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D E S 

RAPPORTS DE L'HOMME 

Sentiments des philosophes au dix-neuvième siècle sur Dieu, sur l'âme, e t c . — 
Kant et Fichle. — Schelling. — Hegel. — M M . Vaclierol, Renan, Leroux, 

Comte, Littré, Fourier. —Observations. 

Sentiments des philosophes au dix-neuvième siècle sur Dieu, 

sur l'âme, etc. 

L a ph i losophie du d i x - h u i t i è m e siècle était à l a por

tée de tout le m o n d e , pu i squ 'e l l e consistai t en généra l 

à ne r ien cro i re , à ne r ien prat iquer et à rire s t u p i d e 

men t de ce qui avait occupé l 'esprit des h o m m e s les 

p lus éminen t s dans la théo log ie , des p lus graves m a 

gis t ra ts , des ph i losophes les p lus profonds, des c é l é 

bri tés médica les les p lus f a m e u s e s , des pe r sonnages 

les p lus instruits des s ièc les derniers . L a ph i lo soph ie 

a l l emande impor tée en F r a n c e est moins c o m p r é h e n -
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siblc au jourd 'hu i pour les masses ; les noms de Kant , 

de F i c h t c , de Hege l , de S c h c l l i n g , e tc . , sont ignorés 

du vulga i re , a insi que leurs sys tèmes , qu 'on n ' e s 

sayera pas ici d 'analyser ; ma i s leurs conclus ions sont 

trop connues pour ne pas - consac re r quelques l ignes à 

protester contre et à les flétrir. 

A u douz ième s i èc le , A v e r r h o è s avait remplacé 

l ' immortal i té de l 'âme par l ' immor ta l i t é de la raison 

généra le , c'est-à-dire de l ' human i t é considérée c o l l e c 

t ivement . C o m m e il n ' y a r ien de nouveau sous le 

soleil et que l 'esprit h u m a i n ne fait guère que tourner 

dans un cercle assez res t re in t , les rationalistes a l le

mands , et leurs disciples en F r a n c e , adoptèrent ce 

sent iment . Se lon la pluparl d 'entre eux, l ' âme n'est 

pas i m m o r t e l l e ; c'est à la raison qu'app;srtient l ' i m 

mor ta l i té , de soL'tc que le rôle de l ' h o m m e est, vrai

ment magni f ique . — « E s t - c e donc si magni f ique , 

d i r a - t - o n , puisque tout meur t avec l ' h o m m e c o m m e 

daus les b è t e s ? » — A cette ob jec t ion , les phi losophes 

répondent, que la raison dans l ' humani té , c'est D ieu 

l u i - m ê m e ; il n 'y a d'autre D ieu que la raison de 

l ' h o m m e . 

Plusieurs trouvent que c'est avoir une idée b ien 

étrange de Dieu, puisque la raison huma ine est si dif

férente dans les individus et que les disciples les p lus 

ardents d 'un chef d 'école modifient te l lement son sys 

tème, qu ' i l s ne s 'entendent p lus entre eux . — S o y o n s 

cependant sobre en réflexions, car nous sommes forcé 

d'être très-bref. 

Kant et Fichte. 

Selon K a n t , la pensée ne garant i t que sa propre 

existence ; celle de l ' â m e , subs tance pensante, est l o -
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g i q u e m e n t vraie et conforme aux lois de la pensée, 

mais on n 'en peut conc lure n i son immor ta l i t é ni son 

exis tence réelle : il en est de m ê m e de D i e u , qui existe 

subjec t ivement dans la p e n s é e ; ma i s on ne saurait 

arr iver à la cert i tude de son exis tence rée l le . Dieu est 

une idée que nul le ph i losophie ne peut nous ensei

gner de respecter. 

A u s s i , selon K a n t , la quest ion de l 'éternité des 

pe ines et des récompenses est une puér i l i t é . . . Toute 

révéla t ion surnaturel le est aussi imposs ib le q u ' i n u 

t i le , e tc . 

I c i l a pensée ne garant i t qu ' e l l e -même ; mais dans 

F i c h t e , la pensée donne l 'ê tre, el le le c r é e ; le moi seul 

exis te ; en se niant, i l donne la réali té au non-moi, 

au m o n d e extér ieur . L ' h o m m e est a insi créateur de 

l 'un ivers , et p lus encore , il est é ternel , dan.-; ce sens 

que l ' abso lu ( D i e u ) , qui n 'exis te qu ' en l u i , consiste 

dans l 'ordre mora l , seule divini té r ée l l e . . . L e moi 

abso lu est non-seu lement l ' i nd iv idu , c'est l ' human i t é 

en t iè re . 

Schelling. 

S e l o n S c h e l l i n g , l 'être se produit conforme à la pen

sée, la nature est aussi réel le que le moi et en est in 

d é p e n d a n t e ; mais l 'être et la pensée , la nature et 

l ' â m e s' identifient dans le moi abso lu que l ' in tu i t ion 

découvre au-dessus du moi ind iv idue l : ce m o i absolu 

est l a substance unique manifestée par le déve loppe

men t de l 'un ivers , e tc . 

L a vie h u m a i n e con tenue dans l ' ensemble des m a 

nifestat ions nécessaires de la substance u n i q u e , n'est 

q u ' u n e série de p h é n o m è n e s sans liberté morale et 

sans responsabilité... L ' ex i s t ence personnel le est une 
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chu te ; la réhabil i ta t ion s'opère par le retour à la subs

tance universe l le . 

h'absolu, dit S c h e l l i n g , est le saint ab îme duquel 

sort tout ce qui est et dans lequel tout re tourne; il 

n 'est ni infini ni fini, n i être n i connaî t re , ni objet n i 

suje t ; c'est la force universel le à l'état de puissance , 

c'est Bien. E n lui il y a deux états : D ieu en soi , c'est 

Dieu impl ic i te ; Dieu se révélant , c'est Dieu expl ic i te ; 

Dieu enfin, c'est la raison a b s o l u e , impersonnel le , le 

monde idéa l . 

L a matière n'est point une chose inerte en soi ; tout 

est act ivi té et force, depuis la pierre , où cette force est 

en léthargie , jusqu ' à l ' h o m m e ; il y a progression c o n 

t inue d 'énergie , de l iberté et de spontanéi té , ce l le -c i 

est la loi du monde , la vie universe l le : la nature , 

ge rme de tout, d 'abord en lé tharg ie , se fait o rganisme 

in f in i ; le ge rme se développe, i l réalise un idéa l . 

L e monde réel n'est autre que le monde idéa l , p a s 

sant de la puissance à l 'acte et s 'object ivant . Cette loi 

idéale est D i e u . Le corps et l ' âme sont deux modes 

différents, d 'une essence i n d i v i s i b l e ; l ' individual i té 

n 'existe plus après la mor t . Vabsolu, le d i e u - s u b s 

tance, n 'arr ive à la personnal i té que dans l ' h o m m e ; 

cette personnali té s'éteint avec la v i e . 

Hegel. 

L e fond du système de H e g e l , c 'est l ' ident i té de la 

pensée et de l'être, c 'est-à-dire de l 'un ivers . Rien n'est 

que ce qui est i dée ; tout ce qui est idée exis te . L ' i d é e 

est la racine de tout ce qui ex is te , c'est l 'être pur i n 

déterminé, mais sans quoi r ien de déterminé ne peut 

exister. — Hegel montre c o m m e n t le phi losophe et 

l 'humani té peuvent s 'élever à Yomniscience divine ; ce 
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n'est point par intui t ion i m m é d i a t e , mais p rogress ive

ment qu 'on parvient à cette déif icat ion. 

L e s attributs de l ' h o m m e étant en contradic t ion avec 

ceux de l 'être infini , c o m m e n t réunir tous ces a t t r i 

buts dans l 'être u n i q u e ? C 'es t par le pr inc ipe de 17-

dentitê de l'identique et du non-identique. — L ' h o m m e 

ayant constaté en l u i -même les procédés de l ' o m n i -

sc ience d iv ine , dans l aque l le la pensée est ident ique à 

l ' ê t re , i l a en l u i - m ê m e consc ience de l 'ordre et du 

progrès de l 'univers . Possédant a insi la sc ience a b s o 

lue , i l la suit dans ses d é v e l o p p e m e n t s , dont la lo i 

constante dans le m o n d e consiste dans la thèse, Vanti

thèse et la synthèse. 

C o m m e il devient imposs ib le ic i d 'analyser les é l u -

cubrat ions de ce p h i l o s o p h e , on te rminera par ses 

propres expressions, qui vont donner une idée suff i 

sante de sa doctr ine :« Dieu est l'être en tant qu'être, et 

l'être en tant qu'être est le néant » 

MM. Vacherot, Renan, Leroux, Comte, Littré, Fourier. 

Qui t tons les ph i losophes a l l emands pour arriver à 

leurs imitateurs en F r a n c e . — M . Vache ro t {Hist. crit. 

de Vétole dAlexandrie) affirme que l 'être universe l est 

le D i e u dans lequel saint Paul a dit que nous v ivons et 

nous nous m o u v o n s ; ma i s M . V a c h e r o t déc lare que , 

sans les individus qui le réal isent , l 'être universe l n 'est 

qu ' une abs t rac t ion . . . « Q u a n d il prend une nature d é 

te rminée , d i t - i l , i l cesse d 'être universel pour devenir 

i n d i v i d u , e t c . . » 

« Non-seu lement , a joùte- t - i l , la substance u n i v e r -

l . O n consul tera avec fruit sur ces systèmes l 'excel lent o u v r a g e du 

savant T h . - H e n r i Mart in : La vie future, 2° éd., c . V . 
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selle n'est pas sans les ind iv idus , m a i s elle n 'a d 'être 

et de réalité que par e u x . . . , el le n'est ni cause ni 

pr incipe de l 'être ; ce n'est, on le répète , qu 'une abs

traction de l 'esprit. » 

D'après un autre penseur, M . R e n a n , « il faudra tou

jours en revenir , pour expl iquer le fait de l ' in te l l i 

g e n c e , à l 'explicat ion excel lente de C a r d a n , d 'après 

laquel le l ' intel l igence est un ique , ma i s peut être envi 

sagée à deux points de vue : par rapport à son exis tence 

éternelle et absolue , ou par rapport à ses appari t ions 

dans le t e m p s ; unique dans sa source , elle est m u l 

tiple en ses manifes ta t ions . . . » 

« C'est dans le culte de l ' idéal , écri t M . Renan , que 

consiste la béat i tude. — L ' i déa l réal isé dans l ' h o m m e , 

voi là le Dieu vivant , celui qu ' i l faut adorer . » ( V . Etud. 

(fhist. relig.) 

M . Pierre Le roux rattache toutes les quali tés et tous 

les phénomènes des âmes à un seul g r and indiv idu 

idéal : l ' humani té considérée c o m m e un seul être v i 

vant . Il montre que les qual i tés const i tut ives de chaque 

individu ne périssent pas avec lu i , ma is se retrouvent 

après lui dans de nouvelles combina i sons , de sorte que 

l ' individu est immorte l dans le g e n r e . Homère renaît 

dans V i r g i l e , A lexandre dans Césa r , e tc . ; tous sont 

immor te l s dans l 'humani té . 

Selon M . C o m t e , le père de la philosophie positive, 

l ' humani té se substitue défini t ivement à D i e u . . . — 

L ' h u m a n i t é est la partie object ive du G r a n d - Ê t r e ; la 

partie subject ive se compose de tous ceux qui ont 

existé ou qui existeront. L e s an imaux ut i les font part ie 

du Grand-Ét ro . L e s h o m m e s qui ne tendent pas au po

sitivisme sont exc lus du Grand-Êt re et rentrent dans le 

néant, etc. » 

« Il faut, dit M . Li t t ré , admettre sans restriction qu ' i l 
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n 'y a dans l 'his toire , c 'est-à-dire dans Vévolution gra

duelle du genre h u m a i n , a u c u n e intervent ion surna

turelle qu i en dérange en b i en ou en mal le cours , 

aucune solut ion en un point ou en un autre de l ' en

cha înement des causes et des effets. » ( V . Rev. des 

DeuxMond., 1860, t. X X X , p . 309 . ) 

D 'après Four ie r , l ' âme a toujours existé et existera 

toujours ; unie à différents c o r p s , sa destinée est le 

plaisir des sens . Après la v ie corporel le , elle p rend 

possession d 'un corps subti l n o m m é arôme, où el le 

éprouve dans les airs des sensat ions si dél ic ieuses que 

tous les h o m m e s se su ic idera ient si elles étaient con

nues . — C'es t à peu près ce q u ' o n a v u dans le m a 

gné t i sme , et qu 'on retrouvera dans le spir i t isme. 

Observations. 

C e s que lques l ignes , dans l ' imposs ib i l i t é d 'analyser 

ici ces divers systèmes, suffiront pour manifester l ' a 

t h é i s m e , le panthé isme ou le matér ia l i sme a v o u é , 

caché ou ignoré de leurs a u t e u r s , et suffiront surtout 

pour mont rer combien i ls sont opposés à la vraie doc

t r ine. 

Inut i le de faire des réflexions sur ces o p i n i o n s ; 

c o m m e toujours , elles sont forcément t ronquées . Des 

h o m m e s fort compétents ont da igné réfuter ces e r 

reurs impies nées dans le cerveau de ceux qu i re

jet tent la vér i té , et trop fac i lement épousées par d 'au

tres. C e s doctr ines détestables tendent à tout dét rui re . 

P lus de l iber té mora le , n i pe ines n i récompenses dans 

l 'autre v i e , p lus d ' immor ta l i t é , p lus de Dieu ; on peut 

sans crainte se l ivrer aux v ices et aux c r imes , pou rvu 

qu ' i l s soient secrets ; donc la vie présente , où l 'on doit 

rechercher un iquemen t le bonheu r ou le plais i r , doit 
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seule nous préoccuper . C'est dans l ' human i t é , dans la 

raison que Dieu , l'esprit universel , se manifes te ; bref, 

« l'homme est Dieu. » Sa divinité étant décrétée par les 

ph i losophes , qui donc désormais oserait la n ier? N é a n 

m o i n s il a été évident pour des chré t iens éclairés que 

de telles max imes ne pouvaient être inspirées que par 

S a t a n . Quoiqu 'on puisse, sans cra inte de le ca lomnier , 

s 'exprimer comme ces chrét iens éc la i rés , on ne le fera 

p a s ; les auteurs de ces funestes doct r ines revendique

raient d 'ai l leurs la gloire de l ' invent ion , et le b l â m e 

en tout cas doit retomber sur ces dern ie r s , qu 'une 

seule chose peut excuser , c'est l ' aveug lement déplora-

rable, dont on ne cherchera pas les causes , qui leur 

fait repousser le chris t ianisme et prétendre trouver 

hors de lui le bonheur de l ' human i t é . On ne parle pas 

du bonheur futur, ils n 'y croient p a s ; mais quant à ce 

lui de la vie présente, qui seule les préoccupe , i ls n 'en 

donnent pas le m o y e n . L ' h o m m e a besoin d 'un frein 

puissant, c'est la rel igion ; les Gen t i l s e u x - m ê m e s l 'ont 

sen t i , et l 'on sait ce qu i advint q u a n d i ls le m é c o n 

nurent. 

O n ne saurait donc trop flétrir des systèmes q u i , 

étant généra lement admis , renverseraient le corps so

c ia l . — On objecte que les penseurs qui professent ces 

doctrines sont souvent des h o m m e s j u s t e s , d 'une 

grande loyauté dans les affaires d ' intérêt et d 'un c o m 

merce agréable dans le m o n d e . O n n ' a garde de le 

nier, et m ô m e on en remercie pour eux le dieu Nature. 

Mais leur doctrine n 'en est pas m o i n s funeste pour 

ceux qui n 'ont point cet heureux pr iv i lège : ceux 

mêmes qui le possèdent, trouvant dans la rel igion un 

auxiliaire très-puissant pour ne pas dévier , n 'admet

tront jamais qu 'on puisse u t i lement lu i substi tuer la 

phi losophie . — On sait , d 'après tout ce qui p récède , 
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que le d iable est b ien cau te l eux ; l u i , qui sait se trans

former en ange de l u m i è r e , a r ecours , c o m m e g r a n d 

moyen de séduct ion pour ses desseins pervers, à des 

h o m m e s auxque l s il ne m anque peut-être que le titre 

de bons chré t iens . Cette ruse nous invite à être sur nos 

gardes . L ' É c r i t u r e a dit de se défier des loups ravis

sants qui se couvrent de la peau des b r e b i s ; d isons 

aussi qu ' i l faut se garder des brebis malades qu i , avec 

l 'apparence de la santé , en répandant la con tag ion , 

sont aussi dangereuses que les loups-
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Opinions des philosophes sur le somnambulisme, les rêves, l'extase, dans la pre
mière moitié du dix-neuvième siècle. — L e somnambulisme par M . Albert 
I.emoine, professeur de philosophie. — Réflexions. 

Opinions des philosophes sur le'somnambulisme, les rêves, l'extase, dans 

la première moitié du dix~neuvième siècle. 

L a plupart des lecteurs pourront trouver que l 'on re

vient trop souvent sur la m ê m e mat iè re , ce qui amène 

nécessairement des répéti t ions, le lec teur sérieux c o m 

prendra q u e , dans un sujet géné ra l emen t aussi peu 

connu que celui-ci , les répéti t ions sont loin d'être un 

défaut , car elles gravent m i e u x les faits et les r a i son 

nements dans l 'esprit. On croirait mér i ter un reproche, 

ce serait d 'avoir omis les opinions des phi losophes sur 

le mervei l leux. — Les magnét is tes en ont longuement 

par lé ; onaessayé dedébroui l ler leur s y s t è m e . — L e s a l i é -

nistes ont rencontré le mervei l leux dans les maisons de 

f o u s ; ils n 'y ont observé que la folie avec ses variétés. L e 

mervei l leux a perdu à leurs yeux ce caractère de p r o 

dige qu 'on lui avait at tr ibué, et qui a, selon eux , trans

formé en saints ou en démonolâ t res de pauvres insen

sés . MM. les aliénistes ont pensé aussi que les h o m m e s 

célèbres des t emps passés étaient dans u n état vois in 

de la fo l ie ; i l serait donc vrai de dire que les extrêmes 

se touchent . 
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11 nous restait encore à donner un spécimen des a r 

gumen t s des phi losophes dans cette première moi t ié 

de notre s i è c l e , sur le s o m n a m b u l i s m e , les rêves , 

l ' ex tase , l ' ac t ion de l ' âme , le p r inc ipe de vie dans 

l ' h o m m e , e tc . — On sait déjà qu ' i l s sont moins d i s p o 

sés à nier des faits dont leurs prédécesseurs se m o 

quaient avec cette légèreté d 'espri t un ie à l ' impié té , 

qui caractér ise le s iècle de V o l t a i r e . 

Le somnambulisme, par M. Albert Lemoine, professeur de philosophie. 

O n ne peut donner ic i qu 'un aperçu très-rapide et 

fort i ncomple t de l 'ouvrage de M . A . L e m o i n e ; i l traite 

du s o m m e i l de l ' â m e , du r êve ; de l a différence entre 

penser et rêver ; de la part des organes dans les rêves , 

des facultés de l ' âme durant le s o m m e i l , enfin du s o m 

n a m b u l i s m e . , 

M . L e m o i n e , après avoir disserté sur le s o m m e i l et 

les r êves , arrive au s o m n a m b u l i s m e dans le s imple 

s o m m e i l ; il l ' examine dans l 'extase et te rmine p a r l e 

s o m n a m b u l i s m e artif iciel . Dans ce dernier chapi t re , 

où l ' intérêt g randi t à chaque p a s , M . L e m o i n e p r o 

cède mé thod iquemen t , « en évitant le scept ic isme dé 

sespéré qu i n ie ce qu ' i l ne saurait comprendre , et cette 

c rédul i té aveugle qui expl ique déra i sonnab lement ce 

qu 'e l le accep te . » 

Q u o i q u e le sujet ait été examiné plus ieurs fois , l ' au 

teur et le sujet ont trop d ' impor t ance pour ne pas y 

revenir . 

« L e s o m n a m b u l e , dit M . L e m o i n e , ' est n o n - s e u l e 

ment ce lu i qu i ma rche en d o r m a n t , mais celui qu i 

s 'agi te , qu i par le et meu t p lus ieurs o r g a n e s . . . L e som

n a m b u l i s m e est un rêve en ac t ion . » ( V . Du sommeil, 

p . 263 . ) 
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Mais c o m m e il y a peu de dormeurs qui ne s 'agitent 

ainsi , la l imite entre le sommei l ordinaire et le s o m 

mei l except ionnel et morbide qu i const i tue le vrai 

s o m n a m b u l i s m e , semble difficile à t racer . 

M . L e m o i n e rappelle et discute les phénomènes cités 

dans les observations qu 'on a exposées dans cet o u 

vrage. I l s ignale une énorme différence apparente entre 

le s imple dormeur et le s o m n a m b u l e ; le sujet de leurs 

rêves cependant est des plus ordinai res ; l 'esprit de 

l 'un et de l 'autre est affecté de m ê m e ; la cause en est 

également phys ique . « Avan t de recourir à un déve

loppement de facultés et à des sens nouveaux pour 

expl iquer les actions des s o m n a m b u l e s , i l faut donc 

encore at tendre. » Plusieurs savants les expl iquent par 

l ' hab i tude ; pour nombre d 'actes , M . L e m o i n e pense 

« que l 'habi tude seule en est la cause . » — En compa

rant les actions du somnambu le et de l ' h o m m e évei l lé , 

on est tenté, pour le premier , de recour i r à une cause 

except ionnel le ; mais si on compare certaines part icu

larités des rêves avec quelques prodiges de la m é m o i r e , 

qui n'est qu 'une sorte d 'habi tude , on concevra « que 

l ' hab i tude , dont le sommei l augmen te beaucoup la 

puissance , est apte à acquér i r des forces presque indé

finies , par une certaine disposi t ion du dormeur , qui 

rend p lus efficace l ' influence du s o m m e i l sur cette 

forme de notre activi té. » (laid., p . 2G5-2G9.) 

Si dans la veil le certains m o u v e m e n t s s 'exécutent 

mieux quand la réflexion ne les d i r ige pas, le s o m n a m 

bu l i sme , qui suspend la volonté et laisse aux organes 

locomoteurs toute l iberté d 'agi r , doit favoriser mieux 

encore l ' accompl issement des actes habi tue ls . Q u ' y 

a-t-il donc de si é tonnant , demande M . L e m o i n e , que 

les mouvements accompl i s sans le s avo i r , pendant la 

vei l le , aient lieu avec la m ê m e précis ion en dormant , 
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et que, dans le s i lence du monde extérieur, («une force 

routinière achève sans réflexion une suite d 'act ions 

habi tuel les? » I l suffit que le rêve je t te l 'esprit dans 

l 'ornière creusée depuis l ong t emps durant l 'état de 

veil le. L e s o m n a m b u l e se meut dans l 'obscuri té , parce 

qu ' i l croit voir les objets qui l ' entourent , de là sa c o n 

fiance et la sûreté de ses m o u v e m e n t s ; qu 'on l ' évei l le , 

il se tuera. C 'es t la consc ience du danger qui lu i ôte 

son adresse. 

E x a m i n a n t ce qu i se passe chez divers s o m n a m 

bules , M . L e m o i n e dit que la l umiè re qui les éclaire 

semble luire dans leur esprit et les d i r ige r . . . C e p e n 

dant l ' hab i tude et cette lumière toute menta le ne 

peuvent suffire à tous leurs m o u v e m e n t s , — M . L e m o i n e 

l ' avoue , — et l 'hypothèse d 'une ha rmon ie a c c i d e n 

tel le entre les l i eux et les obje ts i m a g i n é s en rêve, et 

le m i l i eu réel où le s o m n a m b u l e se t rouve est, d 'après 

l u i , i nadmis s ib l e . L e s o m n a m b u l e ne peut rêver ainsi 

les objets à l ' instant où i l les touche ; supposer une v u e 

nouve l l e quand les yeux n ' y peuven t voir , est opposé 

aux faits obse rvés ; ces p h é n o m è n e s prouveraient donc 

plutôt que les organes ne sont pa s tous endormis ni 

tous éve i l lés , qu ' i l s peuvent m ê m e s 'évei l ler et s o m 

mei l l e r tour à tour . 

L ' au t eu r reconnaî t que la mat iè re est fort obscure , 

d 'après les données de la s c i ence , car il ajoute « que 

ce lu i qu i prétendrai t exp l iquer complè t emen t toutes 

ces bizarrer ies , serait b i en v a i n ; » m a i s , sans prétendre 

que ces p h é n o m è n e s soient auss i expl icables que ce 

qu i se passe dans l 'état de ve i l l e , i l pense qu 'on peut 

cependant , en les rapprochant de que lques p a r t i c u l a 

rités de la vie évei l lée ou endormie , montrer avec el les 

une ana log ie qu i proviendrai t d 'une m ê m e cause ag i s 

sant p lus pu i s sammen t . 
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Préoccupé par un travail sér ieux pendant l a vei l le , 

on ne voit , cont inue M . L e m o i n e , on ne sent, on n 'en

tend que ce qui est en rapport avec l ' occupa t ion ; si on 

rapproche ceci des bizarreries du s o m n a m b u l i s m e , on 

conviendra qu ' i l y a que lque ana log ie . Quand nous rê

v o n s , tout entiers à notre rêve , les objets extérieurs 

ont peu de prise sur n o u s ; mais s ' i ls concordent un 

peu avec nos rêves, nous les e x a g é r o n s , et un bruit 

faible devient un tonner re . . . De m ê m e chez le s o m 

n a m b u l e , tantôt, c o m m e la personne endo rmie , il ne 

voit point par les y e u x , tantôt, c o m m e le rêveur , il per

çoit au dehors ce qui entre dans le tab leau de son i m a 

g ina t ion , enfin tantôt les brui ts les p lus forts ne sont 

pas entendus , ni les coups m ê m e ne sont point sent is , 

et d'autres fois la cause la p lus légère exci tera ses sens . 

Dans le somnambu l i sme , c o m m e dans le s o m m e i l , 

les ha l luc ina t ions peuvent être produi tes « par le? 

mouvements fortuits ou habi tue l s de l ' o rgane , ou bien 

par l 'esprit préoccupé d 'une idée qu i en réalise l 'objet 

dans le ce rveau , pu i s , agissant sur les organes avec 

é n e r g i e , leur c o m m u n i q u e une sorte de vei l le p a r 

t ie l le , etc. » (Jbid:, p . 270-278.) 

M . Lemoine a senti que supposer des sens nouveaux , 

des facultés nouvel les , une lumière men ta l e , l ' ha rmo

nie accidentelle entre les l ieux et les objets i m a g i 

nés , e tc . , était un système inadmiss ib l e . Se ra i t - i l p lus 

rat ionnel de supposer des sens qu i s 'évei l lent tour à 

tour, une analogie avec certains actes inconsc ien t s de 

l'état de vei l le , des rémin iscences , l 'a t tent ion rappelée 

chez celui que préoccupe v ivement une idée , e tc . , et 

d ' invoquer la force de la rout ine, qu i con t inue sans y 

penser une besogne c o m m e n c é e ? 11 faut bien le di re , 

tout cela reste en effet b ien obscur : on ne devinera 

j a m a i s comment le s o m n a m b u l e peut faire avec tant 
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d'adresse, les yeux fermés, ou dans les ténèbres , tout 

ce qu ' i l ent reprend, c ' es t -à -d i re les ouvrages souvent 

les plus dé l i ca t s , les p lus difficiles à exécuter , qu ' i l 

n 'entreprendrait m ê m e point dans l 'état de ve i l l e . 

On conçoi t à la r igueur , quo ique diff ici lement, qu 'une 

fileuse puisse , .en d o r m a n t , con t inuer de filer, et que 

le s o m n a m b u l e puisse en faire au tan t ; mais a l ler , v e 

nir, marcher dans les ténèbres , les yeux fermés, é v i -

. ter les obstacles imprévus sans les voir , se l ivrer à des 

actes variés qui ex igent une vue si s u b t i l e , c'est tout 

à fait i n c o m p r é h e n s i b l e , surtout q u a n d on considère 

les bizarreries ' s ignalées dans les s o m n a m b u l e s que 

l 'auteur a c i t é s ; chez une foule d 'autres , on remarque 

des actes non mo ins surprenants . I l faut donc le redire 

avec M . L e m o i n e l u i - m ê m e : — « B ien vain serait c e 

lui qu i prétendrai t exp l iquer tout c e l a . » 

Aprè s a,voir essayé d 'exposer que l est l 'état de l ' âme 

dans la catalepsie et dans l ' ex tase , où elle est devenue 

étrangère au m o n d e ex té r ieur ; après avoir mon l r é 

c o m m e n t tout souveni r devient i m p o s s i b l e ; après avoir 

dit que les affections nerveuses présentent des s y m p 

tômes variés ; que plus ieurs affectent les apparences 

du s o m n a m b u l i s m e ; que le d o r m e u r pense et agit i n 

finiment m i e u x que pendant la ve i l l e , M . L e m o i n e 

ajoute qu ' i l est tout s imple de c o n c l u r e que l ' i n t e l l i 

g e n c e , dans une crise nerveuse , b r i l l e d 'un p lus vif 

éc l a t . « L e dél i re des s ibyl les de la Salpêtr ière manifeste 

parfois , d i t - i l , des éclairs d ' in t e l l igence qui ne doivent 

pas causer d ' é tonnement , car la vie s'est concentrée sur 

un o rgane in té r ieur ; c'est cet te m ê m e cause qui déve

loppe chez les mouran t s des facul tés ext raordinai res . 

L ' e x c è s d 'énergie q u ' u n fou fur ieux dépense en efforts 

phys iques , les Céveno l s l ' employa ien t à prophét iser , et 

le séminar is te de Bordeaux pour c o m p o s e r des ser-
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m o u s . — Les rel igieuses de L o u d u n voyaient le curé 

Grandie r dans leur dél ire c o m m e elles l 'auraient vu 

pendant leur s o m m e i l ; le rêveur se transporte en C h i n e 

c o m m e les sorciers a l la ient , par l 'air , au sabbat . S u p 

posez chez le dormeur la parole et le mouvemen t , ses 

actes ressembleront à ceux des convuls ionnai res , des 

démon iaques , e t c . . L e malade peut voir des objets m i 

croscopiques , raisonner c o m m e u n l ivre et prophétiser 

c o m m e un as t ronome; r ien là de m i r a c u l e u x ; Bicêtre 

ne manque pas de prophètes ; pour s 'en é tonner , il 

faudrait qu ' i l fût prouvé qu ' i l s voient sans y e u x des o b 

je ts réels, qu ' i l s s 'entretiennent avec des anges et non 

avec des fantômes, qu ' i l s devinent l ' avenir et non qu ' i l s 

l ' i nven ten t , qu ' i l s soient inspirés et non pas fous . » 

(lùid., p . 293-295. ) 

O n a pu trop souvent observer que ces faits si mer 

ve i l leux et si complexes étaient niés lorsqu ' i l s restaient 

inexp l iqués , mais M . L e m o i n e , qu i en expl ique une 

partie, a promis de marche r entre le scept ic isme et 

la crédul i té . « C e n'est pas assez, poursui t - i l , qu ' i l y 

ait eu des sorciers, des convuls ionnai res insens ib les , 

des extatiques dont les sens jou issen t d 'une subti l i té 

i nc royab l e , ou soient m ê m e transposés ; ce n'est pas 

assez qu 'une hystérique manifeste une g rande finesse 

d'esprit, voici qu 'el le semble l ire les pensées , c o m 

prendre des langues ignorées , voi r à travers les corps 

opaques et l ' espace , prédire l ' aven i r , o rdonner des 

r emèdes . . . Alors on suppose que l ' âme est en rapport 

avec D i e u , on la d iv in i se ; mais on a dit avec raison 

qu'avant d 'expl iquer de tels fa i t s , i l fal lai t les cons 

tater, ce qui n'est pas f ac i l e ; il est aussi aisé de nier 

que d'affirmer, de douter que de cro i re , p lus séduisant 

de réfuter que d ' exp l ique r ; désormais nous m a r c h e 

rons entre deux écue i l s . » 
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« Faut- i l nier abso lument ce qu 'on n ' a pas v u de ses 

propres y e u x ? C e serait rejeter tous les faits except ion

nels. N e fau t - i l accepter que les faits d 'une expl icat ion 

facile? C'est rejeter les faits extraordinaires et en inter

dire l ' e x a m e n ; le scep t ic i sme a trop beau j e u . . . L e 

doute sys témat ique , de l 'avis de M . L e m o i n e , n'est pas 

plus sage que l a crédul i té : ne v o y o n s dans les faits 

que les faits, et ne confondons pas un effet accepté 

-avec une cause p r é jugée . 

a U n s o m n a m b u l e annonce un événemen t , il s ' accom

plit à l 'heure et de la manière i nd iquée : est-il constant 

qu ' i l y ait eu p r é d i c t i o n ? . . . — 11 a décri t de loin u n 

l i e u , un objet , u n e p e r s o n n e , tout est e x a c t : es t - i l 

prouvé qu ' i l a i t -vu? . . . B e a u c o u p de faits mervei l leux 

en apparence sont t rès-naturels ; on croit sans examen 

aux mirac les des c r i s iaques , et on les at t r ibue à D ieu 

ou au d i ab l e . » I l est certain que l ' on a constaté autre

fois, c o m m e on le fait au jou rd ' hu i , que certains m a 

lades étaient instrui ts de ce qu ' i l s n 'ava ien t j a m a i s 

appris , que des f e m m e s devenaient d 'exce l len tes p y -

thonisses, et, pour exp l iquer le p h é n o m è n e , «on faisait 

in tervenir le dieu de la m a c h i n e , » de sorte que tantôt 

les cr is iaques étaient des inspirés , tantôt des possédés . 

— Q u ' y a - t - i l , su ivant l 'auteur , de p lus r id icu le et de 

plus i m p i e q u ' u n parei l s en t imen t? « L ' ex ta se devient 

a ins i le p r iv i lège des malades et des insensés . O n s u p 

pose que l ' âme étant dégagée par des inf luences p h y 

siques, i l n ' y a pour elle ni passé, n i aven i r , n i e space ; 

elle voi t et conçoi t toutes les véri tés , et c'est parce que 

spn corps est m a l a d e , tandis que des esprits supérieurs , 

jouissant de toute leur ra i son , n 'ob t i ennen t que que l 

ques parcel les de vérité ! Aris tote et B a c o n avaient senti 

l 'absurdi té d 'un pare i l sys t ème . » {Ibid., p . 296-302.) 

M. L e m o i n e ne voit dans les exta t iques que des h a l -
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l uc inés que leurs sens t rompent , et qu i ext ravagueni 

— « L e s faits, lui dira-t-on, s 'accordent pourtant avec 

leurs sensa t ions ; la véri té sort de leur b o u c h e . . . » 

V o i l à précisément , r ép l ique M . L e m o i n e , ce qui fait 

oub l ie r les cas où ils ne disent que des mensonges . — 

11 ne décidera pas quels sont p a r m i les phénomènes 

cités « ceux qui sont poss ib les ou n o n , ni n 'essayera 

de les expl iquer , ma i s i l t âchera de mont re r comment 

les m o i n s contestables peuvent être produi ts na ture l le 

m e n t ; il restreindra ainsi le c h a m p du merve i l leux 

et abandonnera le surplus à la loi des enthousias tes , au 

doute des sceptiques ou à l ' expér ience de c h a c u n , pen

sant que si les faits les m i e u x attestés s 'expl iquent , au 

l ieu do recourir , pour le rc=fe, au merve i l l eux , il f au 

dra dire avec Aristote : que si on lance beaucoup de 

flèches, on fini!, par attraper quelque c h o s e . » 

Ains i serait-i l prouvé qu 'on en tend par l 'épigastre , 

rien là de surnaturel pour l 'auteur ; les accès ont pu 

« ouvrir aux impressions du dehors d 'autres routes 

vers l ' â m e ; » ceci ne prouve pas que l 'épigastre ait 

en tendu , mais que cet organe étant su rexc i t é , i l arrive 

ce qui a l ieu chez l ' h o m m e t r è s -p réoccupé ; d 'abord 

sourd à vos quest ions, frappez-lui le b ras , il deviendra 

attentif et vous en tendra . . . L a surexci tat ion de l ' é p i 

gastre est peut-être nécessaire pour réveil ler le c e r 

veau . — Ceux qui pensent que la vision h distance 

est incontes table , doivent supposer : ou que les objets 

vus agissent sur le s o m n a m b u l e à travers les mi l i eux 

les p lus denses, ou b ien que l ' âme étant c o m m e d é 

gagée , voit et entend directement sans organes, ce 

qui serait lui accorder une puissance qu 'e l le n 'aura 

peut-être pas dans l 'autre vie, ou b ien supposer enfin 

• u n commerce d iv in , ce qu ' i l faut repousser j u squ ' à 

ce qu ' i l soit démontré qu ' i l n ' y a pas d 'autre e x p l i -
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cation. » R ien ne prouve donc que cette vision puisse 

avoir l ieu c o m m e on vient de le supposer . 

« Mais les s o m n a m b u l e s et les fous voient des é v é 

nements à d is tance , » d i t - o n . — C e sont des h a l l u c i 

na t ions . . . Il en est de m ê m e des i l l u m i n é s , des h y s t é 

r iques, des ca ta lept iques , et les l i eux qu ' i l s décrivent 

souvent n 'exis tent p a s . — « L 'ex tase a ses rêves c o m m e 

la f o l i e . . . » Dans le rêve, on voit des l i eux connus , que 

l a m é m o i r e re t rouve avec exact i tude ; il en doit être de 

m ê m e chez les ex ta t iques . « Pour expl iquer quelques 

faits rares ou peu c o n n u s , faut-i l supposer une puis 

sance aussi merve i l l euse? » 

M . L e m o i n e cite m a d a m e G u y o n , qui conversait 

menta lement avec le père L a c o m b e ; les re l igieuses 

de L o u d u n , qui révélaient les p e n s é e s ; puis les a l i é 

nés , qui croient parler sous l ' inspira t ion ùu d i a b l e ; 

les ca ta lept iques , qu i croient que tout leur est p o s 

s ib le , etc. 

.. L ' e x t a s e , le dél i re révei l lant des souveni rs oub l i é s , 

« l ' insensé passe pour un dev in . » — S i une rel igieuse 

par le que lques mo t s de la t in , cela ne peut nous é ton

ner , pu isqu 'e l le en lit tous les j o u r s , e tc . 

U n p h é n o m è n e plus i n c o m p r é h e n s i b l e , cont inue 

l 'auteur , c 'est la pu issance de décr i re et de guér i r une 

m a l a d i e . Mais l ' ex ta t ique n ' employan t pas les termes 

techn iques , c h a c u n possède plus ou m o i n s cette f a 

c u l t é . . . Cer ta ins songes morb ides , l ' inst inct des a n i 

m a u x , exp l iquent cette faculté de gué r i sons . 

Quant aux prédic t ions , « il n 'est pas besoin d'être 

sorcier pour prévoir l ' aven i r . L e sage prévoit les ac t ions 

p robab l e s . Dans les songes , dans la ve i l l e , on peut dé

couvr i r l ' aven i r ; ma is un h o m m e ra i sonnable ne croira 

j ama i s que ce soit toujours la véri té , e tc . » 

M . L e m o i n e prévoit une object ion : il y a , assure-
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t-on, dos exemples de prédic t ions si formel les , si dé

ta i l l ées , si constantes, qu 'on est embarrassé pour les 

exp l iquer . Rien là encore de m e r v e i l l e u x ; « de cette 

co ïnc idence extraordinaire il ne faut pas tirer des con

c lus ions excessives : si les fous et les s o m n a m b u l e s 

n 'eussent dit et fait que des choses ordinaires , qui y 

aurait c ru? L ' événement enfin s ' a c c o m m o d e à l ' o 

racle , et l 'extatique a d 'autant p lus de foi à ce qu ' i l 

annonce , que l 'ha l luc ina t ion a donné une forme à l 'être 

qui le lui a révélé. C 'es t un ange ou un d é m o n qui a 

p a r l é . . . C o m m e n t un esprit faible se refuserait-il à écou

ter sa vo ix , e t c . » {Ibid., p . 303-328. ) 

Réflexions. 

Quoique voulant être bref, on s'est entretenu ic i 

t rop longuement peut-être avec M . L e m o i n e , dont 

l 'ouvrage présente u n assez v i f in ' é rê t ; forcé de le 

quitter, on ne peut en aborder toutes les propos i t ions ; 

ce qu i a été dit p récédemment permet d 'a i l leurs d ' a 

bréger la discussion et de nous borner à quelques 

réflexions. 

M . Lemoine n 'entend pas nier tous les faits mer

v e i l l e u x , il avoue que les nier tous est aussi s tupide 

que de les admettre tous ; constatons encore ici un 

progrés chez les phi losophes de notre t emps . — Mais 

les faits mervei l leux qu ' i l admet , selon lu i , ne le sont 

qu ' en apparence ; car i ls sont très-naturels . L e s pré

dict ions ne sauraient être divines parce qu 'e l les sont 

absurdes ou pleines d 'erreurs . 

Nous pensons c o m m e l 'auteur qu 'e l les ne viennent 

pas de D i e u , il faut excepter celles des p rophè tes ; 

mais celles des possédés et autres extat iques sont-elles 

pour cela des ha l luc ina t ions , les effets d 'une maladie , 
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ou réalisées par des co ïnc idences for tui tes? N e sont-

elles des prédic t ions que pour les enthousias tes? — 

On ne saurait le penser , et on le prouverai t par des 

mil l iers de faits depuis la haute ant iqui té j u s q u ' à nous . 

On ne croira j a m a i s que la py thonisse des Ac tes des 

Apôtres et l 'enfant ci té par W i e r , par e x e m p l e , fussent 

des insensés par lant à tort et à travers c o m m e les 

folles de B icê t r e . O n sait que ce m é d e c i n protestant 

dit de ce dernier qu ' i l « a prédit à merve i l l e , que tout 

ce q u ' i l prédisai t est arr ivé sans qu ' i l se soit abusé en 

aucune c i r cons t ance , que ses préd ic t ions étaient si 

vraies qu 'on le crut d iv inemen t inspi ré , que plus tard 

on vit le con t ra i re ; on reconnut le d i ab le , qui mêle la 

vérité avec le m e n s o n g e . » ( V . De prœstig. dœmon., 

1. I e r , c . x . ) 

Il est faci le , sans dou te , de dire que saint Pau l e tWier 

se sont trompés ; ces faits sont loin de n o u s . Mais c o m 

bien de t émo ignages modernes en attestent au tan t ! 

S i de parei ls faits sont n o m b r e u x , est-il possible de 

soutenir qu ' i l s ne sont merve i l l eux qu ' en apparence , 

f au t - i l y voir des co ïnc idences for tu i tes , e t c . ? — S i 

M . L e m o i n e connaî t certaines p réd ic t ions dont les l i 

vres sont p l e ins , on ne conçoi t pas q u ' i l puisse s 'ex

pr imer a ins i . S ' i l ne les connaî t pa s , il ferait b ien de 

les examiner , il verrait qu ' i l n ' a r ien e x p l i q u é . U n e 

raison puissante pour soutenir de tels sys tèmes , c'est 

q u ' i l faut parler c o m m e son s ièc le , surtout quand on a 

l ' honneu r de professer ; mais le s ièc le change ra de sys

t è m e . 

E n parlant de la t ransposi t ion des sens , M . L e m o i n e 

suppose que l 'épigastre étant surexc i té , si on s 'adresse 

à cet o rgane , la personne devient at tent ive et son cer

veau se réve i l le . — N o u s sommes toujours à d e m a n 

der commen t l ' e s tomac devient organe audit i f , tandis 
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que l 'oreil le n 'entend plus , et commen t Je talon voit 

les objets pendant que l'œil n ' y voit gou t t e . 

M . L e m o i n e rejette avec un grand sens les e x p l i c a 

tions physiques de la vue à d is tance , qu ' i l exp l ique par 

les hal lucinat ions . « Souvent , d i t - i l , les l ieux décri ts 

n 'existent pas, ce sont donc des rêveries c o m m e cel les 

des fous. » 

En bonne fpi, peut-on mettre au rang des rêves tant 

de faits de vues à dis tance observés non- seu lemen t 

chez les peuples anc iens et moder-nes, ma i s par les 

magnét is tes les mieux disposés à nier par leur vieux 

scept ic i sme? 

« Madame Guyon , les possédées de L o u d u n , l isaient 

les pensées, etc. » — On attend de M . L e m o i n e l ' e x 

pl ica t ion d'un phénomène si souvent consta té ; c'est en 

va in , il passe à l 'a l iéné qui se croit possédé ; au c a t a 

l ep t ique , qui croit que tout lui est p o s s i b l e , et sans 

r ien expliquer, l 'auteur arrive aux guér i sons et à la 

descript ion des m a l a d i e s . . . « C h a c u n possède plus ou 

moins cette faculté, poursui t M . L e m o i n e ; l ' inst inct 

médica l des an imaux l ' exp l ique ; ces guér isseurs 

d 'a i l leurs qui se mêlent de décrire les maladies n ' e m 

ploient pas les termes techniques , e tc . » 

II nous semble que cette c i rconstance n 'ô te r ien au 

merveilleux des cures et des descr ip t ions , .— m e r v e i l 

l eux qu 'on n 'expl iquera j a m a i s ni par l ' ins t inct des 

bê tes , ni par aucune faculté naturel le portée à un haut 

degré , dont les médec ins les p lus ennemis du mervei l 

leux sont restés stupéfaits. 

M . L e m o i n e , il est v ra i ,« n ' en tend pas expl iquer les 

faits les plus merve i l leux , qu ' i l abandonne à la foi 

robuste des enthousias tes ; » il n 'essaye que pour les 

moins contestables, qu ' i l a cru pouvoi r expl iquer phy-

siologiquement . Quant aux au t res , i l s 'en est tiré par 
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une sa i l l ie ; mais une foule d 'autres encore , non moins 

bien attestés, restent toujours i nexp l iqués . — E n vain 

dira-t-il avec Aris tote : « L a n c e z beaucoup de flèches, 

vous finirez par attraper que lque c h o s e . » E n vain se 

moquera-t-il de la foi robuste des enthous ias tes , cela 

ne prouve r ien , n ' exp l ique r ien, tandis qu ' i l y a une 

doctrine qui exp l ique tout . 

Il nous est interdi t de nous étendre p lus longuement 

sur cet ouvrage impor tant , que l ' Inst i tut de France a 

couronné. 
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C H A P I T R E I I I 

Suile des philosophes; M. Alfred Maury. Somnambulisme naturel. — Extase, 
Somnambulisme artificiel. — Réflexions. 

Suile des philosophes; Sf. Aljred Manry. Somnambulisme naturel. 

« Dans le sommei l , les facultés intel lectuel les s'affai

bl issent ; dans le s o m n a m b u l i s m e naturel , on r e m a r 

que parfois un grand déve loppement de certaines fa

cu l t é s ; il n 'es t , selon M . Maury , qu 'une forme du 

rêve, et diffère du s o m n a m b u l i s m e magné t ique en ce 

qu ' i l n ' y a pas transposition des sens . L a prunel le du 

s o m n a m b u l e naturel est t r è s -d i l a t é e . 11 voit dans 

l 'obscuri té , qui n'est en réalité qu 'une clarté t r è s - fa i 

b l e ; ce qui le prouve, c'est qu ' i l se sert quelquefois de 

la lumière artificielle et que l ' interposit ion d 'un corps 

très-opaque empêche l a v i s ion . » 

« L a vue, continue M . Maury , ne s 'exerce que sur 

les objets qui se rapportent à son ac t i on ; sa rétine est 

insens ib le à la plus v ive lumière qui éclaire ce dont 

il ne s 'occupe pas. L 'o re i l l e est parfois surexcitée 

c o m m e l 'œ i l ; il ne voit et n 'entend que ce qu i se rap

porte à son r êve ; son in te l l igence et ses sens sont 

fermés aux impressions du dehors ; ses opérat ions i n 

tellectuelles ne s 'exécutent enfin que sur le point qui 

l ' occupe . 11 réfléchit, i l c o m b i n e . . . Auss i les s o m n a m -
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bu le s se dir igent sur les toits, écr ivent , dessinent, font 

dans leurs accès ce qu ' i l s ne pourraient faire durant la 

ve i l l e ; d 'ordinaire i ls sont hys t é r iques , h y p o c o n 

driaques. — M . Maury ne par tage pas l 'op in ion de 

ceux qui prétendent que le merve i l l eux du somnam

bul i sme ne- s 'expl ique que par l ' âme sans assistance 

o rgan ique ; ce sont des c h i m è r e s ; on oub l ie , d i t - i l . 

que dans notre m o d e d 'exis tence terrestre l ' âme ne 

peut pas p lus percevoir sans le corps que le corps ne 

peut digérer sans es tomac et sentir sans nerfs. » ( V . Le 

sommeil et les rêves, p . 169-178.) 

M . Maury essaye d 'expl iquer l ' o u b l i au révei l . — 

.Quand on se rappel le un ac te , un m o t , c'est qu 'une 

sensat ion antér ieure révei l le une impress ion cor res 

pondant à cet objet , ou qui s'y lie parce qu 'e l le a été 

antér ieurement perçue en m ê m e t emps que cet acte 

ou ce m o t ; c'est une impression fortuite ou un appel 

volontaire et ra i sonné d ' idées qui p rovoque la r é m i n i s 

cence , e tc . A côté est le souvenir , qu i consti tue la m é 

moire par exce l l ence . L e s impress ions perçues, affec

tant le système sensor ie l , cont inuent après que la cause 

externe a cessé d ' ag i r . Mais dans le s o m n a m b u l i s m e , 

l 'énergie de la sensat ion, de la percep t ion , fatiguant le 

cerveau en proport ion de l 'é tendue des v ibra t ions , si 

elles sont excessives il y a fa t igue ; le cerveau cessant 

de v ibrer , à la surexci ta t ion succède l 'atonie au l ieu 

du souyenir : de là vient l ' o u b l i . p . 179-189.) 

U n p h é n o m è n e plus étrange que M . Maury essaye aussi 

d 'expl iquer , c'est que cet oubl i au révei l cesse souvent 

dans un accès suivant, et le s o m n a m b u l e reprend alors 

la cha îne des idées in te r rompues durant l 'état de ve i l l e . 

M . Maury admet alors « que l 'acte a ccompl i dans un 

premier accès ayant laissé une impress ion trop faible 

pour const i tuer un souveni r , une exc i ta t ion nouvel le 
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des p lus fortes a pu raviver assez l ' impression pour 

const i tuer ce souvenir . » 

M . Maury reconnaît une sorte de parenté entre les 

états somnambul ique et ca ta lep t ique . C o m m e chez le 

cata lept ique et l ' ex ta t ique , l 'exal ta t ion de certaines 

facultés a lieu au détr iment des autres . 

M . Maury signale, divers degrés dans le s o m n a m b u 

l i sme . — « Dans le degré le p lus ordinai re , on se borne 

à marcher , e tc . , les opérat ions inte l lectuel les sont sus

pendues ou imparfai tes; dans d'autres actes , il y a un 

encha înement d' idées, ma i s exécutées m a c h i n a l e m e n t : 

par e x e m p l e , le cavalier qui dort à c h e v a l , celui qui 

dans cet état se livre à des occupat ions hab i tue l les . Ici 

les sens dorment pour tout autre acte que celui qui 

s ' accompl i t ; le voyageur marche sans avoir consc ience 

de la route qu ' i l parcourt, la fileusc file en dormant 

sans y penser. Mais le s o m n a m b u l i s m e , dans sa forme 

la p lus élevée, n'est p lus un s imple acte m a c h i n a l ; 

c o m m e il y a chez le s o m n a m b u l e exal tat ion des f a 

cultés concernant les idées qui l 'absorbent , il peut 

écrire des lettres, par exemple , et demeurer é tranger 

à tout le reste. » (Iftid., p . 19(3-202.) 

On admettra avec M . Maury que l 'obscuri té n 'étant 

que de la lumière en m o i n s , n 'empêchera i t pas la 

v i s i on ; mais on demande s'il est bien vrai que tout 

s o m n a m b u l e voit avec ses y e u x . S i cela est, devenu 

nycta lope , le somnambu l i sme ne présenterait r ien de 

p rod ig ieux . Cependant il s emble fort contestable qu 'un 

s o m n a m b u l e puisse voir avec les y e u x . — V o i c i pour

quoi : — parce que la di latat ion de la pupi l le ind ique 

que cet organe subit une paralysie momen tanée , l 'œil 

du somnambule ne fixe r i en , la rétine même est insen

sible à la lumière la p lus v ive . Rien ne prouve enfin 

que l ' interposition d 'un corps opaque e m p ê c h e la v i -
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rie et incons tance . Le séminaris te de Bordeaux voyait 

sans le secours des y e u x ; un carton étant p lacé sous 

ses y e u x , il lisait à travers, ma i s ne voyai t pas qu 'on 

substi tuait des feui l les de papier à ce l le qu ' i l avait 

cho i s i e .—Souven t aussi les yeux des s o m n a m b u l e s sont 

fermés. O n a vu d 'autres bizarrer ies dans les faits que 

l 'on a p récédemment rapportés . C e séminar is te s ' ima

g i n e un jour qu ' i l sauve un enfant qui se n o i e ; il nage 

sur son lit, sent un paquet de l a couver tu re , qu ' i l 

p rend pour l 'enfant . S ' i l ne voyai t pas les objets de 

son rêve , il devait mo ins voir encore où il plaçait ses 

pas , et, cependant i l ne se heurtai t contre aucun obstacle 

en marchan t . — Redisons- le avec l 'auteur de l 'article 

inséré dans Y Encyclopédie : « L a nature a ses m y s 

tères ; ga rdons -nous de vouloir les péné t re r . . . , à moins 

de vouloir nous exposer gra tu i tement à débi ter des 

erreurs et des absurd i tés . » 

S i l 'on croit remarquer un g r a n d déve loppement de 

certaines facultés naturel les au dé t r iment des autres, le 

docteur Bertrand répondra que « supposer l 'usage d 'un 

ou plus ieurs sens , e t c . , est une maniè re superficielle 

d 'envisager le s o m n a m b u l i s m e , l aque l le n ' en peut 

donner qu 'une idée , t r è s - i m p a r f a i t e ; pour peu que 

l ' on examine les faits , on reconnaî t c o m b i e n elle est 

insuffisante. » ( V . Du somnamb., p . 1.) 

F a u t - i l expl iquer le merve i l l eux du s o m n a m b u l i s m e 

par l ' âme sans assis tance o rgan ique? M . M a u r y r é p o n 

dra que « ce sen t iment est une c h i m è r e , — et nous 

pensons c o m m e l u i . — Il faut donc avouer que tous les 

sys tèmes établ is n ' exp l iquen t r ien du tout . D'autre 

part , M . Maury s e m b l e reconnaî t re qu ' i l y a parenté 

entre le s o m n a m b u l i s m e et les cata lepsies , dont nous 

avons ai l leurs exposé les merve i l l es . S ' i l en est ainsi 
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(et i l serait téméraire de le nier) , ne serait-ce point, le 

m ê m e a g e n t ? 

Déciderons-nous par là que tout s o m n a m b u l e qu i se 

p romène dans sa chambre est dans un état ana logue 

aux catalepsies observées par Petct in et au t res? — 

N o n sans doute. — J e pense qu ' i l faut dis t inguer deux 

sortes de somnambul i sme essentiel ou na ture l . L e 

s o m n a m b u l e qui se p romène dans sa chambre et m ê m e 

qui gravi t sur les toits doit être nyctalope ; c e l u i - c i 

sans doute voit avec ses y e u x les objets malgré l ' o b s 

cur i té . Assez éveillé pour agi r et se l ivrer à ce qui 

occupe son esprit, il est toutefois assez endormi pour 

rester é t ranger à tonte autre chose . Quant au s o m n a m 

bu l i sme dans sa forme la p lus é levée , qui ne diffère 

du somnambu l i sme magné t ique que dans deux poin ts , 

— la vue à distance et la transposit ion des sens o b 

servée dans certaines catalepsies , — il faut admett re 

qu'étant non moins merve i l l eux , i l doit peut-ê t re s'ex

pl iquer de la m ê m e m a n i è r e 1 . 

S ' i l élait permis de s 'étendre davantage , on rappor

terait sur ce sujet des observat ions qui appuieraient 

noire sent iment . Chez de tels s o m n a m b u l e s , les faits 

présentent une diversité si capr ic ieuse , on le répète , 

et des bizarreries si é t ranges accompagnées de facultés 

si supérieures à celles des s imples s o m n a m b u l e s , qu ' i l s 

forcent de ne p lus y voir les lois naturel les qui r é g i s 

sent l ' o rganisme et réduisent ainsi à néant toutes les 

expl ica t ions physiques q u ' o n a pu tenter. 

i . E n p a r c o u r a n t , après avoir écrit ces l i gnes , les Cas de conscience 

par le pure G u r y , j 'a i vu que m o n opinion y était conf i rmée en ce^ 

t e r m e s : — « Objicics: r c p c i ï u n l u r et iani pructer nvignel isui i a r t e m . 

s o m n a m b u l i qui rcs externas c c r n u t i t , per scalas arduas a s c e n d u n t , 

a u d i u u t , l o q u u n l u r , etc. — liespondco : non constate htec na tura l i 

m o d o p e r a g i . Quis en im ouines dinholicas a i l e s novit u n q u a m ? » 

(V. Casus coiucicutiw, cas. X l l i , D e magnétisme auimali.) 
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L e seul fait d 'oub l i au réveil ne prouve pas certaine

ment l ' intervent ion d 'un agent extérieur, mais l ' e x p l i 

cation de M . M a u r y , qui suppose que l ' énerg ie de la 

sensation ayant fat igué le cerveau, l ' a tonie succédant , 

cause l 'oubl i au réve i l , satisfait d 'autant moins que , 

pour expl iquer le souvenir dans u n s o m n a m b u l i s m e 

subséquent , ce savant suppose que l 'ac te accompl i dans 

le premier accès ayant laissé u n e impress ion trop 

faible pour const i tuer un souvenir , il faut une e x c i t a 

t ion nouvel le des p lus fortes pour raviver l ' impress ion 

et cont inuer le souven i r . A i n s i , se lon M . M a u r y , si nous 

l ' avons b ien c o m p r i s , une exci ta t ion trop vive cause 

l ' oub l i au révei l , puis oette exci ta t ion ayant été cepen

dant trop fa ib le , mais étant devenue p lus forte dans 

un second pa roxysme , aura reproduit le souvenir des 

faits oubl iés durant l 'état de ve i l l e . — S i elle a été 

fa ib le , i l semblera i t que le cerveau n 'a pas été frappé 

d 'atonie au point de l 'oubl ie r étant éve i l l é , et si e l le a 

été très-forie, on ne voit pas pourquoi on s 'en r e s sou

viendrai t dans le s o m n a m b u l i s m e subséquen t . S i la 

vivaci té d 'une impress ion altère les fibres du cerveau, 

cela doit être dans tous les états. Ma i s on ne voit pas 

surtout pourquoi une impress ion très-forte causerait 

l ' oub l i . L ' expé r i ence p rouve , au cont ra i re , que ce sont 

les fortes impress ions qui sont ineffaçables . — O n le 

répète, rien n'est donc encore exp l iqué ni phys io log i -

quement n i pa tho log iquemen t . 

Extase. 

« Malgré la propens ion des esprits à voir dans l ' ex 

tase le résultat d 'une ac t ion surnaturel le d iv ine , une 

observat ion propre à ébranler cette c r o y a n c e , dit 

M . Maury , n 'avai t pas échappé au v u l g a i r e , car des 
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personnages d 'une vie peu exempla i re étaient t o m b é s 

dans cet état; i ls avaient eu des v is ions , des c o m m u n i c a 

t ions avec les anges ; mais leurs réci ts étaient en t remê

lés de blasphèmes et d 'op in ions hé té rodoxes ; souvent 

ces vis ionnaires avaient été en proie à des accès de fu

reur, et c o m m e on sentit qu ' i l s ne pouvaient être d iv i 

nement inspirés, on pensa que c 'étaient des extat iques 

démoniaques . Cette théor ie dualis te finit par faire 

place à des idées plus scient if iques, suggérées par l ' ob

servation. Ces deux genres d 'extase ayant des carac

tères pathologiques a n a l o g u e s , des médec ins furent 

appelés pour guérir l ' exta t ique ou le possédé, et sou

vent i ls réussirent . . . Ils t rouvèrent la véritable cause 

de l 'extase et de la possession dans l 'o rganisme, etc. » 

( V . Le sommeil et les rêves, p . 21G-218.) 

Il est bien inuti le de suivre plus lo in M . Maury . 

Nous reconnaissons, avec les théologiens et les anciens 

médec ins , trois sortes d 'extase : une extase naturel le , 

une extase divine et une extase d iabo l ique . -Il est facile 

de dis t inguer l a première des deux autres, quo iqu 'e l l e 

présente aussi un étal assez extraordinaire , car ses 

v i s i o n s , ses ha l luc inat ions sont expl iquées par la 

s c i e n c e ; mais si les a l i é n â t e s en rendent r a i son , en 

est-i l de m ê m e des deux dernières? 

S i dans l 'extase pa tho logique l 'extatique croit voir, 

se croit t ransporté, croit prédire , e tc . , dans l 'extase 

d iv iue , ce que l 'extatique croit est réel lement opéré, 

puisque son entourage le voit c o m m e lu i . Oue l 'on 

ouvre les livres des hagiographes , on saura que n o n -

seulement l 'extat ique s ' imagine s 'enlever, mais qu ' i l 

est en réali té , dans son extase, suspendu sans sovtien, 

ou c o m m e saint Joseph de Copc r t i no , emporté c o m m e 

s'il vo la i t ; qu ' i l opère des guér i sons , qu ' i l fait des pré

dic t ions , etc. , et une vie sainte et mortifiée a c c o m -
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pagne ces mi rac l e s . — Satan , i l est v ra i , dans l 'extase 

d iabol ique , les contrefait assez hab i l emen t , puisqu' i l 

a pu t romper , c o m m e on l 'a v u , entre autres, dans l ' a b -

besse de Cordoue , des théo log iens ins t rui ts ; l 'erreur 

cesse enfin devant cer ta ines marques infa i l l ib les . C o m 

m u n é m e n t , l ' exta t ique possédé est a i sément reconnu, 

c o m m e le dit M . Maury , par ses propos hé té rodoxes , 

par sa fureur, sa rage , e tc . , ma is a jou tons -y par les 

s ignes certains de possession, c 'est-à-dire par la vision 

à -distance, la suspens ion, e tc . — C'es t donc une grave 

erreur d 'avancer que des idées p lu s scient if iques, sug

gérées par l 'observat ion , ont mont ré que la cause de 

toutes les extases était dans l ' o rgan i sme . 

A d m e t t o n s que des médec ins peu instrui ts aient 

pris pour des extases d iv ines ou sa taniques les ha l luc i -

E ' . ' i o n s d 'un fou. les anc iens et cé lèbres médec ins que 

nous avons cités ne s'y ' rompaien t pas , et m ê m e ne 

le pouvaient pas en n ' admet tan t que les s ignes c e r 

ta ins . L e sent iment des médec ins modernes n'est donc 

pas dû à des idées p lus scient i f iques , m a i s plutôt aux 

idées matérial is tes du s i èc l e ; ce qu i les a favorisées, 

c'est que l 'extase d iv ine se manifes te p lus rarement , ce 

qui n 'a r ien de surprenant , pu i sque l 'état de sainteté 

est au jourd 'hu i inf in iment p lus rare . Sa tan lu i -même 

voulan t favoriser le ma té r i a l i sme , inspire p lus rare

ment aussi ses ex ta t iques ; cependant le lecteur qui 

voudra i t s ' instruire en trouverait , p a r m i les i l luminés 

et les héré t iques , un assez bon n o m b r e j u s q u ' a u d i x -

hu i t i ème siècle i n c l u s i v e m e n t . — - L a s c i e n c e , sur ce 

sujet , n ' a donc pas fait tous les progrès que les p h y 

siologis tes pensen t ; qu ' i l s sachent b ien aussi que l ' in 

crédul i té , l 'esprit de cr i t ique ont existé dans tous les 

t e m p s , b ien avant les progrès de la s c i e n c e . Il était 

trop facile de d is t inguer les rêveries et les ha l l uc i -
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nations d 'un insensé, des actes d ivins ou su rhumains , 

pour que Von put s'y t romper . 

Cec i doit suffire à ceux qu i a iment la vérité, mais 

des in-folio ne convaincraient pas ceux qui préfèrent 

l 'erreur. 

Somnambulisme artificiel. 

Les mervei l les du s o m n a m b u l i s m e artificiel ont é té , 

.*elon M . Maury , exagérées « par des esprits crédules et 

peu cr i t iques . L e magné t i sme est une expression élas

tique que des théories dist inctes ont adaptée à des 

faits différents, et qu 'on a cherché à expl iquer à l 'aide 

d 'une phys ique de pure fantaisie. — 11 montre que , 

dès le début du mesmér i sme , les faits et les doctr ines 

étaient complètement différents des idées que les faits 

postérieurs ont suggérées . » Les premières t races du 

magné t i sme se virent dans Paracelse et dans les théo-

sophes du seizième s ièc le . 

D 'après M . Maury, l'effet des pratiques magné t iques 

détermine une pléthore cérébrale et un affaiblissement 

du sys tème nerveux. Quand le sujet est prédisposé aux 

névropa lh ics , le sommeil qui survient prend le carac

tère de l 'extase, du somnambu l i sme ou d e l à catalepsie . 

Avan t la découverte de l ' hypnot i sme, on doutait des 

faits : « ce scepticisme n'est plus possible. L e s der

viches et les fakirs obt iennent , par des moyens ana

logues à la magnét isat ion, un état d 'exaltation ner

veuse qui produi t l ' insensibi l i té , d'est ce q u ' e x p é r i 

menta une personne de la connaissance de M . Maury , 

qui s'était fait initier à la confrérie des Khouan. O n les 

voit dans leurs exercices consistant en chants et en 

mouvements cadencés où retentit sans cesse le n o m 

<VAHah, avaler des morceaux de verre, des figues de 
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Rarbarie garnies de leurs épines , des c lous , e t c . ; i ls 

passent sur leur l angue un fer rouge , le pressent sans 

se brûler, et se frappent avec un sabre j u s q u ' à s 'ouvrir 

les cha i r s ; et ce ne sont pas , dit- i l , des j o n g l e u r s . . . 

— O n peut s 'assurer, poursui t M . M a u r y , qu ' i l s sont 

tombés en u n .véri table état iïancslhésie. » (Fbid., 

p. 255-276. ) 

t L a sensibi l i té chez le s o m n a m b u l e artificiel est 

part iel lement abo l i e , con t inue l 'auteur , et certaines 

fibres., par cela m ô m e , acquièrent une plus grande 

puissance et sont le s iège d 'une exal ta t ion excess ive , 

c o m m e lorsqu 'on adminis t re des anes thés iques ; le 

s o m n a m b u l e alors perçoit des brui ts à de grandes dis

t ances , i l reconnaî t par le toucher la forme d 'une 

foule d 'objets . Cette hyperes thés ie engendre parfois 

des i l lus ions , des ha l luc ina t ions vér i tab les . L e sujet, 

s ' imagine entendre , toucher , e tc . » 

» « L a vue part icipe de cette exa l t a t i on , ce qui fait 

croire que la vision s 'opère par des parties du corps 

autres que l 'œi l . L e s extat iques voient parfois des 

flammes, des lumiè res , qu ' i l s prennent , c o m m e les 

théurgis tes autrefois , pour des émanat ions cé les t e s . . . 

La surexci ta t ion du sys tème nerveux fait comprendre 

chez les magnét i sés la faculté de c o m m u n i q u e r avec 

ceux qui les touchen t , qui leur par lent . L a s u r e x c i 

tat ion du toucher leur pe rme t de mieux apprécier les 

émot ions et les sen t iments de l ' in ter locuteur . » 

« L e s o m n a m b u l e est capt ivé par la contempla t ion de 

ses propres idées, qui sont pour lu i des réali tés e x t é 

r i eu res ; i l a des ha l luc ina t ions , ses v is ions ne sont 

q u ' u n j e u de son i m a g i n a t i o n ; i l est m i s sur la voie 

par les quest ions qu 'on lui pose : la divination- n a 

turel le et son imag ina t ion font le reste ; dans les paroles 

qu 'on lui adresse, il t rouve les a l iments de sa v i s ion , 

M . 3 
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mais il ne voit pas les choses é lo ignées , ce qu ' i l ignore 

ne l u i est pas révélé ; il décri t une locali té telle qu' i l 

se la figure, non telle qu ' e l l e es t , à moins qu ' i l ne 

l 'ait visi tée ou connue par un dess in . Dans son étal tout 

passif, i l s ' imagine que tout ce qui lu i vient à l 'esprit 

lui est apporté du dehors par une faculté surnaturel le . 

Ses pensées lui semblent des révélat ions, des préd ic

t ions , mais ce sont s imp lemen t des co ïnc idences for

tuites. » (Jbid., p . 270-288.) 

« I l se produit chez le s o m n a m b u l e un sent iment 

p lus eu moins vague de la durée . C e l a n ' a r ien de sur

prenant pour M . Maury , car il a u n chat qui connaî t 

parfai tement les heures des repas et le retour de la do

mest ique du marché . Tou t cela , selon M . Maury , fait 

comprendre les prédict ions des somnambu le s concer

nant la fin de leurs cr ises . Géné ra l emen t les a i d i o n s 

nerveuses étant pér iodiques dans leurs accès , c'est ce 

qui expl ique la prévision sur la durée des cr ises . » 

« L ' ins t inc t des remèdes ne doit pas p lus être i n 

voqué que la prévision du temps , que la faculté p r o 

phé t ique . L e char la tanisme et l ' iniérêt ont ér igé en 

médec ins des somnambules ignorants qui donnent . les 

plus r id icules consul ta t ions . » — Il n ' y a d o n c , au 

j u g e m e n t do M . Maury, ni prévis ion , ni inst inct des 

remèdes , ni vue intér ieure, ni vue à d is tance, mais 

rêve, ha l lucinat ion. I l en est de m ê m e de la p u i s 

sance du magnétiseur ; a insi on dit à une personne 

hypnotisée qu 'e l le ne peut ouvrir la b o u c h e ; l ' i m a 

ginat ion de c e l l e - c i se frappe et le prodige s 'opère, 

comme chez l 'hypocondr iaque , qui souffre d 'après l ' i 

dée seule qu ' i l en a. C 'est à cette cause qu ' i l faut attri

buer la fascination; « elle est déterminée dans les cons

ti tutions nerveuses par une vive impress ion. 

« La guérison s'opère de m ê m e sous l ' impression 
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d'une foi v ive . L a suggest ion appart ient à cette c a t é 

gorie de réactions de l 'esprit sur l ' o rganisme ; i l suffit 

d 'un ges te , d 'une parole pour c o m m u n i q u e r des idées 

au s o m n a m b u l e ; son esprit est te l lement affaibli par 

la cr ise, que ses idées ne tardent pas à prendre l ' i n 

tensité d ' une .pe rcep t ion rée l le . L u i di t -on qu ' i l est 

paralysé , i l ne peut se remuer ; qu ' i l ne saura franchir 

telle l i gne , une puissance mag ique le re t ient ; auprès 

d 'un autre on se fait passer pour un l i on , on en prend 

l 'a l lure , et le s o m n a m b u l e est terrifié. C e sont de tels 

faits, ajoute M . Maury , qui ont é tabl i la doctr ine de la 

communica t ion de pensées et de l ' inf lux de l a vo lon té . » 

(Ibid., p . -292-307.) 

Réflexions. 

V o i c i , autant qu ' i l est poss ib le de les analyser en 

que lques pages , les c inquante-sept pages consacrées 

au s o m n a m b u l i s m e artificiel par M . M a u r y . L e s per

sonnes étrangères aux études magné t iques a c c e p t e 

ront , nous n ' en doutons pas , ses exp l i ca t ions ; elles 

ont le méri te d'être inf iniment p lus courtes et p lus 

claires que cel les des magné t i s tes ; . e l l es pla i ront g é n é 

ra lement , surtout parce qu 'e l les rejettent les points les 

p lu s mervei l leux sur lesquels ces derniers ont é lucubré 

des théories i naccep t ab l e s , ce qu ' i l s n 'auraient pas 

fait s ' i ls avaient cru pouvoi r exp l iquer les p h é n o m è n e s 

par l ' anes lhés ie , par les ha l luc ina t ions , e tc . Mais Je 

côté merve i l l eux était trop cons tant , trop manifeste 

pour oser l ' expl iquer a i n s i ; cependant on ne pouvait 

reprocher jusque- là aux magnét i seurs de n 'avoir pas 

été de l ibres penseurs , des esprits forts, très-hostiles 

aux p rod iges . 

N o u s n 'avons pas rapporté la thèse de M . Maury 
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précisément pour la réfuter, m a i s pour montrer au 

lecteur, qui s 'acquittera fac i lement de cette t â c h e , 

combien l 'ardeur et l 'host i l i té de certains savants c o n 

tre tout ce qui sent le prodige provoquent leur ou t r e 

cu idance . A v e c une haute i n l e l l i g c n c e si apte à r e c o n 

naître la vér i té , cependant i ls l a repoussent parce 

qu 'e l le leur déplaît, et n 'hés i tent pas à lui substi tuer 

leurs sophismes lorsqu' i ls espèrent que les masses 

ignorantes les accepteront pour des vér i tés . O n admet 

bien quelquefois qu ' i l devient imposs ib le de n ie r ; ma is 

on ébloui t par la beauté du style et par un g rand a p 

parat scientif ique, et le tour est fait. 

Depuis un siècle bientôt, des incrédules , des m a t é 

r ia l is tes , des athées observent des prodiges tels , que 

plusieurs d'entre eux, à bout de moyens , ont été forcés 

de revenir à la croyance aux esprits , et on ose pourtant 

at iaquer en quelques l ignes ce que des mil l iers d 'expé

r imentateurs et des centaines de mil l iers de spectateurs 

enseignent ou attestent dans les deux m o n d e s . É t ranger 

au magné t i sme , on ose dire que tous les magnét i seurs 

sont, « des esprits crédules et dénués de c r i t ique . » 

Est-ce ainsi que l 'on prétend éclairer le p u b l i c ? Si le 

magné t i sme a été pratiqué par des h o m m e s peu instruits 

et c rédules , ne l 'est-il pas aussi par un g rand nombre 

de savants profonds, d 'un méri te éminent , par des 

médec ins jus tement c é l è b r e s , entourés dans leurs 

expér iences de sceptiques et d 'observateurs défiants? 

Tous ci tent partout une foule de phénomènes que 

n 'expl iqueront j ama i s l 'anesthésie ni l 'hyperes thés ie . 

Pour m a part, j ' a i vu aussi , et crois avoir bien v u ; et 

si j e récuse le témoignage de mes sens, j e ne pu i s m é 

priser celui de nombre de personnes auxque l les j ' a i 

plus de confiance qu 'en m o i - m ê m e : médec ins , p h y s i 

c iens , mathémat ic iens , e t c . , qui acceptent les p l i é -
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nomènes les plus étranges du magné t i sme . L e s d é n é 

gateurs ne persisteront pas l ong t emps , on l 'espère , 

dans une voie qui forcerait à les accuser d 'un manque 

de j u g e m e n t ou de mauvaise foi. On conçoi t qu ' i l leur 

en coûte de se déjuger , d 'avouer qu ' i l s se sont t rompés 

ou qu ' i l s ont voulu t romper ; mais i ls y v iendront i n 

sensiblement , et cette conversion pour plusieurs a déjà 

c o m m e n c é . 

« Avan t la découverte de l ' hypno t i sme , dit M . Maury , 

on doutai t des faits. C e scept ic isme n'est plus poss ib le . ) ' 

— S ' i l en rejette beaucoup d'autres, i l avoue aussi que 

les derviches et les fakirs tombés dans l 'anesthésie par 

des moyens analogues à la magnét i sa t ion , avalent du 

verre , des c lous et des ép ines , se passent un fer rouge 

sur l a l angue sans se b rû le r , se font des blessures , et 

que ce ne sont pas des j o n g l e u r s . — V o i c i sans doute 

des phénomènes qu i , dans leur gen re , sont aussi sur

h u m a i n s que beaucoup d'autres qu 'on n i e ; car si l ' a 

nesthésie produit na ture l lement l ' insens ib i l i té , el le ne 

saurait rendre invu lné rab le . 
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C H A P I T R E IV 

GOrrcs; exposri de son système. — Réflexion*. 

G6rres ; exposé de son système. 

C e savant i l lustre, dont on ne peut effleurer ic i que 

quelques chapi t res , a d iscuté in extenso la quest ion 

du surnaturel et du su rhumain dans sa Mystique di

vine, naturelle et diabolique; il est loin de traiter avec la 

légèreté des philosophes français les faits merve i l l eux , 

ou, c o m m e d'autres, de nier ceux qu ' i l est trop absurde 

d 'expl iquer phys iquement ; ici tous sont accep tés , et la 

plupart sont prouvés. Gorres habi tai t l ' A l l e m a g n e , où 

l 'on n 'a j a m a i s cessé d ' examiner ce sujet et d 'exposer 

dans des revues spéciales tous les faits modernes . 

Sans prétendre rabaisser nos savants , Gorres était 

plus apte qu 'eux à traiter cette mat ière , puisque possé

dant d 'une part des notions théologiques et toutes les 

sciences naturelles connues , i l y j o i n t une ample c o l 

lection de faits merveil leux des temps passés, la p lu 

part très-assurés, et d'autres t rès-récents ; il connaî t 

enfin les systèmes des phi losophes anciens , des p h i l o 

sophes de la renaissance, les théories des magnét is tes , 

les opinions des physiologis tes et des p s y c h o l o g u e s ; 

ajoutons encore qu ' i l sait tout ce que les penseurs 

a l lemands ont rêvé de p lus profond, de p lus i n g é n i e u x , 

de plus subtil et de plus excen t r ique . 
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On ne pouvait donc l 'omettre i c i , et cependant c o m 

ment oser parler en que lques pages d 'un ouvrage aussi 

étendu qu ' obscu r? — Extases des saints , phénomènes 

de suspens ion , v i s i o n , s t i gma tes , p r o d i g e s , e t c . ; 

voilà pour la myst ique naturel le et d i v i n e ; — m a g i e , 

sorcel lerie , "possessions, obsess ions , maléf ices , guér i -

s o n s , Iycanthr 'opie , r a b d o m a n c i e , infestat ion des 

esprits, e t c . , e tc . , appart iennent à la mys t ique n a t u 

relle et d i abo l ique , c ' e s t -à -d i re que dans tous les faits 

p rod ig ieux at tr ibués à Dieu ou au d iab le , Gôrres a s 

s igne u n e t rès-grande part à la nature . 

L e s faits mervei l leux qui appar t iennent , se lon G ô r 

res, soit à D i e u , soit à Sa tan , soit à la nature , sont 

appuyés sur des t émo ignages si g raves , que l 'auteur a 

cru devoir amplement les discuter . 

Dans le t rois ième vo lume (c. V i l ) Gôrres traite de la 

formation de l ' h o m m e , centre de la création : dévelop

pemen t des règnes inorgan ique , végétal et an ima l , 

il y a en lui la terre, l ' eau , le feu et l 'a i r . I l l ient du 

végéta l , et m ê m e de tel v é g é t a l ; de l ' an ima l , ma i s 

encore de tel an ima l , dont on voit l ' empre in te j u s q u e 

dans ses traits . L 'ê t re qui s'est épanoui partout , au 

mi l ieu et au sommet de la créat ion, c o m m e sa fleur, 

apparaît comple t dans ce q u ' o n appel le l ' h o m m e . L a 

Psyché, son âme matér ie l le , quo ique supérieure à cel le 

des a n i m a u x , ne vit que dans l 'espèce et ne dure q u ' a u 

tant q u ' e l l e ; mais une â m e immor te l l e , insufflation 

d iv ine , vient complé ter ce chef-d 'œuvre de D i e u ; elle 

s iège dans la tête et se forme ainsi un nouveau cent re 

vis-à-vis du centre de la vie an ima le , qui rés ide dans 

le cœur : c'est de là qu ' en descendant elle pénèt re tous 

les sys tèmes et tous les organes et se donne à eux à 

mesure qu ' i l s se donnen t à e l l e . . . A ins i l ' âme s u p é 

r ieure et l ' âme infér ieure se prêtent un mu tue l c o n -
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cours : ce l l e -c i , comme servante, exécute les o rd res ; 

ce l l e - l à , maîtresse indu lgen te , sait condescendre aux 

désirs et aux besoins de la p remière , e tc . — D e là un 

échange d'influences réc iproques . L e s inst incts de la 

nature an imale donnent naissance aux tempéraments , 

et leur influence sur l 'esprit forme les caractères. L a 

vie de l'homme* reposant sur quatre é léments , c'est sur

tout dans sa vie végétale qu ' i l s sont étroitement c o m 

binés , e tc . 

Après avoir expliqué p a r l a les t empéraments divers 

et les earaelères, et mont ré c o m m e n t l ' âme descend 

dans tous les domaines de la v ie , Gorres la fait voir 

remontant d 'où elle est venue et se dégageant peu à 

peu de ses l iens corporels ; D i e u , qui l a v a i t respirée 

l 'aspire, et ainsi la vie de l ' h o m m e s 'écoule entre la 

naissance et la mort. — L ' h o m m e est en rapport avec 

l 'univers , puisqu ' i l en fait pa r t i e : c ' es t -à -d i re avec le 

ciel et la terre. Dans sa partie terrestre, il a quelque 

chose du c i e l , la lumière o rgan ique qui gî t au fond 

de son être n'est qu 'un reflet de cel le du so le i l . D 'autre 

part, appartenant aux quatre é l éments et aux trois 

règnes de la nature, il est le centre vivant où tout con

verge , il est le résumé de la créat ion. L e voi là donc 

en rapport avec la nature extér ieure , mais l ' âme infé

rieure s'y trouve seule engagée , et l ' âme supérieure 

n'est affectée que parce que la p remière lui sert d ' ins 

trument pour agir au dehors . 

D 'après sa destination pr imit ive , l ' h o m m e supérieur 

devait, par l ' homme inférieur, pénétrer la nature de 

son regard c la i rvoyant , la domine r , l ' an imer , pour 

ainsi dire, de sa propre v i e ; m a i s , par le péché , l ' un i 

vers perdit en lui son centre de g rav i t é ; il t rouva un 

nouvel équi l ibre, mais en dehors de l ' h o m m e , qui lo in 

d'être affranchi de l 'empire de la nature, lu i fut a s s u -
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jett i , et ne peut se soustraire à ses lois que par des 

efforts incessants . . . E n luttant contré ses puissances 

inférieures, il a pu reconquérir en partie l ' empire qu' i l 

avait perdu et refréner les inst incts opposés qui d i v i 

sent son être. 

Outre ces rapports géné raux , il en est d ' e x c e p t i o n 

nels qu i donnent l ieu à des états s i ngu l i e r s . . . On 

trouve, mais ra rement , des h o m m e s qu i , soit par un 

don na tu re l , soit par la concentra t ion des puissances 

formatrices sur un point u n i q u e , semblen t avoir c o n 

servé que lques restes du pouvoi r or iginel de l ' h o m m e ; 

c e u x - l à pénètrent dans des régions f e i m é e s à tous les 

autres, ou c o m m a n d e n t à certaines forces de la nature , 

rebelles à qu iconque n 'a pas reçu le m ê m e d o n ; do là 

des rapports tout à fait en dehors de la phys ique ordi 

naire, que l 'on peut considérer c o m m e appartenant à 

la m a g i e naturel le . 

S o u s le rapport mora l , la nature est indifférente en 

so i ; il en est de môme de cette m a g i e , suivant Gôrres , 

quoiqu 'e l le puisse se par tager on salutaire et nu i s ib l e . 

Quan t aux états produi ts , a j o u t e - t - i l , par ces d i s p o 

s i t ions , on en voit dans la nature et dans la v ie qui 

produisent dans l 'une et l 'autre c o m m e une sorte d'ins

piration passagère, ou b i e n , au con t ra i r e , cer tains 

l iens qui arrêtent leurs m o u v e m e n t s . C e s états, sans 

être surnaturels , s 'écartent sens ib lement du cours o r 

d i n a i r e . — Citant la fermentat ion et ses effets d ivers , 

Gôrres dit que le produit de la fermenta t ion spiri tueuse 

organique cont inue d'être en rapport avec le corps qui 

lu i a servi de substratum. A i n s i , tandis que la grappe 

refleurit à Madère , le v in qu i en a été tiré l ' année pré

cédente fermente par delà les m e r s . . . 11 y a donc une 

espèce de sympath ie mystér ieuse qui s 'étend j u s q u e 

dans le règne a n i m a l ; le v in c o m m u n i q u e au sang et 
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aux nerfs une fermentation a n i m a l e . . . L e s mia smes 

des malad ies contagieuses en développent de pareils à 

ceux qui les ont produiis d 'abord , e tc . — L ' h o m m e est 

donc possédé p a r l a nature, et plus il s'en laisse p é n é 

trer, p lus elle le possède . . . Ce l t e possession manifeste 

des étals singuliers. — Il en est de m ê m e de certaines 

maladies ; Gôrrès cite pa rmi les présages de la peste les 

fantômes que voyaient ceux qu 'e l le menaçai t . D'autres 

fo i s , on a vu des taches s ' impr imer sur les vê tements 

et dés igner les v i c t imes . . . Tout ce la , selon l 'auteur , 

appart ient à la magie na ture l le ; c o m m e c'est la der

nière l imi te de la nature, elle peut perdre son c a r a c 

tère d' indifférence et devenir un ins t rument de m a l , 

soit, que la vie surexcitée se tourne vers le m a l , dans 

un accès d 'orguei l , ou que la mort semée dans l ' o r g a 

n isme préparc les voies au ma l par suite de l 'affinité 

secrète entre le mal phys ique et le péché . Dans ces 

deux cas, celte magie peut devenir la hase de la m y s 

t ique d iabol iqc et en être le fondement phys ique . 

.Malgré cette obscurité, qu 'on no peut dissiper en 

quelques mots , ou entrevoit déjà les conséquences que 

l 'auteur tirera d'un sys tème puisé en partie dans les 

phi losophes des qu inz ième, se iz ième et d ix - sep t i ème 

s ièc les . 

Gorres montre ensuite l ' inf luence des astres (Tbid., 

c . V I 1 1 ) , leur rapport mys t ique avec la v i e , l eur i n 

fluence sur les é léments , la force magné t ique de la 

terre, ses rapports avec le solei l et la l une , l ' inf luence 

de tous ces corps sur les trois règnes et sur l ' h o m m e , e tc . ; 

on est forcé de laisser l 'auteur cont inuer ses disserta

tions mystico-scionlifiquos inabordables i c i . Gorres fait 

voir que les astres peuvent exercer aussi sur la vie une 

sorte de possession. L a s y m b o l i q u e qui règne en ces 

' lomainc- marque, à son av is , de son empreinte tous 
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les rapports de la v i e . L a nature change , pour ainsi 

dire, d 'aspect; les forces phys iques devinrent dans 

l 'antiquité des puissances d iv ines ; on crut que le soleil 

et la l une , sous le n o m de Baal et de Baalt is g o u v e r 

naient le m o n d e . . . — Baal est le g r and semeur, Baalt is 

est l a mère qui fournit la matière que le premier doit 

féconder. N o n - s e u l e m e n t i ls donnent la vie et l a c o n 

servent, i ls la détruisent auss i . — A p o l l o n , qu i guér i t 

les maladies , les c a u s e ; Ar t emise , qui nourri t , envoie 

les man ie s , sous le n o m de Mené , - e t c . 11 faut gagner 

la faveur de ces puissances , alors on recourt à ceux qui 

leur sont plus in t imement u n i s ; ceux-c i ont des v i 

sions qu i leur révèlent les volontés de ces puissances . 

Voyants et mages sont des prêtres chois is par les d i e u x ; 

leur miss ion a son fondement dans un don na ture l ; 

c;'S dons apparaissent partout dans la na tu re . . . C'est 

par un don que le fer est propre aux phénomènes m a 

g n é t i q u e s . . . L e s prêtres qu i sont en rapport avec le 

solei l forment les serviteurs d ' A p o l l o n ; ceux qu i sont 

en rapport avec la lune composent la famil le des en

fants de la lune , e tc . 

C e s dons naturels étaient p lus c o m m u n s dans l ' a n 

t iquité qu ' au jou rd 'hu i ; toujours es t - i l que , sentant le 

besoin de préparer des sujets , on a init ié ceux que leur 

naissance disposait à recevoir les influences de la na 

ture. A i n s i s'est formée u n e école d ' inspirés , e tc . 

T e l a é té , dans le p a g a n i s m e , le culte de la na ture ; 

d 'après le t émoignage des anc iens , nous dit Pla ton 

dans le Phédon, une fureur d iv ine vaut m i e u x que la 

réflexion h u m a i n e . 

O n ne suivra pas l 'auteur dans son ingén ieuse , sa

vante et très-ténébreuse exposi t ion , d'après laquel le 

les pythonisses , les prêtres guérisseurs , e t c . , étaient 

des cr is iaques , et les dons de d iv inat ion , de g u é r i -
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son, e t c . , étaient de la môme nature que la loi d'après 

laquel le l 'a imant attire le fer. 

N o u s verrions reparaître les m ê m e s choses si le 

chr is t ianisme n'avait pas abo l i le cul te des astres. — 

C h e z la rabdomante du lac de Cons tance , dit Gorres , 

il existait un rapport entre ses doigts et les corps c é 

les tes , et cela se remarque chez certaines natures 

except ionnel les , de sorte que nous cesserons d'être 

étonnés des idées extravagantes des ch i romanc i ens , 

qui prétendaient que les doigts et certaines part ies de 

la m a i n étaient régis par tel ou tel astre ; ce serait, su i 

vant l 'expl icat ion de Gor re s , une influence t r è s - n a 

turelle ; il on est de m ê me des choses prodig ieuses 

que l 'on rapporte de la voyante de Prcvorst . Mais tout 

ceci est si curieux, que le lecteur fera b ien de l i re le 

chapitre V l l l tout entier. 

Après avoir parlé des rapports myst iques de l ' h o m m e 

avec le c ie l , Gorres, dans le chapitre I X , arrive aux 

rapports mystiques avec la terre. — H y a entre le 

monde élémentaire et le corps h u m a i n un rapport na

tu re l ; ce sont deux mondes , l 'un petit, l 'autre g r a n d , 

qui ayant la même racine sont liés par une étroite 

sympath ie . Si l 'univers, par sa masse, est p lus fort que 

le corps humain , celui-ci peut lui opposer sa force v i 

ta le . L e rapport sympathique qu 'établ i t entre e u x l ' i d e n -

tité des éléments dont ils se composent , peut, en d e v e 

nant p lus int ime, s'élever j u s q u ' à l 'état de rapport m a 

gné t ique . Alors l ' homme va pénétrer la nature de son 

r ega rd . . . L e s Zahur is , en Espagne , voient dans la terre, 

les mines , les veines d 'eau, et les cadavres dans leurs 

cercuei ls ; cette faculté n 'existerait que les mercredis 

et samedis . D'autres pénètrent, par le regard, dans 

les l ieux les plus secrets des maisons , y découvrent les 

objets volés , etc., voient le sang couler dans les veines , 
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ce gu i se passe dans les o rganes , indiquent dans le 

ventre d 'une femme le sexe de son enfant . . . Ce l t e fa

culté réside dans l 'œil et lui donne une puissance ex

traordinaire. D'autres ne voient pas , ils sentent . 

On ne conçoi t guère ce mode de vision que Gôrres 

veut pourtant expl iquer . — D'ord ina i re , selon l u i , l 'œil 

voit, « parce qu ' i l est i l l u m i n é de sa propre l umiè re . 

Celui dont le corps entier serait l u m i n e u x pourrai t voir 

par tout le c o r p s . . . Dans l a vis ion ordinai re , la lumière 

du dehors et cel le du dedans se rencontrent dans l 'œ i l ; 

la p remière d o m i n e , et ce concours produit la percep

tion ; ma is dans la vis ion supérieure en ques t ion , la l u 

mière interne l ' emporte , et en ja i l l i ssant de la p rune l le , 

elle che rche les o b j e t s , el le les éc la i re , et donne à 

ce lu i qui est doué de ces qual i tés des percept ions sûres . 

Or , la lumière organique est supérieure à cel le du 

solei l , p lus pénétrante , ce que démontrent un g rand 

n o m b r e d 'appari t ions d 'espri ts , e tc . Cer ta ins a n i m a u x 

voient par leur propre lumière les objets que n ' éc la i 

rent point les rayons sola i res . » 

Ce t exposé est aussi obscur qu ' é t endu . — O n se 

borne ic i à dire na ïvement que l 'on ne comprend pas 

t rès-bien ces expl icat ions de la vue , . e t que cel le de la 

faculté de sentir est non moins é t range . 

E n arrivant au chapi t re X , on verra l 'ac t ion non 

mo ins prodigieuse encore des substances phys iques 

en contact immédia t avec l ' o rgan isme dans la voyante 

de Prevors t ; mais la théorie en est éga lement si o b 

scure , que le traducteur de Gôrres avait promis de la 

donner avec un commen ta i r e . 

Dans le chapitre X I , l 'auteur aborde la r a b d o -

m a n c i e , sujet si long et si savant, et si ténébreux e n 

core, qu ' i l est imposs ib le de l ' analyser . Il y a é v i d e m 

ment un don au j u g e m e n t de G ô r r e s ; il consiste à 
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sentir les objets et à réagir contre cette impress ion .— 

L e rô le de la baguette est passif, la percept ion qui la 

d i r ige est tout. L'objet peut être purement phys ique ; 

quoiqu ' i l donne les résultats les p lus constants , il peut 

être la source de beaucoup d ' i l l u s ions . . . Une autre 

source d'illusions vient de ce que la cause qui opère 

appartient à une personne morale et l ib re ; a lors cette 

cause est organique et peut appartenir ou à la vie infé

rieure, ou se trouver dans la sphère d 'act ion de la 

volonté . Dans le premier cas elle n 'appart ient pas au 

l ibre arbi tre, tandis que dans le second elle pont être 

déterminée par l u i . . . — Ici le texte a paru encore tel le

men t obscur , qu ' i l faudrait copier textuel lement p l u 

sieurs p a g e s . — C e qui semble le p lus clair , c'est qu 'en 

certains cas , la force motr ice qui g î t dans les musc les 

est c o m m u n i q u é e par les nerfs et que ceux-ci dir igent 

d'après la volonté le mouvemen t des muscles vers les 

objets dont le sens a été f rappé . . . Dans tous les m o u 

vements de la vie, l 'act ion est déterminée d 'après les 

lois de la nécessité par une cause p h y s i q u e ; dans les 

mouvements spontanés, par une cause morale , de telle 

sorte que la volonté est l ibre de donner ou de recevoir 

la déterminat ion et de dir iger son intention de tel ou 

tel côté , e tc . 

U n e foule de faits (Gorres en cite plusieurs) prouvent 

que les musc les , par une influence physique ou m o 

rale , peuvent exercer au dehors une attraction et u n e 

impuls ion magné t ique . Il expl ique ainsi le doub le 

miracle qu i suit : — U n e femme voulut décharger des 

gerbes u n jour de fêle, ses deux ma ins restèrent a t t a 

chées à l 'une d 'el les. Cet état persistant, on fit un pè le 

r inage, on pria, et alors seulement la main put se d é 

tacher . 

U n effort interne, poursui t - i l , a fait saisir convuls i -
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vement la gerbe j u s q u ' à ce qu 'une détente ait fait re

lâcher les m usc l e s . . . — Pareil fait arriva à une j e u n e 

fille qui a imai t trop le j e u de b a l l e ; et à une femme 

qui cousait un j o u r de N o ë l , son peloton s 'at tacha à 

sa m a i n , et nu l effort ne put l 'ôter . 

. Parei l fai t , regardé c o m m e sor t i lège, survint à un 

n o m m é G é r a r d . N e pouvant obtenir du tai l leur l 'habi t 

qu'il avait c o m m a n d é , il se l ivra à des empor tements 

auprès de la be l le -mère de ce dernier, n o m m é e Glaise , 

l aque l le , cachant son dép i t , l ' invi te à manger des 

pommes qu 'e l le faisait cu i re . Ce lu i - c i se c a l m e ; mais 

sa m a i n s 'at tachant à la p o m m e brû lan te qu ' i l t ient, 

il y porte l 'autre m a i n , qui s 'y at tache de m ê m e . 

Il se b rû le , il c r ie , appel le les passan ts ; n u l ne 

peut séparer ces deux m a i n s . O n l é r econdu i t a u 

près de la f emme B i a i s e , qui fait t omber la p o m m e . 

« D o n c , r emarque , cont inue Gôr res , c l i c connaissait 

les manipu la t ions magné t iques propres à p rodui re ce 

résul tat . » 

O n ne conçoi t pas les effets d 'une te l le inf luence 

mora le agissant à l ' insu de ces personnes . C e ne p o u 

vait être que la c ra in te . Or , l a crainte n'est guè re sup-

posable dans les trois p remiers exemples c i tés , et sur

tout dans ce dernier . E n acceptant u n e p o m m e , r ien 

n ' annonce que Gérard ait craint qu 'e l le s 'attachât à ses 

m a i n s . C e s divers cas, qui se présentent sous l ' appa

rence de mirac les ou de maléf ices , devraient être p lus 

fréquents s ' i ls étaient l'effet de m o u v e m e n t s i n c o n s 

c ien t s . 

« C 'es t le revers, a dit Gôr res , de ce qui a l ieu dans 

la baguet te : quand on l ' approche d 'une veine méta l 

l i que , el le est m u e par les esprits nerveux, parce que 

c e u x - c i sont p lus m o b i l e s ; si le métal est le plug 

m o b i l e , les esprits, au l ieu de la remuer , sont mus 
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par la baguet te , qui osc i l le ra ou tournera du côté de 

l 'o rgane . » 

Rien n 'expl ique encore le phénomène qui ind ique 

les traces des voleurs, la p lace des bornes arrachées 

sur tout , et tant d'autres choses . A u lieu de discuter , 

arrivons à la conclus ion . 

De tout cela ne doit-on pas conc lure , d e m a n d e G o r 

res, « qu 'aux instincts s tables correspondent des r e 

lations avec les é léments p lus sol ides , rapports qui 

produisent, en certains cas , des effets r e m a r q u a b l e s ; 

et que les instincts progressifs ont leur base dans des 

rapports semblables avec des é léments p lus mobi les , 

tels que l 'air, le feu, e tc . D o n c la vie de l ' h o m m e se 

trouve dans un rapport magné t ique avec tous les é l é 

m e n t s ; attiré, déterminé par eux, il les attire et les 

détermine à son tour. » 

« O n comprend main tenant , cont inue Gor res , que 

si u n h o m m e naturel lement en rapport avec u n é l é 

ment , lu i applique toute l ' intensité de sa vo lon té , et 

se p longe pour ainsi dire en lui de toute la puissance 

de son âme , il est ravi d<>ns cet é lément , et il en r é 

sulte un rapport analogue à celui qu 'on a constaté entre 

certaines dispositions naturel les et les astres. » 

x L ' é l ément auquel l ' h o m m e s'est livré devient la 

base de sa vie, la cause efficiente de son ac t iv i té . — 

Le feu interne de sa vie est en rapport avec le feu de 

la na ture , le souffle vital dans les artères avec le 

souffle de l ' a lmosphère , l 'eau de la vie dans le sang 

avec l 'eau extér ieure, l ' é lément terrestre qui g î t dans 

ses os , dans ses musc les , avec la terre. » 

« L ' â m e inspirée, ravie , rassasiée par l ' é lément qui 

s'est emparé d 'el le, ressent par une sympath ie m a 

gique tous les états qu ' i l parcourt , et prend pour ainsi 

dire <-a nalure. » 
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Dans les chapitres X I I et X I I I , l ' auteur expose les 

rapports mys t iques de l ' h o m m e avec les végétaux et 

l 'origine du culte des p l an t e s ; il expl ique la puissance 

magique de l ' h o m m e sur certains an imaux et de ceux-

ci sur l ' h o m m e , de là leur cu l te . Gôrres mont re c o m 

ment on finit par prendre quelquefois leur nature, et 

par se transporter pour ainsi dire en el le ; de là les 

métamorphoses , la lycanthropie , e tc . 

« C e qui expl ique ces p h é n o m è n e s , c 'est que si 

l ' h o m m e , dans sa part ie i n f i m e , est c o m m e u n vrai 

zoophyte en rapport avec le genre végéta l tout entier, 

et t ombe sous les lois qu i le régissent , chaque an ima l 

(comme il appart ient aussi à ce genre ) peut l 'enlacer 

dans les l i ens d 'une sympa th ie na ture l le , s 'en e m p a 

rer, le fixer à la p l ace où il est descendu . A l o r s cet 

h o m m e en prend les ins t incts , une sorte de possession 

s'établit, et il revêt a lors la nature du ch ien , du loup , 

du t ig re ; la f e m m e , par cette con tag ion , p rendra sou

vent cel le du chat , e tc . » 

L e chapitre X I V traite du v a m p i r i s m e . — Pu i squ ' i l 

existe déjà une certaine consonnance entre tous les 

individus de la m ê m e espèce , i l n 'est pas é tonnant , 

dit Gôrres , que l ' un puisse s 'emparer de l 'autre. C e 

rapport c o m m e n c e par la vie v é g é t a l e , de sorte q u ' a 

près la mort de l ' h o m m e , quand les forces de la vie 

supérieure se sont retirées et que le cadavre conserve 

encore cel les de la vie végéta t ive , i l se produi t des 

rapports extraordinaires et frappants, qui c o m m e n c e n t 

par l 'obsession et monten t j u s q u ' à la possess ion. — 

Gôrres étant conva incu que l ' h o m m e vivant peut c o m 

muniquer h distance à un autre h o m m e des é m a n a 

tions de sa propre v i e , lesquel les sont salutaires ou 

pernicieuses, pense aussi qu 'un cadavre peut exercer 

lui-même une inf luence, car si u n filet d ' eau caché 

vi . 4 
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dans la terre agit à distance sur l ' h o m m e , il doi t en 

être de m ô m e du cadavre, et ceci expl ique le vampi

r i sme, dont il cite les faits ex t raord ina i res ' . 

f. (Jue lquc étrange que soit ce q u e l 'on raconte des vampires , que l 

q u e disposition que l'on ait à n ier ces histoires, on est forcé de s'in

cl iner. I.a Pologne, la Morav ie , l a Si lés ie , la Prusse , l 'Autr i che , la 

riohènie, la Hongr ie , la Russ ie , tout le nord de l ' E u r o p e , l ' A n g l e t e r r e , 

la Lorraine , e tc . , ont subi le i léau du vampirisme. — P o u r les faits 

que l'on va citer, on ne remontera pas an m o y e n âge , ils se sont 

passés dans le d ix-hui t ième siècle. — N o u s s o m m e s forcé ici d 'abréger 

et d'omettre n o m b r e de faits c u r i e u x qu'on t rouvera dans les Lettres 

juives d u m a r q u i s d ' A r g e n s ; clans dont Ca l ine t , Trui.tr sur les appa

ritions, etc., t. I I , c . vu et s u h . ; dans la Mwjiu posthumu de S c h e r l z ; 

dans le Mercure, e tc . , etc. 

D o m C a l m e t a su de M. de Vass imont , conse i l ler de la C h a m b r e des 

comptes de bar , envoyé en Morav ie p a r S . A . H . L é o p o l d , d u c de 

L o r r a i n e , qu' i l était assez ordinaire dans ce pays de voir des h o m m e s 

décédés depui s que lque t emps , arr iver se met tre à table sans dire 

m o t ; puis , après u n s igne de lé tc fait a l ' u n des assistants, ce lu i - c i 

moura i t in fa i l l ib lement que lques j o u r s p lus lard . — Les évoques de 

ce pays consul tèrent H o m o q u i no fit po in l de réponse . 

L e m o y e n , dans ces contrées , de se dél ivrer d'un v a m p i r e , c'est 

de brûler son corps. — C h a r l e s - l ' e r d i n a n d de Scher! / , dédia au pr ince 

C h a r l e s de L o r r a i n e , évèque d ' O l m û l z , sa .¥";//o po\thum<i, 1700, e l 

rapporte u n e histoire qu'on ne peut analyser ici. .Nous dirons s e u l e 

m e n t que les c h e v a u x , les vaches n'étaient pas é p a r g n é s ; on ! r o u \ a i l 

que lquefo i s ces dernières demi mortes et attachées r i m e à l 'autre par 

la q u e u e . — L ' a u t e u r raconte q u ' u n pâtre de Itlow, près de K a d a m e n 

H o l i è m e , a p p a r u t durant q u e l q u e t e m p s ; il appelait les personnes et 

cel les-ci ne m a n q u a i e n t pas de m o u r i r . S o n corps fui déterré e l f iché 

en terre avec un pieu ; niais le trépassé s'en moqua i t . E n effet, la 

m ô m e nui t , il conl i inia de l'aire des v i c t imes . O n plaça son c a d a v r e 

sur u n e charre t t e , on r e m m e n a hors d u vi l lage pour le b r û l e r ; p e n 

dant la route il hur la i t c o m m e u n fur ieux et trépignai t . . . Percé de 

nouveau avec des p ieux , il répandit du sang , puis fut b r û l é , et les 

vexations cessèrent. — Tout ce la se fit j u r i d i q u e m e n t , selon l ' a u t e u r 

qui a traité son sujet en j u r i s c o n s u l t e . — O n reconnaît , d i t - i l , un 

vampire à certains signes. A p r è s avo ir e x a m i n é son corps on e n l e n d 

les témoins-, q u a n d on est c o n v a i n c u , on le brû le . O u a n d il m e u r t 

des personnes suspectes, on diffère l ' en terrement pendant six on sepl 

semaines. S i elles ne pourrissent pas o n les brû le . — O n aï&urc q u e 

http://Trui.tr
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Quoique ce sujet appart ienne au merve i l l eux , l 'ayant 

omis dans cet ouvrage , on est ici forcé d 'en dire un 

mot. I l est très-constant, d 'après p lus ieurs auteurs non 

leurs habits se m e u v e n t sans qu 'on les t o u c h e ; que lquefo i s ces v a m 

pires je t tent des pierres et vexent d iversement les hab i tants . 

i n soldat était en g a r n i s o n à H a ï d a m a q u c , front ière de H o n g r i e , 

chez u n paysan dont le père , m o r t depuis dix ans , étant r e v e n u , avait 

causé la mort de son fils. S u r la déc larat ion du soldat , les ofliciers 

g é n é r a u x envoyèrent le c o m t e de C a b r e r a s , cap i ta ine du r é g i m e n t d ' A -

landelt i , sur les l ieux. C a b r e r a s , avec p lus ieurs officiers, u n c h i r u r 

gien et u n a u d i t e u r , fit e x h u m e r le v a m p i r e , qu 'on t r o u v a c o m m e 

un h o m m e q u i v iendrai t d 'expirer . L e c o m t e de Cabreras lui fil c o u p e r 

la lète et o r d o n n a p lus ieurs autres e x é c u t i o n s semblables , entre autres 

celle d 'un h o m m e mort depuis p l u s de trente ans , qui avai t sucé le 

sang à p lus ieurs personnes de sa m a i s o n , qui m o u r u r e n t s u r - l e - c h a m p . 

. — L e . commissa i re fit son rapport à l ' e m p e r e u r , l e q u e l fil e n v o y e r 

des officiers de g u e r r e et de j u s t i c e , des m é d e c i n s , des c h i r u r g i e n s et 

des savants p o u r e x a m i n e r la cause de ces é v é n e m e n t s . 

L e m a r q u i s d 'Argens {Lettres juives, C X X X V I I 0 ) , a u t e u r , c o m m e o n 

sait, fort i n c r é d u l e , n e doutait, pas de ce qu 'on va c i ter . L e fait s'est 

passé e n H o n g r i e , au v i l lage d e K i s i l o v a , à trois l i eues de G r a d i s c h . U n 

vie i l lard, trois j o u r s après son e n t e r r e m e n t , apparut à son fils et d e 

m a n d a à m a n g e r . R e v e n u ainsi p lus i eurs fois, son fils m o u r u t , ainsi 

que p lus ieurs autres personnes . L e bai l l i d u l ieu avertit le t r i b u n a l de 

l îe lgradc nu i e n v o y a d e u x de ses officiers avec u n b o u r r e a u . T o u s les 

t o m b e a u x des gens mort s depui s six s e m a i n e s furent ouverts : arrivé 

à ce lu i d u v ie i l lard on le t r o u v a les y e u x ouverts , o n lui e n f o n ç a u n 

pieu d a n s le c œ u r , et il fut b r û l é . — « G r â c e à D ieu , n o u s n e s o m m e s 

r icu m o i n s q u e c r é d u l e , a j o u t e le m a r q u i s d ' A r g e n s , n o u s a v o u o n s 

que l a p h y s i q u e ici n 'exp l ique pas les causes , c e p e n d a n t n o u s n e 

pouvons nous refuser à croire u n fait é tudié j u r i d i q u e m e n t . » 

P o u r ne pas trop a l l o n g e r cette n o t e , o n ne rappor tera pas d'autres 

histoires é g a l e m e n t ex traordina ires . I l existe pour toutes des preuves 

j u r i d i q u e s q u i ne p e r m e t t e n t po int , à ce qu'il parai t , de les r é v o q u e r 

en d o u t e . — Les j o u r n a u x pub l i c s de F r a n c e et de H o l l a n d e , en 1093-

i G t i i e t 1733, ont parlé des vampires de P o l o g n e et de R u s s i e , etc . 

L e s G r e c s appe l lent ces défunts Bvoucohiques.— Les T u r c s disent 

qu'ils m a n g e n t , se nourr i s sen t ; q u e q u a n d on o u v r e l e u r corps il en 

sort des ru i sseaux de s a n g . 

G u i l l a u m e de Nevvbury, q u i vivait au d o u z i è m e s ièc le , r a c o n t e aussi 

de ces sortes de faits. 

A p r è s avoir i apporté l ' exp l i ca t ion de Gorres il serait b o n de la 
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suspects , que dans certains pays le vampi r i sme a sévi 

c o m m e u n fléau contagieux : des h o m m e s morts d e 

pu i s longtemps ont attaqué une foule d'autres h o m m e s 

et leur ont sucé le ^ a n g ; c e u x - c i étant morts sont 

devenus vampires à leur t~ur . Il est non m o i n s c o n s 

tant que le corps de ces vampi res étant e x h u m é après 

un p lus ou moins grand n o m b r e d 'années , leur cadavre 

fui trouvé gros , gras et frais, et l a bouche p le ine du 

sang qu ' i l s avaient sucé . L e u r s intest ins étaient sa ins , 

leur cœur battait, i ls ouvraient les yeux et poussaient 

m ê m e quelques cris. L e seul m o y e n de faire cesser ces 

vexat ions épouvantab les , c'était de brûler ces c a d a 

vres : les uns y voyaient une sorte de résurrection dti 

défunt, d'autres une sorte d 'hal lucinat ion ou d ' i l l u 

sion de ceux qui les avaient v u s , opinions l 'une et 

l 'autre inadmiss ib les ; d 'autres en f in , opinion plus 

vraie, admettaient une intervent ion toute d iabo l ique , 

qui semblai t ranimer le cadavre par une sorte de p r o 

cédé ga lvan ique . 

Après cet exposé par trop succ inc t d 'un p h é n o m è n e 

rapprocher de cel le du m a r q u i s d 'Argens , q u i , on l'a v u , ne doute 

pas des faits .— « 11 y a deux différents m o y e n s , dit d 'Argens , p o u r dé

truire l 'opinion de ces prétendus revenants , et m o n t r e r l ' impossibi l i té 

des effets qu'on fait produire à des c a d a v r e s . . . L e p r e m i e r est d'ex

p l iquer par des causes physiques tous ces p r o d i g e s ; le d e u x i è m e de 

les n i e r to ta l ement . . . Ce dern ier part i , selon l u i , est le p lus sage . 11 

peut se faire, cont inue d 'Argens , q u e des cadavres q u o i q u e enterrés 

depuis p lus ieurs jours , répandent u n sang f lu ide . . . Cer ta ines gens 

peuvent se figurer d'être sucés , et cette i m a g i n a t i o n peut les l'aire 

m o u r i r , e tc . » — C ' e s t que le l ec teur aura .pe ine à a d m e t t r e , en voyant 

u n e lettre de M . de Beloz, a n c i e n aide de c a m p de S . A . S . le pr ince 

A lexandre de W u r t e m b e r g , écrite paiir satisfaire a u x d e m a n d e s de 

d o m C a l m e t concernant les vampires do H o n g r i e , et où cet officier 

aff irme : « Qu'il n'est rien de pftts rrni cf de si certain, etc . » 

L'occasion de parler des m o r t s qui s e m b l e n t a n i m é s se présentent 

à la t in de ce v o l u m e ; nous d irons encore que lques moi s sur ce sujet , 

et de la cause d'un pareil p h é n o m è n e . 
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souvent constaté dans l ' an t iqui té , au m o y e n âge et j u s 

qu'au d ix-hui t ième s iècle dans de vastes rég ions , par 

des t émoignages i r récusables , arr ivons à l ' expl icat ion 

de l 'auteur, que l 'on rapportera t rès-br ièvement . 

L a vie végé ta le , se lon Gorres , empêche le sang du 

mort, de se coagule r . L a rougeur des j o u e s est c o m m e 

une fleur de la mort que poussé un reste de v i e . L ' e m 

bonpoint des vampires est c o m m e l'état des plantes 

qui croissent dans les m i n e s . — Quant à leur act ion 

sur les v ivants , les va isseaux capi l la i res du mort d é v e 

loppent un surcroît d ' énerg ie , parce que la vie v é g é 

tale, qui sembla i t arrêtée, y reparaît avec force; mais le 

cadavre s'étant mis en rapport avec sa v ic t ime , i l p r o 

duit chez elle un effet contraire au sien : c o m m e l ' a i 

mant qui se donne dans le fer un pôle opposé . I l s 'éta

blit une act ion à d i s t ance ; et tandis que le patient croit 

qu 'on lui-suce le sang et ma igr i t , le vampire en regorge 

et s 'engraisse . — Après t ou t , le s u c e - t - i l ? — N o n , r é 

pond Gor res , il ne fait que s 'assimiler l ' é lément n e r 

veux qui lu i m a n q u e , i l en a fa im c o m m e la p lante a 

besoin de lumière ; le pat ient subi t un cauchemar , et 

de là les appari t ions du vamp i r e . — C'est une act ion 

nerveuse exercée à d i s t ance , qui établit un rapport 

entre le vampire et le m a l a d e ; tant que le premier 

n'est pas d é c o m p o s é , le v i rus qu ' i l conservait c h e r 

che un organisme en rapport ha rmon ique avec lui 

pour lu i c o m m u n i q u e r sa propre con tag ion . — Où 

trouver ce rapport, si ce n'est chez ses pa ren t s? . . . De 

même que le méta l enfoui et l 'eau souterraine c h e r 

chent la lumière , celui qu i vit de la vie végétale cher

che sur la terre à renouer des l iens qui lui sont che r s . 

C'est le m ê m e rapport qu 'entre le magnét i seur et le 

m a g n é t i s é ; alors l ' h o m m e vivant se t rouve possédé 

par le mort . etc. 
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D a n s le chapitre X V , Gôrres parle de la faculté de 

donne r la santé ou la mort par le regard, et répète, 

après l 'avoir enrichi de ses réf lexions, tout ce qu 'on a 

dit ai l leurs sur les yeux con tag ieux qui font mour i r les 

plantes et les an imaux; il y j o in t les gens dont l ' h a 

leine tue. — « C'est l 'esprit v i ta l , di t- i l , qui devient 

principe de contagion. Si le p o u m o n d 'un phth is ique 

peut envoyer à distance u n e act ion contagieuse , de 

même dans les hautes régions de l ' o rgan i sme , les 

affections de l ' âme acquièrent une énergie ex t r ao rd i 

naire, et peuvent préparer un virus corrosif ou des 

effluves qui infecteront les vivants à d is tance . » 

Dans le chapitre X V I , l 'auteur discute la quest ion 

des incubes et des succubes. — « Si dans une sorte de 

cauchemar on croit voir u n v a m p i r e , dans l 'état dont 

il s 'agit , on voit un fantôme qui vient séduire par des 

charmes t rompeurs , e t c . » 

L e chapi t re X V I I , où Gôrres v o g u e en ple in m a g n é 

t i sme, ne peut, non p lus que le précédent , être l o n 

guemen t examiné i c i , que lque intéressant qu ' i l soit. 

— S i le magnét iseur l ie , il est quelquefois l ié lu i -même ; 

le foyer de sa vie est transporté dans le s o m n a m b u l e , 

qui d o m i n e à son tour à toutes les d i s t ances . . . C e 

pouvoi r , cont inue Gôrres , n ' a l ieu que dans les degrés 

supér ieurs ; on l 'a vu dans les extases des saints , il se 

retrouve dans les phénomènes d iabol iques et a l i eu , 

quo ique p lus rarement, dans la magie naturel le et 

dans les extases des m o u r a n t s . 

L ' au t eu r ci te des faits t rès-curieux de dédoublement, 

où une personne est vue daiîs plusieurs endroits à la 

fois ; phénomène d'autant p lus intéressant qu ' i l exp l i 

querait les extases des sorciers , qui prétendaient avoir 

assisté au sabbat, quo iqu ' i l s n 'eussent point b o u g é de 

p l a c e . — C ' e s t dans l 'ouvrage m ê m e qu ' i l faudrait 
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lire ces expl ica t ions , sans doute t rès- ingénieuses , très-

profondes, mais souvent fort peu so l i de s , et t rès -

bizarres. 

D'après Gôrres , le corps est construi t , sous la direc

tion de l ' âme , par les esprits é lémenta i res , qu i sont ses 

instruments , et d'après un plan dé te rminé , en grande 

partie, par la const i tu t ion des parents . L a cons t ruc

tion se fait d 'abord d 'une maniè re tymque par les 

esprits supérieurs avec les é léments impondé rab le s . 

L 'édif ice typique construi t , les esprits inférieurs qu i 

part icipent davantage à la compos i t ion de la matière 

bâtissent le second édifice qui revêt le premier et est 

plus terrestre que lu i , de sorte que le corps est c o m 

posé de deux corps, pour ainsi d i re , réunis en u n t ro i 

s ième, « dont le p remier réside dans le sys tème et agit 

par le fluide nerveux , tandis que l ' aut re , qu i vient du 

s a n g , s,'empreint dans le sys tème c i rcu la i re , et que 

le l i en qui uni t tous les deux se produi t dans le sys 

tème muscu la i r e . » 

L a première const ruct ion est le type . . . Tou tes les 

deux sont l ' image de l ' â m e . On peut appeler l ' une son 

spectre, et la seconde son enveloppe p las t ique . Tant 

que ces deux corps sont un i s , ils se pénètrent réc ipro

q u e m e n t . . . L e l ien étant b r i sé par la mort , ce lu i qui a 

le p lus d'affinité avec l ' â m e , la suit , tandis que l 'autre 

est absorbé par la nature terrestre. Mais il y a des 

états mi toyens où le l ien se re lâche sans se r o m p r e ; 

a lors le spectre, se dégageant de son enve loppe , a p p a 

raît c o m m e l 'éc la i r qui déch i re la n u e ; i l est présent, 

non partout, mais en plus ieurs l i eux , selon l a nature 

du dégagemen t . L ' e space disparaî t dans la sphère où 

s 'é tend son pouvoi r , il peut être présent partout où le 

por tent ses désirs . 

L ' au teu r cif< j des faits do suspension et de transport, 
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qu ' i l exp l ique également : — « une sorte de tempête 

intér ieure résultant d 'un dérangement dans l ' équi l ibre 

des forces mécaniques de l ' o rgan i sme peut porter le 

corps à certaines distances dé te rminées ; quelquefois 

ce n 'est que son image seu lement qui est projetée au 

lo in . » 

Pour le somnambul i sme spontané (c. X V I I I ) , il fau

drait transcrire ici douze pages qu 'on ne peut analyser . 

— Après avoir montré que la terre a au-dessus de soi 

le soleil et le monde s idéral , et au-dessous la lune et le 

m o n d e inférieur, Gorres ajoute : « De m ê m e aussi 

l ' h o m m e a au-dessus de soi le monde invis ib le des 

esprits, et au-dessous le m o n d e v i s ib le . Son être a deux 

côtés , l 'un spirituel et l 'autre corporel , etc. » 

C'est ce qui paraît le p lus clair dans ce chapitre hé 

rissé de termes scientifiques. Cette dissertation g e r m a 

n ique est fort obscure, le lecteur peut la lire dans la 

Mystique. 

« S ' i l est vrai , poursuit Gorres (c . X I X ) , que tous 

les domaines de l'être sont un i s par un l ien c o m m u n , 

les r ég ions invisibles doivent aussi être en rapport avec 

la partie invis ible de l ' h o m m e . » 

O n regrette de ne pouvoir analyser ce chapi t re , qui 

a près de vingt pages , parce qu ' i l est fort cu r ieux et 

sert de transit ion à l 'étude de l 'appari t ion des esprits , 

avec lesquels , selon l 'auteur , l ' h o m m e peut entrer en 

rapport de deux m a n i è r e s . — S o n regard peut q u e l q u e 

fois percer son enveloppe et voir ce qui est caché sous 

le voi le des phénomènes ex té r i eurs . . . I l peut c o n t e m 

pler l 'esprit d 'un autre h o n l m e sous le voile du corps , 

deviner ses secre ts , l ire son aven i r ; son iril intér ieur 

peut acquérir une tel le éne rg i e , qu ' i l voie dans un 

immense lointain les formes les p lus insais issables . JJ 

peut contempler les Ames séparées et les reconna î t re . 



A V E C L E D É M O N . 

car b ien que l ' âme ait br isé ses l i e n s , elle a conservé 

quelque chose qui lu i servira, lors de la résurrect ion, 

à recomposer ses o r g a n e s ; avec l ' a ide de ces forces, 

l 'âme peut se rendre sens ib le aux h o m m e s et m ê m e 

converser avec e u x . — Gorres l ' avoue , les faits de ce 

genre sont peu fréquents , et des his toires fausses ou 

douteuses ont fait rejeter cel les qui sont i n c o n t e s 

tables. 

« 11 y a plusieurs ordres d 'espr i t s ; ceux qui ont été 

ce que nous sommes peuvent , sans que le regard inté

rieur de l ' h o m m e soit é levé à une grande puissance , 

entrer en rapport avec l u i ; le s o m n a m b u l i s m e s p o n 

tané peut donner la perspicaci té extraordinaire qui 

établit ces rapports . Pour monte r plus haut dans la 

hiérarchie des esprits, la m a g i e naturel le et le s o m n a m 

bul isme ne suffisent p l u s ; il faut l 'é lévat ion mys t ique 

de l ' â m e produite par une ascèse l ongue et sévère . » 

L e d o n naturel de seconde v u e , t ransi t ion à u n 

commerce plus é l e v é , qui se mont re f réquemment 

dans cer ta ins p a y s , ne dépend n i de l ' â g e , n i du sexe , 

ni du tempérament , ni de la santé ; ceux qu i en sont 

pourvus ne sont point des enthousias tes . L e u r p e r 

ception m ê m e ne paraît pas toujours étrangère à ceux 

qui sont auprès d ' e u x ; on a vu des enfants , j u s q u ' à 

des a n i m a u x , manifester aussi leur émo t ion , tandis 

que le voyant avait que lque v i s ion . — Gorres croit que 

ce don naturel peut se rat tacher à une disposi t ion 

part icul ière du sys tème ne rveux . — I l ci te p lus ieurs 

faits fort cur ieux, qui prouvent , se lon lu i , que ces per

sonnes voient à des dis tances t rès -cons idérab les , par 

exemple , j u s q u ' e n A m é r i q u e , et m ê m e j u s q u e dans 

les r ég ions inv i s ib les . 

L e s esprits se font reconnaî t re par des sons , des cris 

nïi des c h a n l s . Ils apparaissent sous différentes formes. 
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—Nais sance , mariage, sépul ture , guerre , quere l le , e tc . , 

sont l 'objet de ces v is ions , qui sont accompagnées de 

s ignes symbol iques ind iquant les c i rconstances part icu

lières de l 'événement . L e s s ignes de mort prennent 

souvent la forme de lumières . 

L a femme de charge du baronne t Budds , à L l a n -

gafen , entre dans la c h a m b r e où dormaient les ser

vantes de la maison, et voit c inq l u m i è r e s . . . Que lque 

temps après, c inq de ces servantes furent asphyxiées 

par du charbon déposé dans cette pièce pour la faire 

sécher . — C a t h . W y a t , dans la vi l le de T e n b y , voit 

deux lumières , elles disparaissent, et bientôt après elle 

accouche de deux enfants mor ts . — Gôrres ci te p lu

sieurs de ces faits d 'appar i t ions qui se reproduisent , 

di t - i l , si fréquemment dans certaines contrées sous des 

formes si diverses, qu 'on s'est fait des règles pour les 

interpréter ' . « C e don nous a condui t , écrit—il, aux 

l imites du monde des espr i t s ; ce n 'est après tout que 

la facul té de voir à d is tance , et qui n 'é lève point le 

regard de l ' homme au-dessus du m o n d e o rd ina i r e . . . 

Ce l l e que nous allons é tudier a b ien une autre portée, 

car elle l 'élève jusqu 'aux rég ions habi tées par les i n 

te l l igences . » 

i . C e t l c prétendue faculté dont parle Gorrcs se manifeste en effet très-

f r é q u e m m e n t dans certains pays et s e m b l e apparten ir à certa ines per

sonnes . C e p e n d a n t , quoique p lus r a r e m e n t , on l'observe partout . On 

pourrai t citer ici cent exemples à l ' appui .— L e fils de m o n fermier, 

j e u n e h o m m e de v ing t -quatre a n s , m a r i é depuis d e u x a n s , n'ayant 

j a m a i s eu d'apparitions, et peu disposé à y cro ire , vit , en s'éveiilant 

durant la nui t , u n e l u e u r blaîarde fixée sur le t u y a u du poê l e ; elle 

grossit, f orma u n e bou le d'un mM.ro de c i rconférence et éc la ira l u g u 

b r e m e n t la c h a m b r e . 11 se love et tout disparaît . . . L a nui t suivante , 

nouveau p h é n o m è n e ; deux l u m i è r e s éc la irent le b e r c e a u de son en

fant : la f e m m e et le mari les poursu ivent , et el les disparaissent ; 

ma i s d e u x jours après l 'enfant m e u r t . Éta ient - i l s en s o m n a m b u l i s m e 

s n n n h n é ? rien n» 1" preuve . 

http://mM.ro
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« C e c o m m e r c e avec les esprits peut avoir l ieu de 

deux manières : par un déve loppement du regard in té

rieur, ou par une certaine condescendance de la part 

des esprits. » 

L e s chapitres X X , X X I et X X I I traitent l onguemen t 

des esprits, de leurs appari t ions, des brui ts qu ' i l s font 

entendre, e tc . 

Leurs manifestat ions ont en généra l que lque chose 

d ' indéterminé, de s ingul ie r , de bruyant et d 'esp iègle . 

Gorres c i te , dans différents pays , dans différents t emps , 

et de nos j ou r s , des faits t rès-curieux que nu l le cause 

physique ne saurait exp l iquer , et « dont il faut néces

sairement, d i t - i l , chercher la cause dans le domaine 

des espri ts . U n e force motr ice agit ic i év idemment avec 

liberté ; el le a pu se met t re en rapport avec les per

sonnes, entendre ce qu ' e l l e s disa ient , ag i r en c o n s é 

quence ; donc c'est une force in te l l igente , spi r i tuel le ; 

une puissance douée d 'une grande h a b i l e t é , exerçant 

un empire part icul ier sur les forces phys iques , opérant 

tout ce qu ' i l est poss ib le à l ' h o m m e de faire, et fa i 

sant m ê m e des choses b ien supérieures à son pouvoi r . 

11 faut reconnaî t re là en j e u des esprits i n v i s i b l e s . . . , et 

quelque hypothèse que l ' on admet te ; tels faits appa r 

tiennent à la m a g i e ; cet te conc lus ion est r igoureuse , 

tandis que les nier parce qu 'on ne peut les expl iquer 

(on le répète), c'est une fol ie , et les laisser de côté 

c'est une ind igne lâche té d 'esprit . » 

Les histoires des esprits frappeurs d e W e s l e y , de Hud-

mi ih len , d e D r e p a n o , de S t ra t ford-Bow, de Dôt t ingen , 

deMel i t a , de W i l l i a m Y o r k , de G r ô b e n , d e W a l s c h , e t c . , 

« montrent c o m m e n t ces esprits ont la faculté de con

naître les pensées de l ' h o m m e , et d 'entrer dans ses 

v u e s . . . » 

Il y aurait une sorte d ' impudence à nier ces faits. 



«0 D E S R A P P O R T S D E L H O M M E 

L e g r a n d nombre de t émo ins , leur quali té, ne le per

met pas . D'après de longues enquêtes et des c o m m i s 

s ions de savants qui ont e x a m i n é scrupuleusement les 

faits, i ls consistent en brui ts s ingu l ie r s , tels que vo ix , 

chants , gémissements , s iff lements, bruits de ferrail le, 

coups capables de briser, d 'enfoncer les corps les p lus 

sol ides , courses, bruits de pas , conversat ions , tapages 

d 'ouvriers qu i semblent t ravai l ler à des métiers d i 

vers, e tc . Ce sont aussi des ustensiles de m é n a g e qui 

volent en l 'air sans se br iser , des lits qui s 'agitent, 

se soulèvent , tournent en cerc le , s 'avancent sans m o 

teur ; ce sont des s ièges , des meub le s qui dansent , 

des pierres lancées on ne sait d ' o ù ; l 'apparit ion d 'un 

an imal (connu et quelquefois indescr ip t ib le) , ou de 

mons t res , de v ie i l lards , d 'enfants bizarrement vêtus , 

puis des changements de formes ou des d i spar i t ions , 

enfui des espiègleries , des actes r id i cu les ; chutes de 

project i les , coups de f e u . . . , e tc . C e s infestations ou 

vexations durent quelquefois t rès- longtemps, pendant 

m ê m e de longues années , et ont forcé d ' abandonner 

la m a i s o n . Des personnes ont m ê m e aussi été s o u l e 

vées en l 'air , empor tées . . . , e tc . 

K Que l 'on fasse, on le veut b i e n , la part des falsi

fications', de l ' imposture, il restera encore, conclut 

Gôrres , une masse de faits incontestables qui prouvent 

l ' exis tence d'un monde invis ib le , lequel dispose des 

forces phys iques nécessaires pour la manifes ta t ion de 

ces p h é n o m è n e s . » 

C'est par ces réflexions que Gôrres termine le c h a 

pitre X X I V , contenant des faits où l 'action du démon 

se montre , à son avis, certaine, posil toc; i ls surviennent 

parfois quand on a refusé l ' aumône à des mend ian t s . 

— L e s esprits, loin de se borner à des espiègler ies , 

brûlent quelquefois la maison , incendient les r é c o l t e s . 
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blessent les gens , e tc . , e tc . T é m o i n ce qui s'est passé 

à C a m n u z , S c h i l d a c h , R i g a , Cons tance , e tc . (Ibid., 

c. X X I I I . ) 

Cependant on verra dans le quat r ième et le c i n 

quième vo lume que l 'auteur , avec la mag ie d iabol ique 

mêle encore la mag ie naturel le . L a théorie obscure 

. de. d ivinat ion, de possession, de m a g i e , dont on a e s 

sayé p récédemment de donner b i e n incomplè t emen t 

l ' ana lyse , lui sert souvent à les exp l iquer . L ' h o m m e 

peut, avec l 'a ide de la mag ie na tu re l l e , dompter la 

nature en livrant aux inf luences célestes, par le moyen 

de certaines substances , la vie qui an ime ses organes . 

Gorres déclare « que cette voie est pér i l leuse . Ce n'est 

pas sans danger que l ' h o m m e se. l ivre à l ine puissance 

aveugle pour acquér i r le triste pr iv i lège de gouverner 

la terre à son g r é . » (Ibid., t. I V , 1. vi , c . V I I . ) 

Gorres expl ique (c. V I I I ) par une disposi t ion magné 

tique « tfès-puissante et t r è s - communica t i ve » les d i 

vinations par les miroi rs m a g i q u e s . 

« Dé j à l ' h o m m e qui voit à dis tance est tout près de 

l 'horizon des esprits, d i t - i l (c. I X ) , et la d iv inat ion qui 

repose sur ces vis ions touche à leur e m p i r e . . . U n esprit 

audacieux peut donc y mettre le p i ed . » 

Aprè s avoir parlé des cé rémonies horr ib les que le 

paganisme pratiquait à l ' époque où le d iable pouvait 

déployer toute sa pu i s s ance , l 'auteur ajoute qu 'on les 

retrouve encore dans le chr i s t i an i sme, et il cite l ' aven

ture de J ean P é r e z , q u i , voulant entrer en c o m m e r c e 

avec le diable et n ' y pouvant réussir , en conclu t qu ' i l 

n 'existai t pas . « L e m ê m e cas s'est représenté mi l l e 

fois, poursui t Gor re s , et on ne peut tirer de ce fait 

négat i f aucune preuve contre les faits posit ifs qui éta

blissent le pacte formel entre l ' h o m m e et le d é m o n , 

lequel n'est pas tenu d 'obéir à l ' h o m m e ; et quand 
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m ê m e il le voudrait, Dieu pourrai t- i l continuellement 

lui permettre de troubler l 'ordre na tu re l , que l u i -

m ê m e respecte? » 

Sa tan intervient dans le pacte formel (c. X V ) ; c e 

pendant il n'est pas nécessaire d 'avoir toujours recours 

à la mag ie pour obtenir la c la i rvoyance d i abo l ique . 

Gorres pense que cet état peut se développer na ture l 

lement . 

Dans le m ê m e tome (1. V I I , c . i ) Gorres examine 

comment les démons entrent en rapport avec l ' h o m m e , 

et dans le chapitre suivant il considère l 'obsession 

c o m m e premier degré de la possession. Cette mat ière 

est amplemen t discutée dans t rente- t rois chapitres où 

l 'auteur expose la nature et les causes de la pos se s 

s ion d iabol ique , ses s ignes , ses effets, le pouvoir des 

exorc i smes , e tc . ; il y mont re que l ' h o m m e est en r a p 

port non-seulement avec le m o n d e des corps, « mais 

aussi avec le monde des purs espr i ts ; que l 'ac t ion de 

c e u x - c i sur lu i s'explique encore mieux que celle de ta 

nature. » (Ibid., p . 25G-257.) Cette partie du qua t r ième 

v o l u m e , clairement exposée , traitée théologiquement , 

n 'est pas la moins intéressante. 

Dans le c inquième v o l u m e , Gorres expose l 'o r ig ine 

de l a mag ie d iabol ique , les disposi t ions naturel les à la 

mag ie , les influences locales de la mag ie , e tc . — On 

est o b l i g é , pour expliquer cet étrange p h é n o m è n e , de 

supposer chez ceux qui frappent ainsi à la porte de 

l ' a b î m e , une certaine sympath ie qui les met en rapport 

avec les puissances infernales . Ces disposi t ions, na tu

relles suivant l 'auteur, sont développées aussi par les 

influences sidérales (c . V I ) ; et quand on n'est pas dis

posé aux influences m a g i q u e s , el les peuvent encore 

être provoquées par cer ta ines p lan tes , qui causent 

une sorte d'ivresse et découvrent des régions i n c o n -
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nues . C e s états aboutissent aux orgies du sabbat . 

(C . X I I I . ) 

L ' a b u s des sacrements condui t également au magné

tisme in fe rna l ; des faits sont cités c o m m e preuve. 

(C . X X I V . ) L 'au teur essaye avec sa phi losophie g e r 

manique d 'expl iquer c o m m e n t les breuvages magiques 

provoquent les phénomènes de la m a g i e . C h a q u e plante 

agit sur l 'organe qui est en rapport avec e l le , alors les 

phénomènes magné t iques se déve loppent , l a vie se 

trouve élevée a u - d e s s u s d ' e l l e - m ê m e . . . , les esprits 

mal ins s 'en arrangent parfai tement , et l ' h o m m e , de 

propos dél ibéré , donne accès au d é m o n . ( C . X I I I . ) — 

Ce n 'es t que dans l 'auteur qu 'on peut voir c o m m e n t , 

selon lu i , s 'opèrent ces divers modes de transit ion de 

l'état naturel à un c o m m e r c e infernal . 

L a la ideur et la puanteur des sorcières est en raison 

de l ' intensi té de ce c o m m e r c e , c'est le contraire de ce 

qui se passe dans les sa in ts ; le parfum que ceux-c i 

répandent devient p lus doux à chaque bonne œuvre 

qu' i ls font. ( C . X V I . ) 

L e transport des sorcières est exp l iqué par Gôr res . 

— D a n s les rapports o rd ina i res , le torse h u m a i n sert 

de support et d 'organe à l ' h o m m e p s y c h i q u e . . . S i le 

rapport est détruit , d i t - i l , l ' .élément d y n a m i q u e p r e 

nant le dessus sur l ' é l émen t matér ie l , il se concentre 

et d o m i n e les puissances extér ieures , u n autre centre 

de gravi té surgit dans l ' o rgan i sme , et l 'ac t ion de voler 

devient alors poss ib le . — S i cette d isposi t ion à s ' é 

lever en l 'air se t rouve dans un g rand n o m b r e de p e r 

sonnes, elles sont rée l lement transportées au l ieu du 

rendez-vous . — Ic i des faits sont encore c i tés . — L e s 

transports au sabbat ont été contestés , c o m m e on 

sait; la preuve n'est donc pas c o m p l è t e . . . L e s saints, 

il est vra i , ont acquis aussi quelquefois une légèreté 
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spécif ique qui leur permettai t de s 'élever. « R i en en 

conséquence n 'empêche de croire que le corps ne 

puisse acquérir la m ê m e faculté par l 'opérat ion du 

d é m o n . » Cependant Gôrres préfère supposer l 'extase, 

cet état où l'ùrne « poussant au dehors sa présence, 

s ' incorporant en quelque sorte une certaine port ion de 

l 'espace, croit que son corps l 'y accompagne quoiqu ' i l 

reste à sa place . » (c. X V I I . ) 

Gôrres ailleurs exp l ique les métamorphoses : les 

femmes se disent changées en c h a t ; il faut supposer 

« qu ' i l y avait en elles une nature ana logue à cel le du 

chat ; a lors , sous l ' influence du d é m o n , elles finissaient 

par se croire changées en cha ts , puis , voyant et agissant 

à d i s t ance , elles pensaient avoir c o m m i s les cr imes 

dont elles s 'avouaient coupab le? . Ce l te métamorphose 

est souvent toute dans l 'esprit , quelquefois pourtant la 

force reproductrice de l ' a n i m a l , dont l ' h o m m e a reçu 

le type , se manifeste extér ieurement par des f o r m a -

l ions plastiques inaccou tumées . » ( C . X X X V . ) 

Pour certaines i/uérisr»)* opérées par les sorc iers , 

Gitrres suppose « une vertu naturel le que l 'état m y s t i 

que ne fait que développer . » Ver tu quelquefois si 

puissante, que des h o m m e s , qui n 'ont fait aucun pacte 

avec le d é m o n , guérissent par a t touchement ou avec 

des paroles . Quand elles se trouvent chez des h o m m e s 

v i c i e u x , elles produisent des cil'els tout contraires . 

Car il est contre la nature du démon de faire du 

b i e n ; s'il guér i t un ma lade , un h o m m e sain lui est 

substitué et est atteint m ê m e d 'une malad ie plus grave . 

( C . X X X V I . ) 

L e pouvoir des sorciers sur la nature est exp l iqué . 

• — L e s lacs jouent un rôle très-important dans la ma

g ie , dit Gôr res ; les sorcières sont fort impress ionna

bles aux changements a tmosphér iques , et voient-e l les 
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un orage se former sur un l a c , l ' in tent ion de ces 

femmes déjà surexci tées trouve dans les courants é lec

triques c o m m e une voix qui les attire vers un centre 

commun : « c'est l à , au fond, le voyage du sabbat . — 

A mesure que Je mouvemen t é lectr ique se développe, 

le système nerveux se su rexc i t e , leur imagina t ion 

s'exalte. De tout cela résulte un état extraordinaire de 

l'Ame et du corps, et des v is ions si v ives , qu 'e l les leur 

semblent des réal i tés . » (c . X X X V I I . ) 

Réflexions. 

Cette revue rapide de plusieurs chapi tres des c inq 

volumes de l ' i l lustre Gor re s paraîtra peut-être l o n g u e , 

quoique fort incomplè te ; e l le suffira, on l ' e spère , 

pour que le lecteur j u d i c i e u x en ait une idée , et soit 

en droit de faire à l 'auteur plus ieurs reproches . 

Ce sera d 'abord de s'être inspiré de certaines d o c -

Irines pa ï ennes ; de s'être fait souvent le d isc iple des 

philosophes de la rena i ssance ; d 'avoir créé des h y p o 

thèses que rien n ' appuie , d 'avoir établi des systèmes 

tout jus te assez in te l l ig ib les pour les faire rejeter. L a 

saine cr i t ique pourrait peut-être lu i reprocher auss i , 

parmi une foule de faits merve i l l eux b ien avérés , d 'en 

avoir rapporté d'autres mo ins b ien é tabl is , ce qu i per

mettra aux incrédules , presque tous de mauva i se foi , 

de nier les uns et les aut res . — L a haute in te l l igence 

de Gorres a constaté dans sa mys t ique d iv ine et d iabo

lique u n g rand n o m b r e de p h é n o m è n e s qu ' i l a m i s , 

comme le fait l ' É g l i s e , dans la catégor ie des mirac les 

ou des prodiges d i abo l i ques ; mais dans sa mys t ique 

naturelle, par ses théor ies aussi peu sol ides q u ' o b s 

cures, i l s'est fait t rop souvent l 'adversaire de la d o c 

trine ch ré t i enne ; c e l l e - c i exp l ique pourtant ces p h é -

5 
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n o m è n e s mervei l leux d 'une manière infiniment plus 

ra t ionne l le , en attribuant à la mag ie noire ce qu ' i l a 

essayé d 'expliquer na ture l lement . Gôrres a s ignalé 

hau tement aussi, c o m m e on vient de le di re , l ' in te r 

ven t ion divine et celle de Sa tan dans une mul t i tude de 

cas ; mais dans ce mé lange du naturel , du d iv in et du 

surhumain pourra- t -on m ê m e , selon lu i , voir où l 'un 

finit et où l 'autre c o m m e n c e ? E t si un j o u r les faits 

qu ' i l s ignale et que nos savants nient se manifestaient 

c la i rement , n'est-il pas alors à craindre qu ' i l s ne leur 

appl iquent les théories creuses et bizarres de sa m y s 

t ique naturel le? 

L e livre de Gorres est u t i l e , en ce sens qu ' i l prouve 

par les témoignages des savants une foule de faits con

temporains examinés avec tout le soin que devaient y 

apporter des hommes j u s q u e - l à host i les à un m e r v e i l 

leux si transcendant, si é t range, que nos savants de 

France persistent à n ier la plupart : c'est donc l ' a c h e 

m i n e m e n t au retour d 'une vérité m é c o n n u e , qu ' i ls 

seront un j o u r forcés d 'accepter . — M a i s ce n 'es t pas 

tout, il faudrait aussi leur faire accepter l 'agent v é r i 

table qui produit ces p r o d i g e s ; et c o m m e la mys t ique 

naturel le , contre l ' intent ion de l 'auteur, peut r e m p l a 

cer , en quelque sorte, la mys t ique d ivine et d i a b o 

l ique , on voit peu d 'avantage à en tirer. Gôrres p r é 

sente un a l iment sain et du poison : si l 'on chois i t le 

po i son , le présent , qui pouvait être fort u t i l e , sera 

funes te ; or son l ivre, contenant beaucoup d'erreurs, 

peut devenir dangereux . Cet ouvrage a é té , ce me 

semble , beaucoup trop v a n t é ; il a t rouvé, m ô m e dans 

le c lergé , de nombreux admira teurs , car ceux -c i ont 

cru que le célèbre savant d ' A l l e m a g n e avait ressuscité 

des vérités m é c o n n u e s ; — méconnues en F r a n c e , c'est 

vrai , — qui ne l 'ont j a m a i s été par des nat ions plus 
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sérieuses. Mais ces véri tés sont mé langées à des é l u -

cubrations qui nous montrent combien s 'égarent les 

penseurs les plus profonds quand ils subst i tuent leurs 

idées creuses à une doctr ine aussi claire qu 'e l le est 

vraie. 

D'après ce qui précède, nous avons cru pouvoir 

borner là nos réf lexions. 



OR 

CHAPITRE V 

Suite des philosophes: 1ns vilalislcs cl les aniniislcs. — Vitalismc : Hallei-, 
Charles lîonncl, ISai'lhc/., oie, - - Animisme : saint Thomas, décisions des 
conciles. — Virev. — M. L . J lnrenu .— M . Tissnf. — Décisions du Souverain 
Pontife on 185T cl I 8 G O . — De quelques poinls sur lesquels certains ani
mistes s'éloignent rte la doctrine île l'Église. — Objection tirée de la puis
sance organisatrice de l'âme, et réponse. — Observation». 

Suile des philosophes ; les vilalisles ri 1rs nnimistrs. 

L e plan de ce l ivre, qui aborde tant de sujets d i 

vers , m'interdit d 'approfondir la question aussi ardue 

que complexe du v i ta l i smc et de l ' a n i m i s m e . Il eût 

été cur ieux sans doute de faire l ' exposé des différents 

systèmes qui à toutes les époques ont occupé les e s 

pri ts , et de montrer les difficultés que cette matière 

leur présentait ; mais , après en avoir examiné un assez 

g rand nombre , j ' a i été heureux de voir que la quest ion 

était définitivement t r anchée , d 'abord par un bref de 

S a Sainteté Pic I X , en 1S57 , adressé à l ' a rchevêque 

de C o l o g n e ; et par un second bref, en 18G0, à l ' évèquc 

de Brcs l au . J e n 'appuierai donc que sur quelques 

points qui ont un rapport plus imméd ia t avec le sujet 

de cet ouvrage . 

Vilalisme; llallcr, Charles Bonnel, H<irlhez,e/c. 

L e vital ismc fut le sys tème de la presque général i té 

des philosophes de l ' an t iqui té , et il n ' a j a m a i s cessé, 
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j e c ro i s , d 'avoir des partisans pendant toute la durée 

des siècles j u s q u ' à nos j ou r s . 

Se lon les vitalistes (et i ls sont n o m b r e u x ) , i l y a en 

nous deux principes : l ' âme spir i tuel le , et u n pr incipe 

de vie préexistant dans les ge rmes , lequel développe, 

organise et répare la tente de l ' â m e . 

Une autre doctr ine enseigne qu ' i l existe u n corps 

très-subti l , un fluide é lec t r ique , une sorte d 'archée 

qui unit l ' âme au corps . 

Se lon d 'aut res , il existe un fluide un ive r se l , une 

lumière astrale qu i se - réuni t au fluide h u m a i n , et 

l ' homme en dispose à son g r é . 

Dans les siècles derniers, le v i ta l i sme fut le système 

de L e i b n i t z , de S w a m m e r d a m , de M a l p i g h i , de M a l e -

h r a n c h e , de Hal le r , de Bonne t , e t c . Tous ont pensé 

que l 'être h u m a i n , l ' an imal et le végé ta l , préexistent 

dans un ge rme , qu ' i l y est tout entier et n ' a besoin que 

de se développer . 

« 11 est t rès-probable , disait Ha l le r , que les parties 

essentielles du fœtus se trouvent faites de tout t emps , 

non pas à la vérité tel les qu 'e l les paraissent dans l ' an i 

mal adu l t e ; elles sont disposées de façon que des 

causes certaines et préparées , pressant l ' acc ro i sse 

ment de quelques-unes de ces par t i es , empêchant 

celui des aut res , changeant les s i tuat ions , rendant 

vis ibles des organes d i aphanes , donnan t de la c o n 

sistance à des fluides, forment à la fin un an imal b ien 

différent de l ' e m b r y o n , et dans lequel i l n ' y a p o u r 

tant aucune part ie qui n 'a i t existé en lui essentiel le

ment . C'est ainsi que j ' e x p l i q u e le déve loppement . » 

( V . Mêm. sur le poulet, p . 186.) 

Cha r l e s Bonne t pense «que le corps organisé préexiste 

à la fécondation ; ce l le -c i ne procure que le d é v e l o p 

pement du tout o rgan ique , dessiné en min ia ture dans 
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la g ra ine ou dans l 'œuf. h'évolution est la lo i un ive r 

sel le des êtres organisés. L e poulet existe dans l 'œuf 

avant la concept ion; tous les corps organisés existants 

au jourd 'hu i subsistaient avant leur naissance dans des 

corpuscules organiques. L ' ac t e de la généra t ion est le 

pr incipe du développement des g e r m e s , qui s 'opère 

par la nutri t ion. Ces ge rmes sont une ébauche ou une 

esquisse. » ( V . Considérations sur les êtres organisés, 

t. I " , Préface, et le c . m . ) 

Char les Bonnet ne prend point parti entre l ' h y p o 

thèse « qui répand les ge rmes partout, et cel le qui les 

emboî te les uns dans les autres. » D'après cette d e r 

nière , toutes les plantes existaient par une sorte d'em

boîtement dans la première plante de chaque espèce 

créée par Dieu , et on décide de m ê m e pour tous les 

an imaux et pour l ' homme : ainsi nous exis t ions tous 

en A d a m ; Bonnet dit cependant « qu ' i l ne faut pas 

supposer un emboî tement à l ' in f in i , ce qu i serait 

absurde . L a divisibil i té de la mat ière à l ' infini est une 

vérité géométr ique et u n e erreur p h y s i q u e ; tout, corps 

est nécessairement fini. Nous ignorons donc le terme 

de l a division de la mat iè re ; mais il a ime à reculer , 

a jou t e - t - i l , le plus possible les bornes de la créat ion. 

11 se plaît à considérer les êtres organisés renfermés 

c o m m e autant de petits mondes les uns dans les 

au t res ; il les voit s 'éloigner par degrés , puis se perdre 

dans une nuit impénét rab le . » (fbid., c . V I I I . ) 

Il y a donc là , selon Bonnet , un pr incipe de v ie qui 

remonte à la création et qui développe les indiv idus à 

mesure que les générat ions passent. 

Bar thez , chancel ier de l 'université de Montpel l ie r , 

substituait à l ' âme, relat ivement aux fonct ions c o r 

porel les , un principe qu ' i l nommai t viial. — L a F a 

cul té de médecine de Montpel l ier admet encore a u -
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jourd 'hui le sys tème du premier m é d e c i n du duc 

d'Orléans. 

« Il se peut, dit Bar thez , que , d 'après une loi g é n é 

rale qu 'a établ ie l 'auteur de la na ture , une semblab le 

faculté de forces sensit ives et mot r ices survienne né

cessairement à la combina i son de mat ière dont c h a 

que corps an imal est formé et que cette faculté ren

ferme la raison suffisante des m o u v e m e n t s nécessaires 

à la vie de l ' a n i m a l . . . Mais il se peut aussi que Dieu 

unisse à cette m ô m e combina i son de mat ière un être 

particulier, u n pr inc ipe de vie qu i subsiste par l u i -

même et qui diffère dans l ' h o m m e de l ' âme pensante . » 

L a suite de son ouvrage mont re qu ' i l adopte cette 

dernière o p i n i o n ; i l refuse à l ' âme ce pouvoi r sur le 

corps, que d'autres l u i at tr ibuent, parce qu 'e l le n 'a pas 

conscience des m o u v e m e n t s v i t aux , et qu ' i l n 'est pas 

vra isemblable que l ' âme ra i sonnable o rdonne ceux qui 

sont nécessaires à la marche des ma lad i e s et à leur 

te rminaison, à m o i n s qu 'on n ' avoue , dit Bar thez , que 

l ' âme c o m m e t perpétuel lement des erreurs . I l a t t r ibue 

en conséquence les mouvemen t s du corps , les uns au 

pr incipe de v ie , les autres à l ' âme pensan te . 

Se lon M . Cruve i lh ie r et la doc t r ine de l 'école de 

Montpe l l ie r , le corps h u m a i n a des organes matér ie ls 

et une force vi ta le qui ne se voit pas et lutte sans cesse 

contre les lois du règne inorgan ique : cette force v i 

tale, b ien dis t incte de l ' âme r a t i onne l l e , c'est la v ie , 

la force de rés is tance , l ' h a rmon ie , l ' un i té p h y s i o l o 

g i q u e et pa tho log ique . 

« L e p r inc ipe vi ta l ne pense p a s , dit M . L o r d a t ; 

s'il a une sensat ion proprement d i te , ce n 'est pas une 

«perception. L a force v i ta le est soumise à la caduci té et 

à l ' anéant i ssement . L ' â m e pensante ne prés ide pas en 

nous à la format ion et au jeu des o rganes . » 
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Se lon M . A m é d é e La tour , « le principe vital n'est 

point la puissance intel lectuel le de l ' âme , à laquelle il 

est cependant in t imement l i é , mais il assimile en nous 

les parties analogues, i l répare cel les qui sont hé t é ro 

g è n e s , veil le à tout. . . Cet te puissance vi tale est innée, 

organisatr ice, génératr ice . » 

M . A m é d é e L a t o u r » ajoute que c'est la phi losophie 

la plus ancienne de la terre, et qu ' e l l e sera vraisembla

b lement la dernière. » 

M . Alber t L e m o i n e traite l ' an imisme de doctrine 

fausse et erronée. L ' â m e , selon lu i , « veut et pense, 

mais ne préside pas aux fonctions o rgan iques ; » reje

tant cependant la doctr ine de l ' in tervent ion des esprits 

dans certains phénomènes merve i l leux observés dans 

tous les temps, M . L e m o i n e dit « que les faits i ncon t e s 

tables de l ' innervat ion, l ' exci ta t ion des organes , les 

s t igmates , les mi l le part iculari tés de l ' i l l umin i sme , e tc . , 

sont des choses incompréhens ib les , qu i interdisent de 

fixer une l imite à l ' influence de l ' âme , de ses pensées 

et de ses act ions sur les phénomènes de la vie p u r e 

men t o rgan ique . » ( V . Sluhl ot l'anù/iisme.) 

11 est constant , si l ' âme peut opérer les choses 

é t ranges attribuées aux esprits, qu ' i l deviendrai t dif

ficile à M . Lemoine de lui refuser les fonct ions o r g a 

n iques ; si elle peut faire les premières , on n ' a pas le 

droit de lui refuser ce l les -c i . M . L e m o i n e s emble donc 

ici se cont redi re , et son système devient peu c o m 

préhens ib le ; ce que l'on comprend m i e u x , c'est l ' e m 

barras qu 'éprouvent ceux qui repoussent l ' in tervent ion 

des esprits dans certains faits qui se sont manifestés 

chez tous les peuples , dans tous les t emps . 

C e qui est non moins constant , c'est que pa rmi les 

systèmes vitalistes, plusieurs entraînent des consé

quences aussi dangereuses que fausses. P lus ieurs v i t a -
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listes professent des erreurs que l 'on doit s 'empresser 

de rejeter. 

A i n s i , d 'après un g rand n o m b r e de magnét is tes , il 

existe en nous un f luide, pr incipe de vie dont l ' h o m m e 

dispose et qui produi t les s ingul iers phénomènes o b 

servés chez certains sujets magné t i sé s . 

M . A u b i n Gau th ie r écrit « que l ' âme est unie au 

corps par une subs tance in t e rméd ia i r e , de sorte que 

l ' homme réunit l ' â m e , la vie et la mat ière organisée, 

qui agissent ensemble ou séparément , selon que les 

actions h u m a i n e s nécessi tent un concours mutue l ou 

suspendent les re la t ions . Mais la vie est toujours en 

tiers entre l ' âme et le corps ; l ' h o m m e peut mettre en 

mouvement son fluide vital ou m a g n é t i q u e et le l an 

cer pa r ' r ayons sur un autre h o m m e ; les fluides des 

deux corps s 'unissent . — L a n c é sans vo lon té , le fluide 

est purement matér ie l et a n i m a l ; avec vo lon té , il est 

sp i r i tue l , ' an imal et matér ie l , etc. » ( V . Traité du ma-

t/nét., p . 466 et su iv . ) 

On ne peut guère admet t re qu ' i l exis te un in termé

diaire ob l igé entre l ' âme et le corps pour l ier ces deux 

subs tances ; que lque subt i l que soit ce fluide, il r e s 

terait toujours matér ie l par rapport à l ' â m e , et il y 

aurait conséquemmen t une imposs ib i l i t é égale pour 

cette u n i o n , qui sera toujours u n mys tè re pour nous . 

Les magnét iseurs fluidistes en ont besoin pour leur 

système d 'émiss ion , ma i s on croit avoir suffisamment 

montré ai l leurs qu ' i l n ' exp l ique nu l l emen t les p r o 

diges du m a g n é t i s m e ; i l faut donc rejeter le fluide de 

vie, l ' a rchée , c o m m e étant une erreur favorable à une 

mauvaise cause . 

L e s esprits frappeurs, en A m é r i q u e , exci tèrent la 

puissante imag ina t ion des savants de cette vaste partie 

du m o n d e . 
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M . Rogers inventa un sys tème que M . Delaage adopta 

S e l o n ce dernier, que nous avons déjà ci té dans le 

v o l u m e précédent, « l ' h o m m e est aussi composé de 

trois parties : l ' â m e , l 'esprit et le c o r p s ; un fluide 

t r è s - sub t i l , un impondérab le sans s iège part iculier 

c i rcule dans tous les m e m b r e s et y répand la v i e ; 

l ' âme , lors de la dissolut ion du corps , emporte à l'état 

de ge rme cette quintessence de la vie de la chair et 

du sang , dont la plus impercept ib le parce l le contient 

réel lement et en vérité l ' h o m m e qu 'e l le i nd iv idua l i s e . . . 

Tou t l ' h o m m e , c ' es t -à -d i re l ' h o m m e phys ique , moral , 

in te l lec tuel , est contenu dans cette quintessence vitale 

de l ' ind iv idu , elle s 'at tache à tous les objets qu ' i l a 

touchés , et même à tous ceux qui ont été dans sa 

sphère de rayonnement . » (V . XEternité dévoilée.) 

C e système, qui sert à expl iquer les appar i t ions des 

morts et des vivants dans plus ieurs l i eux à la fois , est 

d 'une absurdité plus pa lpab le que Je sys tème p r é c é 

dent des magnét i s tes ; chaque mo lécu le du corps d'un 

défunt ou d 'un vivant peut donc en prendre l a figure, 

la forme et l ' a l lu re ; c o m m e il apparaî t v ê t u , il faut 

admett re que chaque par t icule de son vê tement forme 

aussi à ce corps microscopique un petit vê tement pour 

sa ta i l le . Par un autre prodige , l 'œil grossi t les in f in i 

men t pe t i t s , et l ' ind iv idu apparaît avec sa tai l le natu

re l l e . Des myriades d 'exempla i res du m ê m e être, mort 

ou vivant , vêtu du frac mil i ta ire ou de la redingote 

bourgeoise , pourraient aussi se montrer , et l ' on se de

m a n d e quel le mul t i tude d ' h o m m e s devrait alors r e m 

plir nos rues ou nos ma i sons . U n seul ind iv idu com

poserait une armée inf iniment plus n o m b r e u s e que ne 

le fut celle de X c r x è s ; ce qui est v ra imen t effrayant. 

Mais ce n'est pas tou t ; c l iaque molécu le h u m a i n e a une 

vo ix , puisqu'on entend aussi parler ces appar i t ions ; na-
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turellement el le doi t être t rès-faible, mais", par un pro

dige analogue à ce qui a l ieu dans le ner f opt ique du spec

tateur, l 'auditeur perçoi t la vo ix de l ' i nd iv idu micros

copique , e l le frappe son organe audi t i f abso lument 

comme s'il lu i parlai t . A i n s i , de cette molécu le qui 

constitue l ' h o m m e entier, si c e l u i - c i est ou fut basse-

taille dans une ca thédra le , pourraient sortir les voix 

puissantes d 'autant de basses-tailles qu ' i l y a autour 

de vous de mo lécu l e s h u m a i n e s . 

Voyez dans ce rayon solaire qui t raverse votre a p 

partement ces myr i ades d 'a tomes qui s 'agitent en tout 

sens, « ce sont des parcel les impercep t ib les d ' indi 

vidus qui les con t iennent rée l lement et en vér i té . » Il 

y a là des mi l l ions peut-être de personnes des deux 

sexes . . . Qu 'a r r ivera i t - i l si toutes a l la ient faire entendre 

leur vo ix? V o u s pâl issez, j e le crois b i e n . — Heureuse

ment, d i sons - l e , cec i n 'est qu 'une idée extravagante 

née dans le cerveau de que lques savants , pour expl i 

quer na ture l lement les appari t ions des e s p r i t s . — T o u s 

blâmaient naguère nos ancêtres q u i , en parlant des 

revenants, effrayaient les femmes et les petits enfants ; 

mais certains s a v a n t s , au d ix -neuv i ème s ièc le , pour 

nier le retour des âmes et les appar i t ions des follets, 

ont inventé des sys tèmes qui épouvanteront les plus 

hardis . 

D 'après une théor ie fort obscure , Gôrres expl iquai t 

aussi l 'appari t ion des vivants en p lus ieurs l ieux à la 

fois, dont on vient de parler . 

N o u s avons exposé br ièvement dans le chapitre pré

cédent le sys tème de Gôrres sur l a construct ion du 

corps par les esprits é lémenta i res . N o u s avons vu q u e , 

d'après l u i , le corps est composé de deux corps, pour 

ainsi dire, et réunis en un t ro i s ième. 

' L a première construct ion de l 'édif ice est le spectre 
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de l ' â m e , et la seconde son enveloppe p las t ique . Tant 

que ces deux corps sont unis par le l ien de la person

na l i t é , ils se pénètrent et se l ient réc iproquement ; 

dissous par la mort, i ls se séparent. Mais entre ces 

deux extrêmes, — la vie et la mort , — il y a des états 

mi toyens dans lesquels le l ien se re lâche sans se 

rompre , de sorte que les deux natures qu ' i l attache en

semble s'écartent l 'une de l 'autre par une sorte de mou

vement excent r ique . S i le corps qu i sert de type à 

l 'autre s'en détache par un surcroît d ' éne rg i e . . . , et 

franchit ses l imites sans le qui t ter tout à fait, alors 

le spectre apparaît c o m m e l ' éc la i r ; ainsi dé l ivré , il 

acquiert une unité p lus é l evée . . . , il devient présent en 

plusieurs l ieux à la fois , et là où se portent ses désirs. 

Présente dans la partie qui est encore enveloppée dans 

la mat ière , l ' âme est présente encore ai l leurs par la 

partie typique, et se rend vis ible dans les é léments de 

cette dernière. 

« On voit , cont inue Gorres , que la catalepsie et le 

s o m n a m b u l i s m e , en produisant une séparation de cette 

sorte dans les é léments dont se compose la personna

lité humaine , permettent à ce l l e - c i quelquefois d'être 

vue en plusieurs l ieux à la fois . Mais cet état peut être 

aussi reflet d 'une disposit ion na tu re l l e . . . » ( V . Mys

tique, t. I I I , c . X V I I . ) 

O n livre le système de Gorres aux réflexions du l e c 

teur j u d i c i e u x . Cet i l lustre A l l e m a n d a trouvé des a d 

mirateurs de sa grande sc ience ; on n 'en est pas sur

p r i s , on le serait s'il en était au t rement ; mais ce qui 

devrait nous étonner, c'est qu 'on a éga lement admiré 

ce qui réel lement fait tache dans ses écr i t s . Q u e pour 

rions-nous dire des é lucubrat ions ge rman iques de ce 

grand h o m m e sur les appari t ions des v ivan t s? S i le 

spectre de rame se détache par un surcroît d 'énergie . 
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s'il apparaît c o m m e l 'éclair qui déch i re la nue, s'il 

devient présent en plusieurs l ieux à la fois selon la 

mesure de son dégagemen t , admet t ra i t -on ces r ê v e 

ries que l 'on ne conçoi t pas, que ce spectre apparaisse 

affublé d 'une redingote noisette et coiffé d 'un chapeau 

à trois cornes. — L a déraison vient donc de ce que l 'on 

demande trop à fa ra ison, au l ieu de s'en rapporter à la 

révélation et à la sainte Écr i tu re , dont la doctr ine est 

infînimentplus ra t ionnel le que les systèmes'des savants. 

Animisme : saint Thomas, décisions des conciles. 

.Si le système du v i ta l i sme remonte à une haute an

tiquité, l ' an imisme n'est pas moins a n c i e n . Il ne nous 

appartient pas d 'en suivre ic i l 'h is toire avant l 'ère 

chrétienne. Q u ' i l nous suffise de dire que ce fut la 

doctrine de l ' É g l i s e , et arrivons desu i t e à s a i n t T h o m a s . 

« 11 n 'y a qu ' une âme in t e l l ec t ive , dit l ' A n g e do 

l 'école , qui rempl i t les fonctions d ' âme végé ta t ive , 

sensitive et in te l lec t ive . L ' â m e h u m a i n e étant unie au 

corps h u m a i n c o m m e la forme qu i lui donne l'être 

d'une manière a b s o l u e , i l est imposs ib l e qu ' i l y ait 

dans l ' h o m m e u n e autre forme que l ' âme in t e l l ec 

tive. » ( V . 1% q. L X X V I , art. 3 et 4 . ) • 

E n 1311, le conc i le généra l de V i e n n e définit « qu ' i l 

y a hérésie à soutenir que l ' âme ra i sonnab le , ou inte l 

lective, n'est point par e l l e -même et essent ie l lement la 

forme du corps h u m a i n . Si quisquum deinde «ssercre, 

defendere, seu tenere pertinaciter prœsumpserit, qitod ani

ma rationalis, seu intellectiva, non sit forma corporis 

humaniper se, et esscntialiter, tanquam hœreticus sit cen-

sendus. » — L e conc i l e généra l de La t r an (sess. V I I I , 1513) 

consacra la m ê m e doctr ine 

l . V . le IV° c o n c i l e g é n é r a l de C o n s t a n l i n o p l e , en 869, c a n . M . 
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O n devrait citer de suite les deux brefs de S a Sa in

teté P ic I X , qui ne permettent plus de faire de fausses 

interprétations de la doctr ine ca tho l ique , mais a r r i 

vons auparavant à quelques animis tes , nos c o n t e m p o 

rains, tout en regrettant de ne pouvoi r rien dire de 

ceux des siècles derniers, tels que S t a h l . etc. 

Yivei). 

. l . - J . Virey dit : « Il faut concevoi r l ' âme c o m m e le 

moule interne et immatér ie l des o rganes . E n effet, 

c o m m e n t un h o m m e peu t - i l ressentir de la douleur 

dans un membre depuis long temps amputé , puisque 

ce m e m b r e n 'existe p lus pour lu i . C 'es t que l ' h o m m e , 

l ' a n i m a l , bien que m u t i l é s , existent toujours c o m 

plets en idée et en â m e . Cette vérité se démontre par 

des parents estropiés qui engendrent des enfants sains 

et entiers. L e moule de la vie tend sans cesse à r é 

parer le corps dans son intégri té , à le main ten i r par la 

nourr i ture. » (V. L'art de perfectionner l'homme, t. 11, 

p . 320. ) 

« Puisque le corps, poursui t - i l , ne vit que par l ' âme , 

il faut mettre son at tention à la b i en régir ; il y a des 

maladies qui ne sont guér issables que par l 'esprit . » 

{Ibid., p . 322 . ) 

« Nous pouvons montrer que notre â m e a des mou

vements spontanés p lus prompts que la pensée , et 

qu 'e l le tend à la conservation du c o r p s . . . N o u s c l i 

gnons la paupière avant la ré f lex ion . . . » (Ibid., p . 324.) 

« C h a c u n sait toutes les actions des s o m n a m b u l e s . . . 

L ' â m e peut agir seule sans le concours du co rps ; — 

elle organise le fœtus dans l'œuf, dans le sein m a t e r 

ne l , elle en ordonne sagement toutes les pa r t i e s , à 

moins qu'elle ne soit troublée par les émot ions de 
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l 'âme de la mère , ou qu 'e l le ne t rouve pas de ma té 

riaux convenables . Son in te l l igence se démontre par 

la structure des m e m b r e s , et surtout de l 'œi l , de l ' o 

reille, etc. » (Ibid., p . 325.) 

« Si toutes nos fonctions résul ta ient d 'un pur m é 

canisme et dépendaient de la structure de notre corps, 

l 'homme, cont inue V i r e y , ne serait pas responsable de 

ses act ions, pu i squ ' i l serait m u c o m m e une m a c h i n e . » 

(Ibid., p . 327. ) 

« L ' â m e de chaque ind iv idu possédant une forme 

originelle, organise le corps sur ce modè le i n t e l l e c 

tuel . . . Cette l'orme pr imi t ive est u n ins t inct qui d i s 

pose nos m e m b r e s par rapport à leurs opérat ions . C e 

n'est point l ' ins t rument qui fait l ' ouvr ie r , n i la s t ruc 

ture de nos parties qui donne à l ' â m e ses penchants 

naturels ; au con t r a i r e , l ' âme agit avant leur déve lop

pement. L e j e u n e taureau sans cornes se défend déjà 

de la tête ; l ' â m e courageuse du l ion organise son corps 

convenablement à son carac tè re , e tc . L ' â m e a formé 

des mains à l ' h o m m e , le don de l ' in te l l igence eût 

été presque sans usage si ces ins t ruments lui eussent 

manqué . » (Ibid., p , 330.) 

V i r ey , pour prouver que l ' â m e est le mou le in terne 

des organes , d e m a n d e , s ' i l en était aut rement , « c o m 

ment un h o m m e pourrai t ressentir encore de l a d o u 

leur dans un m e m b r e a m p u t é ? » 

Ph i losoph iquemen t par lan t , on ne voit pas m i e u x 

que l ' âme puisse souffrir dans un m e m b r e qui n 'exis te 

p lus ; souffre-t-elle quand il est a t rophié ou pe rc lu s? 

— L ' e n c é p h a l e étant le siège des nerfs perçoit toutes 

les sensat ions , c o m m e i l est aussi le point de départ de 

tous les m o u v e m e n t s . Il en résul te 1° que la dou leu r 

ressentie dans le m e m b r e ampu té ayant causé dans les 

fibres cérébra les un ébran lement dou loureux qui peut 
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persister longtemps , on l 'assigne encore à ce m e m b r e 

perdu . 2° L a volonté transmettant par habi tude à la 

m a i n que l 'on a perdue, par e x e m p l e , des ordres pour 

opérer des mouvements , tels que ouvri r ou fermer les 

doigts , on éprouve alors une g ê n e qui const i tue une 

sorte de douleur . C'est p lus ra t ionnel , ce semble , que 

d'admettre la souffrance de J ' àme dans un m e m b r e 

depuis longtemps re t ranché. S ' i l est constant que le 

corps agisse sur l ' âme , ne l'est—il pas aussi que son 

act ion cesse dès qu ' i l devient cadav re? Il suffit m ê m e 

de compr imer fortement les nerfs d 'un m e m b r e pour 

neutraliser une douleur v i v e ; d 'après le système de 

V i r e y , en serait-il a insi? C'est le cerveau qui sent, pu is 

l ' âme par son m o y e n . — C e c i pourrai t donner l i eu , 

sans doute, à de nouvel les ob jec t ions et à de longues 

rép l iques . 

L ' â m e étant le moule des o r g a n e s , vo i là , dit-on, 

pourquoi « les parents estropiés engendrent des e n 

fants entiers. » 

Es t - i l donc nécessaire de dire que l ' âme est ici un 

mou le? N 'cs t - i l pas plus rat ionnel de lu i accorder une 

force plast ique qui organise d 'après une loi p r imor

d i a l e ? — C e n'est pas, d 'autre part , chaque m e m b r e 

des parents qui serait chargé d 'organiser les m e m b r e s 

correspondants de l 'enfant. C e n'est pas non plus l ' âme 

ra isonnable du fœtus, car alors on pourrai t demander 

pourquoi elle se trompe si souven t? — Cec i doit r é 

pondre , en attendant qu 'on le fasse a i l leurs , à l ' a rgu

men t de l 'auteur sur la grande in te l l igence de l 'âme qu i 

organise une orei l le , un œil , ce qu i lui expl ique les 

actions des s o m n a m b u l e s . 

Vi rey attribue à l ' âme la guér i son de beaucoup de 

maladies . — O n pense qu ' i l faut plutôt reconnaî t re , 

pour certaines guér isons , l ' influence de l ' imag ina t ion . 
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Suivant la théorie de V i r ey , l ' âme pourrai t guérir toutes 

les ma lad ie s ; il est plus facile de désobstruer , par 

exemple, le foie ou la rate que d 'organiser un œil , e tc . 

Virey dit que si les fonctions vitales résultent de 

la structure du corps , « nous ne sommes pas respon

sables de nos actes . » 

On répondra*que si le b i l i eux est porté à l 'avar ice , 

le sanguin à la colère, le l ympha t ique à la paresse, e tc . , 

l 'âme doit répr imer ce qu ' i l y a de v ic ieux dans ces 

penchants . Dieu seul j u g e si elle a fait ce qu 'e l le doit . 

« Ce n'est pas' le corps qui donne les p e n c h a n t s , 

c'est l ' âme , e tc . » 

L ' expér ience semble prouver 1 " que c'est le corps qui 

crée mi l le embarras à l ' â m e ; 2° il n 'est pas l 'œuvre de 

l 'âme en tant que consciente, au t rement elle serait b i en 

imprévoyante de se former un corps si v ic ieux qu 'e l le 

aura mi l le peines d'en t r iompher . — Si l ' âme du tau

reau l 'a pourvu d 'armes puissantes et toujours prêtes, 

l 'âme de l ' h o m m e , qui est b i en supérieure , l 'aurait 

plus mal servi que celle des a n i m a u x les plus s tupides . 

M. L . Moreau. 

« L a psycholog ie actuel le , dit M . L . Moreau , s emble 

reconnaître à l ' âme une certaine ac t ion sur son corps , 

une force mo t r i ce ; mais el le ne l u i reconnaî t pas la 

puissance végéta t ive , la force v i ta le . » ( V . Du maté

rialisme phrénol., p . 213.) 

E x a m i n a n t les opinions de p lus ieurs vitalistes, cet 

auteur dit « que Veneur de la ph i losoph ie actuel le con 

siste à écarter de la psycho log ie toute idée de s u r n a 

tural isme, de mys t i c i sme , et à proscrire l 'expression 

même de mystères. » (Ibid., p . 220 . ) 

« S' i l ne fallait at tr ibuer à l ' âme que les faits qu 'e l le 
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produi t avec une pleine et parfaite informat ion, i l fau

drait , avoue M . Moreau, chercher ail leurs qu 'en elle 

la source des conceptions ou imagina t ions involontaires 

qu 'e l le forme dans les moments d 'ois iveté , e tc . , c o m m e 

aussi de l ' intel l igence s ingul ière qu i se manifeste dans 

certaines maladies , dans certains cas de catalepsie et 

de s o m n a m b u l i s m e . . . Faudra- t - i l at tr ibuer au pr incipe 

vital ces étranges phénomènes d ' imagina t ion et de con

naissance? Ou bien admet t rons-nous un nouveau p r i n 

cipe dist inct du /irincipc citai et duprinci / ie intelligent! » 

(Ibid., p . 229-230.) 

« Qu'es t -ce donc , poursuit l 'auteur, que ce pr incipe 

an imal ou matériel que l 'on suppose en état de r é 

volte nécessaire contre le pr inc ipe spir i tuel? » (Ibid., 

p . 237. ) 

S c i o n M . Moreau, « c'est l 'erreur des man ichéens , 

qu i , pour absoudre la volonté h u m a i n e , faisaient du 

mal une substance dont la mat ière était le p r inc ipe . 

Cet o rganisme qui se révolte contre l 'esprit , n ' es t -ce 

pas l 'erreur des phrénologis tes? — II ne faut pas s'y 

t romper, a jou tc - t - i l , c'est la vo lon té du ma l qui l ' e m 

porte sur la volonté du b i e n . . . L e s sens, la chair ne 

sont que de purs ins t ruments . L a loi rebel le qui est 

dans les membres n'est pas une loi vitale con t r ad i c 

toire à la loi spirituelle, l ' h o m m e serait innocent de 

sa dégradat ion . » (Ibid., p . 237-242 . ) 

O n déplore avec M . L . Moreau une psychologie qui 

rejette tout surna tura l i sme, tout m y s t i c i s m e ; mais 

l 'auteur l u i -même ne va- t - i l pas trop lo in dans ce qu ' i l 

accorde à l ' â m e ? 

11 dit q u c « si l 'on n 'at t r ibue à l ' âme que les actes 

réfléchis, il faut chercher ai l leurs la source des i m a 

ginations involonta i res , ce qui se manifeste dans la 

catalepsie, le s o m n a m b u l i s m e , e tc . » 
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Ne paraîtrait-i l pas p lus na ture l d 'attribuer c e r 

taines imagina t ions à l ' impress ionnabi l i té des nerfs, à 

la puissance de certains souvenirs , e tc . ? L ' â m e en subit 

l ' influence, mais on est porté à croire qu 'e l le ne les 

produit pas . — Quant à certains p h é n o m è n e s de cata

lepsie et de s o m n a m b u l i s m e , c o m m e on l 'a déjà dit, 

on est forcé souvent de n 'y voir qu 'une influence étran

gère. C e n 'est , en effet, ni le pr inc ipe vi ta l , ni l ' â m e , 

ni r ien qui appart ienne à l ' humani t é ; on sait déjà 

quelle est la cause , c'est D i e u ou Sa t an . 

M . Moreau voit « le m a n i c h é i s m e dans le système 

d'un pr inc ipe matériel que l ' on suppose en état de 

révolte contre l ' âme . » 

L 'au teur pense-t- i l que la ma l ign i t é vient de l ' âme 

seule? J e croyais que Dieu qui crée les âmes les crée 

toutes bonnes , c o m m e i l a créé les anges b o n s . C 'es t 

dans la nature phys ique de l ' h o m m e que, depuis le 

péché or ig ine l , l ' âme trouve le g e r m e de presque 

tous les vices : j a lous i e , colère , env ie , désir effréné de 

la satisfaction des s e n s , e t c . ; car on remarque les 

mêmes penchants naturels dans les différentes espèces 

d 'animaux, p lus ou moins développés dans les i n d i 

vidus. Il en est de d o u x , de c r u e l s ; il en est que 

l 'homme peut dompter , d 'autres restent indomptab les , 

et parmi ceux m ô m e qu ' i l s'est assujett is , on voit une 

diversité de caraclère dans chacun d 'eux , qui dépend , 

comme dans l ' h o m m e , des id iosyncras ies . S i la prédo

minance du sang, ou de la b i l e , ou de la l ymphe pro

duit cette d ive rs i t é , i l faut b i en le reconnaî tre et i l 

n'y aurait pas de man iché i sme à l ' admet t re , mais l ' âme 

doit répr imer ces penchants et gu ide r la bête . C o m 

battre dans l ' ind iv idu phys ique l 'exagérat ion de l ' ins 

tinct de conservat ion , c'est en ce la que consiste une 

partie do l ' épreuve . Mais il n ' y a là , ce s emble , ni p r in-
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cipo matér ie l ni deux âmes en révolte l 'une contre 

l 'an Ire ' . 

.1/. 1'lXMl/. 

On va terminer l 'exposé des systèmes animistes par 

quelques citations analysées dans un ouvrage où la 

profondeur de pensées est j o in t e à. la sc ience . M . T i s -

sot, dans ses deux volumes la Vie dam l'homme, a e x a 

miné les théories animistes et vi tal is tes, et s'est fait un 

système dont il serait difficile en quelques pages de 

donner une idée suffisante. 

D'après ce savant professeur de phi losophie , « l 'âme 

a deux sphères d'action : le moi et le non-moi. » 11 

démontre l ' inuti l i té d 'un pr incipe vital jo in t à l ' âme . 

Les deux sphères d 'action suffisent à la vie organique 

et à la vie de relat ion. 

« 11 est invra isemblable , pour expl iquer les effets de 

l ' i m a g i n a t i o n , de recourir à un pr inc ipe v i ta l . S i le 

mo i , dit M . Tissot, produisait les ha l luc ina t ions , il 

n 'en serait pas dupe ; elles appar t iennent à une l'onc

tion inférieure de l ' âme . L e s o m n a m b u l e marche sur 

les toi ts , écrit sans vo i r . . . ; est-ce donc ici le principe 

de vie qui pense et ag i t ? Les mervei l les de la vue ma

gné t ique , telles que la vue à d i s t ance , à travers les 

corps opaques , e tc . , pourraient b ien n'être encore que 

le fruit d 'une fonction inférieure de l ' âme . » ( V . La 

rie dans l'homme, p . 68 -74 . ) 

C o m m e M . Tissot, nous rejetons le principe vital et 

l 'archéc ou fluide de v i e ; mais est-ce bien le non-moi 

qui cause les ha l luc ina t ions? — U n e idée fixe ayant 

t . Ces observations ont p a r u r a i s o n n a b l e s ; ou s'empresserait ce

pendant d'y r e n o n c e r si elles pouvaient présenter la m o i n d r e oppo

sition à lii doctrine de l 'I .gl ise . 
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causé un ébranlement dans le cerveau, le m o i , qui en 

est averti c o m m e i l le serait par une sensat ion rée l le , 

ne pou r r a i t - i l en être dupe et les prendre pour une 

réalité? — Nous sommes forcé d 'être bref, trop p e u t -

être. 

• Gomment l ' âme inconsciente peut-el le faire écrire 

des discours sans voir et marcher sur des toi ts? 11 fau

drait qu 'e l le fût consciente et qu 'e l le pût m ê m e se 

passer de l 'organe de la vue . Il surgit donc plus ieurs 

difficultés : si elle est c o n s c i e n t e , pourquoi expose-

f-elle son corps en le conduisant capr ic ieusement sur 

les toits? et s i , ne l 'étant pas, el le n'est qu 'une s imple 

force ou un ins t inc t , écri t-el le sans voir et compose 

de beaux discours? S i l ' âme inconsc ien te enfin voit à 

d ' immenses distances et à travers les corps opaques , si 

fille opère des cures surprenantes , ce n'est p lus s imple 

ment un inst inct , — t é m o i n tous ses prodiges dans le 

somnambul i sme . — 11 y a là les ra i sonnements et l ' ac 

tion d 'une âme raisonnable qui opère sans organes . — 

Serai t-el le donc d é g a g é e ? L e savant professeur l 'a dit 

lu i -même : « L e monde matér iel aura pour elle c h a n g é 

de face, il disparaîtra c o m m e une i m m e n s e i l lus ion . » 

(lui//., p . 253. ) — Sera i t -e l le à demi dégagée? C o m 

ment pourrai t -el le alors j ou i r de facul tés o rgan iques 

plus puissantes , puisqu 'e l le est m o i n s unie à ses o r 

ganes? C e u x - c i seraient-ils modifiés de telle sorte que 

rochers et montagnes ont perdu leur opaci té? — C'est 

inadmiss ib le ; il faut, les faits étant admis , reconnaître 

un autre agent , lequel ne serait ni l ' âme inconsc ien te 

ni le pr inc ipe vi ta l . 

« On résout des problèmes en d o r m a n t , le moi et le 

non-moi agissent ici s imul t anément . » (Ihi/I., p . 77 . ) 

On ne voit pas b ien , r épondrons -nous , que l ' âme 

inconsciente puisse être ici l ' auxi l ia i re du m o i . N e 
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pourra i t -on supposer que le moi est assez éveil lé pour 

penser , et assez endonni cependant pour rester étranger 

aux choses extérieures autres que cel les qui l 'occupent? 

« L e principe vital de certains idiots qui ignorent 

quand ils doivent boire e l manger serait- i l a l i éné? d e 

mande M . Tissot. » (IbiiL, p . 81.) 

L a même observation pourrait être faite à l 'égard de 

l 'âme inconsciente de l ' id io t ; c o m m e n t c e l l e - c i , qui 

sait réparer les brèches que le temps fait à sa d e 

meure , ne se pou rvo i t - e l l e pas des matériaux néces

saires? 11 est plus difficile de réparer les Iissus d é 

chirés d 'une blessure que de manger et de faire subir 

aux a l iments la mast icat ion. 

Après une savante dissertation sur les ge rmes , l 'au

teur dit : « S i j ' a d m e t s des âmes spiri tuelles, créées 

dès le principe ou dans le temps , avec pouvoir d 'agir 

inst inct ivement sur la matière première , ou préparée 

par d'autres âmes ; si ces âmes ont été créées en autant 

d'espèces qu ' i l y aura d'espèces d ' an imaux et de v é g é 

t aux ; si elles sont assez puissantes pour convert ir la 

matière inorganique en des corps d 'un sexe et d 'un 

aut re , tout s 'expl ique. (les âmes répandues dans la 

nature y sommeil leront jusqu 'à ce que , éveil lées par 

des circonstances calculées par la suprême sagesse , 

el les commenceront inst inct ivement leur entrée dans 

la v ie organique et formeront leur corps, et, selon leur 

degré d 'énergie , produiront des végé taux , des an imaux , 

ou revêtiront la forme h u m a i n e . » (fbid., p . 160.) 

S i l 'on admet que l ' âme humaine ne diffère de celle 

des végétaux et des brutes que par le plus ou moins 

d 'énerg ie , la création du premier h o m m e d 'abord 

pourrait n 'avoir pas eu lien c o m m e la révélation l ' en

seigne, car, dans cette hypothèse , l ' âme , en sortant de 

son long sommei l , s'est peut-être organisé un corps 
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toute seu le ; mais n 'est- i l pas à cra indre que d'autres 

penseurs, avec une plus g rande l iberté ph i losophique , 

ne disent qu 'une grande âme inconsciente a formé 

l 'univers? C e serait le feu pr incipe si l 'on veut , l 'être 

indéfini des Gen t i l s . 

On aurait mi l le autres ob jec t ions à fa i re ; mais le 

sujet est si dél icat et si obscur , que l 'on est forcé do 

passer outre . 

L a tête et l e tronc d 'un an imal décapi té se meuven t 

chacun de leur côté . C o m m e n t supposer une seule 

âme? et si on le suppose, c o m m e n t admett re qu 'e l le 

soit d iv i sée? M . Tissot répond « que nous ignorons 

comment l ' âme est présente au corps ; son act ion peut 

se manifester dans l ' é tendue . » (Ibid., p . 181 et 184.) 

Si el le peut exercer une act ion dans l'étendue, a for

tiori pourrait-elle mouvoi r ses m e m b r e s quand i ls sont 

perclus. 

E n accordant une âme aux bê te s , âme ind iv is ib le 

dans sa subs tance , c o m m e cel le de l ' h o m m e , M . T i s 

sot t rouve une difficulté assez sé r i euse , c'est la d i v i 

sion du pr incipe de vie chez certains an imaux dont 

chaque morceau reproduit un a n i m a l entier, e t , pour 

y répondre, il pense qu ' i l peut se trouver dans cer

tains a n i m a u x les plus bas p lacés dans l ' éche l le zoo lo 

gique « des âmes en nombre indéf in i . » (Ibid., p . 180.) 

O n d e m a n d e alors commen t , en sortant de leur s o m 

meil, elles ont pu s 'entendre pour se façonner un seul 

corps pour toutes, puisque les âmes , m ê m e celle de 

l ' homme , se montrent parfois fort in inte l l igentes dans 

la construct ion de leur demeure . 

C o m m e il y a dans l ' infini « p lace pour des âmes de 

toute espèce, » l 'auteur ne voit pas pourquoi on r e fu 

serait une âme immorte l le aux bêtes et aux p l an te s .— 

« Si on expl ique mécan iquemen t une foule d 'opéra-
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t ions intel lectuel les , on peut, d i t - i l , expl iquer de même 

cel les de la raison humaine . » (Ibid., p . 254.) 

Fau t - i l conclure de ces express ions que les âmes des 

bêtes et l ' âme des végétaux jou i ron t un . j ou r d'une 

immorta l i té b i e n h e u r e u s e ? — O n conçoit que l 'âme 

huma ine , qui raisonne, qu i j u g e , qu i sait discerner le 

b ien du mal , qui s 'élève à la pensée de l ' infini , soit 

appelée à l ' immorta l i té ; mais on le conçoi t moins pour 

l ' âme d 'un crapaud ou d 'une or t ie . S i ces â m e s , à 

quelque degré d 'énergie p r è s , ressemblent à l 'âme 

humaine et sont appelées c o m m e el le à l ' immorta l i té , 

leur sort serait en quelque sorte préférable au nôtre; 

la plupart d'entre nous préférerait la destinée immor

telle des bêtes (fût-elle infiniment mo ins heureuse que 

celle que nous devons espérer) à la chance terrible de 

l'état éternel de souffrances que nous pouvons craindre. 

On aurai t , ce me semble , une foule d'autres o b 

ject ions à faire, que l 'on est forcé de passer sous s i lence. 

J e livre ces réflexions telles qu 'e l les naissent à l 'es

prit . L a plupart de ces quest ions sont oiseuses, étant 

peut-être in so lub le s ; ce qui me paraît b ien évidem

ment inadmiss ib le , c'est que l ' âme inconsc ien te (parce 

qu 'e l le aurait la puissance formatr ice) puisse opérer 

les phénomènes du s o m n a m b u l i s m e . Cette puissance, 

n 'étant qu 'une force p las t ique , agi t sans raisonner, 

mach ina l emen t , en vertu d 'une loi p r imord ia le ; ag i s 

sant à l ' insu du moi , comment p e u t - o n lui accorder 

une in te l l igence supérieure au m o i ? c 'est-à-dire de 

voir ce qui se passe au lo in , de prédire , de lire les pen

sées, de composer de beaux discours , d 'embarrasser 

par ses connaissances les âmes conscientes des savants, 

d ' indiquer des remèdes souverains ignorés du moi de.s 

plus fameux médec ins . 

«Dans l'état ordinaire, il n 'exis te pas de communica-
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tion entre le mo i et le n o n - m o i , d i ra - t -on peut-être. 

C'est par le s o m n a m b u l i s m e que l ' on obtient ces r a p 

ports : l 'un alors est le directeur , l ' a rchi tecte , l 'autre 

n'est en quelque sorte qu 'un m a n œ u v r e . Les deux en 

s'entendant se complè tent , et la puissance de c o n 

ception étant un ie à la puissance d 'act ion opéreront 

des prodiges. » 

L'admettrai t-on, il faut décider cependant que le 

moi et le non-moi*n 'ont pu r ien acquér i r ; il n 'y a 

d'autres effets que ceux résultant d 'une communica t ion 

que l'on veut b ien supposer. D a n s cette hypo thèse , les 

prodiges du s o m n a m b u l i s m e restent toujours i n e x p l i 

cables. Mais admettrait-on que le m o i fût devenu infi

niment plus in te l l igent , l ' âme qui ra isonne étant propre 

à diriger d 'une manière presque d iv ine cel le qui ne 

raisonne pas, la puissance organisatr ice ne commet t ra 

tirs lors plus de bévues . E l l e a pu dans l 'utérus a t r o 

phier un o rgane , en hyper t rophier un au t re ; m a i n 

tenant, grâce au s o m n a m b u l i s m e , tout doit se passer 

autrement, c 'est-à-dire inf iniment m i e u x . I l sera m ê m e 

inutile au s o m n a m b u l e d ' indiquer des remèdes b i 

zarres, souvent cruels et capables de tuer le ma lade ; 

la puissance organisatr ice , étant d i r igée par le m o i , 

doit guérir sans remède : p lus de médec ine , p lus 

d'opérations ch i ru rg ica les , p lus d 'hyper t rophies , p lus 

démembres p e r c l u s ; une a igu i l l e avalée , au l ieu de 

descendre au ta lon , sortira par le p lus court c h e m i n . — 

Les éléments de nut r i t ion , cette cha i r coulante qu 'on 

nomme le sang, étant in t e l l igemment répartis , les re

mèdes internes et externes sont inu t i l es . — Il n 'en est. 

rien pourtant ; ces deux facultés ont beau s 'entendre, 

elles n 'opèrent r ien sur l ' o rganisme : le s o m n a m b u 

lisme ordonne des ba ins de g lace à une femme qui a 

ses menstrues, et des saignées réitérées au ma lade 
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dont le sang est appauvri, e tc . — O n doit en conclure 

qu ' i l y a nécessairement dans le s o m n a m b u l i s m e inter

vention d 'une in te l l igence , ma i s autre que l ' âme h u 

ma ine ; pendant qu'elle o rdonne des remèdes bizarres , 

el le agit occultement sur l ' o rgan i sme , et se j o u e ainsi 

des pauvres mortels, en p rovoquant des discussions 

où les savants ainsi que les ignorants échoueront cons

tamment s ' ils négl igent de recourir à la vraie sc i ence , 

— la théologie . 

Sans vouloir poursuivre p lus lo in cet e x a m e n , j e 

terminerai par les décis ions récentes de l 'Eg l i s e qui 

seront une loi pour tous ses entants . 

Décisions du Souverain Pontife en 18K7 et 1860. 

L e souverain pontife impose à tous les fidèles la doc

trine des conci les généraux de Constant inople et de 

V i e n n e (869 et 1311), et l ' interprétat ion donnée aux 

anciennes décisions par que lques théo logiens est con

damnée . — Pic I X adressa, le 15 j u i n 1857, à l ' a r che 

vêque de C o l o g n e , son premier bref, et en 1860 le 

second à l 'évêque de B r e s l a u ; dans le premier , les 

erreurs de l ' abbé Giinther , qui admettai t le d u o d y n a -

m i s m e , sont, condamnées : — « Noscimus Jœdi catho-

licam sententiam ne doctrinam de homme qui cor pore et 

anima il a ahsoivalnr, vt anima, eaqvc rationoJis, sit vera 

per se alque uaica cor paris forma 1 . » 

1. Dans son l ivre Del cnmposto nmano, le père L iberatore expl ique 

très-doctement la doctrine de saint T h o m a s sur l 'âme , écr i t -on à la 

Correspondance de Rome. « Après avoir lu son l ivre, on ne contestera 

plus que l 'Ame e l l e - m ê m e est i m m é d i a t e m e n t le pr inc ipe qui donne 

la vie au corps, et l'on c o m p r e n d r a m i e u x les i n c o n v é n i e n t s et les 

énormités. qui résultent de la doctrine, des vitalistes. . . L e s paroles dn 

bref de l'ic IX, citées si à propos , appuient m e r v e i l l e u s e m e n t la vraie 

doctrine S I T ce point. >> O n fé l ic i te le savant directeur de la Cirilln 
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Le vifalisme de Giinther cont inuant d'être enseigné 

par plusieurs professeurs de théo log ie de l 'universi té 

de Bres l au , et entre autres par le chanoine J e a n 

Baltzer, un second bref fut adressé par Sa Sainte té , le 

30 avril 1860, à l ' évêque de Bres lau . L e vi ta l i sme fut 

condamné cette fois d 'une manière p lus formelle e n 

core et sans laisser p lace à l ' équ ivoque . « Notation... 

est Baltzervm in ... suo libella, cum omnem controver-

siam ad hoc revâcasset, sitne corpori vitœprincipium pro-

prhim ab anima rationali ipsa discrétion, eo temeritalis 

jiroi/ressum esse, vt oppositam srntentiam et appellaret 

livret icam et jiro tali habendam esse rmdtis verbis argueret. 

Qnod quidem non possumus non vehementer improbare, 

considérantes, liane sententiam, quœ union in homineponit 

ri ta' principium, animant scilicet. rationalem, a qita corpus 

fpwque et motum el vitam omnem et sermon accipiat, in 

Dei Ecclesia esse communissùuam atque doctoribus pie-

risque, et probatissimh quidem jna.rime, cum Ecclesia' 

/hgmate itavideri conjunctam, vt bu jus sit légitima sola-

que vera interpretatio, nec proinde sine errore in fide posait 

nogari, etc. » ( V . lie/:, des sciences ecclés., t. 111, p . 61 et 

suiv.; F r a n c i s q . Boui l l ie r , Du principe vital, p . 137 

et 138.) 

Après cette déc i s ion , il n'est donc p lus poss ib le à 

l 'école de Montpe l l i e r , si el le veut rester o r thodoxe , 

d'admettre avec l 'âme le pr incipe de v i e , ni surtout, 

un esprit corporel qui unirait l ' âme au corps . 

cattoh'ca « d'avoir battu en brèche le cartés ian isme, ie sys tème de 

Leibnitz , ce lu i de M a l e b r a n c h e , l 'opinion dite de Yinflvx physique sur 

l'union de l 'Ame et du c o r p s ; erreurs déplorables qui ne se sont 

produites qu'à la suite de l 'abandon de la doctrine scolast ique . » 

(V. j o u r n a l le Mande, du 24 février 1801.) 
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De quelques points sur lesquels certains animistes s'éloignent de 

la doctrine de l'Église. 

11 ne sera pas inutile de s ignaler i c i , en suivant saint 

T h o m a s , quelques points sur lesquels certains a n i 

mistes se trompent souvent de nos j ou r s , i nvo lon t a i 

rement peut-être quelquefois , et sans savoir qu ' i l s se 

mettent en opposition avec la doctr ine de l ' É g l i s e . 

L ' â m e n'est pas un corps , mais Y acte du corps (ce 

qui fait que l ' homme existe) . — Immatér ie l le et s u b s 

tantielle , l ' âme est incor rup t ib le , et n'est pas un 

fluide. (V. 1" q. L X X V , art. 1-2 el G.) 

L ' â m e n'est pas de la m ô m e espèce que l ' ange . (IbirL, 

art. 7.) 

L e pr incipe pensant étant ce qui rend l ' h o m m e i n 

tell igent, il est nécessaire qu ' i l soit un i au corps c o m m e 

informe, (lbià., q. L X X V 1 , art. 1.) 

11 est impossible qu ' i l y ait un seul entendement 

pour tous les hommes , car il est imposs ib le que p l u 

sieurs êtres aient la m ê m e j'arme et qu ' i l s soient n u m é 

r iquement différents, (/bit/., art. 2 . ) — Ave r rhoès , 

entre autres, enseignait qu ' i l n 'y a qu 'une seule âme 

pour tous les l iommes; mais cette opinion panthéiste, 

combat tue par saint T h o m a s , fut condamnée , en 1513, 

au conc i le de Latran. 

Il ne peut y avoir s imul tanément dans l ' h o m m e plu

sieurs âmes . (Jbt'd., art. 3.) 

L ' â m e étant unie au corps c o m m e sa fo rme , il est 

imposs ib le qu 'e l le lui soit unie par le m o y e n d 'un 

corps , quel qu ' i l soit. A ins i ceux qui admettent un 

impondérab le , une archée pour l ier l ' âme an corps, 

s'écartent de la saine doc t r ine 1 . (//W., art. 7.) 

i . M . l iaula in . ancien vicaire g é n é r a l de Paris, avait adnplé .eetle 
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Les puissances ou facultés de l ' â m e , qui y sont 

comme dans leur sujet , telles que l ' in te l l igence et la 

volonté, subsistent après la mort ; mais cel les qu i ont 

pour sujet l 'être composé résultant de l 'union de l ' âme 

et du corps, tel les que sont les puissances de la partie 

scnsitive et nutr i t ive, n 'existent p lus alors que virtuel

lement dans l ' â m e . Ains i se t rompent ceux qui disent 

que ces puissances subsistent dans l ' âme après la mort ; 

et il est encore plus faux de dire que l ' âme séparée 

produit les actes propres à ces puissances , parce que 

cel les-ci ne peuvent agi r qu ' au m o y e n des organes 

corporels. (Ibid., q, L X X V I I , art. 8.) — Les âmes des 

morts ne peuvent donc faire tourner les tables , ni 

écrire, ni éprouver des jou i s sances sensuelles ; ma is 

elles peuvent éprouver de la tristesse ou de la j o i e , 

comme les a n g e s . 

; C'est par l 'œil qu 'on voit, c'est par l 'orei l le que l 'on 

entend, e tc . Ces facultés n 'exis tent plus pour l ' âme 

séparée du corps. A fortiori, après cette séparat ion, ne 

pourrait-el le mouvoi r les obje ts , les transporter, e tc . 

L ' â m e n'est pas émanée de D i e u , mais créée par 

Dieu , et ne peut être produi te par la t ransmutat ion 

d'une mat ière que lconque ; el le n 'existait pas avant le 

corps. (Ibid., q. X C , art. 3-4.) 

A i n s i se trouve rejetée l 'opinion de la préexis tence 

des âmes , soutenue par Or igène et par que lques hé ré 

tiques. O n ne peut non plus avec que lques ph i losophes 

attribuer la formation de l ' âme aux anges . — L e s y s 

tème des phi losophes du d ix-hui t ième s ièc le , qui pen

saient que le genre h u m a i n était sorti de terre, est 

aussi c o n d a m n é , de m ê m e que ces systèmes sur l 'or i -

npinion d'un esprit corporel , dans sa Pfiyrhohyic expérimentale, e l le 

doit être n é a n m o i n s re je léc . 
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g i n e de l ' âme connus sous les n o m s de traducianisme 

et de générât ianisme. 

L e s âmes des morts ne savent pas naturellement ce 

qu i se passe ici-bas, m a i s saint T h o m a s pense que les 

â m e s des saints qui vo ien t D i e u , ont cette c o n n a i s 

s a n c e . C o m m e elles sont parfa i tement un ies à la j u s -

l i ce d iv ine , elles ne se m ê l e n t des affaires des vivants 

qu 'autant q u ' e l l e - m ê m e le veut . — S i les mor ts a p p a 

raissent quelquefois aux v ivants , i l faut compte r ces 

appar i t ions pa rmi les mi rac les d iv ins , dicina miracnla, 

aut rement elles sont l 'œuvre des anges ou des d émo n s , 

m ê m e à l ' insu des mor t s , etiam ignorautibus morlvis. 

( / /«>/. ,q. L X X X I X , art,. 8.) 

O n voit que cette doct r ine sur les âmes , sur leur 

pu i ssance , sur leurs appar i t ions , e t c . , e tc . , est tout à 

fait opposée aux sys tèmes des magné t i seurs , elle ne 

l 'est pas m o i n s à ceux des spiri tes, dont i l sera parlé 

p l u s l o i n . 

Objection tirée de la puissance organisatrice de l'dme, et réponse. 

U n m o l encore aux an imis te s , qui expl iquent par la 

pu i ssance organisatr ice de l ' âme les prodiges s o m n a m -

b u l i q u e s . I ls objecteront peut-être que le pouvoi r fo r 

ma teur de l ' âme, j o in t à l ' imag ina t ion , est évident dans 

les s ignes ou envies qu ' une mère impr ime sur son fruit, 

et dans les naissances monst rueuses dont tout le monde 

a en t endu par ler . 

O n a cru devoir , pour répondre à cette ob jec t ion , 

puiser que lques d o c u m e n t s chez; les anc iens et recourir 

a u x progrès des sc iences modernes . 

L e s anciens m é d e c i n s reconnaissaient différentes 

causes aux naissances mons t rueuses ; on en dira un 

m o l plus l o in . Mais p lus ieurs d 'entre eux admet-
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taient que certains s ignes ou envies, soit fruits, soit 

fleurs, etc. , étaient i m p r i m é s pà*r l ' â m e de la mère . 

Les uns disaient : « C e l l e - c i se représentant v ivement 

une image , elle l a t ransmet avec son sang' par les v a i s 

seaux o m b i l i c a u x . » On ne p rendra pas l a peine de 

démontrer que cette op in ion est inadmiss ib le . — 

D'autres, en effet, forcés de la rejeter , pensaient que 

l 'âme supérieure exci ta i t l ' âme infér ieure . — « Quand 

la faculté exci tée par l ' i m a g i n a t i o n , disaient- i ls , n 'a 

qu 'un seul mode d 'ag i r , l 'acte est s imp le , u n i q u e ; mais 

lorsqu'elle est apte à agi r d iversement , ses actes v a 

rient inf in iment ; u n j o u e u r de lu th n ' ag i t e pas s i m 

plement ses d o i g t s , i l expr ime encore ce qu ' i l a dans 

l ' imag ina t ion ; de m ê m e l 'o ra teur , le chanteur ne 

meuvent pas s imp lemen t les musc le s de la langue ou 

du l a rynx , ils expr imen t aussi tout ce q u e . leur i m a 

ginat ion a c o n ç u . 11 n 'est donc pas nécessaire que ' l a 

cause formatr ice connaisse l ' i m a g e c o m m e l ' intellect 

et l ' i m a g i n a t i o n ; les deux f a c u l t é s , d e l ' â m e peuvent 

avoir entre elles que lques c o m m u n i c a t i o n s , quoiqu ' i l 

soit difficile de deviner le c o m m e n t . » ( V . Sennert, 

Mklic. pratic, 1. I V , p . n , sect. k, c . 7.) 

On répondra qu ' en admet tant tout ce que le vulgaire 

raconte des s ignes ou envies, l 'on ne voit pas ces 

communica t ions entre les facultés supér ieures et in fé 

rieures de l ' âme ; si l ' â m e raisonnable avait une action 

dirigeante sur la facul té qu i o r g a n i s e , i l nous suffirait 

de désirer v ivement tel ou tel effet pour le produire : 

ainsi, par exemple , le désengorgeraent d 'un viscère, la 

prompte cicatr isat ion d 'une pla ie et la destruction 

d'une taie sur l'oeil ; nous ferions cesser l 'a trophie d'un 

membre , et il serait inut i le aux sauvages de se ta

touer, e tc . L ' â m e ra i sonnab le dirigerait l ' âme i n f é 

rieure, et tout se produira i t na ture l lement . Mais cela 
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n'est pa s , quo iqu ' i l y ait des rapports p lus int imes 

entre notre cerveau et nos organes qu 'en t re celui d'une 

m è r e et les organes du fœtus, qui ne reçoit de sa mère 

q u e les é léments de la nut r i t ion . 

L ' e x e m p l e cité du j o u e u r de luth n ' e x p l i q u e r ien; 

ce lu i - c i remue ses doigts sur son ins t rument pour pro

duire des sons confo rmément à ce qu ' i l i m a g i n e , 

c o m m e j e remue la m a i n pour t racer ces caractères; 

notre imagina t ion m a n q u e d ' ins t rument pour ag i r or

g a n i q u e m e n t sur n o u s - m ê m e s ou sur les aut res . Disons 

d 'a i l leurs que les auteurs de ce sys tème y attachaient 

peu d ' impor t ance ; i l était pour e u x - m ê m e s p lus i n g é 

n i eux que sol ide; a joutons encore qu ' i l ne servait qu'à 

exp l iquer certains s i g n e s ; car ils ass ignaient d'autres 

causes : seminis paucitas, seminis copia, /'raclas in an-

(justo vase coarclalio, les m o u v e m e n s désordonnés des 

h u m e u r s , causés par le t rouble de la m è r e , e tc . (Ibid.) 

Enfin pour certaines naissances mons t rueuse s , i l s d i 

saient : « Etsi cero ex semine humo.no cwn semine bruti 

nionstrvmprocreuri passe, qnod partim liomincm, partim 

brnlum aliquid referai, negandnm non sit : lamen hoc 

rarissime (il. (Ibid., c . X . ) 

L a théo log ie était loin de nier ce c r i m e , pu i sque le 

g u i d e des confesseurs s 'exprimait ainsi : « Il y a un p é 

c h é a b o m i n a b l e , de quo sciet tantum sinqtlex confessa-

rius, diversilute animalivm non mut are specieni, quia 

njusdem est rationis et tvipiludinis. » ( V . Lu directeur 

des confess., par M . Bertaut , Par is , 1670 , p . 212 . ) 

L e s médec in s e u x - m ê m e s reconnaissa ient aussi que : 

« souvent la na i ssance des monstres était un présage 

de ca lami tés p u b l i q u e s . » ( V . Senner t , Ilnd.)U y avait 

enfin une autre cause de leur p roduc t ion reçue en 

démono log i e . A cette ques t ion : « Utrum vi maç/ica 

(ieri tfi'cat ut gir/unles nascuntur vel. pygmœi? » Delrio 

http://humo.no
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répondait aff i rmativement . ( V . Disquis. magie, 1. I I , 

<I-xv.) 

En tout cec i , i l n 'était pas ques t ion de la puissance 

de l ' âme. 

Nous n ' aborderons pas toutes ces d i scuss ions , étran

gères la plupart à ce sujet; ma i s , avec l ' appui de la 

science m o d e r n e , nous nierons ces s ignes de mûres , 

de fraises ou autres f rui ts , de f leurs , e t c . , que l 'on 

attribuait à la pu issance de l ' i m a g i n a t i o n . 

M . Isidore Geoffroy S a i n t - H i l a i r e admet l es a n o m a 

lies e l l es mons t ruos i tés , m a i s , dans a u c u n cas , i l n 'y voit 

comme cause l ' imag ina t ion des m è r e s ; i l ne reconnaît 

pas de monstres p roprement di ts . « C e u x - c i n'offrent 

d 'anomalie que par rapport à leur type spécifique, dit-

il, et non par rapport au type g é n é r a l . » ( V . Hist. gén. 

et part, des anomalies, e tc . , t. I I I , p . 467 . ) A u s s i , pour 

les procréat ions provenant , selon les anc iens , ex semine 

humano cum semine bruti, ou dues à l ' in tervent ion du 

d é m o n 1 , ce savant auteur déclare ces opin ions a b 

surdes. 

Arr ivons à la pré tendue influence des passions de la 

mère sur son fruit (envies). — S e l o n notre auteur, il y 

a des.révolutions q u i , p roduisan t u n e c o m m o t i o n v i o 

lente, feront des anencèphales (des enfants qui n'ont 

pas de cerveau) . — O n croyai t autrefois , a joute-t- i l , 

qu'un objet convoi té par la mère s ' impr imai t sur l ' en

fant; on produisa i t une masse impor tan te de faits 

qu'on at tr ibuait à l ' inf luence de l ' i m a g i n a t i o n de cette 

1. Liceti, comme la plupart des médecins de son temps, admettait 
l'intervention du démon : il assignait trente genres de causes pour la 
production des monstres, parmi lesquels figurent l'accouplement de 
deux êtres d'espèce différente, et l'opération du démon, qui peut, 
d'après lui, faire dégénérer la liqueur séminale d'une espèce en celle 
d'un animal inférieur. 

V I . 
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m è r e . « Mais on reconnaît bientôt qu 'au tant est g rand 

le n o m b r e des faits, autant est fa ible la valeur i n d i v i 

due l l e de chacun d 'eux . » (Ibid., p . 545.) — On cherche 

des rapports entre le désir d 'un fruit, d 'un œillet, etc. 

C e l a se réduit à r ien dès qu 'on approfondit un peu 

l ' e x a m e n . « 11 est au jourd 'hu i b i en p rouvé , poursuit 

M . Isidore-Geoffroy S a i n t - H i l a i r e , que les anomal ies 

que l 'on avait a t t r ibuées p lus spéc ia l emen t à l ' influence 

de l ' imag ina t ion se retrouvent chez les a n i m a u x , t a n 

dis que les mons t ruos i tés pseudencépha l iques et a n e n -

cépha l iques résul tant des émot ions v ives sont presque 

exc lus ivemen t propres à l ' h o m m e . D o n c si une affec

t ion morale b rusque et v io lente ou m ê m e modérée , 

m a i s l ong temps c o n t i n u é e , exerce sur l 'enfant une 

inf luence n o t a b l e , on n ' a a u c u n e raison de penser 

qu ' i l en soit de m ê m e d'une inf luence fa ible et m o 

m e n t a n é e . Il est contraire à toutes les données de la 

sc ience et de la ra ison q u ' u n obje t v u , cra int ou d é 

siré par la mère puisse venir , pou r a ins i d i r e , se 

pe ind re sur le corps de l 'enfant qu ' e l l e porte dans son 

se in ; la sa ine phys io log i e ne peut voi r dans cette 

c royance qu 'un p ré jugé aussi absurde et quelquefois 

auss i dangereux qu ' i l est anc i en . » (Ibid., 547-548.) 

O n voit que , dans aucun cas , l ' â m e ou l ' imagina t ion 

de l a mère ne ' peut r ien i mp r i mer sur son fruit. 

P re sque toujours , les anc iens m é d e c i n s ass ignaient une 

aut re cause aux mons t ruos i t é s , et dans les cas très-

rares où i ls supposa ient l 'ac t ion de l ' â m e , l eu r théorie 

est i naccep t ab l e , et ce la suffit. 

11 ne m 'appar t i en t pas d ' examine r si cer ta ines con

j o n c t i o n s a b o m i n a b l e s sont c o n s t a m m e n t stéri les : 

c 'est aux savants natural is tes à déc ider ; m a i s en a d 

met tant les a c c o u c h e m e n t s mons t rueux (ils sont re

c o n n u s par les mode rnes c o m m e par les anc iens ) , nous 
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remarquons 1 ° q u e les anc iens m é d e c i n s attribuaient, 

comme ceux de nos j ou r s , ces monst ruos i tés à des per

turbations et à diverses causes phys io log iques ou p a 

thologiques. Il faut en conclure que les médecins m o 

dernes auraient fait peut-être sur ce sujet moins de 

progrès qu 'on ne pense . 2° P l u s i e u r s , pa rmi les a n 

ciens, attribuaient, certaines monst ruos i tés à l ' imagi 

nation, on doit en conclure qu ' i l s préféraient souvent 

des systèmes é v i d e m m e n t absurdes aux explications 

myst iques. Cependan t i l faut reconnaî t re qu ' i ls suppo

saient aussi parfois une in te rvent ion sa tanique, mais 

les médec ins mode rnes l 'ayant r e l éguée au rang des 

absurdités ainsi que l ' influence de l ' imag ina t ion , i ls 

sont forcés de nier les faits qu ' i l s n ' exp l iquen t pas. 

Les anc iennes observat ions men t ionnen t des a c c o u 

chements de c rapauds , de vers , de poissons , de ser

pents ' , et les p ièces de convic t ion n o u s manquent pour 

décider si la sc ience les exp l ique c o n v e n a b l e m e n t ; 

mais ce qui est constant , c'est que les anc iens méde

cins, après avoir fait la part la p lu s large aux pertur

bations phys io log iques et m ê m e à l ' imag ina t ion , ' ont 

été presque tous a m e n é s , avec des connaissances en 

démonologie é t rangères à notre s iècle , à reconnaître 

quelquefois l ' in tervent ion d i abo l ique . L e s célébri tés 

l . C i tons e n c o r e S e n n e r t : « Accidit, ut pro fœtu sano, feminœ con

ciliant et génèrent varia monstra viventia, et animalia prœter et contra 

naturam producant. O n a observé souvent , c o n t i n u e - t - i l , des moles 

ayant la f o r m e d'un c r a p a u d , ou d'un rat, ou d 'un poisson. Formam vel 

bufonis, vel mûris, vel piscis. » Il c i te , d'après G a s p . B a u h i n , u n e 

femme n o m m é e A n n e T r o m p e r i n , qui a c c o u c h a , en lfiTfi, avec son 

enfant, de d e u x serpents . « Enixa est puerulum cvm duobus serpen-

tibus. » S e n n e r t ne paraî t pas avoir at tr ibué de tels a c c o u c h e m e n t s 

à l ' inf luence d u d i a b l e . — C e sont des m O l e s ; et il dit « que l'on 

soupçonna que la f e m m e avait avalé dans u n e fonta ine des germes 

de serpents. Suspicatur bibisse sperma serpentum. L ' e n f a n t était fort 
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des se iz ième et dix-septième s ièc les , m o i n s crédules 

q u ' o n ne pense, avaient observé dans les possessions 

des faits analogues , qui leur permet ta ient de recourir 

à une explication ident ique pour de très-rares accou

chemen t s . Ce système n 'avai t r ien d 'absurde pour des 

médecins témoins de ces v o m i s s e m e n t s (que le lecteur 

n ' a sans doute pas oubl iés ) , n o n - s e u l e m e n t de pierres, 

c lous de roue, per ruques , p ièces d'étoffe, e tc . , mais 

d 'une angui l l e v ivan te , d 'une queue de ch i en , d'une 

sorte de gros rat, dont G e m m a , Benedet t i et Zacutus 

Lus i t anus ont par lé . Que l 'on se rappel le enfin ces 

vomissements de sardelet tcs , de g renou i l l e s ou cra

p a u d s , et ces insectes sortis des y e u x , ces chenil les 

longues de s ix et m ê m e de v ing t l i g n e s , sorties de 

l 'o re i l le d 'une possédée . A jou tons -y cet accouchement 

mons t rueux relaté par A m h r o i s e Paré , su rvenu , disait-

o n , après une con jonc t ion d i abo l ique . — I l faut avouer 

que ces p h é n o m è n e s étant a t t r ibués au d é m o n , lequel 

peut t r ès -b ien opérer de tels prest iges , i l n 'y avait rien 

d ' absurde , pour cer ta ins a c c o u c h e m e n t s non moins 

é t ranges , à soupçonner la m ê m e cause , et on doit aisé

men t pardonner à ces médec in s de l ' avoi r fait. 

Observations sur les sentiments des philosophes. • 

E n terminant cette revue des op in ions des phi lo

m a i g r e , a j o u l e - t - i l ; et les serpents étaient l o n g s d 'une a u n e . L a sage-

f e m m e les e n t e r r a v ivant s dans le c imet i ère . » ( V . S e n n e r t , Ibid., c. X.) 

C e q u e l'on n e conço i t pas , c'est qu'après avo ir ava lé ces germes de 

serpents , ce l te f e m m e ait accouché, de d e u x serpents . C o m m e n t ces 

g e r m e s ont-i ls p u p a r v e n i r dans l 'utérus et s'y d é v e l o p p e r ? Q u o i qu'il 

en soit, S e n n e r t , c o m m e on le voit, r ecourt ici à des expl icat ions n a 

ture l l e s , quoiqu' i l a d m e t t e que des monstres p e u v e n t être engendrés 

c o m m e signes propres à a n n o n c e r des c a l a m i t é s p u b l i q u e s , mais il 

n'en est pas m o i n s cons tant q u e les m é d e c i n s a t t r ibua ient parfois les 

m o n s t r e à la paterni té de S a t a n . ( Y . entre autres L i c e l i , De monslris.) 
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sophes du d ix -neuv ième siècle sur les matières traitées 

dans cet ouvrage , constatons, c o m m e on l 'a vu chez 

les aliénistes, que ces phi losophes ne rejettent plus 

fous les faits merve i l l eux c o m m e des actes d ' imposture 

ou comme autant de mensonges , l i s se sont tel lement 

manifestés, qu ' i l a b ien fallu les admet t re et avouer 

même qu ' i ls étaient d 'un haut in térê t ; pour les expl i 

quer, on a eu recours aux théories des magnét iseurs , 

aux systèmes ph i losophiques de la renaissance , à une 

prétendue puissance de l ' àme , aux traités sur la folie. 

La valeur de ces expl ica t ions est c o n n u e . — M a i s les 

philosophes ont con t inué de rejeter d 'autres faits trop 

extraordinaires pour qu 'on pût leur appl iquer les s y s 

tèmes d'une expl ica t ion matér ie l le : i c i , afin de nier le 

mervei l leux, o n - a mul t ip l i é les hypothèses les plus 

vaines, créé des sophism.es cap t i eux , subt i l isé sur les 

circonstances des faits, accusé ceux qui les admettent 

de défaut de c r i t i q u e ; on n 'a pas vu sans doute que 

la pousser j u s q u ' à l ' abus entraîne dans une erreur 

plus dangereuse que d 'en manquer . — Déc ide r incon

sidérément que tel fait est surnaturel est chose moins 

grave que de soutenir en pr incipe qu ' i l n 'existe pas. 

Les phi losophes repoussent une expl ica t ion qu i a tra

versé les siècles croyants et inc royan ts , que le chris

tianisme leur présente purgée de p lus ieurs erreurs; ils 

n'en veulent pas , la plupart m ê m e ne la connaissent 

pas, ou la connaissent m a l , car la prévent ion refuse 

d'examiner ce qu 'e l le n ' a ime point . L ' o rgue i l phi loso

phique ne veut pas qu 'on lui impose une doctr ine, il 

veut la che rche r ; mais les ph i losophes formuleront 

toujours autant de doctr ines que de têtes, ce qui est 

désespérant pour celui qui désire connaî t re la vérité. 

— Il en est a ins i , et cela fut dans tous les temps, do

pais les anciens j u s q u ' à nous . On en connaît Jes résul-

http://sophism.es
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tats , c'est l a ru ine des croyances re l ig ieuses , et cel le-ci 

entraîne celle des États . 

J u s q u ' i c i le mervei l leux, il est v ra i , ne s'était m a n i 

festé que devant un assez petit n o m b r e de t émo ins , et 

rarement avec ce caractère t ranscendant qui stupéfait 

et entraîne la convict ion ; nous a l lons bientôt le voir 

apparaître devant des mi l l ie rs de t émo ins . L e s faits les 

p lus niables seront attestés par les scept iques, par les 

incrédules les p lus obst inés . L a mat ière la plus inerte, 

sans moteur v i s ib le , va s 'agiter , les lois physiques 

sembleront v io l ées ; la mat ière douée d ' in te l l igence va 

répondre à nos pensées, rendre des oracles , et parmi 

ceux qui se sont témérai rement engagés , on en verra (ce 

qui frappe d 'épouvante) bon n o m b r e chât iés par l ' ob 

sess ion. Qu i donc osera nier ces effroyables p h é n o 

mènes , certifiés par les h o m m e s les p lus éminen t s dans 

les sciences et dans le m a g n é t i s m e ? Nous essayerons 

d ' en donner un a p e r ç u , et nous verrons ensuite les 

expl ica t ions des savan ts ; nous verrons surtout si les 

ph i losophes oseront recourir à leurs viei l les armes, les 

négations. Not re sujet est intéressant sous plusieurs 

rappor ts : c'est aussi bien l 'é tude de l ' h o m m e que 

du m o n d e inv i s ib le . 



LIVRE TRENTE ET UNIÈME 

C H A P I T R E I 

Hérésies au dix-neuvième siècle ; Pierre-Michel Vintras. — S e s moyens de 
séduction. Condamnation de sa doctrine. — Réflexions. 

Hérésies au dix-neuvième siècle ; Pierre-Michel Vintras, 

II semblerai t , dans u n siècle matérial is te et scep

tique c o m m e le nôtre ; qu ' on ne puisse voir d'autre 

hérésie que le cul te des sens et le désir exagéré du 

bien-être dans ce m o n d e . On se t r o m p e ; il se p r é 

sente . p lusieurs hérésies dont les prodiges font de 

nombreux adeptes . Que l 'on se rappel le d 'ai l leurs qu 'à 

toutes les époques , m ê m e les p lus matér ia l i s tes , i l 

s'est trouvé des spiritualistes ; c 'est une quest ion de 

nombre. 

En 1840 et 1841, il se forma dans le diocèse de 

Bayeux une nouve l l e secte de montanis tes . — Pierre-

Michel V i n t r a s , s imple ouvr ier , prétendit qu ' i l avait 

une miss ion d i v i n e . Cette mi s s ion , c'est VŒuvre de la 

miséricorde: i l s 'agit de fléchir la colère de Dieu , et V i n 

tras est le prédicateur du troisième règne (le règne du 

Saint-Esprit) , règne d ' amour . L 'œuvre annonce que 
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Dieu va frapper la terre : il y aura des malheurs 

i n o u ï s , des événements effroyables; il s 'élèvera une 

lut te acharnée entre les h o m m e s , les anges et les d é 

m o n s . . . L e s anges vaincront les démons à face h u 

m a i n e 1 . L e règne du Sain t -Espr i t commence ra : il faut 

donc al ler à Pierre-Michel , le g rand prophète. 

Moyens de séduction employés par Vintras. Condamnation de 

sa doctrine. 

Vint ras sut employer adroi tement plusieurs moyens 

de séduct ion ; le premier fut de profiter du brui t fort 

répandu concernant les g rands malheurs qui doivent 

fondre sur l a F rance . Il en conc lua i t qu ' i l fallait venir 

à lui pour être à couvert . 

Vin t ras ne manqua pas de tirer parti de la prophétie 

de Mart in de Ga l l a rdon , de sa visite à L o u i s X V I I I , du 

secret qu ' i l lui confia concernant L o u i s X V I I *, que 

I . Ces d é m o n s à face h u m a i n e , ce sont sans doute les cathol iques . 

N o u s avons vu p r é c é d e m m e n t ce q u e le D i e u des convuls ionnairc? 

l e u r préparai t . 

1. V i n t r a s p a t r o n a i t C h a r l e s - G u i l l a u m e N a û n d o r f f ; ceci n o u s a m è n e 

à dire eu passant u n mot d u baron de l l i c h e m o n t . D'après de n o m 

b r e u x t é m o i g n a g e s le D a u p h i n aura i t été sauvé dans u n p a q u e t de 

l i n g e saie , et conf ié à K l é b e r ; u n enfant s c r o f u l c u x , apporté dans un 

c h e v a l de c a r t o n , lu i aurait été subs t i tué . Des révélat ions , des pro

phét ies c i rcu la i ent p a r m i p lus ieurs l ég i t imi s t e s ; le d u c de C o r d e a u x 

reconna î t ra i t les droits du D a u p h i n , c o n n u sous le n o m de Baron de 

llichemont. Q u e l q u e s sujets fidèles espérant sa v e n u e se cot isaient pour 

le nourr ir . Des extat iques , des luc ides , ju squ 'aux possédés, tous , sans 

savoir m ê m e s'il existait , prédisaient son r è g n e . L e p r é t e n d u L o u i s X V l l 

avait un j o u r n a l {('Inflexible) q u i m a i n t e n a i t ses droits à la r o y a u t é . On 

publ ia i t des b r o c h u r e s b i o g r a p h i q u e s et d'autres q u i c o n t e n a i e n t les 

preuves de l ' identité du b a r o n de H i c h e m o n t avec le D a u p h i n . — J ' a i 

c o n n u i n t i m e m e n t des personnes q u i ont vécu dans u n e g r a n d e fami

l iarité avec ce s ingul ier p e r s o n n a g e ; toutes basaient l eurs convict ions 

sur la figure bourbonnienne du b a r o n , sur les n o m b r e u x documents 
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plusieurs croyaient encore v ivant , et qui devait monter 

sur le t r ône ; c 'était P ie r re -Miche l , qui devait le c o n 

vertir, car le prétendu Dauph in était un i m p i e . — 

Sous ce règne , avec un nouveau p a p e , l a rel igion 

catholique devait s 'étendre sur tous les peuples . Ce 

monarque devait faire des mirac les et des prophét ies , 

et les proposi t ions du prophète P ie r re -Miche l étaient 

examinées et admises . A v e c u n tel pape, un tel p r o -

qu'elles possédaient établissant son identité et sur le m e r v e i l l e u x qui 

accompagnait ces preuves , car le c i e l , et surtout l 'enfer (et sans doute 

l'enfer seul , se lon q u e l q u e s personnes) , p r o c l a m a i e n t l 'existence de 

Louis X V I I . 

On doit dire ainsi qu' i l y avait des présompt ions p o u r , s'il n'y en 

avait contre . Ce l l e s qui étaient favorables étaient assez fortes pour que 

l'on ne doive pas, c o m m e on l'a fait, taxer de crédul i té ou de s t u p i 

dité les partisans du b a r o n de R i c h e m o n t . — Q u a n d on accusa i t ce lui -c i 

d'être u n escroc : « C o m m e n t o s e r le c a l o m n i e r a ins i? répondaient- i l s , 

lorsque nous le voyons refuser l 'argent q u e nous lu i portons? » — 

J'a i encore assez pour l'heure, d isa i t - i l , gardez cet argent. — Et quand 

il m o u r u t i n o p i n é m e n t après 1848, d 'une at taque d'apoplexie , cette 

mort ne d é t r o m p a point ses part i sans . « Nos prophètes , disaient-i l?, 

nous ont c o n s t a m m e n t prédit qu' i l ne serait roi de F r a n c e qu'après 

s'être conver t i . » 

O n a p r é t e n d u connaî tre son v i l l a g e , sa fami l l e et ses frères. Outro 

les raisons qui ont forcé à nier cec i , c'est q u e personne n e s'est pré-

senté.pour recue i l l i r l 'héri tage du faux D a u p h i n . 

E n 1848, les m a l h e u r s a n n o n c é s ont faill i se réaliser. L a Providence 

nous a e n v o y é , c o m m e elle avait fait u n demi-s ièc le avant , u n sau

veur. C e ne fut pas le pré tendu L o u i s X V I I . Si ce dern ier , qu i était 

un a t h é e , fût p a r v e n u au trône , la F r a n c e serait peut-ê tre dans cet 

état de dissolut ion m o r a l e , po l i t ique et re l ig ieuse que lu i prédisent 

depuis si l o n g t e m p s des h o m m e s c o m m e Vintras . 

P u i s q u e n o u s avons n o m m é plus h a u t Mart in de G a l l a r d o n , il ne 

sera p e u t - ê t r e pas sans intérêt p o u r l 'histoire de certaines m a n i f e s 

tations s ingu l i ères , de consacrer q u e l q u e s l ignes aux apparitions d'un 

ange à B e r t r a n d Boy le t , t isserand à S a i n t - M a c a i r e , m o i n s c o n n u e s que 

celles de M a r t i n , m a i s n o n sans ana log ies avec les s iennes. O n n e peut 

analyser ici les l o n g u e s lettres conf ident ie l les qui m'ont été c o m m u 

n iquées dans le t e m p s . — L e 2 août i&">2, Bertrand, en a l lant à la foire 

de L a R é o l e , v i t tout à c o u p à côté de lu i u n p iè tre ; sa c h e v e l u r e était 

b lanche , u n e g r a n d e barbe b l a n c h e lui rouvrait la f igure . L a conver-
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phète et u n roi qui devait faire des mirac les , c 'était le 

règne de Dieu sur la terre. 

Pierre-Michel prétendait prouver que l'Œuvre de la 

miséricorde était une nécessité. Se lon lu i , la défection de 

l ' É g l i s e catholique rend l 'œuvre ind i spensab le . « La 

foi est perdue, les docteurs fameux discutent sur des 

m o t s ; ils ont oubl ié le sens de l 'Écr i ture sainte; 

l 'Ég l i se ne s'est pas mont rée toujours fidèle épouse 

c o m m e aux premiers j o u r s de son a l l i ance . » 

sati'on s ' engage . — « Vous m e paraissez b i e n v ieux , m o n s i e u r le curé . » 

— C e u x q u i sont morts sont m o i n s v i eux q u e m o i , et c e u x q u i vivent 

n e p a r v i e n d r o n t j a m a i s à m o n Age . — L a conversat ion c o n t i n u a sur 

l ' impiété d u s ièc le , sur les affaires t empore l l e s de B e r t r a n d , fort sur

pr is , car l ' i n c o n n u lu i révèle tout ce qu ' i l a fait depuis l 'âge de sept 

a n s , et lui fait u n e m o r a l e assez sévère . Des f e m m e s passent, Bertrand 

qui t te le c u r é ; u n e pluie surv ient , ces f e m m e s sont m o u i l l é e s , les 

v ê t e m e n t s de B e r t r a n d restent secs . Ce l l e s -c i étonnées d e m a n d e n t 

« qu'est-ce que cela veut dire? » B e r t r a n d et sa f e m m e , le soir, étaient 

trop é m u s , ils ne purent souper . — M. le c u r é consul té a t tr ibue l 'appa

rit ion à u n c o u p de sang . A u m a i r e , qui l ' in terroge , B e r t r a n d répond 

que c e v i e u x prêtre pourrait b i en être le Juif-Errant. M . l 'abbé G r i -

m a u d , professeur , croit que c'est u n a n g e . Ber trand fut si impres 

s i o n n é , qu ' i l d e m e u r a trois moi s m a l a d e , ne pouvant ni m a n g e r ni 

travai l ler . — L e 17 octobre su ivant , B e r t r a n d al lant a u pè ler inage 

de V e r d e l a i s , pour consu l ter M . le s u p é r i e u r , r e n c o n t r a u n p a u v r e : 

c'était encore l 'appari t ion, il la r e c o n n u t au s igne bri l lant qu 'e l l e por

tait sur la poi tr ine . Bref,- il faut se borner à dire que durant presque 

tout le moi s de m a i , et que lquefo i s d e u x fois par j o u r , les appar i 

t ions se s u c c é d è r e n t . L ' a n g e presse B e r t r a n d de s'adresser a u m a 

r é c h a l de S a i n t - A r n a u d , qui le présentera à l ' empereur , a O n conspire 

p a r t o u t , lu i d i t - i l ; s'il ne rempl i t pas sa m i s s i o n , la F r a n c e est 

p e r d u e . » — L e 24 m a i , l 'ange était à la messe à cûté de B e r t r a n d . Il 

était vêtu d 'un frac b leu-ro i , pantalon parei l , les c h e v e u x noirs et 

frisés et le br i l lant en quest ion sur la po i tr ine . Bertrand fut in trodui t 

auprès de S a i n t - A r n a u d . D'après la dernière lettre que j 'a i l u e , il n'a

vait p u être a d m i s encore auprès de l ' empereur . — N'ayant pas vu 

les lettres subséquentes , j ' i g n o r e ce q u i a d v i n t ; ce q u e j e sais, c'est 

q u e cette apparit ion m i t en é m o i u n certain m o n d e . — L ' a n g e bénis

sait des chapelets , j ' a i v u u n de ces chape le t s entre les m a i n s de son 

heureux possesseur. 
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D'autres moyens de séduc t ion non mo ins dangereux 

étaient les s ignes extér ieurs , les p rod iges , les v i 

sions, etc. L e s adeptes de Vin t ras portaient l e ruban 

bleu de l ' I m m a c u l é e Concep t ion , et une croix de grâce 

révélée par un a r change . Cet te c ro ix était u n préser

vatif au mi l i eu des événements terribles qu i sont pré

dits, et un s igne de l ' abandon de l a vo lonté des s e c 

taires à D ieu dans la personne de son prophè te . 

P ier re-Michel , dans ses ex tases , s 'é lève au plus 

haut degré d ' é l oquence ; des odeurs suaves se répan

dent au lo in autour de lui ; i l porte sur le cœur un 

stigmate, en forme de c ro ix , qui est par m o m e n t tout 

embaumé. 

En l ' honneur des sept dons de l 'E sp r i t -Sa in t , i l a 

partagé ses apôtres en septaines, chargées d 'annoncer 

le règne de Y Esprit par le m o n d e . L a septaine sacrée 

est composée de neuf m e m b r e s , dont les noms ont été 

w«(sans doute en extase) inscrits sur le cœur m ê m e de 

Jésus-Chris t . — Dans une autre extase , V i n t r a s les a 

vus aussi pa rmi les douze étoi les qui forment l 'auréole 

de la sainte V i e r g e . 

Dans une ex tase , le prophète V in t r a s a reçu une 

croix miraculeuse contenant du b a u m e dit de la Croix; 

il est gé la t ineux et sangu ino len t ; il sert pour consacrer 

les chefs des septaines. V i n t r a s leur impose les ma ins , 

puis c e u x - c i consacrent les membres dont i ls sont 

les prés idents . 

Dans la septaine généra le composée de n e u f m e m 

bres, Pierre Miche l et deux autres forment un seul 

groupe trinaire sur lequel p lane un re l ig ieux mystère ; 

à ce septénaire se jo in t la tr inité mystér ieuse des trois 

femmes vénérées, etc. — L e s membres de la septaine 

sacrée réunis en cénac le sont infaillibles, l 'Espri t-

Saint les préside. 
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Cet te secte a ses vis ions, ses révéla t ions , ses p ro 

d ige s par le sang de J é sus -Chr i s t , et par les stigmates 

des Vintrasis tes , qui font des conversions ou fortifient 

l a fo i . U n ange descendit un j o u r du c i e l , ouvrit le 

t ronc d 'une église, y prit de l ' a rgent , al la chez un b i 

jou t i e r et y fit confect ionner des médai l les m i r acu 

leuses . Pierre-Michel et ses deux in t imes possédaient 

eux seuls trois de ces méda i l l e s renfermant une étoffe 

imb ibée du sang de No t r e -So igneu r ; Vintras les fait 

baiser aux fidèles. 

U n dernier moyen de séduct ion pour augmente r le 

n o m b r e de c e u x - c i , c 'était de s 'emparer de la dévo

t ion à la sainte V i e r g e . — L a dévotion à l'Immaculée 

Conception avait précédé la décis ion du Souvera in Pon

tife ; u n e mul t i tude de guér i sons t rès -authent iques et 

de convers ions , c o m m e on sait, avaient l i eu . Vintras 

a l la p lus lo in , il ob l igea de croire que Marie était née 

sans père et conçue du Sa in t -Espr i t ; i l a vu (sans 

dou te encore dans une extase) l 'Espr i t -Saint déposer 

un peti t corps tout formé dans le sein de sainte A n n e . 

— I l a été révélé aussi à Pier re-Michel que les âmes 

des h o m m e s ont été créées en m ô m e temps que les 

a n g e s ; les âmes furent avec eux chassées du cie l pour 

n ' avo i r pas voulu reconnaî tre Marie c o m m e reine des 

A n g e s . Luc i fe r n'est pas i r révocablement d a m n é . 

P i e r r e - M i c h e l était un a rchange déchu dans les sé

r a p h i n s ; D i e u , en l 'appelant son Verbe, le Clairon de 

ses volontés sacrées, e t c . , lui a conféré des pouvoirs 

tels q u ' i l ne faut ni^résister n i r ép l iquer ; « en extase, 

i l devient i n fa i l l i b l e . » 

L ' évoque de B a y e u x c o n d a m n a cette doc t r ine le 

8 novembre 1841 ; Grégo i r e X V I , par un bref du 8 no

vembre 1843, la c o n d a m n a éga lemen t ; ce que fit aussi 

naguère le conci le de Par i s . 
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Réflexions. 

On demande si P ier re-Michel Vin t ras est un fou ou 

un fourbe. — Si c'est un insensé, il appart ient à cette 

catégorie de fous s u b l i m e s , selon les a l iénis tes , qui 

fondent les r e l ig ions ; mais nous savons que cette d é 

cision des manigraphes nous apprend peu de choses . 

Serait-ce un fourbe? Il faudrait qu ' i l eût r éun i d 'au

tres fourbes, qu ' i l s eussent ensemble contrefait des 

prodiges in imi tab les pour se faire des prosélytes dans 

une œuvre qu i , sans profit aucun pour les adeptes , ne 

peut que leur attirer les persécut ions des uns et le m é 

pris des autres. E n at tendant que l 'on par le encore 

de cette secte dans le procès de Rose Tamis i e r , nous 

dirons que , selon nous , V in t ra s est rée l lement inspiré 

et hérétique de t r è s -bonne foi , autant qu 'un hérét ique 

qui était né dans l 'o r thodoxie puisse l 'ê tre. O n ne sau

rait, pour soutenir ic i cette thèse, entrer dans de longs 

ra i sonnements 1 . 

C o m m e les héré t iques de tous les t e m p s , Pierre-

Michel dit que J é sus -Chr i s t , depuis l ong temps n'est 

plus avec son É g l i s e . — O ù se trouve donc son Égl i se , 

qui doit subsister j u s q u ' à la fin des s ièc les? J é s u s -

Christ est-il un m e n t e u r , un faux p rophè te? D 'où 

viennent les mi rac les éclatants opérés dans cette 

Église par les saints, durant dix-huit s i èc les? Ne s e 

raient-i ls que des prodiges sa taniques? 

L'espri t des t é n è b r e s , en présence des nombreux 

miracles opérés dans ces dernières années par la Mère 

1. O n n'a p u en t i er dans de g r a n d s détails concernant V i n t r a s . O n 

en rapporte n o n - s e u l e m e n t p lus ieurs visions, ma i s on e n raconte 

qu'il aurait procurées à d'autres, l esquel les , si elles sont véritables , 

constitueraient des faits v r a i m e n t s u r h u m a i n s . 
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d e Dieu pour rétablir Ja foi , s'est t ransformé en ange 

de lumière et a jeté l 'erreur dans quelques âmes dis

posées aux idées m y s t i q u e s , ma i s d 'une piété peu 

éc la i rée , afin d'inspirer a u x uns l ' incrédul i té ou les 

doutes , de tromper les autres par ses prest iges et 

d'ébranler plus ou mo ins la foi de tout le m o n d e . Les 

efforts du démon pour at taquer le ca tho l ic i sme sont 

les mômes dans tous les s i èc le s ; un de ses moyens, 

c'est de dire, par la b o u c h e des i l luminés et m ê m e de 

quelques impies , que J é s u s - C h r i s t n 'est p lus avec son 

Ég l i se . 

U n e des preuves de la vérité du ca tho l i c i sme , c'est 

d'être attaqué par les héré t iques , par les sédi t ieux, par 

les impies de tous les t e m p s . On les reconnaî t tous à la 

d ivergence de leurs doctr ines, c o m m e à leurs discours 

insensés et à leurs é t ranges prodiges . U n e des preuves 

que leur Chr is t n'est point le nôtre , c'est que le leur 

annonce son r ègne p rocha in sur la terre et des maux 

épouvantab les , mais nous qui savons que le vrai Christ 

ne doi t venir qu 'au j u g e m e n t de rn ie r , nous savons 

d o n c aussi que l est ce Chr is t qu ' i l s nous annoncen t . 

( V . Diction, des hérésies, des erreurs et des schismes, 

p u b l i é par M . l ' abbé Al igne , t. I I . ) 
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C H A P I T R E II 

/.es Mormons, leur origine. — Métaphysique et croyances des Mormons. — 
Culte des Mormons, leurs miracles. — Polygamie des Mormons. — Leurs 
conversions; apparitions, révélations, etc. 

Les Mormons, leur origine. 

A u mois de j u i n 1829, il fut révélé à Ol iver Cowdery , 

David W h i t m e r et Mar t in Harr i s , « que s ' i ls se confor

maient à l a parole d iv ine , ils obt iendraient la vue des 

plaques, du pectoral, de l'épée de Laban, et de l'Urim 

et Thummimqm furent donnés au frère de J a r e d , lors

qu'il parla face à face avec le Se igneur . — 11 leur fut 

dit ensuite qu 'après qu ' i l s auraient tout vu , i ls en ren

draient t émoignage : « Af in , con t inue la révélat ion, 

que mon serviteur J o s e p h S m i t h ne soit pas confondu, 

et que j e puisse , par cette œuvre , faire réussir mes 

justes desseins . C 'es t pourquoi vous t émoignerez que 

vous avez vu ces c h o s e s . . . S i vous observez mes c o m 

mandements, vous serez élevés au dernier j o u r , et moi 

Jésus-Chris t , votre D i e u , j e vous dis ces choses , afin 

que j e puisse exécuter mes jus tes desseins pa rmi les 

enfants des h o m m e s . Amen. » 

Suivent d'autres révélat ions qu 'on omet ici pour a r 

river au Livre et or pu Livre de Mormon, le complément 

de l 'Anc ien et du N o u v e a u Tes tament . 

En 1830, des annonces impr imées circulèrent en 
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A m é r i q u e et firent savoir qu 'on avait t rouvé enfouie 

en terre une Bible écrite en caractères égypt iens , sur 

des lames d 'or ; Joseph S m i t h , instruit par un ange du 

l ieu où elle était enfouie , avait aussi t rouvé des l u 

nettes mystérieuses pour en avoir l ' i n te l l igence , et 

était chargé par le ciel de traduire cel te B i b l e , de 

l 'égypt ien dit réformé, en a n g l a i s . — N e pouvant don

ner ici une idée de ce s ingul ie r v o l u m e divisé en 

quinze l ivres , b o r n o n s - n o u s à dire que c'est un tissu 

d 'absurdi tés . 

Ol iver C o w d c r y , Dav id W h i t m e r , Mart in Harr is , don

nèrent leur attestation en ces mots : — « A u x hommes 

« de toute n a t i o n , de toute t r ibu , de toute langue, 

« faisons savoir que , par la grâce de D ieu le père, et 

« de N o t r e - S e i g n e u r J é s u s - C h r i s t , nous avons vu les 

« plaques contenant ces mémoi res , qui sont les annales 

« du peuple de N é p h i , des Laman i t e s etc . » 

11 est b ien entendu que l 'on ne vi t d 'abord dans 

cette annonce qu ' une infâme impos tu re . — On va rap

porter ici t rès-succinctement le propre t émoignage 

d ' I s a a c H a l e , beau -pè re de Joseph S m i t h 2 . 

M . Ha ie déclare « qu ' i l ne connut Jo seph qu 'en n o 

v e m b r e 1825 ; il avait alors un emplo i dans la société 

des Chercheurs d'or, et prétendait , au m o y e n d'une 

pierre placée dans son chapeau (ce chapeau était ra

ba t tu sur sa figure), voir et découvri r les miné raux et 

1. L e Livre de Mormon r e n f e r m e l'histoire p r é t e n d u e de l 'ancienne 

A m é r i q u e j u s q u ' a u c o m m e n c e m e n t du c i n q u i è m e siècle de l'ère 

c h r é t i e n n e . E l l e aurait été peuplée par diverses co lon ies d'Hébreux 

q u i aura ient c o m m e n c é do. s'y établir dès la con fus ion de Babe l . Les 

pr inc ipa les nat ions formées de leurs descendants aura ient été les 

Néplvites et les Lamnniles. M o r m o n aurait été l 'un des derniers iYV-

phites. 

2. Joseph S m i t h , né le 23 d é c e m b r e 1803, dans l'état de V c r m o n t , 

é p o u s a en 1827 E m m a H a i e . 
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les trésors c a c h é s ; son extérieur était , d i t - i l , ce lui d 'un 

jeune h o m m e insoucian t , mal é levé , très-effronté, et 

fort insolent à l ' égard de son p è r e ; i l habi tai t avec 

d'autres chercheurs d'or la maison du déposant . » — 

Bref, Smi th d e m a n d a à ce dernier l a m a i n de sa fille 

Emma; la lu i ayant r e fusée , S m i t h l ' en leva et l ' e m 

mena dans les É ta t s de N e w - Y o r k , où i ls se marièrent 

sans le consentement du père d ' E m m a . — Plus lard, 

étant revenu habi te r près d ' Isaac H a i e , S m i t h lui a s 

sura qu' i l avait abandonné sa faculté de voir dans son 

chapeau et qu ' i l était résolu à travailler ferme ; mais , 

peu après, Isaac Ha ie apprit que S m i t h avait apporté 

un livre merve i l l eux (le Livre d'or). 

Comme il est imposs ib le d 'entrer ic i dans beaucoup 

de détails, on di ra que , selon Isaac H a i e , qu i vit t ra

duire le Livre d'or, ma is ne vit j a m a i s l e s . p l a q u e s , 

« le Livre de Mormon est un tissu de mensonges et de 

méchancetés rassemblés dans le dessein de duper les 

simples. » 

Cette déposi t ion d ' Isaac Haie fut faite devant le 

juge, le 20 mars 1834. ( V . Diction, des religions du 

monde, pub l ié par M . l ' abbé Al igne , t. I I I , v° Mormons.) 

A çe t émoignage peu favorable j o i g n o n s celui du 

docteur Brownson : « J o e S m i t h fondateur de la 

secte des M o r m o n s , était, d i t - i l , un paresseux d é g u e 

nillé, ignorant , i l let tré, de mauva ise réputa t ion , pusil

lanime, ayant le don de la baguet te et naturel lement 

incapable de fonder une re l ig ion . — A v e c une pierre, 

qu'il appelait Urim et Thummim, i l pouvai t entrer 

dans un demi - sommei l et prophét iser . A l o r s son re

gard, qui était hab i tue l l ement m o r n e , presque s tu -

i . « Par déris ion, dit M . J . R e m y , les e n n e m i s du prophète r a p p e 

laient Joe S m i t h . » (V. Voyage au pays des Mormons, t. I e r , p . 2oo.) 

\ j . .8 
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p i d e , ét incelai t , son visage s ' i l l umina i t ; cet homme 

gross ie r et même impie sembla i t a n i m é d 'une vie 

é t rangère , et, comme le disait un de ses apôtres, il 

était terrible à c o n t e m p l e r 1 . » 

« Dans son état n o r m a l , poursui t M . le docteur 

Brownson, Joe S m i t h n 'eût j a m a i s pu écrire les pas

sages les plus sai l lants du Livre de Mormon, et un 

homme capable de le faire n 'aurai t pu écrire r ien de si 

sot, de si complè t emen t insignifiant que le reste. Un 

partisan de J o e , qui tenait le secret de la personne qui 

écrivait sous la dictée de J o e S m i t h , dit que cela ve

nait de cette pierre dont on vient de par ler . — Joe se 

cachai t la figure dans son chapeau , son demi-sommei l 

survenait ; alors i l dictait sous l ' inf luence d 'un pouvoir 

mys té r i eux . II s 'opéra des mi rac les , des cures mer

vei l leuses et i ndub i t ab le s . » 

a Q u ' u n e pu issance su rhuma ine , ajoute M . Brown

son , ait présidé à la fondat ion de l ' ég l i se des Mor

m o n s , nu l esprit scientifique et ph i lo soph ique n'en 

saurait douter ; u n h o m m e ra i sonnable ne saurait 

hés i ter à reconnaî t re que cette pu issance ne soit pas 

d iv ine , et que le m o r m o n i s m e n e soit l i t téralement la 

synagogue de S a t a n . » ( V . L'esprit frappeur, p . 103.) 

M . J u l e s R e m y , dans son cur ieux Voyage au pays des 

Mormons, nous apprend que « le m o r m o n i s m e se pré

tend la perfection du chr i s t i an i sme. — I l y a eu trois 

révéla t ions : ce l le de Moï se , cel le du Chr i s t et celle de 

J o s e p h S m i t h . — L e s deux premières se sont corrom

pues , et le don de révélat ion s'est pe rdu . L a troisième 

comprend toutes les autres, et absorbera tous les pou-

t. Joseph S m i t h n o u s rappel le S w e d e n b o r g lorsqu' i l était en rap

port avec les esprits, et la pierre qui le met ta i t e n u n e sorte de som

n a m b u l i s m e ressemble à l'hypnotisme. J u s q u ' i c i c e l a s 'expl ique : Smith 

était hypnot isé . Nous a t t e n d o n s l 'expl icat ion d u reste . 
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voira d'origine pu remen t terrestre; l ong temps a t t en

due, longtemps p romise , elle doit accompl i r la plus 

grande révolution qui ait paru depuis le c o m m e n c e 

ment des choses . Jo seph Smi th est le successeur de 

Moïse et de J é s u s . Sa rel igion doit être universelle ; 

un ange descend pour rendre l 'é ternel Évang i l e dans 

toute sa pureté . L a vraie re l ig ion avai t d i spa ru ; d e 

puis dix-sept s iècles les chrét iens ont altéré la d o c 

trine du Chr i s t ; D ieu ne leur par lant p lu s , il fallait 

rétablir ces c o m m u n i c a t i o n s . Joseph S m i t h alors fut 

c h o i s i . — L e s promesses , disait- i l (mars 1842), sont 

sur le point de s ' accompl i r , le travail préparatoire à 

la seconde venue du Messie va i m m é d i a t e m e n t c o m 

mencer. » ( V . Voyage au pays des Mormons, t. I I , 

p. 3 et suiv.) 

« Le 26 avril 1843, Joseph S m i t h disait : « J e p r o 

phétise au n o m du Se igneur D i e u , que les difficultés 

qui feront verser des flots de sang avant la venue du 

Fils de l ' H o m m e commence ron t dans la Caro l ine du 

Sud, et seront p robab lemen t amenées par la question 

de l 'esclavage; c e l a , une vo ix me l 'a déclaré pendant 

que j e faisais à ce sujet une prière fervente, le 25 d é 

cembre 1832. » — A cette dernière date, on lit dans 

l'Autobiographie du prophète , ces mots : « U n j o u r que j e 

priais avec ardeur pour connaî t re l ' époque de la venue 

du Fils de l ' H o m m e , j ' e n t e n d i s une vo ix répéter ce 

qui suit : J o s e p h , m o n fils, si tu vis j u s q u ' à ce que tu 

aies quatre-vingt-c inq ans , tu verras la face du F i l s de 

l'Homme ; que ce la te suffise, et ne m ' impor tune p lus 

àce sujet. » (Ibid., p . 212-213.) 

D'après l 'un des douze A p ô t r e s , Orson Pratt (Dis

cours du 10 ju i l l e t 1853), « le m o r m o n i s m e est une 

restauration par une nouve l l e r évé la t ion . » C'est donc 

une rel igion nouvel le qui prétend à l'universalité. El le 
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n 'a pas de Credo part iculier, m a i s est prête à croire 

tous les vrais principes à mesure qu ' i l s se révèlent; 

e l le peut ainsi tout embrasser , r emarque M . J . Remy. 

Smi th aspire à la fusion : « l ' amour de la liberté 

civi le et rel igieuse pour l ' humani té entière m'inspire, 

s 'écriait-il dans un sermon du 9 ju i l l e t 1843. 

Un pr incipe fondamenta l du m o r m o n i s m e est « de 

recevoir la véri té de que lque part qu 'e l le v ienne . » 

(V. J . R e m y , Ibid., p . 7.) 

Métaphysique et croyances des Mormons. 

V o i c i la mé taphys ique des M o r m o n s . — « L a matière 

existe de toute éternité ; la c réa t ion est une chimère, 

ce qui est immaté r i e l est un pur néan t ; D ieu , l'esprit, 

quel qu ' i l soit, sont ma t i è re ; la mat ière est act ive, 

in te l l igente . — Cet te in te l l igence c'est D i e u , lequel ne 

peut être conçu que c o m m e un cer ta in nombre de par

t icules de l 'univers ; les plus in te l l igen tes existent dans 

un état d ' u n i o n . L e u r l igure , leur vo lume ont varié 

dans l 'é terni té des t emps . L e pouvo i r qui a produit 

l 'état présent n 'a pas eu d 'o r ig ine , il existait de toute 

éternité dans les substances avant de prendre une 

forme, i l a brisé les a tomes pour les a c c o m m o d e r à la 

future économie du monde , j u s q u ' à ce qu ' i l s aient 

at teint le v o l u m e nécessaire à la fin qu ' i l s doivent a c 

compl i r . C e s a tomes ont été formés avec une substance 

préexis tante , il est probable qu ' i l s ont été engagés 

é te rne l lement dans quelques genres d 'opérat ions qui 

doivent varier avec les degrés de sagesse et de sc ience. 

L e s substances ont dû varier pour a t te indre la p l é n i 

tude d ' in te l l igence qui caractérise les opérat ions a c 

tuelles et e l les varieront , la perfect ion n'est pas at

teinte . » 



« Les atomes é lémentai res de la n a t u r e , les é l é 

ments de l 'esprit, ceux de la l u m i è r e , de la chaleur , 

de l 'électricité, e tc . , ont été o r ig ina i rement formés de 

la môme substance s imple , possédant une force v i 

vante, motrice d ' e l l e -même, douée d 'une in te l l igence 

suffisante pour gouverner la force qui est en e l le , dans 

l'infinité de ses c o m b i n a i s o n s . » 

« Toutes les organisat ions des m o n d e s , an imaux , 

w'gétaux, h o m m e s , anges , esprits, et les personnages 

.'pirituols du Père , du F i l s et du Sa in t -Espr i t , doivent 

iivoir été le produit de combina i son de part icules pré

existantes de la subs tance . C e s forces éternel les sont 

les grandes causes premières de toutes choses , etc. » 

« Le personnage de Dieu est éternel et ne présente 

aucune marque de dessein que l conque , autrement la 

substance tou te -pu issan te se serait organisée e l l e -

même. Des parties de cette subs tance existent sous 

les formes de personnages , d 'autres ne sont pas orga

nisées. » {Ibid., p . 10-16 . ) — On ne dira rien de plus 

de cette métaphys ique matérial is te et panthéis te . 

Donc, la mat ière est é ternel le , il n ' y a qu 'une subs

tance dont toutes les autres ne sont que des mod i f i 

cations ; nu l le dis t inct ion entre la mat ière et l ' espr i t ; 

toutes les parties de la matière sont inte l l igentes et se 

meuvent d ' e l l es -mêmes selon des l o i s ; el les progressent 

et doivent Vêirea. cette substance u n i q u e qui se meut 

d'elle-même, et est e l l e - m ê m e la fo rce . 

Les Mormons croient en Dieu le Père , de chair et 

d'os comme le F i l s , en ce F i l s ( Jésus-Chr is t ) et au Saint-

Esprit, qui n ' a pas un corps de cha i r . E n vertu de 

l'expiation du Chr is t , tout le genre h u m a i n peut être 

sauvé en suivant l ' É v a n g i l e . Pour le prêcher et en 

administrer les o rdonnances , il faut y être appelé par 

prophétie et par imposition des m a i n s , e tc . — Ils croient 
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à l ' o rgan i sa t ion qui existait dans l a pr imit ive É g l i s e ; 

au don des langues, à la B i b l e , au Livre de Mormon, 

qui est la parole de Dieu ; i ls croient à ce que Dieu a 

révélé , et aux grandes choses qu ' i l révélera, e tc . — 

Ils croient que le Chris t régnera en personne sur la 

terre, qu 'e l le sera renouvelée et recevra sa gloi re para

dis iaque. — Dans un sermon du 2 avri l 1843, Smith 

annonça « qu ' en 1890 la face du F i l s de l ' H o m m e doit 

se montrer au m o n d e . Dieu et J é sus -Chr i s t , ainsi que 

le Sa in t -Espr i t , déclara-t- i l a lors , ce sont trois d ieux; 

trois personnes en D i e u , ce serait un g é a n t , un 

mons t re . » 

11 y a une infinité de d i eux ayant à leur tête un 

dieu che f ; ces dieux ont un corps c o m m e le nôtre, ils 

ont des pass ions , des organes , par lent , ont des fem

m e s , e tc . 

I l y a des d ieux femel les , coéternels aux plus an

c iens d i e u x ; mères de nos esprits et des d i eux . Les 

d i eux , les a n g e s , les h o m m e s sont d 'une m ê m e ' race, 

répandue pa rmi les systèmes p lané ta i res ; i ls diffèrent 

par le degré d ' i n t e l l i g e n c e . . . L e s mauva is esprits sont 

ceux q u i , sur la terre, ne se sont pas montrés dignes 

d'être glorifiés dans le t rois ième état, ou m o n d e des 

espri ts . Us tourmentent l e s h o m m e s , lespossèdent , etc. , 

i l faut q u ' o n les exorc ise . 

L a p remière résurrect ion, disent les M o r m o n s , a eu 

l ieu en m ê m e temps que cel le du C h r i s t ; la deuxième 

aura l ieu d ' i c i à peu d ' années ; la t ro is ième dans plus 

de m i l l e a n s . — Dans la résurrect ion p rocha ine , « le 

règne des rois et des prêtres, la tyrannie, l'oppression, 

l'idolâtrie n'existeront plus. L e s ténèbres et l ' ignorance 

disparaîtront, la guer re cessera ; la pa ix , la jus t i ce et 

la vérité régneront . » 

E n avril 1829, il fut révélé au prophète que saint 
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Jean l 'Évangél is te était resté sur l a terre pour attirer 

des âmes à la l umiè re . {Ibid., p . 17 -23 , 29-30, 43.) 

Culte des Mormons, leurs miracles. 

II n 'y a dans l 'égl ise des M o r m o n s ni Eminenccs, ni 

Grandeurs, ni Révérends, le seul titre est ce lu i de frire 

ou de sœur. 

« Leu r cul te , selon M . J . R e m y , est aussi s imple et 

aussi peu édifiant que leur foi est v i v e . » — L e s frères, 

mais plus par t icul ièrement les prêtres, guérissent par 

leurs pr ières . On recourt ra rement à la médec ine , r e 

gardée c o m m e une science i m p i e . L e Sain t -Espr i t 

formé de myr iades de parcel les se trouve en des m i l 

liers de l i eux à la fois, sans nui re à l ' ha rmonie des 

mondes et opère des mi l l ie rs de mi r ac l e s . C i tons -en 

quelques-uns. 

Als ton Marsden, de R o c h d a l e (Ang le te r re ) , était 

sourd-muet, et c o m m e tel avait été élevé dans l 'As i l e 

de Manches te r ; baptisé l é 28 mars 1854, à l ' âge de 

dix-huit ans , les Saints lui imposèrent les mains et 

l 'oignirent d 'hu i l e , et b ientôt il entendi t et par la . — 

Un affreux cancer dévorait une M o r m o n n e , el le était 

condamnée ; Ben jamin Brown l 'o igni t d 'hui le au nom 

du S e i g n e u r . L e d imanche su ivant elle montrai t son 

crâne recouvert d 'une chair sa ine . 

Les M o r m o n s ont une maniè re fort s imple de chasser 

le d i ab l e ; i ls imposent les m a i n s sur la tête du pos

sédé , et somment le d iab le de déguerpir . — E n 

juin 1852, à Par is , deux Elders (Anciens) du Lac Salé 

exorcisèrent ainsi un França i s n o m m é Juno t , que le 

démon ma lmena i t , et il fut dé l ivré . — On voit en A m é 

rique p lus ieurs exorc ismes de ce gen re . 

L e s M o r m o n s ont le don des l angues , c 'es t -à-dire 



120 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

l ' un ar t icu le des sons qu ' i l ne comprend pas , u n autre 

les interprète . C e sont deux d o n s ; celui qui parle ne 

peut pas interpréter, ce lu i q u i interprète ne peut pas 

parler . I ls se regardent c o m m e les Saints du dernier 

jour ; « gu idés par un prophète voyant, i l s t r iompheront 

de leurs ennemis par l 'obé issance à la volonté du 

T r è s - H a u t , telle qu 'e l le est révélée par son prophète 

Br igham Y o u n g , au jourd 'hu i généra l en chef et le 

Moïse du c a m p d ' I s raë l . » 

M . J . R e m y , en citant p lus l onguemen t ces p a 

roles d 'un chef m o r m o n , tirées du Millennial Star du 

28 août 1858, ajoute : « Il y a dans ces paroles plus 

que de la rhé tor ique . Il me semble y entendre l ' a c 

cent de la convic t ion et de la f o i ; et s'il faut plaindre 

les gens qui croient y entendre la voix de la vér i té , il 

faudrait pour les b lâmer un courage que nous n 'avons 

p a s ; p l a ignons - l e s et laissons-les chanter dans leurs 

temples cet appel aux na t ions de toute la terre. 

« L e voi là brisé le j o u g des G e n t i l s ! 

L a b a n n i è r e de la l iberté flotte dans les airs . 

E n t e n d e z - v o u s , n a t i o n s ? Connai s sez à ce s igne 

Q u e l 'heure de l a r é d e m p t i o n va sonner . 

V o y e z au loin l 'étendard de S i o n 

Flot ter pour le m o n d e entier ; 

L i b e r t é , paix , salut parfait 

S o n t m a i n t e n a n t assurés. 

L iber té pour toutes les nat ions , 

Toutes les l angues , toutes les croyances . 

A c c o u r e z , sectes chré t i ennes et p a ï e n n e s . 

A u n o b l e b a n q u e t de la l iberté . 

Toutes vos cha înes sont brisées, 

P o u r vous flotte l 'é tendard de la l iberté. 

L e prince de la pa ix , notre R o i , le grand Messie 

V a venir r é g n e r s u r la terre. » 

(Ibid., p. }7-fi0.) 
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Polygamie des Mormons. 

Cette secte qui se prétend chré t ienne par -dessus 

toutes les sectes chré t iennes , qui s'est formée au grand 

jour de la c ivi l isat ion des É t a t s - U n i s , qui recrute des 

adhérents pa rmi les nat ions les p lus éclairées de l ' E u 

rope, est p o l y g a m e . « Q u o i q u e la c ivi l isat ion e u r o 

péenne condamne la p o l y g a m i e , dit M . J . R e m y , elle 

a cependant un grand empi re sur les Mormons ; des 

femmes élevées dans le chr i s t ian isme en sont i n f a 

tuées c o m m e les h o m m e s ; el les invoquent l 'Anc i en et 

le Nouveau Tes tament . A b r a h a m était p o l y g a m e , et 

Jésus-Chr is t l u i - m ô m e , disent-el les , avait trois fem

mes, e tc . » (Ibid., p . 8 1 - 8 2 . ) 

' M . J . R e m y affirme que Joseph S m i t h pratiquait la 

polygamie au plus tard vers 184-3, mais elle ne devint 

une véri table insti tution des M o r m o n s qu 'après la p u 

blication, en 1852, de la révélat ion faite à Joseph 

Smith le 12 ju i l l e t 1843 , dont vo ic i les premières 

lignes : 

« E n vér i té , J o s e p h , m o n servi teur , le Se igneur vous 

dit, pu isque vous vous êtes enqu i s c o m m e n t m o i , le 

Seigneur , ai justif ié mes servi teurs A b r a h a m , Isaac et 

Jacob , en ce qui touche le p r inc ipe et la doctr ine de 

leur mar iage avec plus ieurs f e m m e s et concub ines ; 

voici! écoutez : J e suis le S e i g n e u r ton D i e u , prépare 

ton cœur à recevoir mes ins t ruc t ions . . . Tous ceux à 

qui cette loi (la po lygamie ) est révélée doivent y obéir , 

sinon tous seront d a m n é s . » 

D i e u fut obé i . L e s apôtres du m o r m o n i s m e devaient 

les premiers donner l ' e x e m p l e . M . Richards fut e n 

voyé en Angle te r re c o m m e miss ionnai re et y resta plu

sieurs années . Q u a n d i l revint auprès de sa femme, 
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qui avait été obl igée de g a g n e r sa vie et cel le de ses 

enfants , il amenai t avec lu i trois autres femmes. 

Q u o i q u e ce saint missionnaire témoignât à sa première 

f e m m e autant d'affection q u ' a u x trois autres, et qu'il 

la conduis î t dans les fêles et dans les ba l s , el le dépéri! 

et s 'éteignit sans proférer une seule p la in te . 

M . Dykes avait été enrôlé pour l a guerre du Mexique. 

A son retour, sans lui donner le temps de revoir rn 

fami l le , on l ' envoya prêcher l ' É v a n g i l e en E u r o p e . Sa 

f emme et ses enfants, t ravai l lant nui t et j o u r , parvin

rent , à force de sueurs , à se rendre au Lac Salé pour 

fêler le retour de l 'apôtre, ma i s c e l u i - c i revenait avec 

une f emme qui avait a b a n d o n n é son mar i en A n g l e 

terre. L a première femme nég l igée , abandonnée , re

courut au d ivorce . 

B r i g h a m Y o u n g ordonna , sous peine de damnation, 

à un n o m m é Eldredge , d 'épouser une seconde femme. 

— L a première se vit chassée du log i s , qu ' e l l e avait 

à son insu m e u b l é pour sa r iva le . 

M . j . R e m y cite plusieurs faits de cette sorte , et rap

porte des brui ts relatifs à d 'autres monstruosi tés qui 

n 'on t pour lu i d'autres preuves que la pub l ic i t é qu'on 

leur a donnée ailleurs.—11 s'agit des devoirs conjugaux 

rempl i s par des fondés de pouvo i r . O n dis t ingue la pro

cura t ion glorifiante, la rétroactive, la substitutive, la 

rédimante. Renvoyant pour les détai ls au Voyage de 

M . J . R e m y , nous dirons seulement que la substitutive 

c o n c e r n e les missionnaires obl igés de se séparer de 

leurs f emmes pour plusieurs a n n é e s ; c o m m e il en 

résulterait une perte pour la popula t ion , on y obvie 

en subst i tuant au miss ionnai re absent un fondé de 

pouvoir auprès de sa f e m m e . 

M . J . R e m y rapporte des faits fort cu r ieux qui ne 

laissent pas le moindre dou te . —11 a v é c u dans l ' inli-
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mité des Mormons et en parle en connaissance de 

cause. « Ils lui ont paru mo ins l i cenc ieux qu 'on n'est 

porté à le croi re ; il s'est t rouvé, d i t - i l , assez édifié de 

ce qu'il a vu ; ils valent en généra l mieux que leur sys

tème. » (Ibid., p . 131-132.) 

Les femmes ne sont pas ja louses ; les Saintes assurent 

« que leur posit ion est cha rman te . » C e p e n d a n t , 

M. J . Remy cite p lus ieurs faits qui prouvent l e c o n 

traire. 

Le pape, les évêques , les prêtres m o r m o n s sont tous 

polygames. — « C'est un devoir , disait Br igham Y o u n g 

dans un sermon du 20 septembre 1856, de préparer 

pour les esprits autant de tabernac les qu 'on le peut ; » 

car dans l 'autre munde chaque père régnera sur ses 

enfants, qui consti tueront son r o y a u m e . 

Il n'est pas rare de voir des femmes chrét iennes 

abandonner leur mari pour s'en al ler avec un m i s s i o n 

naire m o r m o n . D'autre part , ces miss ionna i res sont 

exposés aussi à ce que leur f emme les qui t te . L e pape 

des Mormons a vu l u i - m ê m e quelques-unes de ses 

femmes l ' abandonner . 

Il s'en faut donc b e a u c o u p que tout soit édifiant 

chez les Mormons , malgré les quelques bons témoi

gnages de M . J . R e m y ; aussi reconna î t - i l l u i - m ê m e 

« que leurs enfants sont lo in d'être des modè les de 

candeur. I ls lu i ont paru l iber t ins , impud iques , i m 

pies. Il y a là , poursuit M . J . R e m y , un symptôme 

grave et a larmant . L ' en fance se déprave au sein d'un 

foyer aussi cor rompu. » (Ibid., p . 126 et 146.) 

Conversions des Mormons; apparitions, révélations, etc. 

Les conversions des M o r m o n s sont dues d 'ordinaire 

à des prodiges . M . .1. R e m y a entendu de ces récits de 
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révé la t ions , de visions, de mi rac les : « ils ont des a p 

par i t ions de dieux, de ché rub ins , d 'anges , d'esprits, 

de revenants , et des songes prophét iques . Ils en ten

dent dans l 'air des brui ts insol i tes , des sons i n c o m 

préhens ib les . Tantôt c'est c o m m e le zéphyr , tantôt 

c o m m e Je grondement de mi l l e cataractes. I ls voient 

parfois des spectres éblouissants qui disparaissent 

c o m m e l ' éc la i r ; d'autres fois, le soleil passe du b lême 

au c ramois i , bondi t et rebondi t sur l ' hor izon ; la lune 

déforme son disque pour s 'épandre en trois longs bras 

décharnés , dont les doigts g igan tesques s 'agitent sur 

la voû te du ciel et renvoient à la terre des lueurs b l a 

fardes, mouvan tes , h ideuses . » 

« D'autres prodiges p lus merve i l leux ont l ieu par 

la parole : ce sont des admoni t ions en toute sorte de 

l angues , révélant d 'une voix éclatante les pensées les 

p lus secrètes. U n Mormon absorbé dans le travail , ne 

pensant à r ien , est tout à coup saisi d 'un frisson, une 

voix venant , il ne sait d 'où , lui ordonne d 'al ler en 

tel l ieu pour être témoin d 'une manifestation divine. 

L ' i l l u m i n é court vers le l ieu ind iqué , et là i l voit un 

prêtre m o r m o n , précurseur d 'un nouveau Mess i e , 

opérer par ses prières la guér i son d 'un boi teux , d'un 

sourd , d 'un aveugle , d 'un démon iaque , e tc . , et même 

la résurrect ion d 'un mort . Après cela , il est impossible 

de ne pas se rendre à l ' év idence . On demande le bap

tême, la conf i rmat ion, on est enrôlé dans la légion des 

Saiiits. » 

« Il s 'opère parfois des conversions par des r a i son 

nements spéc ieux , mais l ' immense majori té des c o n 

versions a l ieu à la suite de prodiges qu i rappellent , 

suivant M . .1. R e m y , l 'exal tat ion des convuls ionnaires 

et antres fanatiques dont l 'histoire des re l ig ions a 

t ransmis les faits depuis Ter tul l ien j u s q u ' à n o u s . On 
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conçoit, cont i r jue- t - i l , la ténaci té de la foi des Mor

mons et leur dévouement pour leur É g l i s e . C o m m e n t 

en serait-il au t r emen t? L e ciel et la nature ont p r o 

digué leurs mirac les pour t r iompher de leur i n c r é d u 

lité. Il résulte, a joute- t - i l , de tout ce qui précède , que 

la sincérité des M o r m o n s ne saurait être révoquée en 

doute. » (Ibid.. p . 173-176.) 

La plus bel le moisson des miss ionnaires m o r m o n s a 

lieu j u s q u ' i c i dans les î les Br i tann iques , dans le nord 

de l 'Europe , surtout en Danemark ; en Océan ie , dans 

les îles S a n d w i c h , i ls ont fait des progrès rapides . — 

Dans les É ta t s -Unis d ' A m é r i q u e , où le m o r m o n i s m e 

est né , c'est le c h a m p le p lus ingrat . L e s prosélytes 

sont pris parmi les émigran t s récemment débarqués . 

On estimait , en 1855, le n o m b r e des M o r m o n s à cinq 

cent mi l l e . M . J . R e m y , d 'après des recherches m i n u 

tieuses, n 'avait t rouvé , en 1 8 5 9 , qu ' env i ron cent 

quatre-vingt-six mi l l e fidèles. Il fait observer à ceux 

qui trouveraient ce chiffre insignif iant que le m o r m o 

nisme, en avril 1830, ne comptai t que six adhérents , 

et qu 'en moins de trente ans i l a obtenu un tel a c 

croissement. « L e chr i s t i an i sme, d i t - i l , n ' a pas marché 

plus vi te , et quand on pense que c'est dans son sein 

que le m o r m o n i s m e a pris ce déve loppement , on est 

frappé d 'é tonnement et c o m m e saisi de ve r t ige ; il 

semble que le monde mora l s 'écroule , et que nombre 

d'âmes frappées d 'un scept ic isme ép idémique sont i m 

patientes de saluer l ' avènement d 'un second Mess ie . » 

(Ibid., p . 176-179 . ) 

L 'auteur donne de 1840 à 1859 un tableau de l ' é 

migration m o r m o n n e . — « T r e n t e mi l l e hui t cent c in 

quante-quatre personnes au m o i n s ont quit té l 'Europe 

pour grossir le n o m b r e des Saints en A m é r i q u e . On 

ignore le nombre des conver t i s dans les É ta t s -Un i s , et 



126 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

l ' impor tance de l 'émigrat ion qu i se dir ige sur le Lac 

Salé par le cap I lorn et la Ca l i fo rn ie . » (Ibid., p . 187.) 

L e s M o r m o n s espèrent régner sur le monde entier. 

J o s e p h Smi th eut un m o m e n t l 'espoir de s 'élever au 

p remie r poste de la r épub l ique et de propager de là sa 

doc t r ine . — Br igham Y o u n g disai t , le 15 août 1852: 

« N e vous effrayez point : j e vous dis q u ' u n grand 

temple sera bâti au point central dans le comté de 

J a c k s o n , la terre de J o s e p h est la terre de S i o n ; si 

vous n ' y retournez pas , nos descendants y retourne

ront . » — B r i g h a m Y o u n g est en que lque sorte le roi des 

M o r m o n s , quoique c e u x - c i reconnaissent l 'autori té du 

g o u v e r n e m e n t de W a s h i n g t o n . L e gouvernement des 

M o r m o n s de VUlah est une théocra t i e ; la propagande 

engage les nouveaux convert is à abandonner leur pa

trie pour al ler peupler YUlah 

L 'au teu r du Dictionnaire universel des religions, que 

n o u s avons cité déjà, se d e m a n d e « c o m m e n t des 

fables aussi absurdes que cel les des M o r m o n s purent 

acquér i r autant de crédit dans un siècle aussi positif 

que le nôt re? — II répond que S m i t h , b ien qu ' i l ne 

fût au fond qu 'un effronté coqu in , avait sérieusement 

é tud ié les populat ions au mi l i eu desquel les il vivait, 

et r emarqué qu ' i l y avait en A m é r i q u e deux ressorts : 

la cupidi té et le fanat isme. » — Ces deux ressorts 

suff isent- i ls à expl iquer la fondat ion de l 'Ég l i s e des 

Saints du dernier jour, et ne faut-il pas y voir aussi 

l ' ac t ion de cette puissance su rhumaine dont parle le 

docteur B r o w n s o n ? 

1. L e territoire d ' U t a h , appelé d'abord par les M o r m o n s , en leur 

l a n g u e prophét ique , Deseret (Terre de l'abeille), o c c u p e u n e superficie 

u n p e u m o i n s cons idérable q u e cel le de l a F r a n c e . (V. J . R e m y , 

Ibid., p . 21.ï.) 
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On finit par fusil ler , le 27 j u i n 1844, Jo seph Smi lh 

à Nauvoo, dans sa pr i son , mais sans tuer ni ses idées 

ni sa secte. Les M o r m o n s furent chassés vers les Mon

tagnes-Rocheuses , où i ls se montrent des ennemis 

fort à craindre pour l ' U n i o n amér ica ine . 
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C H A P I T R E III 

Lu Chine; le christianisme chinois ; révélations faites à Hong-Siou-Tsioucu. 

le chef de l'insurrection des Ïa' i -Pings. — Uéllexions. 

E n suivant avec nous le tableau rapide des hérésies 

au d i x - n e u v i è m e s ièc le , le lecteur sera peut-être 

é tonné de nous voir aborder en C h i n e . Mais nous de

vons y étudier une sorte de secte chré t ienne , plus 

mons t rueuse encore que le mormon i sme , et dont les 

d e u x prophètes ont p lus d 'un point de contact . 

L a C h i n e conçoi t sur l 'avenir des craintes que l'on 

en tend répéter dans la plupar t des pays connus du 

g l o b e . 

« Depuis que nous met tons en oubl i les saintes tra

di t ions de nos ancêtres, le ciel nous abandonne , disait 

en 1840 un mandar in ch inois à M . l ' abbé H u e : ceux 

qui regardent la marche et la tendance des événements 

éprouvent un sombre et douloureux pressent iment . 

N o u s sommes à la veil le d 'un immense bouleverse 

men t . L e peuple n 'a plus que des sent iments de 

colère ou de mépris pour ceux qui le condu isen t . . . 11 

faut que l 'empire s 'écroule! » 

L a C h i n e est arrivée à celte décrépitude où tombè

rent toutes les nat ions impies qui avaient perdu l 'uni

que lien solide des sociétés (la religion), et où a r r ive

ront toutes celles qui suivent la m ê m e voie . 

L e s Ch ino i s sont, d i t -on , le peuple le p lus sceptique 
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du monde ; par une viei l le hab i t ude , il y a u n culte 

extérieur, mais qui n 'est nu l l ement un ind ice de piété . 

L'empereur l u i -même professe p u b l i q u e m e n t l ' a 

théisme. Dans les é léments de dissolut ion de son 

empire, on s ignale une quant i té prodigieuse de s o 

ciétés secrètes ; il faut compter pa rmi les pr incipales : 

celle du Soleil, de la Courte-Epée, de XHonneur écla

tant, de Y Origine du Nuage blanc, du Lis bleu, du Lis 

blanc, du Bonnet jaune, de la Tête de Veau, du Thé sans 

mélange, e tc . , etc. Toutes se sont ral l iées à la rébel l ion 

des Taï-Pings. 

Hong, aujourd 'hui le chef puissant de l ' insurrect ion 

chinoise, est né en 1813. F i l s d 'un père pauvre mais 

honnête, on le voit , avec beaucoup d'apti tude dans ses 

études, n 'aboutir qu ' à devenir d 'abord maî t re d 'école 

de son v i l lage . H o n g désirait v ivement obtenir le 

grade de bachel ie r . Les premières épreuves eurent 

lieu à H o u a , son pays n a t a l , dans la province de 

K o u a n g - T o n g , à trente mi l les de Can ton ; et les 

deuxièmes épreuves en 1833 , à C a n t o n . I l y avait alors 

une foule d 'étrangers, les uns pour subir les examens , 

les autres s implement pour y assister. L ' u n de c e u x - c i 

remit à H o n g un paquet contenant neuf exemplai res 

d'un ouvrage int i tulé : Bonnes paroles pour V exhortation 

du siècle. Cet ouvrage émana i t d 'un C h i n o i s , L i a n g - a -

Fa, converti par le docteur protestant M i l n e ; il fut 

remis à H o n g par un C h i n o i s convert i par le docteur 

Morrison et chargé de distr ibuer les petits traités que 

les missionnaires angla is et amér ica ins répandent avec 

profusion sur tout le g l o b e . H o n g emporta le paquet 

sans le l i re . Il ne fut pas admis au baccalauréat et se 

présenta, en 1837, avec le m ê m e insuccès . Il paraît 

que cet échec tenait moins à l ' incapaci té du sujet qu 'à 

l'avidité des examinateurs , qui reçoivent ceux qui les 
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payen t le plus grassement. Quoi qu ' i l en soit , H o n g en 

devin t malade : on parla de lui c o m m e étant atteint 

d 'une sorte de folie causée par cet insuccès . — Hong 

eut des visions, des extases . U n viei l lard vénérable et 

majes tueux, vêtu d 'une robe noire , occupant la place 

la p lus élevée du l ieu où i l était, apercevant Hong-

S iou-Ts iouen (c'était le n o m littéraire qu ' i l avait pris) 

lu i dit en pleurant : « Tous les êtres humains sont pro

duits et soutenus par moi, et cependant ils sont ingrats, 

ils acceptent mes présents pour en faire honneur au dé

mon, ils allument ma colère; ne les imite pas! » Il remit 

à H o n g - S i o u - T s i o u e n une épée, lui recommandant 

d 'exterminer les d é m o n s , mais d 'épargner ses frères et 

sœur s ; puis un sceau , pour détruire les mauvais es

p r i t s ; enfin un fruit j a u n e dél ic ieux, et lui donna mis

s ion de combattre les méchan t s ; i l lui fit contempler 

ensuite la perversité des habitants de la terre . —Sorti 

de son extase, Hong-S iou-Ts iouen alla vers son père, 

lui fit un profond salut et lui dit : « L e vénérable 

v ie i l l a rd d'en haut ex ige que tous les hommes se 

rangent de mon côté , que tous les trésors coulent vers 

m o i . » 

« Cette v i s ion , c o m m e celles du prophète des Mor

m o n s , avec lequel H o n g - S i o u - T s i o u e n , dit M . Léon 

R e n a r d , dans le Correspondant (t. L 1 X , p . 253), a plus 

d 'un point de contact , ne fut pas la seule ; » il ne cessa 

de voir pendant quarante jours u n h o m m e d'un âge 

m o y e n , qui lui apprit ce qu ' i l devait faire et l 'accom

p a g n a dans ses pérégrinat ions à travers les pays les 

p lus é lo ignés , où i l allait chasser et exterminer les 

mauvais esprits . — D'après nos document s , i l passait 

pour un insensé ; sa santé s'étant raffermie, i l ne lui 

resta, d i t -on, que le souvenir de ses extases . 

L e paquet de petits Traités religieux qu ' i l avait reçu 
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attira un j o u r l 'a t tention d 'un autre maî t re d 'école , 

nommé L i , qui j o u a plus tard un rôle considérable 

dans l ' insurrection. L i fut frappé à la lecture des 

Traités, et H o n g - S i o u - T s i o u e n y trouva la c l e f de ses 

visions. L e v ie i l la rd , c'était Dieu le pè re ; l ' homme 

d'âge moyen , c'était J é s u s , qui l 'avait assisté dans ses 

combats contre les d é m o n s ; la nécessité du baptême 

lui fut révélée. S'étant adjoint un autre maî t re d 'école, 

ils convertirent les paysans , les baptisèrent , e tc . Bref, 

Hong-Siou-Tsiouen se rendi t , en 1847, à Can ton pour 

s'instruire dans le chr i s t ian isme, auprès d 'un m i s 

sionnaire anabaptiste amér ica in n o m m é Rober t s ; i l lui 

raconta ses vis ions, et d 'autres Ch ino i s , à demi c o n 

vertis par les miss ionnai res chré t iens , devinrent les 

adeptes du nouveau prophète et formèrent la Congré

gation des adorateurs de Dieu 1. 

Le christ ianisme des T a ï - P i n g s est faux, incomple t ; 

le dieu de Confuc ius déborde le Dieu des chré t iens ; la 

polygamie subsiste dans ce chr is t ianisme dénaturé . 

—Comme le dit M . R a b u t a u x , dans Y Encyclopédie mo

derne, « c'est u n chr is t ianisme c h i n o i s . »" 

Réflexions. 

Nous ne nous at tacherons qu 'à u n seul point : vo i là 

un homme qui était fou, d i t - o n , q u i , revenu à son 

bon sens, est au jourd 'hui l 'adversaire redoutable du 

puissant empereur de la C h i n e ; chose surprenante , 

cet homme conserve une foi vive dans les vis ions qu ' i l 

eut pendant sa folie, et il a pu ras semble r une armée 

formidable pour son combat contre les démons. — I l 

n'est pas ic i question d 'autres prodiges que des révé-

I. V . dans l a Reu. britannique, 4863, t . I*T, p . 47, u n art ic le fort 

curieux sur Y Insurrection chinoise. 
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la t ions faites pendant la folie de Hong-S iou -Ts ioue i ) ; 

serai t -ce une omiss ion ca l cu l ée? J e l ' ignore ; mais les 

extases de ce prétendu fou ne ressembleraient-elles 

pas à la prétendue épi lepsie du prophète de l'isla

m i s m e . — On est for tement disposé à penser que ces 

h o m m e s sont inspirés . — « On peut feindre la folie, 

nous d i ra - t -on , c o m m e on peut feindre des inspira

t ions pour arriver à ses fins. » — O n répondra , avec 

un auteur qui n'est pas suspect aux esprits forts : — 

« Ma lg ré la va ine réputat ion de haute habi le té poli

t ique qu 'on a si é t rangement tenté de faire à la dissi

mu la t ion et m ê m e à l 'hypocr is ie , i l est heureusement 

incontes tab le , soit d 'après l 'expér ience universelle, 

soit par l 'é tude approfondie de la nature humaine, 

q u ' u n h o m m e vraiment supérieur n ' a j a m a i s pu exer

cer une grande action sur ses semblables sans être 

d 'abord lu i -môme in t imement conva incu . » ( V . Cours 

dephilosoph. positiv. par A u g . C o m t e , t. V , p , 76-77.) 

N o n , ces h o m m e s , poursuivrons-nous , n 'étaient pas 

des fourbes, et nous ne pourrons j a m a i s admettre que 

c 'étaient des fous . 

Q u o i qu ' i l en soit, Hong-S iou -Ts iouen mérite d'être 

p lacé à côté de Jo seph Smi th : c o m m e lu i , i l veut 

fonder une re l ig ion , et m ê m e un empi re . On craint 

que la rel igion de S m i t h ne renverse un j o u r les États 

de l 'Un ion amér ica ine , et on peut craindre aussi que 

ce l le de Hong-Siou-Ts iouen ne bouleverse l'empire 

c h i n o i s , c o m m e Mahomet renversa le christianisme 

en Eu rope , en As ie et en Afr ique . — C e s hommes 

sont d 'autant plus étonnants qu ' i l s sortent presque 

tous des derniers rangs de la société : ce sont, d'ordi

na i r e , des h o m m e s v i l s , la plupart passant pour des 

fous ; mais on ne peut s 'empêcher d 'y remarquer des 

instruments d 'une puissance su rhumaine . 
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Que sort i ra-1-i l du chr is t ianisme de H o n g - S i o u -

Tsiouen? 11 a été prédit qu 'à la fin des t emps , le chr is 

tianisme sera répandu partout. L e faux chr is t ianisme 

des Taï -Pings peut favoriser l 'é tabl issement de la vraie 

religion. Ces deux chr is t ianismes formeraient en C h i n e 

les deux cités : cel le de Dieu et celle de S a t a n . — Il 

y a dix-neuf siècles envi ron , d'après une vague r u 

meur, l 'époque de la venue du l ibérateur promis aux 

nations était p roche . . . Pour u n certain n o m b r e d 'hom

mes aujourd 'hui , le bouleversement prédit vers l a fin 

des temps serait proche aus s i ; i l est constant que l 'on 

remarque partout un ferment de d i sso lu t ion . L e s p a r 

tisans du bouleversement qui doit tout renverser pour 

tout reconstruire, pensent que le Chr is t doit revenir 

régner sur la t e r r e . — P o u r les o r thodoxes , i l ne peut 

venir sur la terre que VAntéchrist. — Sans examiner si 

la fin des temps est si p rocha ine , et omet tant d 'exposer 

les divers s ignes qui la prouvent à ceux qui partagent 

ce sentiment, on dira que leurs a rguments ne m a n 

quent pas d 'une certaine puissance . 

Les manifestat ions qui vont suivre semblent tout 

d'abord n ' inspirer qu 'un profond d é d a i n ; mais en 

examinant cet événement si puéri l en apparence , et 

en suivant sa marche , on voit le p y g m é e devenir 

bientôt un géant . — L e v i f intérêt qu 'un tel sujet doit 

inspirer à tout h o m m e sérieux m ' a engagé à lu i con

sacrer plusieurs longs chapi t res . 
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C H A P I T R E IV 

Observations préliminaires. — Manifestations des esprits en Amérique. — Les 
faits rapportés sont-ils vrais? —Conditions voulues pour les manifestations. 
Communications des esprits. —Professions de foi des esprits. — Progrès des 
manifestations en Amérique. — Exposé délaillé de ces manifestations. — 
Danger de ces opérations ; leur extravagance. — Les tables animées en 
Chine. 

Observations préliminaires. 

Quoique l ' incrédul i té datât de p lus haut , on a vu que 

ce fut surtout vers la seconde moi t ié du s ièc le dernier 

que les phénomènes attribués de tout temps aux esprits 

furent si complè tement niés et si mépr i sés , que nul, 

depuis cette époque , n 'osait en parler , du moins sé

r ieusement . Il s 'en manifestait cependant fréquemment 

dans le magné t i sme et dans la ca ta leps ie ; on a vu 

c o m m e n t i ls ont été exp l iqués ; i l s 'en montra i t même 

de temps à autre de plus étonnants encore , qu i rappe

laient toutes les croyances du temps passé ; ils étaient 

assez rares pour qu 'on se crût autorisé à les nier com

plè tement . 

Cet te aberrat ion, inconcevable si on ne s 'en rappe

lait les causes , qui dure depuis p lus d 'un siècle, on 

peut prévoir dé jà , c o m m e on le mont rera bientôt, sa 

fin p rocha ine . 

L ' éco le des magnét iseurs , véritable B a b e l , n'ayant pu 

s 'entendre, on sait qu 'une scission s'est é tabl ie dans son 
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sein, et qu'une grande partie d'entre eux a avoué l'in

tervention des esprits . L e u r s adversaires (ils sont nom

breux) les ont déclarés atteints et conva incus de folie, 

non de celle qui condui t dans un c a b a n o n , mais de 

cette folie qui , se lon les manigraphes , est compat ible 

avec la raison ; les magnét iseurs spir i tual istes n'ont 

pas le droit de s'en fâcher ; c'est la folie d ' I sa ïe , d 'Ézé-

chiel, de Socra te , de J eanne d ' A r c , de Gerson , de 

saint François de Sales , e tc . , enfin des saints les plus 

vénérés, tous d'assez bonne compagn ie et surtout n u l 

lement dangereux ; ma i s , - se lon M M . les al iénistes, les 

visionnaires que l 'on vient de ci ter n ' en étaient pas 

moins de vrais fous, car leurs vis ions conduisent à Cha-

renton. Nos spir i tual istes modernes , ayant aussi tous 

eu des visions, seraient donc presque menacés d'y être 

envoyés, et c o m m e sans doute i ls n ' a imen t pas ce s é 

jour, on conçoit que la plupart aient été assez circons

pects concernant les motifs sur lesquels se fondait 

leur opinion. On comprend aussi que ceux de nos 

savants appelés à ' examiner certains fa i t s , comme 

celui, par exemple , d 'Angé l ique Cot t in , aient eu recours 

à l 'électricité, ou à tout autre impondérab le , quoique 

l'un d'eux, M . de Farémont , ait avoué , c o m m e il y 

ayait vu le pour et le contre, que c'était une autre 

puissance..., — i n t e l l i g e n t e , sans dou te . 

Ces savants n 'ont r ien dit de p l u s ; peut-être crai

gnaient-ils Bicêtre ou Charen ton ! A l o r s la tourbe des 

esprits forts a con t inué de plaisanter sur des prodiges 

que les j ou rnaux avaient altérés, et les savants se sont 

tus. De l 'échoppe au salon, on a con t inué de répéter 

que le diable n 'étai t qu 'un m y t h e . Des fidèles se 

croyant or thodoxes se sont montrés assez disposés 

eux-mêmes à le confondre avec les pass ions , et le 

clergé, quoiqu ' i l pensât autrement sans trop oser le 
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d i r e , a tenu peu de compte des récits de maisons 

h a n t é e s , d 'apparit ions et d 'obsess ions . L e chapitre 

des possessions, toujours admises c o m m e art icle de 

f o i , quoiqu ' i l conservât sa p lace dans le r i tuel , sem

bla i t devoir être un j o u r inut i le , et pour quelques 

ecclésiast iques les théories m a g n é t i q u e s , p sycho lo 

g iques et manigraphiques étaient devenues une cause 

sérieuse d 'erreur. 

L e s choses en étaient là quand , vers la seconde 

moi t ié de notre s ièc le , la Providence a permis , ou 

v o u l u , que ce mervei l leux transcendant qui révèle l'in

tervent ion des êtres du monde invis ible se manifestât 

d 'une manière si écla tante , en A m é r i q u e d 'abord, et 

ensuite dans l 'Europe entière, que des mi l l ions de 

personnes de t o n ; les rang.-; qui niaient l ' ex i s l cnce des 

esprits ont proc lamé hautement leur in tervent ion. Ces 

témoins sont si nombreux , qu ' i l s ne cra ignent plus ni 

Bicèt re ni Charcn ton ; et dans un temps p rocha in , qui 

sait s i , à leur tour, ils n 'en menaceront pas ceux qui 

s 'obst ineraient à nier cette intervention ? 

Q u e l l e est donc la cause première d 'un événement 

qu i va transformer les fous en sages, et tant d 'hommes 

se croyant sages en insensés, s'ils persistent à ne point 

v o u l o i r se dé jnger? — U n fait bien s imp le , — une 

ma i son hantée par les esprits, en A m é r i q u e , — va com

m e n c e r d'opérer ce que plusieurs centaines de milliers 

de phénomènes semblables en Europe n 'avaient pu 

fa i re ; c'est plus prodigieux que le prodige lu i -même, et 

cependant cela est. C'est que les fa i t s , en Europe, 

étaient c i rconscr i t s , connus de peu de personnes , et 

que celui d ' A m é r i q u e , c o m m e l 'é t incel le électrique, 

a a l lumé une infinité de fanaux qu" ont éclairé dans 

les deux mondes des myr iades de t émoins . 

Devant ces innombrab les manifestat ions qui se re-
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produiront partout, le nombre des croyants a donc 

pu grossir sans hon te , de sorte qu'une de nos célé

brités en théologie a pu dire qu'un des plus grands 

événements du siècle venait de s 'accompl i r . 

Avant d'esquisser à g rands traits, et forcément d 'une 

manière incomplè te , quelques-uns des divers faits qui 

se sont manifestés dans plusieurs p a y s , on va c o m -

mencef par leur début en A m é r i q u e , et par un exposé 

général de ce qu ' i l s présentèrent d 'abord de m e r 

veilleux. 

Manifestations des esprits en Amérique. 

Un nommé Weekman habitai t une ma i son dans le 

petit village d 'Hydesvi l le (État de N e w - Y o r k ) , en 1846; 

des bruits mystér ieux s'y firent entendre, une enfant de 

huit ans, par ses cr is , évei l la ses parents , en assurant 

qu'elle avait senti c o m m e une m a i n parcouri r son lit 

et passer sur sa tète et sa figure. Cet te famil le fut rem

placée par une fami l le méthodis te , M . J o h n F o x , sa 

femme et ses deux f i l les; pendant trois m o i s , tout fut 

tranquille, mais les coups mystér ieux recommencèren t 

de plus bel le , et il n'y eut p lus m o y e n de .dormir ; des 

groupes de six ou hui t personnes furent placés dans 

chaque pièce, toutefois l 'agent invis ib le cont inuai t de 

frapper. 

Le 31 mars 1847, madame F o x et ses filles n 'ayant 

pu fermer l 'œil la nuit précédente , se couchèrent dans 

la même c h a m b r e ; elles croyaient par là échapper à 

ces bruits; M . F o x était absent , mais les coups recom

mencèrent. Bref, on s'y a c c o u t u m e , et les j e u n e s 

filles y répondant par un c laquement de doigts , sont 

étonnées de voir cet agent y répondre l u i - m ê m e ; on 

compte un nombre dé terminé de c o u p s , il les répète 
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avec p réc i s ion ; on finit enfin par l ier , à l 'a ide de 

ce m o y e n , une sorte de conversa t ion , et par savoir 

que ces brui ts sont causés par l 'esprit d 'un nommé 

Cha r l e s Rayn , colporteur, âgé de trente et u n ans, 

tué plusieurs années auparavant par un locataire 

de cette maison, l eque l avait vou lu s 'emparer de son 

argent . 

C e s choses é t ranges se répandent au l o i n ; on ac 

court à Hydesvi l le par centaines d ' i n d i v i d u s , prêtres, 

j u g e s , médec ins , avocats , e t c . ; l ' agent inv i s ib le , con

sulté sur une foule de détai ls , répond aux questions 

avec exact i tude. C e s coups bientôt poursuivent la fa

m i l l e Fox de maison en ma i son ; on engage ce l le -c i à 

quit ter Hydesv i l l e , et elle s 'établit à Roches ter , ville 

impor tante , où des mil l iers de personnes purent en

tendre ce p h é n o m è n e , car l 'agent y suivit la famille 

F o x . On ne parle pas de tous les moyens employés par 

les incrédules pour découvrir ce qu ' i l s nommaien t une 

imposture . Il suffit de dire que l 'on ne put , et que l'on 

ne pouvait rien découvr i r . Bientôt l 'agent ne se borne 

p lus à la famille en quest ion, et les brui ts eux-mêmes 

changen t de na tu re ; ce sont c o m m e de sourds coups 

de marteau sur les meub les et sur les palissades des 

j a r d i n s et des c h a m p s . . . L e s rapports se forment, 

s 'é largissent; on convient d 'un a lphabe t , et on se 

déc ide à louer une grande salle pour communiquer 

avec l 'oracle . ( V . La table parlante, 1854, p . 52 et 

su iv . , et Le mystère de la dame des tables, p . 6-8.) 

Mais ce n'est p lus un seul agent , i ls se sont mu l t i 

pl iés , et les bruits varient suivant les êtres qui les pro

duisent : c'est a insi qu 'on les d is t ingue : — Bruit de 

mai l l e t , tac-tac du pivert, e tc . , décharge électrique, 

dont souvent on sent l ' ébranlement ; le brui t parfois 

est tel qu'on l 'entend à une distance de deux mille?, 
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et par cette voie on obtient de longues pages de con

versation. 

Ces êtres battent des marches , suivent le rhythme 

d'un air indiqué ou chanté , imitent les brui ts de scie, 

du rabot, de la navet te , de la p l u i e , de la mer, du 

tonnerre, i ls j ouen t des airs sur des v io lons , des g u i -

lares, sonnent les c loches , exécutent de magnif iques 

morceaux-de mus ique mi l i ta i re , e t c . ; d 'autres fois, 

sur la demande des assistants, des meub le s de toute 

dimension se déplacent , ou adhèrent au sol sans pou

voir être déplacés . D ' énormes t a b l e s , chargées de 

plusieurs centaines de l iv res , parcourent les appar te

ments, s ' incl inent de plus de qua ran te -c inq degrés 

sans que les objets se renversent; d 'autres dansent 

sur un pied, ma lg ré le poids de plus ieurs personnes 

qu'elles entraînent . Des h o m m e s sont subi tement 

transportés d 'une chambre à l 'autre , enlevés en l 'air , 

ils y demeurent que lque temps suspendus . Des mains 

sans corps sont v u e s , sen t i e s , apposent des signa

tures de gens trépassés, écrivent sur des papiers dont 

nul ne s'est approché . On voit des formes humaines 

diaphanes, on entend des v o i x ; des porcelaines se 

brisent, des étoffes se déchi ren t , des vases se r e n 

versent, des bougies s 'a l lument et s ' é te ignent , des 

appartements s ' i l luminent et rentrent dans l 'obscu

rité, des fenêtres sont brisées à coups de pierres, des 

femmes sont décoiffées, etc. ; on n ' en finirait pas. 

(V. Le myst. de la danse des tables dévoilé, p . 8-10.) 

Les faits rapportés sont-ils vrais ? 

Pour plusieurs faits , que l 'on suppose, si l 'on veut, 

l 'exagération, le mensonge , il n'est pas moins constant 

qu'un t rès -grand nombre d'entre eux sont si au then -
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t i ques , qu 'on ne peut les révoquer en doute sans atta

q u e r les personnages les plus éclairés et les p lus hono

r a b l e s : magis t ra ts , m é d e c i n s , professeurs, évêques , 

min is t res du culte, e tc . , e tc . ; une foule d 'ouvrages les 

pub l i en t . — Dans un seul ca ta logue , on compte qua

ran te publicat ions : l ' u n e , de hui t cents p a g e s , c o n 

t ient les révélations de J . Davis ; en 1852, el le était à sa 

onz ième éd i t ion ; une douzaine de revues et de j o u r 

naux étaient consacrés à ce sujet en 1853 . Cec i suffit 

pour donner une idée de sa publ ic i té en A m é r i q u e . 

N o u s n 'a jouterons r ien de plus pour le m o m e n t , les 

preuves surabonderont plus l o in . 

Conditions voulues pour les manifestations. Communications des esprits. 

II n 'y avait que certaines personnes qu i fussent des 

in termédiai res o b l i g é s ; on les dés igna sous le n o m de 

médiums; r ien ne les ind ique d 'avance , i ls se révèlent 

tout à coup , ou b ien d'autres médiums les ind iquen t ; 

i l s appart iennent à tout âge , à toutes les condi t ions , 

sont de tout sexe, et incrédules ou c royants . O n a vu 

p a r m i les médiums u n j u g e de la cour s u p r ê m e , p l u 

s ieurs ministres de diverses sectes, et, à cô té , des gens 

i l le t t rés , des sauvages et des h o m m e s dépravés , etc. 

L e s manifestat ions sont souvent fortuites, et il y en a 

eu j u s q u e dans un temple protestant. 

D e s médiums t r è s -déve loppés obt iennent presque 

toujours à volonté et partout les manifes ta t ions . On 

fo rme hab i tue l lement des cercles sp i r i tue ls ; les per

sonnes disposées à servir d ' instruments passifs se réu

nissent avec les médiums et attendent ces manifes ta

t ions , qui ont l ieu d 'une manière ou d 'une au t r e ; il 

faut quelquefois des séances de plusieurs heures pour 

être exaucé ; cela dépend des disposit ions et de la mo-
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ralité des m e m b r e s . Quand q u e l q u ' u n déplaî t aux e s 

prits, ils refusent; d'autres f o i s , à la g rande frayeur 

des assistants, s ' i l y a des inc rédu les , on entend des 

coups terr ibles. 

On appelle rapping médiums ceux q u i conversent au 

moyens de coups , dont le nombre dés igne les lettres 

de l 'alphabet. U n m o d e de communica t i on plus simple 

fut ensuite a d o p t é ; les médiums servirent d' instru

ments : alors les uns , sous l ' influence de l 'esprit , tom

bent dans un état au tomat ique ; les esprits, disposant 

à leur gré de leurs o rganes , répondent aux questions 

verbales ou menta les par des mouvemen t s s p a s m o -

diques de la tête , du corps , des doigts avec tant de 

rapidité, qu ' i l est difficile de les su iv re ; chez d'autres 

(ce sont les writing médiums) une roideur tétanique 

saisit leur b r a s , q u i , a rmé d 'une p lume ou d 'un 

crayon, sert d ' ins t rument passif aux esprits pour écrire 

ou dessiner ce qu ' i l s veulent faire conna î t r e , ce qui 

forme parfois des vo lumes ent iers ; l ' in te l l igence des 

médiums y reste é t rangère . 

Les speaking médiums sont de vraies pythonisses 

qui d 'une vo ix différente de la l eur , évei l lées ou e n 

dormies, prononcent les paroles mises dans leur b o u 

c h e ; ceux qu i ont vou lu résister sont t ombés dans de 

violentes convu l s ions . 

O n a entendu des médiums p rononcer des discours 

entiers complè tement opposés à leurs opinions p o l i 

tiques ou r e l ig i euses ; on a pré tendu que d'autres 

avaient écrit et parlé des langues i n c o n n u e s . — I l s 

voient quelquefois les esprits, ou des scènes, des t a 

bleaux a n i m é s ; d'autres imitent la figure, la tournure, 

les gestes de gens qu ' i l s n 'ont j a m a i s vus . 

Les esprits prétendent être les âmes des parents ou 

des amis de ceux qui les interrogent , ou de person-
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nages qui ont j o u é un g rand rô le , ou de quelques 

ré formateurs ; i ls mettent m ê m e en scène de saints 

personnages , et j u squ ' aux damnés et aux démons . 

Mais ces esprits qui fournissent à ceux qui les con 

sultent des preuves surprenantes de leur ident i té , 

par le s tyle, l 'écri ture, la s ignature et les révélations 

de secrets ; qui leur donnent des consei ls sur les dan

gers qui les menacent , sur leur santé, sur les réformes 

à opérer dans leur caractère ou leurs h a b i t u d e s ; qui 

montrent une connaissance si parfaite de tout ce qui 

concerne eux ou leurs parents ou a m i s , qui leur ré

vèlent m ê m e l 'avenir , prévoient les cr ises , indiquent 

les trai tements c o m m e les somnambules les p lus clair

voyan t s , etc. , ces esprits commet tent parfois les er

reurs les plus grossières de faits, de dates, de l ieux, et 

semblen t ne pouvoi r répondre à la moindre question. 

Malgré leur ignorance vraie ou feinte, on voit ces 

êtres bizarres rappeler d 'anciens faits oubl iés ou i g n o 

rés de tous les assistants, dire ce qu i se passe au loin 

avec des détails très-circonstanciés et d 'une exactitude 

i n c r o y a b l e , dicter sur des questions phi losophiques , 

pol i t iques , mora les , scientif iques, des essais en prose 

ou en vers , et parfois des vo lumes entiers contenant 

des choses remarquables très-supérieures à la capacité 

du médium, ma is jo in tes à des idées c o m m u n e s , fri

vo les , incohérentes ou absurdes, qui déconcertent le 

consul tant . 

L e s communica t ions spontanées des esprits portent 

presque toujours sur des questions re l ig ieuses ; quo i 

que révoltantes par leur fausseté, leur immora l i t é ou 

obscéni té , quelquefois le style s 'élève au sub l ime en 

parlant de Dieu , de ses attributs, de ce qu 'on lui doit, 

des devoirs envers le prochain , etc. Ils déc lament vive

ment contre la bigoter ie , le fanatisme et l 'esprit de 
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secte. Plusieurs esprits avouent hau tement que le but 

de leurs manifestations est d 'anéantir toutes les sectes 

chrétiennes, dont les dogmes sont traités par eux de 

superstitions hon teuses ; ils veulent faire fable rase de 

toutes les insti tutions re l ig ieuses , pol i t iques et s o 

ciales et élever sur leurs ruines un cul te basé sur la 

vérité et la raison, c'est-à-dire le dé i sme ou le pan

théisme, auquel ils conservent le n o m de chr is t ianisme. 

Jésus-Christ est vénéré par eux c o m m e ayant été i n s 

piré de Dieu pour sauver le genre h u m a i n ; mais ils 

ne croient ni à sa d iv ini té , ni au péché or ig ine l , ni à 

l 'existence du d é m o n , ni surtout à la perpétuité des 

peines. L e s h o m m e s dégagés de leur corps , avant 

d'arriver au c i e l , cont inueront de s ' ins t ru i re , de se 

perfectionner dans des sphères spiri tuelles succes

sives. On jou i ra dans le ciel d 'un bonheu r s e n s u e l , — 

c'est le paradis de S w e d e n b o r g ; — des trépassés évo

qués par les magnét is tes spiri tualistes ont dit faire 

tout ce qu 'on fait ic i -bas , avec la différence que lés 

désirs sont aussitôt satisfaits que c o n ç u s . 

Il devient d 'autant plus difficile d 'exposer ici toutes 

ces folies, que les esprits usent d 'une grande prudence 

pour ne pas trop froisser les opinions ou les c royances ; 

ils changent de l a n g a g e , et ont m ê m e avoué q u e l q u e 

fois qu' i ls voula ient ménager les pré jugés de néophytes 

trop imbus des idées chré t iennes ; i ls prédisent que 

bientôt, par suite de la commun ion universel le qui va 

s'établir entre le ciel et la terre, les h o m m e s seront 

par la pensée , la vue et l 'ouïe en relat ion constante 

avec les esprits : ce sera l 'âge d 'or , le monde moral 

et le monde phys ique changeront . — Les rêveries du 

fouriérisme seraient réalisées. (Ibid., p . 11-20.) 
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Professions de foi des esprits. 

L e u r s professions de foi sont inf inies , car ils les 

modifient avec beaucoup d 'habi le té selon les per

s o n n e s ; il en résulte que ces esprits sont entre eux en 

contradiction et qu ' i l s s 'accusent réc iproquement de 

mensonge et d ' impos ture . A la confiance absolue a 

succédé la défiance, on a vu alors que les morts trom

paient c o m m e les v ivan t s ; qu ' i l fallait du moins savoir 

discerner les esprits , car il en est qu i n ' interviennent 

que pour t romper . D'autres fois ces esprits ont accusé 

les médiums de ces contradict ions et de ces erreurs, 

l eu r ont reproché de n'être pas assez passifs , de mêler 

leurs pensées à cel les qu 'on leur suggère , et ont dit 

que plusieurs writing et speuking médiums sont ha l lu 

c inés par leur imagina t ion , par une act ion magnétique 

étrangère, que les Amér i ca in s n o m m e n t suggestion bio

logique ou psychologique; i ls disent aussi que parmi 

les espr i t s 1 qui appart iennent aux sphères inférieures, 

il en est qui sont immoraux , menteurs , ignorants, 

o rgue i l leux , absurdes , ne méri tant nu l le confiance. 

(Ibid., p . 20 -22 . ) 

Progrès des manifestations dis esprits en Amérique. 

L e sp i r i tua l i sme, dans c inq années seulement , a 

fait tant de progrès en Amér ique , que ses sectateurs se 

répandirent sur toute la surface de l ' U n i o n . Grand 

n o m b r e de vi l les eurent des cercles spir i tuels . On 

comptai t en 1853 déjà c inq cent mi l l e spiritualistes 

1. C'est .ainsi que les esprits se tirent d'affaire, q u a n d Dieu les 

force de se dévo i l er ; de sorte q u e ce lu i qui ne s 'attache pas à la doc

t r ine chrét ienne , c o n t i n u e de tomber dans de graves erreurs . 
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qui communiqua ien t avec les e sp r i t s 1 ; chaque jou r , 

écrivait-on, les voit se mul t ip l ier , et dans une classe 

qui s'était j u s q u e - l à obst inée à fermer les y e u x devant 

le spir i tualisme, quand il se présentait sous d'autres 

formes. On crut d 'abord à l 'é lectr ici té ; puis , ébahi de 

la trouver si in te l l igente , on vit bientôt qu ' on était en 

rapport avec les esprits, niés naguère avec tant de per

sistance : alors les consul ter en toute c i rconstance d e 

vint une occupat ion journa l iè re . Cependan t ils rencon

trèrent de n o m b r e u x opposants , qui soutenaient que 

les médiums frappaient les coups e u x - m ê m e s , mais on 

fut obl igé de rejeter ce moyen d 'expl ica t ion : — « C'est 

donc l 'é lectr ici té , d i sa ien t - i l s ; » — m a i s le moindre 

élève en phys ique riait en les en tendan t . . . — « E h 

bien ! c'est le m a g n é t i s m e . » — Il y a du vra i , mais la 

théorie des fluidistes n ' exp l ique pas le phénomène ; il 

faut admettre une in te l l igence , et M M . Bi l lo t , C a h a -

gnet, e tc . , auront gagné une cause qu i n 'aurai t pas 

dû avoir besoin de ce dernier événement . 11 y avait, 

aussi l 'hypothèse de l ' âme h u m a i n e agissant à son 

insu sur la matière et lui c o m m u n i q u a n t une i n t e l l i 

gence supérieure à la s ienne, mais c'est une hypothèse 

absurde qui devrait révolter la ra ison . 

L e clergé protestant, qui avait d 'abord nié ou r idi

culisé, forcé de reconnaî tre les faits, s'est ému et a 

proclamé, dans les chaires et dans les j o u r n a u x , que 

ces manifestat ions étaient l 'œuvre du démon ; le clergé 

catholique en fit autant et avec plus de succès ; l ' a d m i -

l . L e Spiritual Register ( journal de la c royance spiritc en A m é r i q u e ) 

estimait, peu d'années après , le n o m b r e des spirites dans les États -

Unis à 1 m i l l i o n 2S4 .000 . — Il comptai t 1,000 orateurs , 40,000 mé

diums publ ics ou privés , 500 l ivres et b r o c h u r e s , 0 j o u r n a u v h e b d o 

madaires, 4 m e n s u e l s et 2 d e m i - m e n s u e l s . (V. Bibliographie de la 

l'rance, C h r o n i q u e , n» 12, 22 mars 1S62, p. 87.) 

• vi. Ki 
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nistrat ion e l l e - m ê m e s'en préoccupa , tant le m a l était 

g r a v e . U n g rand ju ry , réuni à N e w - Y o r k , où i l y avait* 

en 1852, quarante mi l le spir i tualistes, p rovoqua , mal 

g r é la liberté qui règne aux É ta t s -Un i s , des mesures 

pour faire cesser les cerc les (Ibid., p . 22-25), et dans 

la séance du 17 avri l 1854 du sénat de Washington , 

u n e péti t ion couver te de quinze mi l l e s i g n a t u r e s 1 fut 

adressée à l ' a s semblée ; le rapporteur , M . Sh ie lds , lit 

u n rapport que l ' on regrette de ne pouvoi r transcrire, 

i l y est dit que « de telles aberrat ions sont dues à un 

dérangement part iel des facultés in te l lec tuel les , e tc .» 

Mai s les convic t ions basées sur des faits sont p lus puis

santes que les a rgumen t s et môme que l 'autorité c i 

v i l e . L e s a rgumen t s furent trouvés mauva i s , et l 'au

torité compta plus ieurs de ses m e m b r e s parmi les 

spir i tual is tes . — O n s ignalera p lus lo in le danger de 

ces manifestat ions spir i tuelles on A m é r i q u e . 

Aprè s cet exposé géné ra l , on ci tera , dans quelques 

p a y s de l ' U n i o n amér ica ine , que lques-uns seulement 

de ces fa i ts , ma i s si raccourc is , si t ronqués , qu ' i l s sont 

mo ins propres à satisfaire la curiosi té du lecteur qu'à 

prouver t rè^-substantiel lcment ce qu 'on vient de lire. 

Exposé détaillé des manifestations des esp}'ils. 

On sait que la famille F o x s'était é tabl ie à Rochestcr. 

Dans le j ou rna l hebdomadai re de cette v i l le (le lïo-

r.hester Daily Magnet., 20 février 1850), on lit in extenso 

ce qu 'on va citer ici t rès-succinctement . 

M . Draper avait vu les faits en ques t ion si souvent, 

et les avait t e l l ement examinés que , son scepticisme 

1. Ces qu inze m i l l e s ignatures attestent tes faits, les décrivent cl 

demandent q u ' u n e c o m m i s s i o n soit n o m m é e p o u r les examiner. 

(V. La table parlante, m a i r \ i i . p. KS-8».) 
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ayant été ent ièrement détruit , i l vou lu t avoir sur eux 

de nouvelles indica t ions par une s o m n a m b u l e de sa 

famille; ce l l e -c i voit l ' âme de F r a n k l i n , qui lu i dit de 

faire venir les demoisel les F o x , et qu 'a lors il c o m m u 

niquera avec M . Draper . — L e 15 février 1 850 , les de

moiselles F o x sont appelées, sans les prévenir de l 'ex

périence, et on invite avec elles différentes personnes ; 

mais la séance n 'eut l ieu que le 20 février, et la s o 

ciété fut divisée en deux groupes dans deux apparte

ments. — Ces condi t ions et d 'autres étaient imposées 

par l 'âme de F r a n k l i n . — Des brui ts té légraphiques 

se firent entendre dans les deux p i èces , et si fort, que 

mademoiselle F o x , effrayée, d e m a n d a à la voyante 

ce que cela s ignif iai t . — « 11 essaye (Frankl in) ses 

batteries, » répondit m a d a m e Draper , mise en s o m 

nambulisme d'après l 'ordre de F r a n k l i n . — Bientôt le 

signal demande l ' a l phabe t , et on d i t : « M e s amis , 

maintenant j e suis prêt , i l y aura de g rands c h a n 

gements dans le cours du d i x - n e u v i è m e s i è c l e ; les 

choses qui vous paraissent maintenant obscures et m y s 

térieuses deviendront c l a i res . . . Des mervei l les vont 

être révélées, le m o n d e sera i l l u m i n é . » 

« J e s igne : BENJAMIN F R A N K L I N . » 

Les coups entendus dans l 'autre appar tement furent 

interprétés de la m ê m e maniè re . C 'es t ce que c o n s 

tate un document s igné par tous les t émoins . ( V . La 

table parlante, j u i n 1854, p . 110 et su iv . ) 

Le Courrier des Etats-Unis du 18 j u i n 1852 c o n 

tient une lettre datée de S a i n t - L o u i s , dans laquelle on 

raconte que les demoisel les F o x ont comparu dans 

l 'amphithéâtre de l ' E c o l e de médec ine de l 'université 

de Missouri devant c inq à six cents personnes . L a 

réunion était présidée par un anc ien mai re de l a vil le 

opposé à la doctr ine nouvel le . Ces demoisel les furent 
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placées sur la table de dissect ion, de maniè re à ce que 

le moindre de leurs m o u v e m e n t s ne pût échapper à 

pe r sonne . L 'assemblée muet te dans son attente les 

contempla i t . Un d ia logue par oui et non s'est alors 

é tabl i entre le doyen de la Facu l t é et les esprits qui 

ont répondu fort à propos aux quest ions scientifiques 

par de légers coups de mar t eau . . . L e s demoise l les Fox 

étant isolées ensui te sur des tabourets de verre, les 

bruits ont con t inué , et on a vu que le ga lvan i sme et le 

magné t i sme terrestre n 'y étaient pour r i en . M . le doyen, 

v i eux matérial is te , a déclaré qu ' i l croyai t à la présence 

des esprits, e tc . (Ibid., p . 90-91.) 

U n pasteur protestant , M . H a m m o n d raconte ce qu'il 

a v u chez les demoise l les F o x . — A pc.ine assis, on 

entendit des brui ts qui augmentèrent de rapidité et 

d ' intensi té , j u s q u ' à ce que la sal le entière fut agitée 

d 'un t r emblemen t . . . A y a n t tous les ma ins posées sur 

la table , c e l l e - c i s 'é leva en l ' a i r ; voulan t la retenir, 

elle s 'échappa, et fut transportée à une distance de 

six p ieds . Il n ' y avait ni fil ni corde pour la traîner; la 

table revint . L a famil le F o x en tonna le chant des es

pri ts , et cel le table battait la m e s u r e ; une ma in trans

parente se présenta devant le v isage du pasteur, c l lui 

t ira une mèche de ses cheveux ; une m a i n , très-froide, 

s 'appl iqua sur son v i s age ; il sentit p lusieurs coups sur 

le g e n o u gauche et les épaules, sa chaise fut entraînée 

avec lu i . U n morceau de carton parcourut la chambre 

en tous s ens , le store d 'une fenêtre se roula et se 

déroula , un sopha dansa v io lemment , un rouet tourna 

tout seul , e t c . ; M . H a m m o n d , entre autres choses, 

sentit une v io lente vibration dans le parquet , comme 

si elle eût été causée par la chute de plus ieurs tonnes. 

Tous les objets de la chambre en t remblèrent . (Ibid., 

p . 92-93 . ) 
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M . Rogers, dans sa Philosophy of mysterious agents, 

htman and mundane, rapporte des expér iences faites à 

Boston en 1853 . L ' a u t e u r cite les noms des expé r i 

mentateurs; pa rmi eux figurent des savants , des pro

fesseurs qui ont s igné le p rocès -verba l ; M . H u m e ici 

était le médium. 

La table se m e u t avec force, s 'avance sur eux , les 

repousse; M M . E d w a r d s et W e l l s lut tent en vain contre 

le pouvoir invis ib le qu i l ' a n i m e ; quo ique pressée, elle 

s'élève en l 'air et y flotte quelques secondes . M . Wel l s 

s'assoit sur ce m e u b l e , qui le secoue v io l emmen t ; 

elle se lève sur ses deux pieds , s'y main t ien t durant 

trente secondes ; nu l ne la touchai t . Tro is personnes 

s'y assirent et furent p romenées dans diverses direc

tions; un choc puissant de temps en temps se fait 

sentir, le p lancher t r e m b l e ; i l s emble q u ' u n tonnerre 

lointain ébranle les m e u b l e s . M . H u m e suppl ie les 

assistants de lui tenir les pieds et les m a i n s ; un flot de 

lumière les env i ronne . 

Le 10 mars 1850, le docteur P h e l s et sa fami l le , re

venant du service d iv in , furent fort surpris du désordre 

du mobilier de leur log is ; dire que sept ou hui t fantômes 

vêtus avec les tapis des chambres ou des vêtements , 

étaient agenoui l lés chacun devant une b i b l e , suffit i c i ; 

on ferma les portes de cette c h a m b r e , dont on prit 

la clef, mais chaque j o u r il se fabriquait de nouveaux 

fantômes, et si vi te qu 'on ne pouvai t deviner qui les 

avait confect ionnés et commen t on avait pu le faire; 

(rois minutes avant, on avait vu les matér iaux qui les 

avaient formés, si art istement que la main la plus 

habile en eût seule été capab le . Durant ces faits, l 'en

fant de M . Phe l s , âgé de douze a n s , fut soulevé de 

terre et transporté d 'une chambre à l 'autre, et l ' e sca

lier s 'entr 'ouvrit avec un bruit effrayant. U n e autre 
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fo i s , après le souper , la table chargée fut soulevée de 

terre par trois fois et r e tomba avec f racas; assiettes 

et p la ts s ' en t re-choquèrent v io lemment sans se briser. 

E n peu de jours p lus de quinze cents personnes vi

s i tèrent la maison du docteur , et on ne put r ien dé

couvr i r . 

Phe l s , dans une lettre adressée à la presse de Boston, 

éva lue à trois mi l l e environ le n o m b r e des faits de ce 

g e n r e arrivés chez lu i seul , et offre sa ma i son et son 

contenu à qu iconque pourrai t a ccompl i r des faits sem

b l a b l e s . M . H . Sp ice r les raconte p lus au long dans 

u n ouvrage pub l i é à Londres en 1853 (Sights uni 

sowvls, tho mystery of 1he o'ay). 

L e j u g e E d m o n d s anc ien prés ident du sénat de 

N e w - Y o r k , un des h o m m e s les plus généra lement con

s idérés et respectés aux É t a t s - U n i s , qui s'était moqué 

toute sa vie de la c royance aux espr i ts , ayant eu dans 

une première séance une appari t ion de sa femme, 

revint à une seconde pour approfondir sérieusement 

des faits aussi extraordinaires , et le fit avec la pru

dence et l 'habi le té d 'un h o m m e hab i tué aux recher

ches jud ic ia i res . 11 voulut des faits p lus significatifs 

que des coups frappés et des rotations de tab le . 

L e 21 mai 1852, l ' assemblée se tenait chez M . Par-

t r idge , de N e w - Y o r k , vingt personnes s'y trouvaient. 

O n j o u a du p i ano , et les coups batt irent la mesure 

exactement et furent suivis d 'étranges soubresauts de 

toutes les tables et chaises, dont plusieurs furent trans

portées et remises à leur p lace . — C e qui suit est plus 

é t range. L a chambre ayant été rendue obscure , des 

flammes phosphorescentes j a i l l i r en t , formèrent des 

nuages lumineux et mobi les , des étoiles br i l lantes , etc. 

t. Vils du général de ce n o m , né en 17!>!>. 
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L'éclat et l ' intensité de ces démonst ra t ions a u g m e n 

tèrent et durèrent . trois heures . L e j u g e E d m o n d s 

tombe au pouvoir de? esprits qu i lu i révèlent des 

choses ex t raord ina i res . . . , enfin des ins t ruments de 

musique ensemble ou séparément , par terre ou dans 

les airs, forment un concert admirab le pendant lequel 

La mesure fut bat tue c o m m e par la ma in du plus habi le 

chef d'orchestre. A une réunion suivante , la voix d 'un 

être invisible annonce à M . E d m o n d s qu ' i l deviendra 

médium. Et il devint en effet un médium, un luc ide du pre

mier ordre. ( V . La îaldeparlante, ma i 1854, p . 93-94.) 

M . de L a R o c h e - H é r o n dit « que , à la Nouve l l e Or 

léans; on entoure une tab le , mais le n o m b r e ne doit 

pas excéder douze personnes ; on adresse une i n v o 

cation aux esprits en les invitant à s 'emparer de l 'un 

des assistants. Quelquefois l 'esprit est rétif; d 'autres 

fois, après un quart d 'heure d'attente, u n assistant 

est saisi d 'un t r emblemen t nerveux , sa ma in s 'agite, 

il demande une p l u m e , sa ma in trace d 'abord des 

jambages indéchiffrables. Les . caractères peu à peu 

se forment, et l ' inspiré , dont la ma in est dir igée par 

les esprits, fait connaî t re ce qu ' i l ignore l u i - m ê m e , 

et écrit dans des langues qu' i l n 'a j a m a i s apprises . 

Des enfants on bas Age, qui. ne savent pas ' écr i re , t r a 

cent des pages entières d 'un style i r réprochable en a n 

glais ou en français. 

M . de L a Roche-Héron a v u et expér imenté l u i - m ê m e . 

S'étant transporté le 2 avril 1852, en compagnie d'un 

ami fort intel l igent , consul d 'une des puissances eu

ropéennes, à N e w - Y o r k , chez m a d a m e Brown, sœur 

aînée des demoisel les F o x , le domest ique les conduisi t 

au salon. Madame Brown ne les connaissait pas . Tandis 

que les dames prenaient le thé , ils scrutèrent ce salon 

dans tous les sens, et n ' y virent ni trappes, ni fils m é -
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t a l l iques , n i condui ts acoust iques ; bientôt l a société 

a r r i v e , et on s'assied autour d 'une longue tab le . — 

« E n attendant l 'arrivée des espr i t s , dit madame 

B r o w n , on peut causer de choses indifférentes, » ce qui 

fut fai t ; mais bientôt des coups se font entendre dans 

l a t ab le , dans le parquet , au plafond et sur les vitres. 

L e s tapotages deviennent aussi forts q u ' u n rou lement de 

p lus ieurs t ambours . — L e s esprits sont ar r ivés . — On 

examine les tapis , les p l a n c h e s . . . O n d e m a n d e que 

les sons se fassent entendre success ivement dans tous 

les l i e u x ou objets qu ' on dés ignera ; on pose une c in 

quanta ine de quest ions sur des faits, des n o m s , des 

dates inconnus en A m é r i q u e . — Réponses sans au

c u n e erreur ; — « on ind ique les malad ies qu 'ont eues 

nos parents, dit le narrateur , les causes de leur mort 

et d 'autres détails d 'une précision prod ig ieuse . (Ibid., 

p . 9 4 - 9 6 . ) 

L a Revue rationnelle, publ iée par le cé lèbre Robert 

O w e n , en Angle te r re , a rapporté la re la t ion de M . Tal l -

m a d g e , sénateur aux É ta t s -Un i s , datée de Balt imore 

le 12 avril 1853 . L e s communica t ions que reçut ce 

magistrat de l 'esprit de J o h n C . Ca lhoun lu i parvinrent, 

d i t - i l , tantôt par coups , tantôt par écrit , ou de vive 

v o i x . 

E n février 1853, à W a s h i n g t o n , l 'esprit de Calhoun 

s ' annonça chez les demoisel les F o x ; M . T a l l m a d g e écri

vi t , sans la mont re r , la question suivante : « Pouvez-

vous, par quelque phénomène physique, me confirmer la 

vérité des rêcélulions'l » L'esprit lui répondi t qu ' i l le 

ferait le lundi suivant à telle heure. — Ce l t e réponse 

se fit lettre par let tre. 

A u j o u r ind iqué , C a l h o u n fit écrire « que le but 

des manifestations était de rapprocher les h o m m e s , en 

convainquant les sceptiques de l ' immortal i té de l ' âme . » 
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M . Tallmadge* remarque que l 'esprit de C h a n n i n g 

en 1850 à Br idge -Por t , fit une réponse absolument 

semblable à celle "de C a l h o u n . — Pendan t la c o m m u 

nication, poursuit le narrateur, la table se déplaça dans 

un sens et dans un autre , marcha toute seu le , s'arrêta, 

revint, repartit, leva u n de ses côtés , redescendi t et ne 

bougea plus . Cet te table , où pouvaient d îner douze 

personnes, était fort lourde , « et personne de nous ne 

la touchait, ajoute M . T a l l m a d g e . » 11 essaya de la 

soulever, trois dames se jo ign i ren t à lui et ne purent 

en venir à bout . A y a n t demandé aux esprits la pe r 

mission de le faire, il y parvint seul sans difficulté. 

Une conversation s 'établi t avec les espri ts , et les phé

nomènes suivants se manifestèrent : M . T a l l m a d g e se 

plaça au centre d 'une autre t ab le , et trois dames se 

mirent sur les côtés . Bientôt cette table fut suspendue 

en l 'air à six pouces du s o l ; après avoir b a l a n c é l 'ex

périmentateur, elle se reposa ensuite doucemen t . 

A une réunion subséquen te , l 'esprit de C a l h o u n i n 

vite à apporter trois sonnettes et une gui tare ; les son

nettes commencen t une espèce de car i l lon et se règlent 

sur de nombreux coups qui se font entendre comme 

une marche . — L e s coups s 'arrêtent, bientôt les s o n 

nettes s 'agitent v i o l e m m e n t , sautent de tous côtés, 

et les coups laissent des marques sur le bo i s . L a gu i 

tare placée sur un tiroir résonne d 'abord doucement et 

délicieusement, puis éne rg iquemen t ; les sons s'affai

blissent, se renforcent, et cessent c o m m e s ' i ls s ' é lo i 

gnaient. « J a m a i s on n 'a rien entendu de si suave , 

dit M . T a l l m a d g e . » — On parlait d 'é lectr ic i té , mais il 

ne voit pas qu 'on puisse attribuer tous ces phénomènes 

à l 'électricité. — L a table écrivit : « C'est ma main qui 

a louché vous et la guitare. J O H N C . C A L H O U N . » 

Une autre fois, en présence des généraux Hami l t on 
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e t W a d d y T h o m s o n , des faits non mo ins extraordinaires 

furent produits avec une B i b l e . Mais forcé de trop 

ab rége r les faits, on préfère souvent les omet t re . 

« U n e autre fois, con t inue M . T a l l m a d g e , nous étions 

assis chez mesdemoisel les F o x ; inv i té à met t re sur un 

t iroir du papier et un c rayon , on en tend un bruit, 

et des coups signifiant qu ' i l faut prendre et tailler ce 

crayon ; mais ce crayon disparaît et on le trouve loin 

de l à ; il est cassé . O n le tai l le , on le rep lace . On en

tend de nouveau du bruit , on regarde le papier ; il a 

reçu des marques du c rayon , mais r ien d 'écri t . — Il 

fut c o m m u n i q u é par l 'a lphabet que l 'esprit n 'avait pas 

assez de force pour écr i re , il voulai t montrer seule

men t qu ' i l le pouvai t ; « si vous revenez vendredi à 

sept h e u r e s , a j o u t a - t - i l , j ' a u r a i p lus de f o r c e . — 

JOHN C . C A L H O U N . » — On n ' y m a n q u a pas , et on 

d e m a n d a à l 'esprit d 'écrire de manière à faire recon

naître son écr i ture . — U n mouvemen t rapide se fait 

en tendre ; le crayon est tombé sous le t i roir , l a feuille 

de papier est dérangée , et dessus est écri t : « Tm wilh 

y ou still. (Je suis encore avec vorts.) » 

L a phrase est mont rée au généra l H a m i l t o n , ancien 

gouverneur de la Caro l ine ; au généra l W a d d y Thomson, 

anc ien ministre à M e x i c o ; au généra l Rober t Campbel l , 

consul à la Havane ; à d'autres in t imes a m i s de Cal

h o u n et à un de ses enfants. Tous disent que c'est bien 

son écriture : H a m i l t o n fait de p lus observer que 

C a l h o u n avait l 'habi tude d'écrire l'm pour Tarn. 

M . T a l l m a d g e ajoute « qu ' i l y aurait des volumes à 

écrire sur tout c e l a ; il y trouve une preuve irréfra

g a b l e de l ' immor ta l i t é de l ' âme, du pouvoir qu 'ont les 

esprits de revenir et de leur aptitude à communiquer 

avec leurs amis et leurs parents. » (Ibid., p . 123 et 

suiv. ) 
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Terminons ce faible échant i l lon par que lques l ignes 

ex irai! es d'un long art icle venu de Sain t -Pier re (Mar 

tinique.) 

« Je n'écris rien que vous ne puissiez voir et t o u 

cher, dit l 'auteur. M o n bu t est d 'avertir , de gu ide r . 

Je crois que le monde est à la veille d'une grande 

('preuve morale... L ' h o m m e verra bientôt la vani té de 

ses prétentions et de sa fausse sc ience . C e prod ige est 

évidemment l 'avant-coureur d 'un événement cons idé

rable dans l 'ordre mora l , e tc . » 

L'auteur rapporte ensui te les révéla t ions d 'une 

femme décédée , protectr ice d 'un j e u n e h o m m e et 

guide'de sa j eunesse . E l l e s'était manifestée sous l a 

forme d 'un ange de salut vol t igeant autour de son 

protégé en lui adressant de salutaires exhor ta t ions . 

Celte âme s 'exprimait c o m m e un théologien ; à la ques

tion si dans le s o m n a m b u l i s m e le sujet peut voir les 

âmes, elle répondit : « que le magné t i sme l 'ayant dé

gagée des l iens de la mat ière , elle c o m m u n i q u e avec 

les autres spiritualités... » 

Des esprits menteurs intervinrent , qui firent naître 

dans l'esprit du j e u n e h o m m e des doutes sur la s i n c é 

rité de la bonne âme ; mais ce l le-c i ne se rebuta point , 

elle voulait condui re son protégé aux pieds d 'un prêtre. 

Le jeune h o m m e rie pouvant dis t inguer le vrai du faux, 

troublé, impat ien té , l u i dit b rusquement : « Fa i t e s -mo i 

trouver m o n portefeuil le éga ré . . . » — A l l e z au prêtre, 

répond l ' ange . J e suis ic i pour votre salut . — « N o n , 

réplique le j e u n e h o m m e ; vous êtes, c o m m e les autres, 

un esprit de mensonge , a l l ez -vous -en! » 

L ' ange partit, et on l 'a vu dans les expériences v o i 

sines recommandant aux prières son protégé. (Ibid., 

nov. 1854, p . 2G1 et su iv . ) 

Des faits qui ont eu pour témoins des mi l l ions de 
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personnes de toutes condi t ions dans toute l ' U n i o n , qui 

ont conva incu les plus scept iques , les p lus opposés à 

l a c royance aux espr i ts , ne peuvent être rejetés 1. 

A b o r d o n s maintenant le danger de ces manifestations 

s i gna l é dans plusieurs j o u r n a u x et par M . Henri de 

C o u r c y , qui a v u l u i - m ê m e les faits en A m é r i q u e . 

Danger des manifestations ; leur extravagance. 

« Cette c r imine l l e superst i t ion, dit M . de Courcy, 

a fait des progrès déplorables , la presse s'effraye de la 

démora l i sa t ion et des pér i ls dont el le m e n a c e le pays; 

i l faut en excepter les j o u r n a u x social is tes . C e spiritua

l i sme cache l ' indifférence re l igieuse ou m ê m e la plus 

complè te impiété ; les esprits disent que la Bible est 

u n tissu d ' impostures , que toutes les re l ig ions sont 

fausses, que les h o m m e s doivent procéder à un partage 

égalitaire des propriétés : le peuple s'y laisse prendre, 

et le protestant isme, après avoir éteint sa foi , le livre 

sans défense aux faux prophètes . ( V . Le correspondant, 

10 août 1852, p . 538.) 

Beaucoup de ces esprits prêchent une sorte de pan

t h é i s m e . L e Spiritual Tclegraph du 25 j u i n en fournit 

u n e preuve dans son tableau des quatre pér iodes de la 

v ie huma ine , que M . Fowlc r , révei l lé par les esprits 

l e 2 2 mai 1 8 5 2 , fut s o m m é d'écrire tel qu ' i l serait 

d i c t é . 

1. Il est dans l 'hab i tude journa l i ère d'un g r a n d n o m b r e de per

sonnes sér ieuses , a u x É t a t s - U n i s , de consul ter les esprits, d'aller 

prendre l e u r avis c o m m e c e l u i d 'un a m i . (V. Le myst. des tables, 

p . 23.) 

Des médiums très- ignorants écrivent , avec u n e rapidité quintuple de 

la vitesse ordinaire , des m a n u s c r i t s en hébreu et en sanscrit . Serait-il 

possible de nier des faits s u r h u m a i n s que tout le m o n d e vo i t? 
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Le Boston Pilot du 1 e r j u i n remarque que cet te s u 

perstition s'est te l lement répandue , que l 'on trouverait 

difficilement un v i l l age qui n 'en fût infec té . Dans beau

coup de petites v i l les , plusieurs famil les sont pos sé 

dées; des médiums se l ivrent à ce c o m m e r c e in fâme . 

La plupart, parfois endormis du s o m m e i l mesmér ique 

avant de commun ique r avec les espri ts , deviennent 

hagards, puis fous, idiots ou s tup ides . . . I l n ' y a pas 

de semaine où l 'on n ' apprenne des su ic ides . C e s mé

diums donnent des s ignes non équ ivoques d 'une p o s 

session véri table . — D ' i c i à peu d 'années , ajoute cette 

même feuille, le m a l , qu i se répand avec rap id i té , 

aura produit d'affreux résultats ; i l g a g n e du terrain 

parmi les protestants. Il est rare que les ca thol iques 

consentent à devenir médiums. 

Les jou rnaux des É t a t s -Un i s rapportent sans cesse 

des cas de suicide ou de folie amenés par ce commerce 

avec les esprits . 

On lit dans le Courier and Inquirer du 10 ma i : « S ix 

personnes ont été admises à l 'hôpi ta l des fous de l 'État 

d'Indiana le mois de rn i e r ; la cause est a t t r ibuée aux 

esprits frappeurs. » 

Dans le Herald du 30 avri l , on lit que M . J u n i u s 

Alcott, c i toyen respectable d 'Ut ica , s'est pour la même 

cause volontairement précipi té dans une roue de m o u 

lin, qui l ' a ins tantanément b royé . 

Le Courier and Inquirer du 18 j u i n dit que chaque 

jour les j ou rnaux rapportent des exemple s de cette 

horrible inf luence. 

Le Saint-Louis Despatch, 26 m a i , rapporte qu 'un 

gentleman de l 'État d ' i l l i no i s , h o m m e considéré , père 

de plusieurs enfan t s , conservait un p ieux souvenir 

d'une femme qu ' i l avait perdue, et dont la réputation 

était intacte, ma i s , d 'après les révélat ions faites à un 
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médium, tous ses enfants étaient i l l é g i t i m e s . Dominé 

par la persuasion que ces esprits ne t rompent pas , cet 

h o m m e déshérita ses enfants, et perdit toute affection 

p o u r eux . (Ibid., p . 539-545 . ) 

La Table tournante, dans son numéro du 30 avril 1854, 

dit aussi « que l ' A m é r i q u e du i\'ord est e n v a h i e ; que, 

à part quelques mi l l ions de ca thol iques , ce vaste con

t inen t , peuplé de sectes hérét iques i nnombrab le s et 

d 'une foule de véri tables pa ïens , est un terrain bien 

préparé pour l ' invasion de Sa tan . L e s su ic ides et les 

a l iénat ions s'y mul t ip l ien t par mi l l i e r s , les familles 

s 'y désunissent . O u voudrait , con l inue - t -on , pouvoir 

d i re que c'est le fruit de la jong le r i e et du charlata

n i s m e ; mais il faudrait alors soutenir que des millions 

d ' ind iv idus sont à la fois fous et h a l l u c i n é s 1 . » 

11 est inuti le de faire observer que l 'on retrouve ici 

le m ô m e agent qu 'on a s ignalé chez les hérét iques des 

premiers siècles et du s e i z i è m e ; chez les camisards 

du d ix - sep t i ème et les convuls ionnai res au dix-hui

t i ème s i èc l e : aussi ce sont toujours les m ô m e s espé

rances , les mômes extravagances myst iques , les mêmes 

m e n a c e s . 

M . Gu i l l aume D e p p i n g dit que dans u n grand 

mee t ing tenu en 4 8 5 2 , on décréta la fondation de 

communautés harmoniques ou cercles spirituels. Chaque 

c o m m u n a u t é doit être organisée sur le modè le du 

corps h u m a i n . L e président est le ce rveau ; les vice-

p rés iden ts , le nez et la bouche ; les secrétaires, les 

y e u x et les orei l les . U n des assistants lut un rapport 

authent ique sur un congrès d'esprits auquel il avait 

1. Sera i t - i l déraisonnable de penser rjne l 'horrible g u e r r e civile 

q u i déchire les iUals - l 'n i s , pourrait b ien être u n de ces fruits amers 

produits nature l l ement par l a to lérance coii] ab ie , ou p a r l a recherche 

cr imine l l e ù:a c o m m u n i c a t i o n s avec les m a u v a i s espri ts? 
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assisté; un second c o m m u n i q u a une lettre qu ' i l venait 

de recevoir des esprits de W a s h i n g t o n , de Frankl in 

et autres défunts cé l èb re s ; un t rois ième s 'écrie qu'i l 

faut abolir le mar iage et la f ami l l e ; une grosse I r l a n 

daise contredit l 'ora teur ; une femme s 'écrie : « Écoutez 

ce que j ' a i fait depuis l ' âge de douze a n s ! . . . Oh! f a i t e s 

p ' n i t e n c e , m e s a m i s , c o r l e j o u r a p p r o c h e ! » S u r quoi 

l'un secouant la tète pur saccades, fait le mou l ine t avec 

son bras; un autre se roule par ferre. C e l u i - c i tourne 

comme un ton ton ; ce lu i - là écrit les révélat ions c é 

leste?, etc. (V. le docteur R o u b a u d , La d a n s e ries t c ô l a , 

p. 17-19.) 

Quelle E g l i s e , quel le c royance , quel cul te ! — E x c i 

tation cérébrale , fo l i e , disent ceux qui se refusent 

encore à examiner ces p rod iges . . . Manifestat ions d i 

vines, religion nouve l le , état pol i t ique et social n o u 

veau, disent les u n s ; c'est l 'Antéchr is t , le bouleverse 

ment général , s 'écrient d 'autres. 

Maintenant, qui pourrait croire que l 'Europe écla i 

rée, l 'Europe si fjère de son progrès des lumiè res , ait 

pu donner l 'é t range spectacle d ' h o m m e s savants qui 

consultent sérieusement les esprits, et d 'autres savant;; 

qui prétendent expl iquer phys iquement ces p h é n o 

mènes; o u — a b e r r a t i o n plus g rande peut-être , — q u i 

persistent encore à les n ier . Ar r ivons donc à l ' e x p o 

sition succincte des faits, les théories suivront ainsi 

que leurs apprécia t ions . 

• C o m m e exposé géné ra l , bornons-nous à dire que, 

pour la masse , les tables tournantes n 'on t été qu'un 

amusement. — « U n fluide, ont dit les savants , émané 

des expérimentateurs , fait tourner les tables . » — Cha

cun a voulu s'en assurer. J e u d'enfant pour le vulgaire , 

et rien de p lus , dont il devait bientôt se l a sse r ; ess."i 

plus scr ieux pour d 'autres qui on! poussé p lus loin lr.:; 
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expér iences , ceux-c i ont vu se manifester dans les tables 

des phénomènes de pensée , d ' in te l l igence et de raison. 

Poussées plus loin encore , il s'est manifes té , ce qu'on 

v ien t de lire dans l ' exposé des faits amér ica ins , des 

prodiges stupéfiants, parfois terr ibles . 

Dans cette esqu isse , pour n 'être pas trop l o n g , on 

évitera les mi l le détails cur ieux des séances . On ne 

citera dans les faits que ce qui est abso lument indis

pensable pour découvr i r l 'agent qui les produi t et juger 

les diverses théor ies . 

Les tables animées en Chine. 

A v a n t de passer en Europe , que le lecteur veuille 

b i e n je ter avec nous un coup d'œil sur la C h i n e . 

L e s tables divinatr ices sont consultées par les C h i 

no i s , on a pour garant le journa l pub l i é en C h i n e par 

l a co lonie anglaise de H o n g - K o n g . — L e docteur Mac-

G o w a n , de N i n g - P o , dit dans YOvcrland China Mai] 

( juin 1854) qu ' à mesure qu ' i l connut mieux le langage 

et les mœurs des C h i n o i s , il fut frappé des rapports qui 

existaient entre les Or ientaux et l 'Occ iden t . Quand il 

sut que les tables tournantes excitaient l 'attention de 

nos savants, examinant ce qui se passait en C h i n e , il y 

vit les mêmes faits, avec cette différence que la table 

tournai t en C h i n e les pieds en l 'a ir . L e médium lit une 

fo rmule qui est à peu près ceci : « Cie l ! supplie le 

c i e l , terre! supplie la terre de t 'accorder sa puissance; 

d ragon vert de la g a u c h e , tourne à g a u c h e ; dragon 

vert de la droi te , tourne à d ro i te . . . S i tu manques, 

j ' a p p e l l e Ling1 le J a u n e , le chef de l 'espace, pour vous 

1. L e Ling, chez les C h i n o i s , est aussi la partie la p lus épurée , la 

plus intel l igente tic l ' â m e h u m a i n e . S o n u n i o n avec le Iloucn,— ïîimc 

in fér ieure , — compose l ' âme , qui n'est pas purement spir i tuel le , mais 

composée fie ce qu'il y a de p lus subti l dans la mat ière . 
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flageller, etc. » A l o r s l a table se m e u t . L e sceptique 

mais très-loyal docteur expér imenta et fut convaincu ; 

un des opérateurs reçut , dit- i l , dans les évolut ions du 

meuble, un coup si v io len t dans la j a m b e que l 'os fut 

presque à nu . I l ajoute qu ' i l n ' y a peut-être pas un 

seul Chinois idolâtre, j u i f ou chrét ien qui ne soit con

vaincu que ce m e u b l e est gouverné par des esprits 

surnaturels. C'est par le m o y e n des coups frappés que 

le vulgaire se met en rapport avec eux ; mais les classes 

supérieures recourent à l ' éc r i tu re ; on adapte un 

crayon, par exemple , à u n panier . 

Quoique l ' expl ica t ion du docteur soit cel le que nous 

verrons donnée par nos savants , la convic t ion de tous 

les Chinois est "d'en assigner la cause aux espr i t s ; ils 

affirment qu 'en les évoquant c o m m e on le doit , on ob

tient presque infa i l l ib lement la révélat ion des choses 

secrètes et de faits mys té r i eux . Nous renvoyons à M . Des 

Mousseaux dans ses Médiateurs de la magie (p. 60-64 

et 307), où ce savant auteur aborde des détails curieux 

qui devaient ici nous échapper : disons seulement que 

les grands m a u x qui résultaient de ces prat iques ont 

engagé l 'autorité à les défendre . 

V I , 
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C H A P I T R E V 

Importation du spiritualisme américain en Europe. (Allemagne, 
Angleterre, etc.) 

L e s faits merve i l leux d 'un ordre t ranscendant étaient 

n iés en France , c o m m e on l 'a dit, ma lg ré des témoi

g n a g e s qui avaient cependant trop de valeur pour 

qu ' i l en fût a ins i . L e surnaturel en généra l était si 

mépr i sé , si peu d igne d 'occuper nos fortes têtes entiè

rement livrées à la pol i t ique , aux sc iences , au négoce, 

à l ' agronomie et à tout ce qui concerne les nécessités 

de l a vie matér ie l le , que les quarante mi l l e spiritua-

Iistes de New-York , les trois cents cercles spirituels de 

Ph i l ade lph ie et ceux enfin des Eta ts -Unis ent iers , étaient 

complè tement ignorés . Depuis une année , toutes les 

revues, tous les j o u r n a u x d 'Amér ique étaient remplis 

des faits de l ' invasion du surnatural isme dans le nou

veau cont inent ; et chez n o u s , quoique l 'arrivée de 

chaque paquebot apportât la nouvel le d 'un phénomène 

b i en capable de nous préoccuper , lors m ê m e qu'il 

n ' eû t été qu 'une folie contag ieuse , la presse n'en 

disai t mo t . U n seul j o u r n a l , Y Univers (26 j u i l l e t 1852), 

rapporta un extrait de sa correspondance, dont voici la 

substance : « L a presse, d isai t -e l le , doit y apporter une 

certaine at tent ion, ces faits annoncent une révolution 

rel igieuse et soc i a l e ; ils sont l ' indice d 'une nouvelle 

ère cosmof/onique... L a contagion se r épand ; c'est 
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une hallucination qu i s 'empare de presque tout u n 

peuple, etc. » 

Cependant nul n ' y prit g a r d e ; la mys t ique A l l e 

magne, parmi toutes les autres nat ions européennes, 

devait accueillir la première les récits de l a nouvel le 

secte d 'Amér ique; mais si les savants A l l e m a n d s a d 

mettent les faits merve i l leux que nous n ions , la plupart 

d'entre eux aussi savent créer des systèmes qu ' i l s croient 

propres à les expl iquer p h y s i q u e m e n t ; cette dernière 

circonstance a permis que la France s 'occupât du grand 

événement amér ica in . — V o i c i commen t l ' A l l e m a g n e 

y prit part : Un négocian t , or iginaire de B r è m e , établi 

à New-York, reçut d 'une sœur, demeurant à B r è m e , 

une lettre contenant une foule de plaisanteries sur les 

esprits d 'Amér ique . S o n frère lui répondi t qu ' i l n ' y 

avait rien de plus vrai et r ien m ô m e de plus sér ieux. 

— Après la réception de cette lettre, la dame de B r è m e , 

an mois de janvier 1 8 5 3 , ayant fait des expér iences 

qui réussirent, elles furent répétées dans diverses 

réunions où el les réussirent éga l emen t ; c o m m e les 

savants attribuaient l es mouvemen t s des tables à l ' é lec

tricité, on faisait, ce q u ' o n appela la chaîne, c'est-à-dire 

que l 'on posait la m a i n sur la t ab l e , sans l ' appuyer , 

et les petits doigts des expérimentateurs devaient seuls 

se toucher. O n opérait de même pour les chapeaux , 

pour les sa ladiers , l es fauteui l s , e tc . O n donnai t le 

temps à l 'objet de s ' imprégner du f luide, et après un 

temps plus ou moins long , au grand ébahissement des 

assistants, l 'objet f rémissai t ; le t ou rno iemen t , lent 

d'abord, très-vif ensui te , arrivait, puis cessait dès qu 'on 

retirait les doigts . C e c i n 'était pas de nature à faire 

soupçonner un agent spir i tuel . L e s phys i c i ens , qui 

nièrent d 'abord, reconnurent ensuite une sorte d ' é l e c 

tricité i nconnue qui pourrait devenir fort u t i le . 



164 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

O n comprend que nul ne se fit scrupule d'expéri

men te r ; les ecclésiastiques eux-mêmes y prirent part. 

L e s expériences faites à Brème eurent l ieu dans toute 

l ' A l l e m a g n e , en A u t r i c h e , en Prusse, en Be lg ique , et 

furent introduites en Angle te r re par u n médium amé

r i ca in , madame H a y d e n , et ensuite en France et 

a i l leurs , c o m m e on le verra . 

D e Brème , le docteur A n d r é e publ ia le premier , dans 

un l ong article de la Gazette d'Augsbourg, les résultats 

qu ' i l avait obtenus . C e savant, dont le n o m fait auto

rité en A l l e m a g n e , en rapportant c o m m e n t on établit 

la c h a î n e , dit que , au bout de vingt minu tes , une des 

dames déclara se trouver mal et n ' y pouvoi r rester 

p lu s long temps . U n j e u n e naturaliste incrédule éprouva 

dans le bras droit des courants d 'une nature particu

l ière ; peu à peu les autres membres de la chaîne en 

éprouvèrent autant . Tand i s qu 'un mons ieur âgé voulait 

démontrer que c'était une folie, les dames poussèrent 

des exclamat ions : « la table se meut ! » s 'écria-t-on.— 

E n effet, elle s 'agite, elle marche , et avec tant de rapi

d i t é , qu 'on a peine à la suivre ; la cha îne se rompt, elle 

s 'arrê te ; elle se reforme, et cette tab le , pesant soixante 

l ivres , r ecommence une course si rapide, qu 'on cesse 

l ' expér i ence . Il fut évident dès lors que l 'on transmet

tait un f lu ide . . . Ici il avait fallu une demi-heure à la 

table pour s'en imprégner . (V . Gu i l l a rd , Table qui 

danse, p . 7 et suiv. ) 

L e docteur Car i I l e rmann S c h a u e n b u r g , profes

seur à B o n n , s'étant rendu le 13 avril 1853, à quatre 

heures et demie du soir, chez M . Neusser , on réso

lut, pour amuser les dames et les enfants , d'expéri

menter la danse des tables . Il y consentit avec répu

g n a n c e ; c'était pour lui pure plaisanterie . L e s expé

riences continuèrent j u s q u ' à neuf heures et demie ; 
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« toutes réussirent admi rab lemen t , » d i t - i l , et il fut 

convaincu.—Après avoir marqué préa lablement , avec 

une grande précision, les degrés du thermomètre et 

du baromètre, j u squ ' au vent qui régnai t a lo r s , le 

nombre des pe r sonnes , leur s e x e , la manière dont 

on s'était placé et ce que chacun éprouvait avant que 

la table manœuvrât, e tc . , e t c . , ' l e professeur arrive aux 

expériences. — Q u e l q u ' u n se chargeai t d 'ordonner les 

mouvements, la d i r ec t ion , la m a r c h e , la vi tesse, et 

ce meuble obéissait exac tement . A u mot de plus vite, 

la table bondissait de manière à faire rompre la cha îne ; 

au mot de halte, elle s 'arrêtait. Obéissant c o m m e un 

chien bien dressé, elle marchai t en changeant de p i e d ; 

on lui ordonna de le faire sur trois p ieds , el le l ' e x é 

cuta; de saluer, de saluer p lus bas encore, elle s ' i n 

clina si b a s , qu 'e l le serait t ombée si on ne l 'eût 

soutenue. L e docteur S c h a u e n b u r g a remarqué ( i l y 

mettait d'ailleurs toute son attention) que les mains 

n'exerçaient aucune espèce de press ion. Ce qui est 

plus merve i l leux , ce sont les réponses aux q u e s 

tions; quant au compérage , c 'étaient des savants qui 

voulaient s 'éclairer : « i ls sont là , dit-i l , pour l ' a t 

tester. » 

On ne peut aborder dans tous ses détails la partie 

fort curieuse de ce rapport. L a table compta le nombre 

des assistants, elle frappa l 'heure et les fractions 

d'heure, indiqua l 'âge des personnes, le n o m b r e des 

enfants, leur sexe , compta les bagues des dames , etc. 

On lui demanda combien elle avait coûté de thalers, 

combien elle en va la i t . . . A tout réponse exacte . — 

On imagine de demander combien elle a de nœuds 

dans les p ieds , on l ' ignorai t . E l l e répond « Tre ize . » 

C'était exact. — L a ve i l le , on lui avait demandé c o m 

bien de temps il pleuvrait , elle avait frappé trois coups . 
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L e d i t j o u r 13 , interrogée de nouveau , elle en frappa 

d e u x ; le 14, un seul, pu is fit une pirouette d 'un air 

t r iomphan t . — Suivent cent autres quest ions aux

quel les elle répondit fort b i e n . Quand el le se trompait, 

e l le se rectifiait. 

L e s expérimentateurs étaient M M . les professeurs 

Schopen , S imrock , M . Hoffmann de Fal lers leben, le 

docteur S c h a d e , M . Marcus a î n é , l i b ra i r e , M . Neus-

ser, e t c . , tous domic i les à B o n n . U n e lourde com

m o d e fut adjointe à la table et se montra n o n moins 

h a b i l e ; on fit aussi (ce que l 'on évitait pourtant) quel

ques questions sur l ' aveni r , auxquel les il fut répondu. 

L e docteur Schade observait avec un œil d 'argus ; cha

cun désirait, on le répète, s 'éclairer, ma is tous furent 

conva incus . « L e s faits sont donc incontestables , pour

suit l 'auteur. C e que j ' é c r i s , j e l 'ai v u , j e peux le 

répéter . » Suivent les lettres qui certifient l es obser

va t ions . 

L e professeur S i m r o c k atteste « qu ' i l n ' y a pas de 

supercher ie , que ce la ne peut s 'expl iquer par le ma

gné t i sme . — Est-ce ha l luc ina t ion , i l l u s ion? » 

M . Schopen , avant de porter un j u g e m e n t , veut 

r é f l é c h i r . — M . Marcus s 'abstient, mais tous attestent. 

L e docteur H c r m a n n Schauenburg conclu t en disant 

« qu ' i l n'est que s imple chron iqueur ; il certifie ce 

q u ' o n a vu , entendu, sent i , expé r imen té ; selon lui la 

supercherie est imposs ib le . » — Il ajoute quelques ob

servations : « 1° L a table et la c o m m o d e ne se mettaient 

en mouvement que sur l 'ordre d 'un s eu l , de sorte que 

les autres pouvaient ou non concouri r à leur volonté; 

2° Pour certaines questions concernant le présent, Je 

passé ou l 'avenir , la table répondait en frappant de 

suite, et la réponse était toujours jus te ; quoique les 

tables ne disent pas toujours vrai, leur langage n'en 
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est pas moins une véri té incontes tab le . » (Ibid., 

p. 16-31.) 

A Berlin on fit l ' expér ience avec des fauteui ls , et 

même sur un assistant fort incrédule , qui se vit l u i -

même contraint de tourner . ( Y . F e r d . S i l a s , Instr. 

cxp/icat. des tables tourn., p . 12.) 

Plusieurs élèves en peinture à H e i d e l b e r g , après 

avoir lu les journaux qui parlaient des tables , eurent 

l'idée d'essayer sur un m a n n e q u i n . Après un quart 

d'heure d'attente, le m a n n e q u i n , chargé de f luide, fait 

des bonds et des ruades, se dresse sur ses p ieds , court 

autour de la chambre en dis t r ibuant des soufflets à 

droite et à gauche avec ses ma ins de b o i s . L e s expé

rimentateurs s 'esquivent , et le jou teur r e tombe sur 

son dos : l 'un d 'eux propose de r ecommence r et d ' iso

ler le mannequ in avec des soul iers de gutta-percha, 

mais on n 'osa . Tous étaient plus ou moins c o n t u 

sionnés. 

Le professeur Met te rmayer à ce sujet s 'expr ime 

ainsi : « L e s an imaux ne diffèrent des corps inertes 

que par l 'esprit de v i e ; si p lus ieurs personnes s ' en 

tendent pour transmettre le t rop-p le in de leur vital i té 

à un corps iner te , il s 'anime dans les l imites que c o m 

porte sa conformat ion; une table tourne , t r ébuche , e tc . , 

un mannequin peut imiter les gestes de l ' h o m m e , sauf 

que ses mouvements sont désordonnés . » ( V . Specta

teur de Dijon, 4 ma i 1853.) 

Nous voyons que lorsqu ' i l n ' y avait que des m o u v e 

ments on supposait un f luide. M . Weidkoffen , à H a m 

bourg, donnai t des représentations publ iques qu ' i l 

nommait ga lvano-é lec t ro-magné t iques . O n formait la 

chaîne, et le meub le entraînait avec lui les opérateurs. 

Mais bientôt , c o m m e on l 'a remarqué dans le rapport 

du docteur Schauenbu rg et c o m m e le montre le fait 
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su ivant , on fut amené à chercher u n e autre c a u s e ; l'in

t e l l igence se manifestait trop v i s ib lement . 

U n habitant de Ber l in , voyant la table obéir à sa 

vo lon té , lui demanda son â g e ; elle frappa trente-huit 

coups , lui dit l 'anniversaire de sa naissance, e tc . , dan

sait, se couchai t , restait debout sur un p ied , indiquait 

les mois , le nombre des j o u r s , e tc . ( V . F e r d . Silas, 

p . 14 . ) 

E n effet, commen t soupçonner un fluide émané do 

la cha îne , puisqu 'on reconnut que , nécessaire d'abord, 

cette cha îne devenait i n u t i l e . — U n e petite fille de 

neu f ans , à Ha l l e , avait seule une force motrice si 

pu i s san te , qu ' i l lui suffisait de poser sa m a i n sur une 

table pour s'en faire suivre dans tous les sens . (Ibid., 

p . 15 . ) 

E n Prusse , M . B . . . , à Magdebou rg , faisait la chaîne 

avec ses amis sur une assiette ; il essaya de poser seul 

ses ma ins et réussit éga lement ; i l n 'en posa qu'une et 

réussit e n c o r e ; puis un seul doigt : m ê m e succès ; en

fin i l lu i suffisait de le vouloir pour qu 'e l le s'arrêtât ; 

cependant ce doigt cont inuai t son rôle passif. Il y a 

p lu s , c o m m e on le verra, l 'objet se meut sans contact. 

Que l est donc le moteur? 

I l en est de la chaîne c o m m e des procédés magnéti

q u e s , exigés d 'abord , puis reconnus ensuite comme 

parfai tement inut i les . 

N o u s aurons tant de faits en France à rapporter, 

qu ' i l s e m b l e superflu d'en citer davantage chez nos 

vo is ins . Tous attestent ces phénomènes , vraiment pro

d ig ieux , puisque la matière inerte se meut et répond 

aux pensées . 

A ins i M . Bonjean, membre de l 'Académie royale de 

Savoie , proc lame que les tables répondent ù toutes les 

questions possibles . 
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Le l ieutenant-colonel , M . de Fors tner , ex-député, 

l'affirme également dans la Gazette de Spener. 

L 'Angle te r re , qui fut ini t iée par un médium, eut 

bientôt de vrais médiums qui conversèrent avec les e s 

prits, virent les objets matériels se mouvoi r , sentirent 

l 'attouchement d'êtres invis ibles , e tc . , e tc . 

Tous considèrent ces phénomènes c o m m e fort sé

rieux. — M . T h u r y , professeur à l ' académie de G e 

nève, regarde la question c o m m e très-grave au point 

de vue re l ig ieux et scientifique : « N u l , d i t - i l dans la 

brochure qu ' i l a pub l i ée , ne peut démontrer a priori 

l ' impossibilité des phénomènes ; nu l n'est en droit de 

traiter d 'absurdes les t émoignages sérieux qui les affir

ment. » I l confirme le soulèvement , le ba lancement 

et le renversement, sans contact. — Des précautions 

ont été prises minut ieusement , avec défiance; e l les ont 

eu, remarque- t - i l , pour contrôleur un m e m b r e de 

l'Institut par is ien . 

Il rapporte qu 'un p iano pesant p lus de trois cents 

ki logrammes se souleva au contact d 'un enfant, qui 

fut effrayé de cet effet et du bruit étrange que rendit 

l ' instrument. 

Tous s ignalent le danger dans les expér i ences ; des 

dames sont tombées en catalepsie , d 'autres ont eu des 

crampes, des convuls ions . L e s médec ins conseil lent 

aux dames nerveuses surtout de s 'abstenir. — Des 

hommes très-robustes ont été pris de t remblements si 

violents, qu ' i l s étaient contraints de se mordre les 

doigts en mangean t ; d 'autres ont éprouvé des v o m i s 

sements, des congest ions , des oppressions, des p a l p i 

tations, etc. — A Nuremberg , le 15 avril 1853, un né

gociant meurt subi tement ; à V i e n n e , un j eune h o m m e 

de seize ans est atteint d 'une malad ie mor te l le . 

Une f emme de L iegn i t z devint folle après avoir e n -
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t endu la table lui prédire qu ' e l l e mourrai t dans deux 

a n s . 

L a Gazette de Munich par le d ' un sieur Benar io , tan

neur , mort d 'apoplexie . E l l e engage à éviter ces expé

r iences . ( V . Ferd . S i las , p . 13 -15 . ) 

L''Illustration, à la suite d 'un art icle de M . Depping, 

r ecommande de se faire préa lab lement magnétiser. 

« O n fait tourner non-seulement des tables , des chaises, 

mais des armoires , des buffets, e tc . , dit ce journal ; 

cependant de graves accidents ont déjà eu l i eu , sans 

parler des m a u x de tête, des at taques de nerfs, etc., 

sui tes inévi tables des expér iences . 11 peut en résulter 

des convuls ions épi lept iques. » ( V . R o u b a u d , La danse 

des tables, p . 93.) 
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C H A P I T R E V I 

Importation en France des manifestations américaines; on croit expliquer le 
phénomène par l'électricité. — Exposé des faits. — Résultats des rapports 
avec les esprits ; obsessions. — Autres résultats; possession. — Suite des faits ; 
vexations parjes esprits, folies, suicides. 

Importation en France des manifestations américaines; on croit 

expliquer le phénomène par l'électricité. 

Quoique la m ê m e brièveté pour la France nous soit 

imposée, on entrera parfois cependant dans p lus de 

détails. — Ic i c o m m e ai l leurs, j o u r n a u x , revues, b r o 

chures pendant deux ans ont ci té des faits aussi n o m 

breux qu 'extraordinaires . L a co l lec t ion , s'ils avaient 

été tous p u b l i é s , formerait p e u t - ê t r e des mi l l ie rs 

de vo lumes ; car il n ' y a ni v i l l es , n i bourgs et p e u t -

être même peu de vi l lages et de h a m e a u x qu i n 'a ient 

eu leurs expérimentateurs . L ' é p i d é m i e des tables tour

nantes a sévi partout, et presque partout a laissé des 

traces fâcheuses . E n analysant l e p lus br ièvement 

qu'il sera possible quelques faits, on citera des n o m s 

de savants i l lustres , scept iques conva incus , e x a m i n a 

teurs c la i rvoyants , expl iquant chacun à son poin t de 

vue un sujet qu ' i l s n 'ont point accuei l l i avec le sourire 

du d é d a i n ; on est mo ins é tonné de l 'absurdi té des 

explications qu ' i l s donnent qu 'on ne l'est des néga

tions de ceux qu i , n 'ayant point v u , osent encore parler 

d'impostures et de jong le r ies , et rejeter les faits c o m m e 
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imposs ib les , absurdes, etc. Que l l es preuves de plus 

veulent donc ces derniers? — « Auprè s de l 'insensé 

frappé d 'une idée fixe on se tait, disent les spectateurs 

conva incus , on s 'é loigne. »11 faut agir de m ê m e avec 

ceux qui nient de parti pr is . C e qu i suit ne s'adresse 

point à eux . 

C o m m e d'après les savants on soupçonnai t dans les 

tables un agent é lec t r ique , on avait soin de faire la 

chaîne avec toutes les précaut ions propres à le trans

mettre aux ob je t s ; cependant ceux qui avaient sérieu

sement expér imenté pensèrent b ientôt qu ' i l était inu

tile de s 'astreindre à aucune règ le . 

h' Opinion du Midi, à N î m e s , rapporte que M . Edouard 

Boye r , professeur de phys ique et de ch imie à la C a -

l ade , s'étant rendu dans les bureaux du jou rna l pour 

ses expér iences , les fit d 'abord à la manière ordinaire, 

ma i s la rotat ion s'est opérée ensui te avec ses mains 

seules ; et enfin un j e u n e h o m m e de forte corpulence 

s'étant assis sur la table , son m o u v e m e n t rotatoire a 

cont inué sans se ralentir . 

Plusieurs professeurs du L y c é e de Bourges s'étant 

réunis le 1 o r ma i 1853 devant une nombreuse assistance, 

on fit des expér iences très-variées, d 'abord avec le mode 

prescr i t , pu is enfin on essaya de retirer une ma in , 

et de substi tuer le pouce au petit doigt , et la table con

t inua ses évo lu t ions . . . On interrompit la cha îne , on 

changea la direction du mouvement , elle cont inua tou

j o u r s ; des personnes quittèrent la cha îne , on les rem

p l aça , la table poursuivit sa course avec la m ê m e ra

pidi té , etc. ( V . Ford . S i las , p . 21-22 . ) 

M . le docteur Roubaud cite l ' expér ience d u docteur 

Eissen , de St rasbourg , consignée dans Y Union médicale, 

11 s'agissait d 'une table sur pivot , supportant les sièges 

des expér imentateurs ; on y plaça des enfants. Bientôt 
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table et enfants furent entra înés dans la m ê m e r o 

tation. M . Roubaud cite d 'autres expériences dont 

l'idée avait été puisée dans les bureaux de la Gazette 

des hôpitaux. Ici c'est un tabouret a v i s . On impose les 

mains, et le siège monte au c o m m a n d e m e n t ou d e s 

cend; si l 'on con t inue , à l ' ex t rémité inférieure de la 

vis, tout l 'appareil est mis en m o u v e m e n t . — L e d o c 

teur Eissen assure aussi que l 'on peut faire tourner un 

homme. L a m ê m e expér ience a été faite à Paris par 

M. Mayer, rédacteur en che f de l a Presse médicale. 

(V. Roubaud, La danse des tables, p . 75-78.) 

On avait at tr ibué la rotation à l ' é l ec t r i c i t é ; on s u p 

posa le mouvement m u s c u l a i r e . . . , mais il fut prouvé 

que la table peut tourner sans qu 'on la touche . Que 

devient alors le mouvement m u s c u l a i r e ? 

M . le comte A g é n o r de Gaspa r in , dont la p lume a été 

consacrée à des travaux importants , voulut s 'occuper 

avec ses amis d 'une œuvre , se lon lui , non moins i m 

portante; « il a ime toutes les véri tés , d i t - i l , voilà pour

quoi il apporte son t émoignage sur le mouvemen t des 

tables. — Leurs séances, poursui t ce savant, ont été 

de vraies séances auxquel les il a consacré les meil leures 

heures du j o u r . » ( V . Des tables tournantes, t. 1 e r , 

c. I -II . ) Tout a été vérifié avec u n soin minu t i eux et 

consigné dans des procès-verbaux : le premier est du 

20 septembre 1 8 5 3 ; le dernier , du 2 décembre . M . de 

Gasparin n 'a pas cru devoir parler des nombreuses 

séances précédentes , dont les résultats sont inut i les à 

l'objet de sa p o l é m i q u e ; il veut démontrer que l 'action 

des muscles , ni l ' intervention des esprits n 'expl iquent 

point le p h é n o m è n e . — A v a n t le 20 septembre, ils 

avaient vu déjà la table se refuser à la rotation malgré 

leur impa t i ence , et son départ s'effectuer spon tané 

ment sous leurs doigts qui l 'effleuraient à pe ine ; et ses 
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p ieds , co l lés au plancher , refuser de s 'en détacher 

m a l g r é leur exci tat ion. Avan t le 20 sep tembre , ils 

ava ien t déjà constaté le sou lèvement d 'un poids , que 

l eur act ion musculai re n'aurait su remuer , et i ls avaient 

v u l a reproduct ion des nombres pensés . I ls savaient 

donc à quoi s 'en teni r ; mais c o m m e une opinion ne 

s ' impose pas , i l s ont voulu des preuves irréfragables, 

pour démontrer que l 'act ion muscu la i re est étrangère 

aux m o u v e m e n t s . O n a fait mon te r sur la table un 

h o m m e pesant quatre-vingt-sept k i l o g r a m m e s , elle a 

tourné à ravir , levé les pieds, e t c . ; r emplacé par un 

autre qui n ' en pesait que soixante , elle resta i m m o 

b i l e . . . Une autre fois, le premier mon te sur la table, 

et douze expérimentateurs s'efforcent de la faire tour

ner ; leurs ma ins en blanchissent , ma is ils obtiennent 

à peine un demi - tou r et nul soulèvement . Il y a donc 

des jours où l 'on a beau vouloir , r ien ne se produit. 

L ' a c t i on des musc les n 'y entre donc pour r i en . 

C e qui est p lus décisif, ils sont venus à bout de pro

duire la rotation et le soulèvement sans contact, et ce 

u n très-grand nombre de fois . Pour détruire l 'ombre 

du soupçon chez les spectateurs, on avait répandu de 

l a farine sur la t ab l e ; les ma ins restées à plusieurs 

l ignes au-dessus , la rotation s'est faite. On lu i a or

donné de lever tel ou tel p ied , de se dresser, de ré

sister aux témoins qui s'efforçaient de la ramener à 

t e r re ; elle a cons tamment obéi sa?is la toucher. « Les 

soulèvements sans contact, dit M . de Gaspa r in , ont 

été opérés a ins i maintes fois avec énerg ie . » (Ibid., 

p . 38 . ) 

C e n 'est que peu à peu, à mesure que leur conv ic 

t ion se formait , que les phénomènes devenaient aussi 

progressivement de p lus en plus frappants ; on a sub 

stitué de nouveaux poids , et tout a concouru à faire 
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rejeter la puissance des musc l e s , ma i s non cel le d 'un 

agent physique q u e l c o n q u e , car M . de Gasparin re

pousse avec énergie l 'act ion des espri ts . 

II refuse aux tables la faculté de deviner . S i cela 

arrive, selon lu i , c'est quand le sujet de la demande 

est connu de l 'un des membres de l a cha îne ; cela a r 

rive aussi quand un des spectateurs qui connaît l 'objet 

de la demande , mais qui ne fait pas partie de la cha îne , 

est doué d 'une grande puissance fluidique qu ' i l exerce à 

distance, a II n ' y a là , pour M . de Gaspar in , nul le d iv i 

nation : quant à deviner des car tes , le contenu d'une 

bourse, e tc . , les tables , ajoute-t- i l , se conforment au 

calcul des probabi l i tés ; el les devinent jus te c o m m e 

vous et m o i . » (Ibid., p . 44-45. ) 

M . de Gaspar in répond ensuite à diverses object ions 

qu'il se pose . — « Que lque doigt , dira- t-on peut-être, 

échappe à la survei l lance des spectateurs. » —11 en 

prouve l ' imposs ib i l i té . C e doigt peut exercer une force 

de quatre-vingt-quinze g r a m m e s ; il faudrait c inquante 

doigts échappant tous à la survei l lance pour produire 

la force de quatre k i log rammes et demi , nécessaire 

pour faire lever l ' un des pieds d 'une des tables qui 

servaient aux expér iences de M . de Gaspar in , et encore 

faudrait-il qu ' i l s fussent tous vis-à-vis du pied à s o u 

lever. (Ibid., p . 67-68 . ) 

L'auteur, c o m m e on le verra a i l leurs , a tout prévu, 

répondu à tout . — On objectera que les faits qu ' i l 

cite reposent sur son a f f i rma t ion .— « J ' a i la fierté de 

penser, répond M . de Gaspar in , q u ' u n certificat signé 

de mon n o m ne sera taxé par personne n i d ' imposture 

ni de l égère té .» (Ibid., p . 114.) 
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Exposé des faits. 

S i la réalité des faits est des m i e u x attestées, nous 

d i rons des maintenant que les théories de ceux qui les 

ont opérés ne sont établies, assez géné ra l emen t , que 

d'après ce qu ' i l s ont v u . 

Poursuivons notre exposé . L e 9 octobre 1853, vingt 

personnes s 'étaient réunies chez M . le curé d 'Her -

b l a y ; on consul ta un guér idon : l ' âme qui fut évoquée 

répondit cons tamment jus te et conformément à la 

doctr ine ca tho l ique . Hui t jours ap rès , M . l ' abbé Gay, 

ecclés ias t ique de Paris , aussi d is t ingué par ses c o n 

naissances que par sa piété , s'étant rendu à Herblay, 

où sa famille se trouvait a cc iden t e l l emen t , on voulut 

le rendre témoin du phénomène ; i l y consenti t , m a l 

gré sa répugnance et avec la secrète pensée de forcer 

le démon à se manifester . L a réun ion eut l ieu après 

vêpres , au presbytère . 

« J ' a i p romis d'être na ï f et de ne r ien ta i re , » dit 

M . l ' abbé G a y . — A l ' issue des vêpres d o n c , s'étant 

a g e n o u i l l é , il pr ia Dieu qu ' i l ne se produisî t r ien, 

ou que ce fût à la g lo i re de Jé sus -Chr i t et à l a c o n 

fusion de Sa t an . Ils étaient treize : six opéraient. 

A p r è s une demi-heure d 'a t tente , on obtint un com

m e n c e m e n t de rotat ion. Mais ce gué r idon , très-habile 

p r écédemmen t , garda un si lence si opiniâtre , que les 

opérateurs , fat igués, allaient quit ter la partie, quand 

l 'un d 'eux lui dit : « Es-tu un mauva i s espr i t? » L e 

pied, si rétif j u s q u e - l à , se lève de six à hui t pouces et 

frappe un g rand coup : — « Quels sont les prénoms 

de M . l ' abbé G a y ? » — Réponse j u s t e . — « Que l est le 

t i e n ? » — I I frappe un D , puis un E . On con t i nue ; 

ma i s à la t rois ième lettre, il s 'agite convuls ivement et 
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frappe M , et complè te enfin le mo t D É M O N . O n fut 

dans la s tupeur. U n chapelet bén i fut mi s sur le gué 

ridon, lequel resta i m m o b i l e . C e chapelet étant en

levé, le guér idon répond « qu ' i l peut parler ; dit qu' i l 

est malheureux, e t c . , e tc . ; » mais eh:.que fois qu'on 

replace ce chapele t , m ê m e i m m o b i l i t é . . . On ne citera 

que ceci. 

Les spectateurs furent conva incus de l ' intervention 

de Satan ; et p rocès-verba l fut réd igé et envoyé à 

l'évèque de Versa i l l e s . C 'est d 'après des consei ls graves 

et pour être uti le que ce fait reçut de la publ ic i té . 

(V. la Lettre de M . l ' abbé G a y , du 21 octobre , au ré

dacteur de l'Univers.) 

M. l ' abbé A u g u s t i n R c n o u déclare « qu ' i l était i n 

crédule sur le fait des t ab les ; il a v u , touché et cru 

Ions ces phénomènes qu ' i l ne discute ni n ' exp l ique , 

laissant ce soin aux savants . » — Ic i l ' agent dit se 

nommer C e r b è r e . . . L ' a m i de M . i i enou , qui interro

geait par l ' a lphabet , demanda le p rénom de sa m è r e ? 

— R. Louise. — On cont inue les ques t ions ; bref, Cer

bère étant considéré c o m m e un mauva is esprit, i l se 

fâche alors, et pour montrer que sa colère est sérieuse, 

la table frappe avec une v ivaci té inou ïe , s 'avance 

comme pour se venger de son inter locuteur qui se re

tranche entre deux meub les , contre lesquels la colère 

de Cerbère vient se briser. — U n e dame raconta à ce 

sujet qu 'ayant posé son chapelet sur la table, cel le-ci 

s'était brisée en se renversant . E l l e demanda à l 'ami 

de M . Renou la médai l le qu ' i l portait à son cou et 

l'ayant déposée sur le marb re , à pe ine y fut-elle que 

la table décrivi t les mouvemen l s les p lus désordonnés, 

et s'éleva à un pied et demi du p lancher avec une telle 

violence que la tablette en fut br isée en plus de dix 

morceaux. Q u a n d on voulut relever cette table , il fallut 

VI. l î 
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se réunir p lus ieurs , tant elle se t rouva l o u r d e . . . et pour-

tan t Cerbère la faisait marcher seule sans qu ' i l y eût 

press ion. — On omet le surplus qu i n'est pas le moins 

cu r i eux . Bref, l 'agent avoue qu ' i l est le d é m o n , etc. 

( V . La table parlante, mai 1854, p . 71 et suiv.) 

l in citant des faits s emblab les observés par des 

ecclés ias t iques , on p e u t , nous d i r a - t - o n , sans nier 

leur t émoignage , être peu surpris qu ' i l s voient inter

venir le d é m o n . Leu r pensée a dé te rminé les divers 

mouvements qui les ont portés à croire à son inter

vent ion . 

O n répond que la suite de cet exposé surabonde en 

faits merve i l leux , où l 'agent se donne le m ê m e nom, 

contre la pensée de ceux qui le consu l t en t ; enfin ces 

faits d 'ai l leurs sont d 'une nature telle que ceux-ci 

seront amenés à penser qu ' i l n ' y a que Sa tan qui puisse 

les produire . 

M . de S a u l c y , membre de l ' Inst i tut , avait accueilli 

le phénomène avec l ' incrédul i té la p lus railleuse et 

refusé de se prêter à de telles expér iences . Ayant vu 

cependant des gens qui n 'étaient ni niais ni charlatans 

les affirmer, un de ses amis , lui et son fils, essayèrent. 

— L a fraude, le compérage ici n 'é taient plus à redou

ter. — Une table de salle à manger remplaça le gué

r idon . L e mouvement étant ob tenu , devint bientôt si 

rapide, que voulant arrêter ce m e u b l e , il continua sa 

course accé lé rée , quoique pressé de manière à lui 

faire rayer le parquet . Ce fut alors que ce savant bâtit, 

d i t - i l , toute une théorie é l ec t ro -dynamique . . . Mais n'y 

ayant vu trace d 'é lectr ici té , il ne songeai t plus à son 

expé r i ence , quand on s 'occupa de la faculté parlante 

qui lui causa une nouvel le incrédul i té . ( V . la Lettre de 

M . de Sau lcy à M . de Mirvi l le . ) 

Il se l ivra à de nouvelles expér iences . — Qu'ai-je 
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dans ma poche? demandai t - i l un j o u r à la table . — 

«Un pistolet. » — Q u e faut-il en f a i r e ? — « Tirer sur 

moi. » — M . de S a u l c y lutta p lus ieurs j ou r s entre le 

désir de l'aire feu sur la table et l a crainte m y s t é 

rieuse des conséquences . E n effet, il remerc ia Dieu 

plusieurs jours après de s'être abs tenu , quand il lui 

fut dit par l 'agent moteur que la ba l le aurait fait deux 

Irous, l 'un dans la tab le , l 'autre à sa figure. — Une 

autre fois la tab le , en lui montrant son vois in , lui disait 

de mettre sa ma in sur sa tète. — M . de Sau lcy ne le 

lit pas, et d e m a n d a plus tard ce qui serait advenu : — 

'iFou pour toujours, » lui fut- i l r épondu . 

M. de S a u l c y nous apprend que tout lui a servi 

d'instrument,-pierres, arbres et b ù ' o i i . . . Cet ins t ru

ment, qui retrouvait les objets perdus , entraînait les 

consultants avec une vitesse prodig ieuse , et aurait cer

tain jour aussi pourfendu les tètes s'ils ne l 'eussent 

lâché. (V . M . de Mirv i l l e , Quest. des esprits, p . G8-C9.) 

Nous verrons plus- loin que M . de Sau lcy croit à 

l'intervention d 'une in te l l igence inv is ib le ( l aque l l e 

certainement ne saurait être divine) . Quo i qu ' i l en soit, 

ce savant atteste la réalité de « choses incompréhen

sibles qui confondent la raison h u m a i n e . » 

L'observation précédente, nous donne la hardiesse 

d'en citer d'autres émanées d 'ecclésiast iques respec

tables. 

M. B a u t a i n , vicaire généra l de l ' a rchevêché de 

Paris, dont l 'autori té doit être puissante i c i , puisqu' i l 

joint les titres de docteur en théo log ie , en droit et en 

médecine; M . Bauta in affirme avoir vu tourner les 

fables sans effort musculai re et avec la volonté bien 

arrêtée de n 'en pas fa i re ; il les a entendues parler à 

leur manière ; il a v u , il a louché , s'est assuré par tous 

les moyens possibles qu ' i l n 'y avait ni i l l u s ion , ni 
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t romper ie . « Il y a là , dit-i l , des p h é n o m è n e s de pen

sée , d ' in te l l igence , d é r a i s o n , de v o l o n t é , de liberté. 

L e s ph i losophes , con t inue - t - i l , ont toujours nommé 

ces causes esprits ou cimes, ma is que l s esprits? 11 est 

constant qu ' i l s voient et savent b e a u c o u p de choses 

que nous ignorons et ne pouvons v o i r . . . C e s faits se 

produisent tous les j o u r s , mais ils ne réussissent pas 

chaque f o i s , car il y a souvent erreur , inexactitude. 

— D'après ce qu ' i l a vu et en tendu , M . Bautain ré

pond avec assurance que ce ne sont pas de bons 

esprits . » (Ibid., p . G 3 - 6 4 . ) 

M . le comte de Tristan ayant fait de longues recher

ches sur les effluves terrestres , avai t cru découvrir la 

cause phys ique du mouvemen t de la bague t t e . Durant 

quarante ans , ce savant, qui n 'avait soupçonné partout 

que fluides é lec t r iques , n'était donc pas disposé avoir 

des esprits dans le mouvemen t des t a b l e s ; il raconte 

que se trouvant, dans l ' au tomne de 1853 au château de 

son gendre , vois in du s i en , il ne soupçonna dans le 

tournoiement des tables qu 'un p h é n o m è n e de rotation 

électr ique ; mais quand i l vit les f rappements , il ne 

douta plus de l ' intervent ion d'esprits. — O n n'eut en 

premier l ieu que peu de reproches à leur faire, pour

sui t- i l ; mais bientôt les mensonges se trouvèrent nom

breux : d 'abord sans conséquence , i ls devinrent plus 

g r a v e s ; ce furent des ca lomnies , des proposi t ions d'en¬ 

gagement... il fut donc convaincu non- seu lemen t que 

c 'étaient des esprits, mais de mauva i s esprits . (Ibid., 

p . 50-58.) 

D ' u n long et cur ieux art icle, s igné M . L . H . (V. La 

table parlante, mars 1854, p . 12 et su iv . ) , on citera 

peu de choses . L a table donne des preuves d'intelli

g e n c e , compte l 'âge des pe r sonnes , devine le chiffre 

689 que tenait dans sa main un des t émoins en de-
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hors de la cha îne , répond à m i l l e quest ions , danse 

en changeant de mesure , selon les règles des danses 

jouées sur un p i a n o , etc. — On lu i propose d'écrire 

au moyen d 'un c rayon fixé à un panier , el le devient 

furieuse, s 'agite en tout s e n s , se précipi te dans le 

salon, se ca lme quand on ôte le p a n i e r , r ecommence 

avec plus de rage quand on le replace , s 'en débarrasse 

en se roulant à terre. 

On ne citera q u ' u n extrait du réci t de faits observés 

à Paris chez un m é d e c i n d i s t ingué . Pa rmi les témoins 

étaient le baron D u p o t e t , un professeur agrégé de la 

Faculté de m é d e c i n e , un médec in en che f d 'un des 

hôpitaux mi l i t a i r e s , u n substi tut du procureur g é 

néral, etc. C'étai t le 19 mai 1854. 

L'esprit (qui dit se n o m m e r D o r m o n t ) frappe dans 

les fibres môme du bois d 'une table sans la remuer et 

sur les murs, rac le , imi te le bruit de la scie , bat la 

retraite, se mont re sous la forme de lueurs p h o s p h o 

rescentes, e tc . (Ibid., ma i 1854, p . 74 et su iv . ) 

M. Mathieu, anc ien pharmac ien des a rmées , membre 

de plusieurs sociétés savantes, raconte dans sa n o 

tice sur les tables qu ' i l avait c o m m e n c é par douter, 

par nier m ê m e . — « I l est i m p o s s i b l e , se disai t- i l , 

qu'un morceau de bois pense et c o m m u n i q u e sa pen

sée... Il a fini par reconnaî tre que quelque chose pouvait 

penser et parler par cet in te rmédia i re . » Après avoir 

désigné dans un gué r idon un pied pour le oui, un pied 

pour le non et un pied compteur, i ls obt inrent des con

versations. L ' â m e d 'un trépassé mort à Metz depuis 

quatre-vingt-cinq a n s , qui se n o m m e A b c o t i n , est 

Moquée. On fait par ler cette âme par les procédés en 

asage. 

On ne citera que que lques réponses. A b c o t i n dit 

'i qu'on ne peut qu 'après la mort savoir ce que c'esf 
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q u ' u n esprit; que le fluide magné t ique j o u e un grand 

rôle dans les tables ; que certains insuccès tiennent 

aux personnes, e tc . , e tc . Il leur raconte sa v ie . Il avait 

d ix -neuf ans quand il se brûla la cervel le pour une 

infidèle. Il est d a m n é à cause; de son su i c ide . Il y a 

sept c ieux : on souffre dans le premier et le second... 

Les prières dans le premier sont i n u t i l e s , et c'est 

sa demeure . Dans le troisième ciel et les suivants, on 

est avec Dieu . — S u r la quest ion avec qui on est dans 

le premier , la table est ag i l éc de m o u v e m e n t s désor

d o n n é s , et finit par n o m m e r Sa/an. L e s c ieux occu

pent l 'espace en dehors de l ' a tmosphère . L 'homme 

peut évoquer les espr i t s ; il est prudent de ne pas le 

faire, quoique cela ne soit pas désagréable à Dieu. » 

( V . Un mot sur les tables, p . 7.) 

Te l fut le résultat d 'une expér ience qui impres

s ionna vivement J \ I . Ma th ieu , quoiqu ' i l n 'ajoutât nul

lement foi à ces récits d 'ou t re- tombe. — « Quel était, 

d e m a n d c - t - i l , l 'acteur de celte scène de nécromancie? 

11 l ' ignore abso lument . » Suivent d 'autres expériences. 

— C'est J ean - Jacques qui leur dit qu ' i l s sont de grands 

sois de croire aux esprits. — C'est un n o m m é Gédéon, 

mort marchand de vin à Sal ins depuis cent cinquante-

sept ans , qui raconte qu ' i l a é té .pendant sa vie voleur 

c l assassin ; — c'est un n o m m é V i r o u , né en Russie 

en 1742 ; — c'est un n o m m é G é d o a , décédé depuis 

c inq cent quaranle- t ro is ans, dont l ' âme est en enfer. 

A y a n t pl ié un papier, on lui en d e m a n d e le contenu, 

pour convaincre les incrédules ; il répond qu ' i l ne tient 

nu l lement à conva inc re ; ceux-ci se moquen t de lui, 

mais lui aussi se moque d 'eux, e tc . , e tc . — C ' e s t Sapho, 

— puis c'est S o c r a i e , qui habite le s ix ième cie l ; sa 

visite est un mys tè re ; le principe qui le fait parler, 

c'est le monde invis ib le , etc. 
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M. ^Mathieu ayant p lacé sur la table la notice de 

M. Carion sur les esprits , cette table fait des m o u v e 

ments désordonnés ; m ê m e s mouvemen t s quand on y 

plaça Y Enfer de D a n t e . . . Socratc avait disparu. Vient 

ensuite une rel igieuse n o m m é e O l y m p e , damnée pour 

son incontinence; c e l l e - c i finit par dire qu 'e l le est 

Béclzébuth, et ce d é m o n avoue que Dieu est plus fort 

que lui, qui s 'amuse à les t romper . 

Après une n o m m é e Minoa , survient un autre qui 

ne se nomme point et ne leur dit que des gross iè 

retés : « Eo vilains, sots..., codions..., vous suez la 

m...., etc. » On lui demande s'il veut faire marcher 

certains appareils. C e l u i - c i (ou peut-être un autre) r é 

pond « qu'i l marchera quand on n 'aura pas été voir les 

f » (Ibid., p . 10-13.) 

Cet échant i l lon , quo ique fort t ronqué , donne une 

idée des expériences de M . M a t h i e u ; mais ils en ont 

vu, d i t - i l , de p lus surprenantes encore qu ' i l s ont 

obtenues avec de lourdes tables de salle à manger . 

Voici d'autres faits arrivés à R a u z a n , canton de 

Pujols (Gironde), en 1853, extraits d 'une très-longue 

lettre du vicomte de Mes lon . 

Dans ses expér iences , il lui fut répondu qu 'on avait 

affaire à des in te l l igences d'un ordre p lus élevé que 

l'homme; qu ' i l en est de plus élevées encore . Celle 

que l'on consulte est d 'une nature f luidique et appar 

tient aux bonnes i n t e l l i gences ; el le dit qu'après la 

mort, les méchants sont punis , mais que les peines ne 

?ont pas éternelles ; on s 'élève de sphère en sphère j u s 

qu'à Dieu à mesure qu 'on se purifie. — Sur la q u e s 

tion faite à l'esprit s'il peut se montrer , s'il a vécu sur 

la terre, il fut répondu : O u i . 

D'après d'autres quest ions , une j e u n e dame p ré 

sente, croyant que c'était l 'esprit de sa mère qui ré-
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p o n d a i t , on interrompit brusquement l 'expérience. 

( V . M . de Mirvi l le , Ouest, des esprits, p . 8 4 - 8 5 . ) 

M. Thévcnot , officier supérieur de cavaler ie en re

traite à Clermont , a c o m m u n i q u é quelques faits, choisis 

p a r m i une masse d 'autres, à M . de Mirv i l l e . Dans ceux 

observés le '20 j u i n 1853, à L i z o u x (Puy-de-Dôme) , 

figurent ceux-ci : — L e gué r idon compte les tableaux 

du salon, désigne les danses qui lui plaisent davan

tage :•—ce sont préc isément cel les qui font commettre 

le p lus de péchés aux danseurs ; — dés igne aussi les 

personnages qu ' i l préfère : c 'étaient Robesp ie r re , un 

évoque sch ismat ique , e tc . , etc. — M . Théveno t ayant 

à l ' insu de tout le m o n d e tracé sur le parquet le m o 

n o g r a m m e du Chr is t , le guér idon refusa d 'avancer el 

resta en place en s 'agitant : « Faites donc avancer, 

disait- i l aux expér imenta teurs . » — Nous ne pouvons. 

— « Il y a donc que lque chose qui te g è n e ? » dit 

M . Thévcno t au g u é r i d o n . — O u i . — L e monogramme 

fut effacé, mais ce gué r idon refusa obs t inément dans ses 

p romenades de s 'approcher de la p lace . (Ibid., p . 00-01. 

U n savant Belge ( M . Joba rd ) , à qui la sc ience et l'in

dustr ie doivent des découvertes impor t an te s , con

vaincu des communica t ions spiri tuelles, écrit : « C'est 

un fait te l lement répandu au jourd 'hu i , qu ' i l n 'est plus 

possible à l ' homme Aov.é de la logique la p lus vulgaire 

de le contester, à moins de prétendre que tout le 

m o n d e est fou, et qu ' i l est seul sage, seul bon juge , 

seul exempt de l ' ép idémie généra le , mais aussi le seul 

qui n 'a rien vu , rien essayé du fait le plus considérable 

qui ait visité l ' humani té : la communica t ion directe 

avec les morts , la réalité de leurs appar i t ions , l 'exis

tence des bons et des mauvais anges . » ( V . La table 

parlante, avril 1854, p . GO.) 

Ce savant, qui a donné une explication dont il sera 
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parlé ailleurs, ajoute « qu ' i l n'est pas é tonnant que les 

personnes qui t omben t dans un vol de farfadets les 

prennent pour des démons ; » mais il cite des réponses 

émanées de ces êtres spir i tuels qui sont si be l les , si rai

sonnables, si sub l imes , si chré t iennes , qu ' i l lui semble 

impossible qu 'e l les v iennent des mauvais espri ts . 

À la demande de son n o m , l 'esprit lui a répondu : 

« Le soleil ne se n o m m e pas , il é c l a i r e . . . Fa i s ce que 

je te prescris, et b ientôt tu verras de quel le ut i l i té j ' a i 

été pour t o i . . . J e ne veux pas te dire m o n n o m , tu 

m'appellerais.. . U n autre viendrait qui te tromperait . » 

— Enseignez-moi une bonne pr ière . — « O u i , pour te 

dispenser d 'en faire; dans ce cas dis ton chape l e t . » 

— Qu 'es t -ce 'que la c o n s c i e n c e ? — « Une sorte d 'or

gane qui sépare les a l iments de l ' âme c o m m e l'es

tomac ceux du corps . » — Quand la Po logne sera-t-elle 

reconstituée? — « L ' h u m a n i t é sera recons t i tuée ; mais 

qu'importe un peuple , qu ' impor te une na t i on , e t c . ? » 

Il est r emarquab le , cont inue l ' au teur , que j ama i s 

les esprits ne restent court et ne balbut ient c o m m e 

nous ferions devant des a rguments diffici les. (Ibid., 

octob. 1854, p . 228 -229 . ) 

D'après ce qui suit, il ne faudrait pas j u g e r les esprits 

par leur l angage . — M . l ' abbé N * * * , curé d 'une des 

paroisses de Par is , qu i a autorisé M . de Mirvi l le à le 

nommer, fut sol l ic i té par un médec in de ses amis d'as

sister à des séances «si édifiantes, disait ce lu i -c i , que sa 

fille, un m é d i u m h a b i l e , avait été, g râce à e l les , lancée 

dans une haute p ié té ; » le surnaturel s'y manifestait, 

l'agent prêchait la doctr ine la plus pure . Cet ecclésias

tique, dont l 'opinion était déjà formée, ayant glissé à 

l'insu du docteur et du médium un chapelet bén i sur le 

guéridon, la j eune fille pousse aussitôt un cri affreux; 

elle sanglote, suffoque et éprouve des convuls ions hor-
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r i b l e s . A partir de ce m o m e n t , sachant à quoi s'en 

teni r , le guér idon fut a b a n d o n n é . ( V . M . de Mirville, 

Qucsl. des esprits, p . 83-84 . ) 

M . l ' abbé Chevo jon , vicaire à S a i n t - R o c h , en ayant 

fait autant dans d 'autres expér iences , le chapele t fut 

renversé six fois de sui te , ma lg ré ses efforts et ceux 

des assistants; le tabouret soumis aux expériences 

s 'agitait avec des convuls ions qui ressemblaient à de 

la r a g e ; il en fut de m ô m e en y plaçant un Chr is t . Un 

de ses amis et un médec in protestant isolèrent le 

m e u b l e , le retinrent avec force, mais ils ne purent em

pêcher le Christ de tomber trois fo i s ; l 'ayant présenté 

à baiser au tabouret , ce siège s'enfuit autant de fois 

qu 'on le lui présenta, e tc . — C e fait a eu pour témoins 

dix à douze personnes, M . l 'abbé Chevo jon l'affirme 

sur son honneur . «Vo t r e convic t ion , écrivait- i l , à M. de 

Mirv i l l e , est la m i e n n e . » (Ibid., p . 82 -83 . ) 

L e s faits suivants offriront p lus d ' in térêt ; celui qui 

les rapporte est M . Bénézc t , rédacteur en che f de la 

Gazette du Languedoc, u n des h o m m e s les p lus consi

dérés de Toulouse , écr ivain hab i l e , h o m m e fort ins

trui t . . . C e l u i - c i , c o m m e il l 'a déclaré dans son livre, 

était un rail leur impi toyable à l 'égard des tables tour

nantes . — « Si j ' a i à subir maintenant , d i t - i l , pour ma 

crédul i té les mêmes rai l ler ies , j e l 'ai bien mér i té . » 11 

sait ce qui l 'a t tend; il n'est pas insensible au ridicule, 

et s ' i l n 'eût consulté que son intérêt, il eût gardé le 

s i l e n c e ; mais il a vu de trop près le danger pour ne pas 

se sentir obl igé d'en prévenir ceux qui s'y l ivrent sans 

défiance. ( V . Des tables tournantes et du panthéisme, 

Après avoir persiflé ceux qui croyaient , M . Bénézet 

consentit à voir des e x p é r i e n c e s . . . — Dans u n journal 

il écrivait ensuite : « Les tables sont ce que j e ne suis 
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pas, ce que vous n 'êtes p a s ; elles sont sorcières. Ne 

riez pas, j e garant is les faits vrais dans leurs moindres 

détails... » (Ibid., p . 9.) 

Une pièce d 'argent avait été placée dans u n endroit 

delà chambre inconnu des expér imenta teurs , a u x 

quels on banda les y e u x . L e guér idon pourtant les 

dirige en arpentant j u s q u ' à cette pièce, qu ' i l couvre 

avec le pied dés igné d 'avance par une marque par t i 

culière.— L e guér idon indiquai t l 'âge des personnes 

et faisait tant de mervei l les , que M. Bénézet décida de 

no plus s'en mê le r ; cependant il se trouva entraîné à 

voir encore de nouvel les expér iences , et m ê m e à y 

prendre part. U n j o u r , il fut acteur dans une évocation 

où l 'âme d'un Bénézet , mort depuis plusieurs s iècles , 

se présenta; il se mêlai t tant de contradict ions et 

d'erreurs au surnaturel , d 'a i l leurs évident , qu ' i l c o n 

tinua les expériences pour s 'éclairer . 

Suivent d'autres expér iences non moins étonnantes 

qui augmentent la perplexi té de M . Bénéze t ; de sorte 

qu'il se t rouve, malgré ses r é p u g n a n c e s , engagé à 

poursuivre. Les époux L * * * , ses paren ts , obtenaient 

plus de s u c c è s ; ceux-c i étaient en fréquents rapports 

avec des trépassés. U n j o u r , l ' âme se tait;- on la presse 

de répondre, elle dit que le d iable s 'y oppose ; on i n 

terroge Satan, il répond, et dès ce j o u r Satan se p r é 

senta souvent, les âmes disparurent et lui laissèrent la 

place. On verra plus lo in les résultats de ces p r a 

tiques. 

L' influence de M . Bénézet d iminuai t tandis que celle 

de ses parents augmenta i t . I l leur suffisait de poser les 

mains sur une grande table pour obtenir de vrais p r o 

diges. L e seul contact de la robe de madame L * * * suf

fisait môme pour la m o u v o i r . . . Déc idément , l 'esprit 

avait choisi ses médiums. — L e s caprices de l 'agent 
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firent bientôt repousser foute idée de fluide ; la super

che r i e , la volonté humaine devaient aussi être écar

tées, les réponses étaient trop ina t t endues , l 'agent se 

montrai t parfois trop rétif pour que les plus sceptiques 

pussent y penser. M . L * * * , qui ne croyait guère aux 

esprits, eut été très-fier de montrer que tout dérivait 

de la puissance de sa volonté . M . Bénézct , à la vue des 

faits, était dans une étrange perp lex i té ; ce qui !e frap

pait, c'est que en famil le tout réussissait à mervei l le ; 

mais arrivait- i l des cur ieux, l 'at tente était longue et les 

réponses rarement sat isfaisantes; promettait-on quel

que chose à l 'agent moteur , il se montrai t p lus trai-

table* . 

M . B é n é z c t , convaincu que la pression des mains 

n 'expl iquai t r ien, le fut davantage quand i l vit un joui-

un guér idon gr imper le long de sa poi t r ine, puis plus 

tard perdre terre et chercher à atteindre les objets qu'on 

lui présentait à une certaine hauteur . Un soir on dit au 

guér idon d'altraper un papi l lon qui était entré dans 

le salon : aussitôt il gambade de droite et de gauche , 

suit les mouvements de l ' insecte et saute parfois pour 

l 'a t te indre. On l 'avait vu quelquefois aussi se soutenir 

en l 'air deux ou trois m inu t e s ; tout ce qu ' i l faisait 

offrait des s ignes si vis ibles d ' in te l l igence , qu ' i l s étaient 

parvenus à reconnaître sa j o i e , sa colère , et dist inguaient 

a insi ses divers sentiments : par exemple , on lui p ré 

sente un j o u r la caricature du d iab le , en disant que 

c'est son portrai t ; il s 'approche, met le pied dessus et 

se met à le r ac l e r . . . , puis après il écrit ces mots : 

« Je suis bien joli. » U n jou r on lui verse dessus de l'eau 

bénite; il a des convuls ions terribles de colère, frappe 

1. O n se souvient que. le d é m o n exigeait q u e l q u e chose des sor

ciers : un rien parfois. — N ' i m p o r t e ; ce rien eût élé un h o m m a g e . 
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de la tête contre le parquet pour faire tomber l'eau 

bénite, se relève, t répigne , se sauve sur le b a l c o n , du 

haut duquel i kveu t se précipi ter . 

Ce guér idon, qui se montrai t si in te l l igent , voulut 

un jour faire des vers , mais qui n 'avaient n i r ime ni 

raison ; il adressait aussi souvent à M . et à madame 

L*** des mots orduriers . Dans la dernière expér ience 

que vit M . Bénéze t , les époux L * * * ayant imposé 

chacun une seule m a i n , le guér idon devina l ' âge et 

l'heure, sauta à plus ieurs reprises pour at teindre la 

montre d'un c u r i e u x ; répondi t aux quest ions , « qu ' i l 

est le diable Astaroth..., qu'il a des cornes..., une 

fourche pour embrocher s'il peut, e tc . , e tc . 

On parlera p lus loin de l 'écr i ture . L 'espr i t ici écri

vait, mais sans or thographe, d 'après la p rononc ia t ion ; 

il dit ce môme j o u r « qu ' i l peut se montrer sous la 

forme d'une viei l le tata. » L a lumière est emportée, 

le guéridon s 'agite sans toucher terre, dis t r ibue force 

coups de p ieds , et chacun put s'assurer que rien ne 

le soutenait. N u l ne vit l 'appari t ion, excepté le fils 

Bénézet, âgé de d i x - n e u f ans , dont la s incéri té est 

attestée par l 'auteur. Ce j e u n e h o m m e aperçut dans 

un coin une vieil le dame qu ' i l crut d"abord être son 

aïeule. (Ibid., p . 9 -33 . ) 

Dans un exposé aussi succ inc t , on ne peut ic i entrer 

dans beaucoup d 'expl ica t ions , ni faire le récit de cent 

autres faits, qui décidèrent M . Bénézet et les époux L*** 

à cesser les expér iences , quo iqu 'on les priât souvent 

de continuer. 

"Résultats des rapports avec les esprits; obsessions. 

Trois jours s'étaient écoulés depuis que les époux 

L *** avaient cessé leurs expér iences . Tand i s qu ' i ls 
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s 'asseyaient pour dîner la table venait les provoquer 

en s 'agitant légèrement ; ma i s ils persistèrent à ne pas 

s 'en occuper . — L e troisième j o u r , un coup sec est 

frappé sur la table ; ils sont dans la s tupeur, car les 

coups se répètent. On fait enlever la table . L e s coups 

se font entendre sur le parquet , sur les m e u b l e s , sur 

les portes , e tc . Us sortent, ce bruit les s u i t ; effrayés, 

ils vont préc ip i tamment trouver M . Bénézet qui les 

accuei l le avec incrédu l i t é ; mais l u i -même entend 

frapper des coups bien dist incts sous son fauteuil et 

dans la c lo i son . 11 les accompagne chez e u x ; on n'en

tend plus r i e n ; il se re t i re ; mais à onze heures de la 

nuit , madame L * * * , qui avait m i s , dans l'effroi que 

tout ce la lui causait , do l 'eau béni te à sa por tée , en

tendant des coups sous sa c h a i s e , y secoue sa main 

trempée dans celte e au ; mais elle est saisie et mordue 

à la seconde phalange du pouce . Ayan t poussé un 

cri , M . L *** accourt» voit la ma in de sa femme en

flée et portant l 'empreinte d 'une double rangée de 

dents . A peine remise , elle porte la ma in à l'épaule 

en criant et tombe en syncope . S a robe n'étant pas 

mémo froissée, on trouva à l 'épaule une forte con

fusion et quelques gouttes de sang. A peine avait-elle 

repris ses sous qu 'e l le était mordue aux reins et à 

l ' avant-bras . L a nuit , on le dev ine , se passa dans l'in

somnie . 

L e l endemain , M . Bénézet vit les traces des morsures, 

et, les époux L * * * étant forcés de quit ter leur demeure 

infestée, acceptèrent une c h a m b r e chez l u i . Excepté 

quelques coups frappés par-c i pa r - l à , j u s q u e sous les 

matelas , coups que M . Bénézet compare au bruit de 

deux noisettes brisées l 'une contre l 'autre, la nuit fut 

tranquille ; mais ses fils, qui se rendaient au petit sémi

naire dès c inq heures du mat in , virent deux jours de 
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suite une viei l le f emme accoudée à la croisée de l ' a p 

partement abandonné des époux L ***. 

Les bruits Continuèrent toute la semaine partout où 

ces derniers se transportaient, et les fils Bénézet , qui 

leur avaient cédé leur c h a m b r e , furent te l lement tour

mentés qu 'on fut ob l igé de leur faire un lit dans la 

chambre de leur père . L ' infesta t ion devenait une o b 

session. 

Puis surviennent les dispari t ions d 'objets : pe ignes , 

montre, e tc . , e t c . ; la mont re de M . L ***, posée sur 

la fable, disparaît ; tout à coup m a d a m e L *** sent un 

corps froid se gl isser le l ong du dos et s'arrêler à la 

ceinture : c 'était cette mon t r e . . . D e u x livres d i s p a 

raissent; on remarque une tasse à café couverte par sa 

soucoupe; en la découvran t , on voi t une fort sale 

espièglerie... On se hâte de recouvrir cette matière 

infecte, mais la soucoupe se soulève toute seule et une 

carotte se trouve plantée au m i l i e u . . . Par c o m p e n 

sation , l 'on trouve un cornet de dragées de foutes 

formes et de toutes couleurs , qu 'on se garde b ien de 

goûter. On se décide à visiter les confiseurs pour c o m 

parer ces dragées à d'autres ; m a d a m e L * * * les porte, 

mais elles deviennent si lourdes chemin- fa i san t , que 

madame L * * * se plaint de leur p o i d s ; arrivée chez le 

confiseur... elles avaient d isparu , e tc . 

Arrêtons-nous i c i , quo iqu ' i l nous reste une foule de 

faits curieux à raconter. — A i n s i c 'est le chapeau de 

M. L * * * qui passe lentement dans la pièce vois ine , et 

de là se rend dans la ga rde - robe , où il est trouvé sur 

une a rmoire , entouré d 'un ruban qui retenait p l u 

sieurs plumes d'oie placées symét r iquement fout a u 

tour.— Ce sont des souliers qui disparaissent; c 'est 

UDe bougie qu 'on ne rapporta que le so i r ; ce sont cent 

objets divers transportés, rassemblés ou dispersés, tels 
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que couteaux lancés , implantés dans le parquet, sous 

roui l les et couverts de terre; p ièces d 'argent je tées, etc. 

M . L * * * c n ayant ramassé une qu ' i l donna à un pauvre, 

la m ô m e pièce , quand il rentra chez lu i , vint tomber 

à ses p ieds . 

Madame L ***, en s 'évei l lant , se trouve un jour 

cousue dans ses draps. Son mar i s 'étonne qu'elle ne 

s'en soit point ape rçue ; mais c o m m e lui-môme sortait, 

des paquets de rubans de diverses couleurs se trou

vèrent ins tantanément si bien at tachés à son paletot, 

qu 'on eut pe ine à les délier . « Enfin mi l l e autres choses 

non moins incroyables , poursuit M . Bénézet , qui pro-. 

voqueront d ' incrédules sourires.. .)) — On conçoit qu'il 

n 'ait expl iqué tout ceci ni par le fluide magnétique, ni 

par la puissance de l a m e , qu ' i l avait soupçonnée dans 

le p r inc ipe . 

M . de Lourdoue ix ayant exp l iqué les tables tour

nantes par l ' intervention d 'une puissance surnaturelle, 

M . Bénézct crut d 'abord que ce savant s'était four

v o y é ; mais il changea de sen t iments , et on le voit 

prendre ensuite au sérieux les lettres de M . Victor 

H e n n e q u i n , dont il sera parlé p lus lo in . 

M . Bénézet a-t-il voulu mystifier la France entière? 

C'est ce qu 'on examinera p lus l o i n . — Toulouse a 

connu ces faits, et les persifleurs, en feignant de les 

croire , devenaient les persiflés; dans un siècle comme 

le nôtre on les c ache ; il fallait donc , pour les faire con

naître dans une brochure, qu ' i l s eussent déjà acquis 

une sorte de p u b l i c i t é ; il fallait surtout que M . Bé

nézet eût vu de bien près le danger pour qu ' i l se crût 

obl igé d'en prévenir char i tablement ceux qui s'y ex

posent sans défiance. (Ibid., p . 36-55.) 



A V K C L R D K M O N . 

Autres resiàiats des rapports avec les esprits ; possession. 

M. le baron de N ***, qui occupe à Par is un e m 

ploi considérable dans un des minis tères , a permis à 

MM. de Mirvi l le et Des Mousseaux de rapporter les 

laits qu'on va raconter t rès-br ièvement . 

M. le baron de N * * * déclare qu ' i l était saturé du 

scepticisme du d i x - h u i t i è m e s i è c l e , doublé au d ix-

neuvième de celui qu ' i l tient de sa propre nature . 11 

lui serait impossible de dire que l le révolut ion opéra 

en lui le mystère des tables , qu ' i l eut bientôt d e v i n é ; 

aussi lui, qui eût défié tous les prédicateurs de l ' u n i 

vers de détruire son scept ic isme, disait- i l à ces conver-

lisseurs d'un nouveau genre « qu ' i l s le mènera ient 

droit à confesse; » ceux-c i lui répondaien t qu ' i l s l ' en 

empêcheraient b i e n . S a convers ion eut l i eu cependan t ; 

mais à partir de ce" momen t , poursui t - i l , leur vengeance 

fut atroce...- « J e devins leur table à m o n t o u r ; i l s 

s'emparèrent de m o i , et l ' identif ication fut complè te . 

Je ne pensais p lus par m o i - m ê m e , ce n'était plus m o i 

qui parlais; j e souffrais tous les tourments de l 'enfer, 

cl, littéralement, j ' é t a i s fou , ou plutôt possédé. » 

M. le baron de N *** doit à la condui te que lui fit 

suivre son directeur la cessation de ce cruel état. Mais 

le dernier de ses hôtes lui dit en le quittant : « Tu 

l'emportes, nous te retrouverons sur ton Ut de mort... » 

—Nous renvoyons à l 'ouvrage de M . de Mirvi l le (Ques

tion des esprits, p . 88-89) pour connaî t re les d ia logues 

qui eurent l ieu entre l 'esprit des tables et M . le baron 

de N ***, qui fut loin de les trouver puér i l s , pu isqu ' i l s 

opérèrent sa convers ion . Quant à l 'authentici té du 

récit, M. de Mirvi l le dit « que la permiss ion de n o m 

mer l'auteur équivaut, à l 'acte de s igner . » 

V I . 1 3 
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Suite, des faits; vexations par les esprits, folies, suicides. 

E n septembre 1853 , un j e u n e h o m m e faisait tour

ner une table avec sa petite cous ine âgée de treize an? 

et demi ; dès le l endemain , cel le-ci se vit constamment 

suivie de la personne décédée qui avait répondu dans 

la table . O n pouvai t soupçonner une hallucination; 

mais dès ce m o m e n t , on entendi t aussi frapper des 

coups sur toutes les parois de la m a i s o n ; les sonnettes 

sonnaient sans cesse ; le p iano s ' ag i t a , g é m i t ; une 

harpe j o u a toute seule . S i q u e l q u ' u n écrivait (quoique 

seul) , à peine détournait- i l la tète, la lettre était ache

vée ou remplacée par une au t re ; m i e u x encore, des 

lettres de la m ê m e écr i ture , s ignées de m ê m e , arri

vaient toutes t imbrées de la poste : que lques -unes éma

naient d 'un revenant suédois , d a m n é , disai t- i l , pour 

assassinat, e t c . 

Divers objets disparaissaient quo ique les portes fus

sent fermées à clef : meub les , porce la ines voltigeaient 

en l 'air sans se casser ; les l ivres , les vêtements étaient 

je tés au feu, ou , c o m m e à C i d e v i l l c , sortaient par une 

fenêtre et rentraient par une au t re ; des voix par

laient sur tous les tons, français ou ang l a i s ; les lits 

furent a b î m é s , sou i l l é s , bardés d 'a igui l les entre les 

d r aps ; des mains invis ibles dis t r ibuaient des soufflets. 

M . de Mirv i l l e , outre l 'attestation des personnes graves 

qui ont vu et du docteur Poirson, m é d e c i n de la maison, 

s'est transporté avec M . Des Mousseaux et un médecin 

de leurs amis pour examiner ces faits, qui se passaient 

depuis deux ans dans une maison des environs de 

Paris et ne cessaient que par in terval les . « Il a, dit-il. 

encore ici la permiss ion de n o m m e r verbalement les 

vict imes de cette obsess ion . » (ïbid., p . 92 -93 . ) 
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Abandonnant; l 'office de s imple compi la teur et d ' a -

bréviateur, si j e j o igna i s aux faits ci tés dans les jour 

naux, dans les brochures ou les l ivres ceux dont j ' a i 

moi-même été t émoin ou que j e t iens de personnes 

dignes de foi qui ont vu et examiné , ces derniers ne 

seraient guère, m o i n s nombreux , ni mo ins mervei l leux 

que les autres . 

M. de ***, magnét i seur enthousias te , qui persiste 

âne voir q u ' u n fluide magnét ique dans le tournoiement 

des tables, m ' a raconté plus ieurs faits et m ' a rendu 

même témoin de quelques expér iences qui devaient 

fembarrasser. 11 connaî t à D . . . une petite fille c h l o -

rotique pourvue , di t - i l , d 'un fluide si puissant, qu ' i l 

lui suffit de poser légèrement les doigts sur une longue 

et lourde table de cuisine pour la soulever , puis aus

sitôt elle la laisse re tomber b r u y a m m e n t . M . de *** 

déclare qu ' i l ne pourrait l u i -même le faire qu 'avec les 

deux mains . 11 suffisait en outre à l 'enfant d 'appliquer 

ses mains sur le dossier du siège de M . de *** pour 

transporter l ' un et l 'autre à p lus d 'un demi -mèt re . Il 

évalue la puissance de ce fluide à soixante k i l o 

grammes au m o i n s ; dans une m i n u t e , i l a été ainsi 

soulevé quatre fois malgré sa rés is tance . Cet te e x p é 

rience a été répétée plus de c inquante fois . 

Cette force dont la petite fille et ses parents même 

étaient fiers, fut bientôt suivie d 'un nouveau p h é n o 

mène; le fluide fit voyager le lit de l 'enfant et arracha 

ses couver tures , son livre d 'heures lui fut ôté des 

mains et son chapelet arraché de ses do ig t s . E l l e pré

tendit voir un petit être de sa ta i l le , dont elle décri

vit la grotesque figure, e t c . ; enfin elle entendit, et. 

ce qui est plus p rod ig i eux , toute la maison entendit 

comme elle les aboiements d 'un roquet et le chant 

d'un petit oiseau, quoiqu 'on ne vît ni l 'un ni l 'autre. 
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M . de *** parvint , après plusieurs magnétisat ions, ù 

Ja délivrer de ce fluide impor tun . — C e magnétiseur 

pense que le fluide peut prendre une v o i x ; les chants 

et les aboiements viennent év idemment selon lui du 

fluide de l 'enfant ; l 'appari t ion est une hal lucinat ion; 

ces meubles soulevés prouvent b i en l 'enfanti l lage de 

cel le qui fournit le f luide. — Demande- t -on au meuble 

si M . de *** fera les sauts de carpe dont il vient d'être 

quest ion, i l r épond en se t rémoussant et semble tout 

j o y e u x de ces petites farces qui amusen t aussi beau

coup l 'enfant. 

O n pourrai t , d 'après des documen t s venus de toute 

part, s ignaler les m a u x de toute sorte qui ont suivi les 

c o m m u n i c a t i o n s avec les esprits : obsess ions , folies, 

su ic ides , e tc . Il est notoire au jourd 'hu i que ces rap

ports ont souvent produit les résultats les p lus funestes. 

— « Il nous s emble hors de doute , disait M . Philibert 

Bur lc t , interne des hôpi taux de L y o n , à la Société des 

sciences médicales, que le spir i t isme peut prendre place 

au r ang des causes les plus fécondes d 'a l iénat ion men

ta le . » ( V . Gaz. médie. de Lyon, 1863, p . 13.) O n verra 

la folie de m a d a m e I l c n n c q u i n , la mor t subite de 

M . I l e n n e q u i n ; il paraît que le fils H e n n e q u i n eut le 

m ê m e sort, que sa mère . D'autres se s u i c i d e n t l . 

f. « A T o u r s , d e u x époux fort figés, e n c o r e b i e n portants et jouis

sant d 'une g r a n d e a isance , se l ivraient depuis près de deux ans 

a u x prat iques du .spiritisme. P r e s q u e c h a q u e soir ils réunissaient 

u n c e r t a i n n o m b r e d'ouvriers , h o m m e s , f e m m e s et j e u n e s gens des 

deux sexes, devant lesquels ils faisaient des évocat ions . Des ques

tions de toute espèce étaient adressées a u x esprits. C e u x qui connais

saient do viei l le date ces deux personnes et l eurs s e n t i m e n t s sur la 

re l ig ion , n'ont j a m a i s été surprises des scènes q u i se passaient chez 

elles. É t r a n g è r e s à toute idée c h r é t i e n n e , el les s'étaient je tées dans 

la m a g i e , où elles passaient pour des maî tres c o n s o m m é s . L e u r foi 

a u x c o m m u n i c a t i o n s des esprits ne connaissai t point de bornes.. . 
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Au milieu de cette foule i m m e n s e de prodiges dont 

nous esquissons que lques -uns ù g r a n d s traits, le l e c -

leur peut se lasser ; cet échant i l lon lu i suffit peut-être 

et il nous tient quit te du surplus ; nous voudr ions nous-

inême terminer, m a i s les p lus stupéfiants restent. 

Les uns se sont bornés à faire tourner des tables sans 

pousser plus lo in les expér iences ; d 'autres les ont con

sultées, comme on vient de le voi r , et ont été con

vaincus de leur t rès-grande in te l l igence ; ma i s ne leur 

ayant guère demandé que des réponses p a r o m ' o u par 

non, ou par l ' a lphabet , moyens de converser un peu 

longs, ils se sont bornés l à , pensant que c'était le nec 

plus ultra de la puissance de l 'agent mo teu r ; i ls se t rom

paient, c'était, c o m m e on va le voir, l'a, b, c de la 

science. 

Convaincus par suite de leurs rapports avec ces esprits q u e c e u x - c i les 

engageaient v i v e m e n t à quit ter la terre, afin d'aller j o u i r dans l 'autre 

monde d'une plus g r a n d e somme de b o n h e u r , ils c o n s o m m è r e n t , 

avec le plus g r a n d sang-fro id , u n d o u b l e su ic ide q u i causa un g r a n d 

scandale, dans la v i l l e de T o u r s . » 

« L e 11 février a y a n t prétexté u n petit v o y a g e p o u r le l e n d e m a i n , 

ils choisirent les draps q u i devaient l eur servir de suaire , et en dési

gnèrent l 'usage dans u n tes tament , où ils c o n s i g n è r e n t la na ture des 

motifs qui les porta ient à r e n o n c e r à la vie . Des voisius ayant soup

çonné que lque acte extraordinaire , t rouvèrent les d e u x cadavres . L a 

femme donnait encore q u e l q u e Mgne de "vie, m a i s on n'avait pas Ves-

poir de la sauver. » (V . le j o u r n a l Le Monde, i'-i février 1803.) 
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C H A P I T R E V i l 

Les esprils s'inlroduisent dans un appareil cl écrivent au moyen d'un cra\nu; 
faiis divers. — Il y a progrès : les esprits s'emparent des mains des expéiï-
inrntaleurs et écrivent à leur insu. Diverses expériences : MM. Séguin, Yabhé 
Almignana, G . de Caudcmfoers, lu. 1111e de Fieurcy, ete. 

Les esjmts s'introduisent dans un appareil el écrivent au moyen d'un 
crayon ; faits divers. 

A u x expér imentateurs plus cur ieux et mieux dis

p o s é s , les tables ont révélé que si les ma ins effleu

raient un objet auquel serait a t taché un crayon, ce 

crayon écrirait des l ignes , puis des pages entières; on 

a essayé, et le succès a été comple t . On verra plus 

k>iu qu 'une p l u m e entre des doigts passifs composera 

des vo lumes , et celui qu i prête sa m a i n à l'agent 

se trouvera stupéfait d 'écrire des pensées, des sys

t èmes , de révéler une doctr ine dont i l n 'avai t jamais 

eu l ' i dée . 

11 s'agit maintenant de faire connaî t re l 'écriture au 

m o y e n du c rayon . 

O n ne décrira point , ce n'est pas notre tâche , les 

divers moyens d 'agencer le c r ayon ; nous dirons seu

lement que , rét i f plus on moins de temps , il s'est 

montré ensuite d 'une compla isance qui a b ien récom

pensé ceux qui ont persisté à le consul ter . — Prenons 

au hasard des exemples dans les recue i l s . 

M . Mathieu, déjà ci té , dit avoir réussi dès la pr : -
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mière fois, — beaucoup d'autres ont été mo ins heu

reux; mais M . Math ieu n 'obtint que des mots obscurs 

et le nom de Satan; de sorte qu ' i l eût renoncé s'il ne 

s'était trouvé parmi ses amis des médiums fort remar

quables, dont il vit les expér iences . 

MM. B . . . , D . . . et J . . . en firent p lu s i eu r s ; M . M a 

thieu eu cite c i n q . — Dans la p r e m i è r e , le crayon 

écrivit: « Tu me fais mourir... Je suis malheureux... Je 

KM//I'G... Oh douleur!... puis un mot i l l i s ib le , et c e l u i -

ci : Pourquoi me tourmenter? etc. » — Peu après, fut 

écrit le mot Satan. 

D. Ce n'était donc pas toi ? 

Pi. « Non, cochons, » suivi d 'un mot i l l i s i b l e . . . — 

Invité à r ecommencer , le c rayon t raça d'autres mots 

non moins i l l is ibles ; i l revint sur eux , les effaça et 

écrivit t rès-l isiblement trois mots ordur ie rs . . . — Cette 

première expér ience ne s ignale q u ' u n dévergondage 

d expressions et que des obscén i t é s . . . « Fi pour la 

cerlu... F— bête..-. Etouffe, cochon... Zut! *. » 

Après cette première épreuve, qui manifestait assez 

à quel genre d ' inter locuteurs les expérimentateurs 

avaient affaire, se présenta une n o m m é e Jullie, qui 

traça les t irades les p lus poét iques . É tan t revenue 

souvent dans les expériences qui su iv i ren t , elle dit 

« qu'elle est leur bon génie, quelle veille sur eux, » et 

V J . Deux j e u n e s demoise l les fort candides se l ivra ient (quand on le. 

taisait dans tous les salons) a u x consul tat ions par le c r a v o n . L 'agent 

moteur écrivit « qu' i l est le d é m o n , qu'ils sont en enfer. » 

P. Que font les d é m o n s en e n f e r ? — J e ne pourra i s ici met tre en 

latin le mot français q u i fut tracé et resta i n c o m p r i s des demoisel les . 

Il ne se trouve pas dans le D ic t ionna ire ; ma i s ce i n o l o r d u r i e r qui n'est 

guère prononcé q u e par la classe la plus vi le du peup le , exprimait u n 

\ice assez c o m m u n dans l 'antiquité pa ï enne . — L a sainte É c r i t u r e dit 

que Dieu l'a puni de la peine du f eu . — O n n e dira pas, j e pense , que 

l'âme, inconsciente de ces j e u n e s personnes ait tracé ce m o t . 
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l eu r donne d 'excel lents conse i l s . . . » Parfois , quand on 

l a croi t encore présente , le c rayon trace ces mots : 

« Satan se f... de vous; » puis M—, magnifiquement 

éc r i t , puis des grossièretés, des o rdures . . . Mais sou

da in la scène c h a n g e . . . C 'est encore J u l l i e : « Je vous 

apporte, dit c e l l e - c i , des fleursprin tanières. Satan est 

un mécluint, il faut le chasser quand il vient, e tc . » 

Dans une c inqu ième expér ience , Satan s'étant pré

senté, on le chassa, et J u l l i e revint avec son beau lan

g a g e , — on le crut du mo ins , — mais le crayon trace 

encore des saletés, pu is une série à'a, a, a, comme 

pour indiquer le rire moqueur . O n interrompt l'expé

r ience , et J u l l i e , qui se retrouve, écrit « qu'elle était 

absente et tout occupée à soulager des infortunés, etc. 

(V. Un mot sur les tables, p . 14 et su iv . ) 

C e qui a le p lus frappé M . Math ieu , c 'est le guéridon 

poëte . — « Les incrédules peuvent r i re , d i t - i l , i l n'écrit 

pas pour eux . » 

Ses amis et lui ne purent réussir d 'abord à obtenir 

des vers , cela fut accordé à une personne qui savait 

versifier. — Mais p lus tard, M . Math ieu a v u , sous les 

ma ins d 'expérimentateurs qui ne connaissaient pas 

m ê m e les règles de la poésie , le c rayon tracer des vers. 

A y a n t demandé au guér idon pourquoi ils n'avaient pu 

réussir , celui-ci répondit « qu'il leur manquait la foi des 

forts. » 

M . Mathieu a consacré quelques pages de sa pre

mière brochure et la seconde (V. Conversations et poésies 

extranaturelles, 1855) tout entière à donner un spéci

m e n de ces vers . I l déclare « que ce phénomène est 

trop important pour que l 'on y soit indifférent; iî 

pense , c o m m e l 'écrivai t M . Vic to r Meun ie r dans la 

Presse du 8 mars 1854, que la cause , quel le qu'elle 

soit, mérite e x a m e n . . . , — non qu ' i l veu i l le conseiller 
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à tout le monde d 'expér imenter , car tous ne réussissent 

pas, et il en est m ê m e qui en sont devenus fous . — C e 

qu'il conseille surtout, c'est de ne pas adresser, soit 

aux tables, soit a u x c rayons , des quest ions i n d i s 

crètes. » ( V . Un mot sur les tables, p . 23-24 . ) 

Dans sa seconde brochure , l 'auteur se plaint de 

l'opposition qu ' i l a rencontrée chez les savants, les 

académiciens et les j ou rna l i s t e s ; il s'est adressé à 

plusieurs, — nul le réponse ; — i l a v o u l u parler de ses 

expériences, on lu i a tourné le dos , ou b i en on l 'a 

plaisanté 

M . De lo rme , che f d ' inst i tut ion des p lus considérés 

de. la ville de L y o n , invité à une séance et n 'ayant pu 

être exact au r e n d e z - v o u s , t rouva en arrivant m a 

dame*** et mademoise l l e D . . . les m a i n s posées sur 

l'appareil à c rayon et se p la ignant de ce que l'esprit 

refusait de se n o m m e r et ne traçait depuis deux heures 

que des figures insignif iantes . A l 'arr ivée de M . D e 

lorme, il écrivit : « - J e veux vous dominer; je suis le 

plus fort... » C e dernier lui ayant d e m a n d é son nom, 

— il écrivit : « Je suis la force.. » — S ' i l est esprit ou 

fluide?... L a feuil le étant trop é t ro i te , i l recommençai t 

toujours la m ê m e phrase i nachevée ; ayant j o in t une 

l . M. Mathieu a été si f rappé de tout ce qu'i l a v u qu' i l est devenu 

un des plus fervents sout iens du sp ir i tua l i sme. C e ch imis te dist ingué 

a été enlevé en q u e l q u e s j o u r s à sa f a m i l l e , l 'h iver dernier 1864, à 

YFgB de c i n q u a n t e - c i n q ans , par n n e p é r i p n e u m o n i e a i g u ë . U n des 

rédacteurs de l'Union magnétique, l e q u e l n'a cessé de contredire et de 

nier les faits et les c r o y a n c e s a u x q u e l s M . M a t h i e u s'était ral l ié , a 

rendu un h o m m a g e des p lus flatteurs à sa m é m o i r e . — M . Mathieu 

venait de faire paraî tre l'Histoire des convulsionnaires de Saint-Médard. 

L'auteur de l 'article rend j u s t i c e au m é r i t e du l ivre , ajoutant que 

M. Mathieu sera v i v e m e n t regretté : « C'était u n h o m m e excel lent , 

franc, ouvert , a imant la vérité avec passion, consc i enc i eux dans ses 

recherches, fuyant avec h o r r e u r tout ce q u i sent le char la tan i sme . » 

(V.flt'i). spiritual., t. V I I . p 92-96.) 
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seconde feu i l l e , le c rayon répondi t : « Je suis f anneau 

qui rattache le inonde des corps A celui des esprits. » Ces 

d a m e s n 'y comprirent r ien et prièrent M . D c l o r m c de 

con t inuer les ques t ions ; mais le c rayon refusa de ré

pond re . C o m m e ces clames ins is ta ient , il écrivit, rapi

demen t : « Je m'en vais loin d'ici et pour toujours. » 

( V . M . de Mirv i l l e , Quesl. des esprits, p . 72-73 . ) 

M . de Sau l cy , qui avait d 'abord accue i l l i les faits 

de rotat ion avec beaucoup d ' inc rédu l i t é , voulut voir 

écr i re le c rayon . Interrogé par des dames , après des 

heu res d'attente, ce dernier traça des mots trop l i 

s ib les , qu i , n 'ayant j a m a i s souil lé leurs p e n s é e s , n 'é

taient pas m ê m e compr is par e l les . S o m m é par M . de 

S a u l c y d'écrire qu ' i l était un c h i e n , il traça en carac

tères or ientaux : Ana-Kelb (je suis un chien); mais les 

t raçant à l 'envers , M . de Sau lcy n 'y vit que des carac

tères insignif iants . — Après de longues recherches , le 

c rayon écrivit : « Sol que tu es, retourne donc le mol; » 

lequel retourné, en effet, signifiait Ana-Kelb. 

Des leçons d 'or thographe a rabe , copte , hébraïque 

furent données par le crayon au savant m e m b r e de 

l ' ins t i tu t . L e crayon dess ina aussi une masse de des

s ins fantast iques. 

« Que devient ic i le reflet de la pensée? s 'écrie M . de 

Mirv i l l e , et lequel enfin de tous les assistants eût jamais 

i m a g i n é , par e x e m p l e , ces t r iangles renversés opposés 

au t r iangle de J é h o v a h , que l 'esprit exp l ique en ces, 

termes : Je suis J)icu à l'envers, moi ; puis ce refrain : 

Je ris m<( vieille vie, vetereui. vit uni vivo : pu i s ce mot 

significatif, engager, qu i termine, c o m m e chez M . de 

Tris tan, la plupart des s éances?» (Ibid., p . 70 -71 . ) Le 

récit par M . de Mirv i l le est plus complet qu 'on ne peut 

le reproduire i c i . 

De ce moment , M . de Sau lcy s'.'ihslin; et conseilla 
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aux autres de s 'abstenir , et la conséquence de ses 

expériences, ainsi qu ' i l l 'écrivait à M . de Mirvi l le , fut 

qu'il crut t r è s - f e rmement que « des choses i n c o m 

préhensibles existaient en r é a l i t é . — I l a poursuivi ces 

phénomènes dans toutes leurs phases les p lus déplo

rables pour son orguei l de phys ic ien ou de mathé

maticien; i l a été forcé de se rendre , di t - i l , devant 

l'évidence des fai ts . Il croit à l ' in tervent ion d 'une i n 

telligence différente de la nôtre . » ( V . Des esprits et de 

leurs mani[est., p . x iv-xv . ) 

On citera, en prenant au hasard , pa rmi les e x p é 

riences curieuses faites avec une corbe i l le par M . Sa l -

gues (d 'Angers) , la suivante : — L e ' 1 e r octobre 1854, 

un premier esprit ba rboui l l e le papier , puis écrit f rès -

lisiblement : M...., et i l avoue qu ' i l est un mauvais 

esprit; on le chasse , et on appelle un esprit sage . C e 

lui-ci, à leur g rand é tonnement , donna son nom et 

son prénom, à eux i n c o n n u s ; dit qu ' i l était d 'Angers , 

indiqua le n o m de la rue où il était m o r t ; fit connaître 

son âge , son e m p l o i , accusa une infirmité connue 

comme tout le res te ; ajoutant (ce qui ne les surprit 

pas moins) qu ' i l était un mauva is esprit ; puis i l écri

vit : pleurs. D e u x j o u r s après, M . Sa lgues demande 

à un esprit fort sage s'il connaî t ce lu i qui a répondu 

M Cet esprit donna le n o m de ce lu i qui avait écrit 

pleurs. 

L e 3 octobre, un certain Augus t e V é l u l , mercier à 

Tours, mort depuis neuf a n s , déclare qu ' i l est fort 

bien où il esL. On ne brûle pas en enfer, r épond- i l ; on 

mange en rôve dans le c i e l . . . Robespier re est avec 

Dieu, etc. 

Dans une séance , en novembre , un esprit qu i avait 

usurpé le nom du maréchal de S a i n t - A r n a u d , trace un 

dessin o b s c è n e . . . , puis la corbei l le part et écrit avec 
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vivac i té ces mots : — « M.... pour toi, cochon ! — J 'a t 

t ache , ajoute M . Sa lgues , beaucoup de pr ix à la ma

n iè re bruta le dont cette séance s'est t e r m i n é e , parce 

qu ' i l est évident que ces derniers produits n 'ont pas 

été influencés par notre pensée . » ( V . La table par

lante, novembre 1854. p . 2G5-267.) 

M . Sa lgues , dans une lettre datée d ' A n g e r s , 23 mars 

1854, écrivait : — «. En t r a îné c o m m e d 'aut res , j ' a i 

essayé d 'abord avec peu de confiance ces expériences, 

dé jà anc iennes aux É t a t s - U n i s et t rès-connues dans 

l ' an t iqu i té , et j ' a i été dépoui l l é de m o n incrédul i té .» — 

L o r s du premier essai, il se demandai t s'il n 'était pas 

dupe d 'une altération menta le passagère ; il a r ecom

m e n c é , pour s'assurer s ' i l était possible que des êtres 

in te l l igents invis ibles existassent autour de n o u s , nous 

voyan t , nous entendant . B ien conva incu que ce n'était 

pas une i l lus ion , il a saisi toutes les occas ions , d'ou

vrir de nouvel les c o m m u n i c a t i o n s avec e u x . » (Ibid., 

avri l 1854, p . 50.) 

Quoi hommes, tôt sententiœ. M . l ' abbé A lmignana , 

que nous avons vu dans le magné t i sme , est loin de 

soupçonner , avec les ecclésiast iques et avec certains 

l a ï ques , l ' intervention des ma l ins esprits dans les phé

nomènes dont s 'agit ; t émoin oculaire et expé r imen

tateur, il en a cherché la cause . L a po l émique qui s'est 

é levée entre M M . de Mirvi l lc et de Gaspar in lu i permet 

d ' expr imer son sent iment . — M . l ' abbé A l m i g n a n a cite 

plusieurs faits propres à appuyer l 'op in ion que le dé

m o n n'est pour r ien dans le s o m n a m b u l i s m e , les tables 

et les médiums*. L e s t ab les , et cela p lus ieurs fo is , se 

1. M . l 'abbé A l m i g n a n a a d m e t avec l 'Égl i se l 'existence d u démon, 

mais il n 'est , selon lu i , p o u r r ien dans le s o m n a m b u l i s m e . « Le 

H . P . L a c o r d a i r e , d i t - i l , lo in de le qualif ier de sa tan ique , c o m m e In 

fait M . de Mirvil le , a dit qu' i l appartenait à l'ordre prophét ique , et 
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sont pi-osternées devant l ' image de J é sus crucifié. — 

Un guéridon a r épondu qu ' i l a imai t la c r o i x ; i l s'est 

prosterné devant cel le d 'un évoque , a par lé d 'une ma

nière très-orthodoxe de la vie future, e tc . L e s tables 

ne parlent que les l angues que l 'on parle so i -même et 

non celles qu 'on ignore . M . A l m i g n a n a prend un crayon 

qui écrit à son insu des lettres, des mots et des l i g n e s . . . 

11 veut savoir s'il y a du d i abo l ique ; la force occul te dit 

non, et, pour p r euve , trace une grande c ro ix . ( V . Du 

svnmambulisme, des tables tournantes, etc.. par l ' abbé 

Almignana, p . 3 -16 . ) 

On nous permettra de citer quelques faits dont nous 

avons été t émoin , ou que nous tenons des confidences 

de quelques personnes d ignes de foi qui les ont o b 

tenus. 

M . de ***, dont nous avons déjà parlé à la fin du 

chapitre précédent , vou lu t , après avoir essayé long

temps la rotation des tables , expér imenter aussi l 'écri

ture; c inq à six personnes qui s 'étaient réunies pour 

les tables s 'assemblèrent donc pour le c r ayon . C ' é 

taient, avec M . de***, M M . de M . . . , d ' A . . . , H . . . , e t c . ; 

ils devinrent des examina teurs s é r i e u x , et t inrent 

soigneusement note , avant de se séparer, de tout ce 

qu'ils avaient observé dans leurs séances . 

Les essais avec le c rayon furent l ong temps in f ruc 

tueux, plusieurs j o u r s se passèrent avant d 'avoir rien 

obtenu ; ayant persisté, i ls virent des s ignes i n s i g n i 

fiants qui les encouragèrent , car bientôt des lettres se 

forment, puis se réunissent et composen t des mots , 

ensuite des phrases , enfin des pages entières qu ' i l s 

qu'il était u n e préparat ion d iv ine , e tc . Interrogez , poursuit M . l 'abbé 

Almignana, M g r S ibour sur le s o m n a m b u l i s m e , il vous dira que les 

idées expr imées par les s o m n a m b u l e s ne sont q u e les reflets de leurs 

magnétiseurs, sans v o u s dire u n seul mot du d é m o n , » 
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ont b ien v o u l u me permet t re de c o p i e r . J ' a i entre les 

m a i n s les comptes rendus d e p lus i eu r s séances assez 

cu r i euses . 

O n consul tai t d 'abord les t a b l e s p o u r connaître si le 

c r ayon écrivait , c o m m e on consu l t a i t à De lphes la vic

t i m e pour savoir si l 'oracle pa r l e ra i t . 

Dans une séance qui p r é c é d a ce l l e où fut évoquée 

la p remière âme de trépassé, la t ab l e se l ivra à de furi

bondes évo lu t ions en s igne de refus ; — on la pressa 

si i n s t ammen t , on la so l l i c i t a si v i v e m e n t , qu'elle ré

pondi t que le c rayon écr i ra i t . T o u t j o y e u x de ce succès 

p romis , l ' apparei l fut dressé et le c rayon écrivit ces 

mo t s qu 'on s 'empressa de l i re : « Les plaisirs, l'ivresse, 

I'i.i>y>ioii(é, pas de Dieu, vive l'enfer, s igné Satan. » 

C e débu t ne découragea pe r sonne ; M . de *** pensa 

que le fluide é m a n é des consu l t an t s avait à leur insu 

t racé ces l i g n e s . S i le vér i t ab le agen t fut forcé de se 

dévoi le r , on n ' en tint nu l c o m p t e ; de sorte qu' i l lui 

fut pe rmis de se manifester sous des n o m s d'emprunt, 

c o m m e on va le voir , et depuis ce j o u r le crayon écrivit. 

Dans l a séance du 20 mars 1834, chez M . d 'A. . . , 

l ' âme d 'un espagnol n o m m é Mero, da igna répondre à 

p lus ieurs ques t ions . (On les ab rège ici beaucoup) .— 

« Pour plaire à Dieu il faut aimer ses semblables. Il faut 

être sobre e>/ tout ; la plus mauvaise de toutes les actions 

c'est, de boive et démanger trop..., e tc . » L 'espr i t , après 

avoir r épondu à plusieurs autres d e m a n d e s , les quitta, 

d i t - i l , pour al ler à T o u l o n . 

A d 'autres séances , un esprit répond : « Qu'il fait 

suivre les lois de Dieu et de la, nature; aimer les //ouïmes 

c'est aimer D/'eu..., ce qui conduira /'homme au bonheur. 

— Le ciel est une chose imaginaire..., fa mort n'est rien... 

— Los mauvais ne seront pas séparés des bons..., l'urne va 

dans VImmensité, e tc . » 
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Dans une autre séance , un trépassé français fit de la 

morale comme Épic tè te . — Modération dam la pros

périté, amour dans la vie domestique, courage dans le 

malheur et dans les maladies, e tc . 

Que faut-il accorder à s o i - m ê m e ? lu i fut-il d e m a n d é . 

— « La liberté de la pensée. » — C e t esprit qu i était de 

Tours, boulanger de son mét ier et passab lement fripon, 

dit « qu'il était dans un lieu où l'on ne peut ni souffrir, 

ni jouir..., c'est l'immensité, tous les esprits y sont, mais 

>'h différent, etc. — On poursui t les quest ions : il r é 

pond aux consultants « qu'ils sont des bêtes. » — On 

veut qu'il émette une pensée q u e l c o n q u e , il esquisse 

son profil avec des cornes . 

Dans une autre s é a n c e , on voula i t que l 'esprit se 

nommât. « L,es hommes sont bien bêles, » r épond i t - i l . 

Il finit par dire « qu'il n'est pas mort ; (pie son corps est 

en Sibérie et son esprit auprès d'eux. » 

La plupart des esprits évoqués ont p rêché l a m ê m e 

morale et l a m ê m e doct r ine . — « Tous les esprits sont 

dans l'immensité ; les dévots sont tels par la crainte du 

démon, e tc .» — Il leur reprochai t souvent de faire des 

questions ins igni f ian tes , les appela i t sots et leur disait 

force injures. Que lquefo i s l 'esprit s 'obstinait à faire 

des réponses i l l i s ib les , quand il ne lu i convenai t pas 

de répondre aux ques t ions , ou b ien il traçait v ivement 

des cercles concent r iques sur le papier ou noircissait 

les pages par de longues ba r res . 

J ' accompagnais un j o u r M . l ' abbé *** à une des 

séances : le gué r idon consul té dit (on sait que c'est en 

levant le p ied) qu ' i l ne répondra qu 'à l ' abbé *** ou à 

moi; puis il al la se réfugier entre ses j a m b e s , c o m m e 

l'eut fait un peti t enfant . AI. l ' a b b é ayant r e fusé , il 

accourut t rès-vi te entre les m i e n n e s , où i l s 'arrêta. 

Ayant refusé de m ê m e , il fallut insister assez long-
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temps pour qu ' i l voulût b ien s 'adresser à d 'autres . C e 

pendant , ayan t consenti et déc la ré que le c rayon écri

rait , on d e m a n d a à c e l u i - c i de tracer la pensée qu'il 

voudrai t . . Pendant l ong temps il s 'obs t ine à parcourir 

t rès-vi te le papier en tout s e n s , sans autre résultat 

que de ba rbou i l l e r les feui l les de papier l ' une après 

l 'autre . O n persis te . — Pourquo i as-tu p romis d 'écrire? 

que viens- tu faire ici ? — 11 trace des mots i l l is ibles. 

O n insiste enco re . Bref , on lut ces mots t rès - l i s ib le 

men t écri ts : « Convaincre l'abbé***'. » C e dernier fut 

d 'autant p l u s su rp r i s , qu ' i l vi t dans ces mots tracés 

par le c r ayon le fac-similé de sa s igna ture . 

O n pourrai t citer d 'autres fai ts . Pour être court , on 

t e rmine ra par un seul . O n d e m a n d e au c rayon le nom

bre des pe rsonnes présentes à la s éance . Il est bon de 

dire qu ' ayan t été fort l o n g u e , les u n s entraient tandis 

que d 'autres sor ta ient , nu l donc ne le savai t ; et les 

expér imenta teurs a s s i s , entourés de p lus ieurs specta

teurs d e b o u t , ne pouvaient c o m p t e r c eux qui étaient 

derrière leur s i ège . L e c rayon écr ivi t de suite un 

n o m b r e que l 'on reconnut exact q u a n d on se fut compté . 

C e s expér iences ayant duré p lus ieurs m o i s , on y 

renonça . M . de ***, con t inua d 'admet t re le f luide. Les 

réponses étaient selon l u i un reflet des pensées ; ses 

coopérateurs cependant ont c ru , à ce qu ' i l paraît , com

m u n i q u e r avec des âmes et chassa ient les esprits mau

vais qui auraient voulu s ' in t roduire . O n cessa enfin, et 

fout fut dit et m ê m e bientôt o u b l i é . 

Il y a progrès: les esprits s'emparent des mains des expérimentateurs et 

écrivent à leur insu. Diverses expériences : MM. Séguin, l'abbé Almi

gnana, G. de Caudemberg, la fille de Fleurey, etc. 

11 y eut bientôt en France plusieurs personnes qui, 

abandonnan t leurs m a i n s au moteur qui faisait écrire 
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les crayons, virent leur, p l u m e , inerte d 'abord , peu à 

peu s'agiter et tracer entre leurs m a i n s , à leur insu, 

dos lettres, des mots , ensui te des phrases , pu is de lon

gues pages. C'est ainsi que M . V ic to r H e n n e q u i n écri

vit, comme nous le ver rons , un l ivre ent ier . C e qui suit 

prouvera qu ' i l faut encore ic i rejeter la supercherie 

ei la fourberie dans ce lu i qui t ient la p l u m e ou le 

crayon. Mais , c o m m e dans les expér iences ci-dessus 

relatées, ce sont tantôt des erreurs, des bouffonneries 

ou des grossièretés, tantôt des choses vra ies , ext raor

dinaires ou sub l imes , des révéla t ions de l 'avenir ou de 

secrets qui émervei l len t et ce lu i qu i prête sa m a i n , 

et tous les assistants. I l arr iva auss i , c o m m e dans les 

tables ou dans l ' agencement d 'un c rayon , que l 'on 

éprouvait dans le bras un f rémissement qui annon

çait la survenance de l ' agen t , sa prise de possess ion. 

M . Séguin écrit de R i c h e l i e u , le 25 mars 1854, 

« qu'il serait absurde de laisser tomber dans le néant 

les essais de cette sc ience . 11 y a du vrai et aussi bien 

des i l lusions. M a sœur, a joute- t - i l , s 'amusai t aux é v o 

cations, les âmes pré tendues de nos parents et amis 

venaient demander des pr iè res . E n f i n , le 17 courant, 

la plume s'est agi tée et a écri t seule le n o m de notre 

hère, qu 'e l le disait d é c é d é ; m a sœur épouvantée a dit 

mentalement : Non, ce n'est pas vrai, tu mensl—La 

plume a écrit : Mort h i e r , 16 , à C a m b r a i , d 'une fluxion 

du p o i t r i n e . — J e me suis adressé à C a m b r a i , cont inue 

M. Ségu in , le défunt était en parfaite santé . — Que 

penser? Que c ro i re? I l y a que lque chose d 'extraordi

naire en tout cec i , ma is il y a du m e n s o n g e , e tc . » 

« Que direz-vous de la vérac i té des espr i ts? d e 

mande M . S é g u i n . C e l u i - c i a p ré t endu être Satan ; il a 

répondu des grossièretés à m a sœur, qui le pressait , 

el lui a d e m a n d é par écrit son Ame en échange de 

v i . 3 4 
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toutes les j o i e s de ce m o n d e . — D . Sera-ce pour l'éter

n i t é ? — 11. N o n . » (V. La table parlante, avril 1854, 

p . 4 9 . ) 

M . l ' abbé A l m i g n a n a , qu i v ien t d'être c i té , con

v a i n c u que la force occul te , ou esprit , qu i le faisait 

écr i re , ne connaissai t pas le va laque et que ce n'était 

pas u n d é m o n , le traita de f r ipon, d ' infâme, et le 

chas sa . . . — S a m a i n fut aussitôt prise d 'un fort trem

b lemen t n e r v e u x , et écr ivi t en g ros ca r ac t è r e s : — 

« Je suis le démon et vous êtes u n mauva i s prêtre, qui 

cherchez à connaî t re les secrets de D i e u . » 

— « E h b i e n ! d 'après ce qui s'est passé, dit le prêtre, 

j e ne p e u x croire que vous êtes le d é m o n : — d'après 

le r i tue l , le démon parle toutes les l a n g u e s . . . Or , vous 

ne par lez pas le v a l a q u e ; donc vous n 'êtes pas le dé

m o n . J e ne ferai p lus d ' expér iences avec vous. — 

A pe ine e û t - i l tenu ce l a n g a g e , que la ma in de l'abbé 

fut ent ra înée et écrivit : « Pa rdon ! pardon ! j e ne suis 

pas le d é m o n ; si j e l 'a i dit , c 'é tai t pour vous faire 

peu r . . . J e vois que vous êtes u n h o m m e qu i ne crai

gnez r i en , u n g rand penseur , e x p é r i m e n t é ; j e vous 

dirai toujours la vér i té . J e ne par le que les langues 

que vous pa r l e z ; si j ' a i fait au t rement , c 'était pour 

r i re , e tc . » ( V . Du somnambulisme, des tables tour

nantes, e t c . , p . 18-20.) 

M . G i r a rd de C a u d o m b c r g était un ingén ieur dis

t ingué , dont les abonnés de VAssemblée nationale ap 

préc ia ient les art icles sc ient i f iques . C e savant, qui 

habitai t D i j o n on 1853 , était fort p révenu contre le 

surna tura l i sme du p h é n o m è n e des t ab les ; aussi lors

que parut le l ivre de M . de Mi rv i l l e sur les esprits, il 

ne lui m é n a g e a ni l es ob jec t ions , ni les reproches. 

Depuis cette époque , M . de C n n d e m b e r g a b ien changé 

de sent iment : 
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l . M . de C a u d e m b e r g est mort depui s cette, é p o q u e . 

« Les gens , d i t - i l d a s s sa préface qui repoussent 

le surnaturel, parce que le surnature l les effraye, me 

traiteront de vis ionnaire et de fou. C e u x qui m e c o n 

naissent b ien ne s'y arrêteront p a s . . . — Quan t à vou

loir myst i f ier , nu l ne le supposera . I l regarderait 

comme un c r ime d 'avoir a jouté un seul fait controuvé 

à ce qu 'on va l i re . » (V. Le monde spirituel, 1857.) 

On a en effet d 'exce l len tes raisons pour penser que 

M. de Caudemberg n'était po in t fou ; quant à mys t i f i 

cateur, on ne l 'est pas quand ce rôle expose aux sa r 

casmes et aux rai l ler ies le mystif icateur l u i - m ê m e . 

Ce savant nous apprend que ses premiers essais fu

rent insignif iants . U n e p remiè re r éun ion à Pa r i s , où i l 

devait voir des effets t r è s -ex t raord ina i res , n 'eut pas 

lieu, parce que le médium était devenu fou . O n le con

duisit alors chez un M . P . . . , où il fut t émoin du l an 

gage des tab les , sans qu ' i l y eût rotat ion préa lab le . Il 

fut répondu à M . de C a u d e m b e r g , parfai tement i n 

connu de M . P . . . , sur p lus ieurs par t icular i tés de sa v ie . 

On est forcé ic i de r envoyer à la b rochure de M . de 

Caudemberg, pour connaî t re tous les faits dont il fut 

témoin et qu i lu i prouvèrent qu ' i l s n 'é ta ient le produit 

ni d'un fluide, ni d 'une v ib ra t ion , n i de la j ong l e r i e . 

Tantôt l 'esprit s'est di t l ' â m e d 'un mor t , tantôt du bon 

génie de la m a i s o n . •— M . de C a u d e m b e r g essaya d 'un 

autre gen re de c o m m u n i c a t i o n , c 'étai t le ba lancement 

du bras par une force é t rangère . I l obt in t avec sur

prise des avis assez exacts ; ces modes de c o m m u n i 

cation cependant lu i paraissaient encore assez i m p a r 

faits. — U n autre esprit, d i t - i l , pouvai t intervenir . 11 

allait les abandonne r q u a n d le l ivre d 'un publ ic is te 

distingué de C a m b r a i , M . H . C a r i o n , fit connaî t re le 
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m o y e n d ' évoquer les esprits pa r la pensée , et de les 

consu l te r en leur abandonnan t la ma in a rmée d'une 

p l u m e ou d 'un c rayon . M . de C a u d e m b e r g essaya. 

A ceux qui penseraient qu ' i l se t rompe , il dira « qu'il 

faudrait le supposer bien niais pour se croire encore 

sous l ' empire d 'une i l lu s ion , lu i qu i depuis trois ans 

c o m m u n i q u e avec les espri ts . » — 11 a b a n d o n n e sa 

m a i n , et des écr i tures différentes, qui var ient selon les 

personnages in terrogés et qu i ne sont en conséquence 

nu l l emen t son écr i tu re , sont aussitôt t racées. — On 

d e m a n d e les s ignatures avec paraphes de tels ou tels 

défunts cé lèbi ' es ; et s ignatures et pa raphes , quoiqu ' i l 

ne connaisse pas ces défunts , sont t rouvés , après véri

f icat ion, fort r e s semblan t s . . . — Des n o m s i n c o n n u s , 

des phrases i nconvenan te s , saugrenues et certaine

men t fort lo in de sa pensée v iennen t aussi s ' inter

poser dans le d ia logue ; des in ter locuteurs inat tendus 

se présentent , par lant de choses tout à fait impré

v u e s . 

L ' e x p o s é des faits fournit enfin à M . de C a u d e m b e r g 

tant de mot i fs pour q u ' o n ne puisse a t t r ibuer l 'écriture 

à ce lu i qu i tient la p l u m e , « qu ' i l croirait faire tort à 

l 'esprit d 'observat ion de ses lec teurs s ' i l insis tai t d a 

van tage . » C e l a se prouve encore , poursuit l 'auteur, 

par la d imens ion des mots O U I et 3N01N, qu i remplace 

pour les esprits l 'expression p lus ou moins forte de la 

p rononc i a t i on ; par l ' emp lo i ordinai re de certains a d 

verbes , par l ' invers ion des phrases , par les mots sous-

e n t e n d u s , par l 'é t rangeté des express ions , e tc . (Ibid., 

p . 82-107. ) 

M . de C a u d e m b e i ' g , après avoir p rouvé c o m b i e n ce 

mode d 'évocat ion est au then t ique et satisfaisant, nous 

apprend qu ' i l laissa dès lors t ab les , corbei l les et cha

peaux , et qu ' i l put. p rocéder seu l , dans le s i lence du 
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cabinet, avec le sériejrx, la discrét ion et les p r écau 

tions que l ' expér ience e x i g e . 

On voit d 'abord un esprit i ta l ien lui raconter son 

histoire et employer des mots que M . de C a u d e m b e r g 

cherche vainement dans le d ic t ionnai re . — Dès que 

M. de C a u d e m b e r g crut pouvoi r évoquer une âme 

heureuse, il évoqua ce l le d 'une j e u n e personne qu ' i l 

avait tendrement a imée et mor te depuis t rente ans. Les 

premières c o m m u n i c a t i o n s furent très-diffici les; il se 

présentait cons t amment deux écri tures : l 'une t r ès -

embrouil lée, qui était ce l le de l ' âme d 'un n o m m é Fra-

manoleo, qui s'était fait passer d ' abord pour son ange 

gardien; et l 'autre , de cet te amie qu ' i l avai t perdue. 

On ne saurait rien citer de ces d ia logues : d 'abord les 

deux amants échangent des caresses ; puis M . de C a u 

demberg demande à son amie si elle peut fixer son 

âme dans son cœur , et b ientôt il peut se réjouir de ce 

bonheur. 

11 se crut l ong temps ob l i gé d 'évoquer l ' âme de Fra-

manoleo pour c o m m u n i q u e r avec son a m i e . Il obte

nait aussi par le p remier de très-fréquentes nouvel les 

de son fils qui était en C r i m é e , « p lus m ê m e qu ' i l ne 

voulait. » — Cet esprit raisonnai t avec beaucoup de 

sagacité sur les événements , entrait dans d ' incroyables 

détails de concordance et de vérité apparente , qui 

augmentaient beaucoup les inquié tudes de M . de C a u 

demberg; mais i l vit que c 'é taient les mensonges les 

mieux ourdis . A y a n t consu l té son amie sur la cause 

de ces t romperies : « L e F r a m a n o l e o , répondi t -e l le , 

s'en est rapporté à m o n propre t é m o i g n a g e . — N o n 

que j ama i s elle ait vou lu t romper ; mais un mauvais 

esprit n o m m é Sessement, aussi puissant que Satan , 

est in tervenu. L e m o y e n de n 'être point t rompé par 

lu i , c'est de prier. F r a m a n o l e o n 'existe pas . E l l e -
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m ê m e , j o u e t de l 'erreur, ne saurait d is t inguer les bous 

espri ts des mauvais , et est forcée de dire ce que ces 

dern iers lui font dire : C e Sessemcnt a v é c u , e t c . . — 

L a bénédic t ion de Dieu est sur M . de C a u d e m b e r g et 

Scssemetit a été démasqué par le pouvoi r de D i e u . » 

11 ne fallait rien mo ins que ce pouvoi r , se lon l ' au

teur, pour déjouer les ruses d 'un pareil esprit , et pour 

permet t re à l ' âme de son amie de lui dévoi ler « tanf 

de choses impor tantes . » 

« Sessement, chassé, d é m a s q u é , dit l ' âme a m i e , veut 

se v e n g e r ; il est chargé de vous suivre par toute la 

terre ; il est cause de vos fautes, de vos penchan t s (elle 

en fait le dé ta i l ) ; vous êtes une proie dont i l veut s'em

parer . y>(Ibid., 108-132.) 

Q u a n d M . de C a u d e m b e r g lui d e m a n d a ce qu'elle 

pensai t d 'une maison où l 'on consul tai t journe l lement 

les esprits par les tab les , et où l 'on s 'occupai t aussi de 

m a g i e : — « Extrême faiblesse, hérésie formelle et folie, » 

lu i répondi t -e l le . 

E l l e lui révéla un j o u r « que le ciel est le séjour de 

l ' amour et du pla is i r . » 

M . de C a u d e m b e r g t rouva un autre m o y e n de com

m u n i q u e r ; il pensa que le m o u v e m e n t de l ' i ndex pou

vait r emplace r celui du bras : i l réussit à merve i l le . 

F r a m a n o l c o s'en empara . S a n s lui adresser de ques 

t ion , le mouvemen t rapide de ce doigt ind iqua i t quand 

l 'espri t voulai t p a r l e r . — « Depuis que l ' â m e de ma 

céleste a m i e , dit l 'auteur, habi te le centre d é m o n cœur, 

il suffit de poser le doigt sur cet o rgane pour obtenir 

des conse i l s , de sûres indica t ions et des aver t isse

ments . » E n usant des précaut ions ind iquées , i l a o b 

tenu des réponses exactes ; mais il ne faut demander 

que des choses p rocha ines . 

Su i t l 'exposé fait par l 'auteur des m o u v e m e n t s de 
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l ' index, et parfois m ê m e r d u b r a s , qu i expr iment le 

plus ou moins de cert i tude des événemen t s . (Ibid., 

p. 133-150.) 

On omet ici de rapporter des chapi t res infiniment 

intéressants, où l 'auteur expose des commun ica t i ons 

mystiques avec la sainte V i e r g e ; il y parle longuement 

des chastes baisers qu ' i l reçoit et qu ' i l rend. C e sont 

bien les pages les p lus cur ieuses de son l ivre . 

Les personnes qui ont parcouru les j o u r n a u x et les 

diverses brochures où sont rapportés les phénomènes 

des tables savent très-bien que l a p l u m e , d i r igée par 

une intel l igence occu l t e , a écrit entre les m a i n s de 

plusieurs ind iv idus mi l l e choses extraordinaires à leur 

insu. Avan t de parler de la p l u m e de V i c t o r Henne -

quin, on citera dans l a Cô te -d 'Or des faits semblab les , 

qui ont été p lus ou m o i n s connus lors de l eu r mani 

festation. 

U n sieur N ico la s , j a rd in i e r de M . Bourdicot , à F l eu -

rey - su r -Ouche , avait une j e u n e fille n o m m é e Marie , 

âgée de seize a n s , qui était devenue excel lent médium 

pour faire tourner les t ab le s . Lor squ 'on apprit que 

M. Hennequ in avait ob tenu de l 'agent moteur des t a 

bles qu ' i l voulût b ien dir iger une p l u m e dans sa m a i n , 

on engagea ce j eune médium à essayer aussi ; ce que 

Marie fit avec s impl ic i t é . Après que lques instants , un 

frémissement, s igne de l 'arr ivée du moteur , saisit son 

bras, lu i cause une légère douleur , et la p l u m e s'agite : 

ce sont d 'abord des caractères insignifiants qui sont 

tracés, puis des mots , enfin des phrases ent ières . Mais 

ce n 'est p lus l 'écri ture de Mar ie , et ce ne sont point 

ses pensées . 

Presque effrayés du p rod ige , d 'abord on ne le divul

gua point , mais on se rassura bientôt , car cette p lume 

n'écrivait que des choses fort pieuses : ce furent de 
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b e l l e s l i tan ies , des pr ières , si nombreuses , si variées, 

si appropr iées à l'état de c h a c u n , que des ecclésiasti

q u e s m 'on t assuré que le théo log ien le p lu s habile 

n 'aura i t su faire m i e u x . L e style en était s imple et 

n o b l e ; elles se succédaien t sans in ter rupt ion, tandis 

q u e Mar ie , étrangère à ce qui était écrit par sa plume, 

conversai t t ranqui l lement avec ses n o m b r e u x visiteur?. 

— Plus de c inquante ecclés ias t iques , d i t -on , l 'ont -vi

s i tée , et chaque j o u r des la ïques arr ivaient par cen

t a ines ; tous , amenés p a r l a curiosi té , s 'en retournaient 

é d i f i é s . . . — D a n s une prière composée pour la mère de 

la j e u n e Mar ie , on la rassurait : « N u l m a l , écrivait la 

p l u m e , n 'arr ivera à votre f i l le , la sainte V i e r g e veut 

convert i r la paroisse . » — Quoique la p l u m e ne s'oc

cupât , en généra l , que de sujets r e l i g i e u x , elle dai

gna i t parfois s 'occuper aussi de choses temporel les et 

m o i n s g raves . A ins i cette p lume annonça un jour la 

venue procha ine d 'une parente qui habi tai t Besançon : 

le bu t du voyage , le j o u r de son arr ivée, r ien ne fut 

o m i s , et tout se r éa l i s a ; Mar ie cependant ignorai t le 

tout complè tement . 

C e p h é n o m è n e , qu i mettai t en émoi F l eu rey et les 

v i l l ages de l 'a r rondissement , fit accourir de Dijon des 

ecc lés ias t iques , des médec in s , des j ou rna l i s t e s ; tous 

attestaient la bonne foi de Marie : « S i m p l e comme 

u n enfant, disait un j o u r n a l de D i j o n , Y Elu du peuple,, 

en la voyant , la défiance est désarmée, le témoignage 

de tous les habi tants d 'ai l leurs la ferait évanoui r . » 

C e s mess ieurs , entre autres demandes , désirent que 

la p l u m e traduise en a l l emand cette quest ion : — 

« Êtes -vous A l l e m a n d ? » — M a r i e abandonne sa main 

à l 'agent , et on lit : « M a fille n'est ni fol le , ni sorcière, 

l a sainte V i e r g e veut la retirer des mains du démon et 

convertir la paroisse ; examinez-la... » — O n fait observer 
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à Marie que la réponse est étrangère à la d e m a n d e . El le 

répond qu'elle ne se r end compte de r ien, que son 

rôle est purement passif . 

La p lume, interrogée sur la profession de c h a c u n , 

répond e x a c t e m e n t ; — s u r l 'âge de l 'un des examina

teurs elle fait une grosse erreur, qui prouve la bonne 

foi du médium, car la vue seule du personnage ne la 

permettait pas . C i n q u a n t e pr ières , en deux heu re s , 

furent écrites en leur p résence , d 'un mouvemen t calme 

et lent, mais régul ie r et incessant . 

On demande à Mar ie ce que répondit un j o u r Jésus -

Christ aux Phar i s iens? 

« R. Rendez à César ce qui appartient à César. » — 

Il n'était pas nécessaire que la quest ion fût faite ver

balement, la p lume lisait parfai tement les pensées . 

Marie partageait l ' é tonnement généra l en l isant ce 

que sa p lume avait t racé . — L ' u n des assistants désire 

qu'elle expr ime sa p e n s é e , la p lume écrit : « J'ai 

faim. » Dans le repas q u i suivi t , se vérifia l 'exact i tude 

de la réponse. 

Ces réponses n 'étaient pas toujours satisfaisantes : 

capricieuses ou espiègles , faites parfois pour dérouter, 

elles favorisaient les doutes . Quand la p l u m e aurait pu 

convaincre, elle écrivai t : « Vous ne le saurezpas...n 

Et cependant, cont inue le rédacteur de Y Élu, il faut 

« croire au merve i l leux dans ce p h é n o m è n e , à moins 

de nier l 'existence du solei l quand i l éb loui t . » — On 

bande les yeux de M a r i e , on demande à la p lume 

d'écrire un grand n o m , le papier est p lacé à dessein au 

bout de la table , la ma in est dir igée avec lenteur au-

dessus de l ' ex t rémité supérieure du pap ie r ; elle s 'a 

baisse et écrit : Nabuchodonosor. O n s ignale l 'erreur, 

et immédia tement le n o m de Dieu (qui était le n o m 

pensé) y fut tracé. — O n lu i dit d 'écrire les premières 
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le t t res du n o m de Marie; Ma étant t racé , o n déplace la 

f e u i l l e ; la p l u m e , d 'abord i m m o b i l e , se p lace sur le 

pap ie r et reprend la l ia ison de Va et la j o i n t délicate

m e n t à la tôle de la lettre r, et le mot est formé. — 

O n b a n d e les y e u x de M . Mino t , rédac teur de Y Elu; 

i l abandonne sa m a i n et écr i t . . . sur le couss in d'écri

va in qui recouvrai t u n e partie de la t ab l e . A i n s i celui 

qu i conduisai t la m a i n du médium ne voyai t pas par ses 

y e u x . 

L a p l u m e fait des fautes d 'o r thographe à dessein; 

« car si on les lui fait r emarquer v a g u e m e n t , dit le 

journa l i s t e , elle les corr ige c o m m e si el le était inspirée 

par l 'esprit de Noë l et C h a p s a l . » 

E l l e voit les choses cachées . U n inst i tuteur avait 

dans son portefeuil le une pièce de vers dont il de

m a n d a l 'auteur. L a p l u m e écrivit : « Lamartine. » — 

O n veut savoir si d 'autres personnes pourra ient pro

voque r les mômes p h é n o m è n e s ; el le en s igna le deux 

à D i j o n . Informées de cotte révélat ion, leur p lume de

vint aussi mag ique que cel le de Mar i e . 

Bientôt la p lume annonce que les tables ne pour

ront p lus tourner, au t rement que par une action hu

m a i n e . — Prédic t ion qui fut, on le sait, b i en loin de 

s ' accompl i r . 

A ces faits, cités dans Y Elu, on pourrai t en joindre 

une foule d'autres. — Plus ieurs ecclés ias t iques étaient 

d isposés à crier mi rac le , tandis que les savants par

laient de fluide, de volonté inconsc ien te , e tc . 

U n e po lémique survint entre deux j o u r n a u x de D i 

j o n , le Spectateur et Y Elu. L e premier s ignalai t comme 

cause le démon ; le dernier y voyai t u n e cause magné

t ique , et prétendai t que les p lumes c o m m e les tables 

étaient généra lement les t rès -humbles servantes de la 

v o l o n t é ; pourtant il avouait avoir été t émoin d'expé-
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riences où l ' a g e n t , que l qu ' i l so i t , avait révélé des 

faits parfaitement i n c o n n u s , par e x e m p l e , l 'argent con

tenu dans un por te -monna ie , dont le chiffre était i n 

connu de son propriétaire . 

Uu jour , au mi l i eu de son t r i o m p h e , la p l u m e a n 

nonce qu'elle n 'écr i ra p lu s , car l ' évoque le lu i dé fend . . . 

Le lendemain, l 'ordre a r r ive ; celui qu i dirigeait la 

plume l'avait connu à l ' instant m ô m e où le prélat l ' a 

vait dicté. 

J'ajouterai à ce faible échan t i l lon de p rod iges , que 

în'étant transporté à F l eu rey avec que lques cur ieux, 

nous allâmes chez M . Bourd ico t . N o u s sol l ic i tons une 

expérience ; lemédium, de la mei l leure grâce du monde , 

se met à l 'œuvre ; ma i s r ien ne s 'opère, s inon u n s imple 

frémissement. — N o u s in s i s tons . . . L a p l u m e écrit ces 

mots : « Non mes enfants, je n'écrirai plus, car l'évêque 

!'a défendu. » — C e p e n d a n t el le écr ivi t les n o m s et 

professions de p lus ieurs d'entre nous , répondi t par oui 

ut par non à que lques quest ions, ma i s ce fut tout. 

Cela ne me suffisait po in t ; à la r igueur , le m é d i u m 

pouvait savoir les noms de mes c o m p a g n o n s de voyage . 

Depuis le c o m m e n c e m e n t de cette courte séance j ' i n 

sistais pour que la p l u m e traçât le n o m d 'un scélérat 

que j ' ava is dans la pensée ; Marie y met ta i t sa c o m 

plaisance et sa pa t ience , et me répondai t qu ' e l l e sen

tait que j e n 'obt iendra is r i e n . — J e t émo igna i s à l 'agent 

vie la p lume tout m o n mécon ten temen t d 'avoir fait 

une course inut i le pour l ' interroger , quand Marie me 

lit : « J e crois , Mons ieur , que la p l u m e va écr i re . » 

iin effet, j e lus , tracé en caractères très-petits et assez 

mal formés, le mot Judas, qu i était le n o m pensé . 

Parmi mes c o m p a g n o n s de route se t rouvai t un de ces 

sceptiques quand même, qu i prétendit n 'y r ien voir , et 

d'ailleurs il ne trouvait nu l l ement étrange que la j eune 
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fille eût choisi pa rmi tous les scélérats historiques de 

l 'un ivers le disciple qui trahit son ma î t r e . Les autres 

pensèrent autrement . A notre re tour , il se trouva de 

personnes qu i , sans être prévenues , réussirent à lire 

le n o m de Judas, tandis que d 'autres n 'on t pu le faire. 

C e qui se passa était donc de na ture à favoriser le 

doute des scept iques , mais si l ' i nc rédu le ne m'eût par 

a c c o m p a g n é , le succès eût été peut-être p lus complet. 

— C e l u i - c i persista dans son accusa t ion de jonglerie, 

ne tenant n u l compte de tout ce q u i s 'était passé pré

cédemmen t devant des spectateurs n o n mo ins défiants: 

ma i s c h a c u n , c o m m e on sait, est servi à souhait pai 

l ' agen t . 

L ' impos tu re était i m p o s s i b l e ; la j e u n e fille qui écrit 

assez diff ici lement , traçait ici v ivemen t , et durant ton! 

le j o u r , des l ignes avec sa p l u m e m a g i q u e , quoique 

tout occupée de répondre à ses n o m b r e u x visiteurs. 

C o m m e on l 'a vu dans m a d a m e G u y o n , des cahiers 

entiers étaient écri ts sur des sujets r e l i g i eux , dans u n 

s ty le é levé , et ce sans aucun profit pour le médium. 

L a cour , la ma i son étaient encombrées de curieux. 

L ' exe rc i ce de la p l u m e était si c o n t i n u , qu 'on défie 

tous les sceptiques du m o n d e , sans excepter les plus 

savants , d ' improviser un seul j o u r , durant six heures, 

ce que la p lume de Marie écrivait pendant des jour

nées entières et des semaines , en exceptant encore ce 

qui est relatif aux prévisions de l ' aveni r , à la connais

sance des pensées, e tc . 

Cet te j o n g l e u s e si habi le l ' avan t -ve i l l e pouvait en

core l 'être avec nous , mais le vér i table jongleur , en 

obéissant à l ' évêque , sut se transformer ju squ ' au bout. 

M . A l * * * , professeur de ph i losophie au lycée de 

D. . . , quand les tables tournaient en F rance habitait la 

Corse , où alors on n ' en parlait pas. É tan t à D... en 
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1857, le hasard lui fit faire la connaissance d 'une a n 

cienne institutrice; ce l le -c i lu i raconta qu ' e l l e évoquait 

: volonté sa nièce C l a u d i a , morte depuis que lques an

nées, et qu'elle en obtenai t de curieuses révélat ions et 

\!c hauts ense ignements . — B r e f , M . A l * * * m ' a dit 

•ju'ayant expérimenté i l entendit des révélat ions qui le 

surprirent. — On leur a prédit l 'avenir , révélé des faits 

vrais, mais souvent on les a indui ts en erreur. I l fut 

évident pour M . A l *** qu ' i l y avait intervent ion d'un 

esprit étranger, qui avait sur la re l ig ion u n e doctrine 

luute païenne, c 'est-à-dire cel le de plus ieurs philo— 

-oplies de nos j o u r s ; — par exemple , les peines de 

l'enfer ne sont pas é ternel les . Cet esprit proclamait 

la métempsycose ; l ' âme de Bossuet, se lon lu i , est a u 

jourd'hui dans le corps d 'un maî t re d 'école à N . . . 

La création a c o m m e n c é par des po in ts v ivan t s ; les 

plantes ont c o m m e n c é a ins i , de m ê m e que les a n i 

maux les plus inférieurs j u s q u ' à l ' h o m m e ; avec le 

îemps, il n'y a pas de raison pour que de nouvel les 

;:iodifications ne produisent de n o u v e a u x êtres. 

Ce professeur stupéfait de tout ce qu ' i l avait v u , me 

.lisait « qu'on ne pouvai t p lus accuser d ' imposture les 

premiers auteurs de l 'é tabl issement des re l ig ions , parce 

.pi'il lui suffisait de voi r les phénomènes modernes 

•lour deviner c o m m e n t elles avaient c o m m e n c é . » 

Un jour, ayant demandé à l 'esprit évoqué s'il ne 

consentirait pas à apparaî tre , et à entrer avec lui en 

îles rapports plus in t imes , il lu i fut répondu « que la 

première condit ion était d 'a imer l ' espr i t , qu ' i l était 

aident qu'i l serait frappé de crainte , que cependant s'il 

itouvait garder son sang-froid , il n 'aurai t qu ' à cuei l l i r 

ians un jardin une plante appelée bétel, qu ' i l lui d é 

crivit, la faire boui l l i r , et . . . » 

Puis l'esprit s'arrête et ne complète point la recette. 
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— É v i d e m m e n t i l voulai t s t imu le r la curiosité du 

consul tan t et l ' amener à sol l ic i ter le rapport . —Voici 

les phrases tel les qu 'e l les ont é té t racées en latin : 

« Paiement te timoré injici. Ait amen siretinere attente 

potes timorem, habendum est Betelem cnltum in l/or/o. 

ebusissatum radiée, barbatum, ebidlitwn, ccrtutvm, ejm-

dem etiam... » E t c o m m e on v ient de le d i re , il refusa 

de cont inuer . 

R e m a r q u o n s ic i que M . A l *** n 'a t tendai t pas une ré

ponse en la t in ; que l ' inst i tutr ice ignora i t cette langue, 

et que le professeur en fut d 'autant p lus surpris que 

l a formule contenai t des mots l a t ins , dont il n'a pu 

connaî t re l a s ign i f i ca t ion ; a insi l e sys tème de ceux 

qui pensent que notre fluide peut tracer à notre insu 

nos propres pensées , serait en défaut , puisqu ' i l s'agit 

ic i non-seu lement d 'une chose à l aque l l e on ne pen

sait pas , ma i s encore de termes tout à fait inconnus 

de l ' expé r imen ta t eu r 1 . 

Su r tous ces p h é n o m è n e s , dont l e sujet est à peine 

ébauché i c i , le lecteur désireux de le mieux con

naî tre , pourrai t consul ter La Table parlante, Journal 

des faits 'merveilleux, les revues spiri tualistes et spi-

r i tes , les nombreuses brochures qu i ont paru depuis 

1853 j u s q u ' à 185G, et les ouvrages remarquables de 

M M . de Mirvi l le et Des Mousseaux . 

1. M . A l * * * no savait quo penser do ce t te i n t e l l i g e n c e , dont \c> 

révélat ions l ' intéressaient à plus ieurs t i t r e s : e l le lui prédisait prochai

n e m e n t u n e p l a c e si impor tante , qu' i l aura i t désiré qu'el le méritai 

toute sa conf iance . Pensant obtenir auprès d o m o i des renseignenienb' 

sur sa n a t u r e , i l fit, dans cette in tent ion , u n e c o u r s e j u s q u ' à m a cam

p a g n e ; ma réponse fut ce qu'el le devait ê t r e ; M . A l * * * dut voir peu 

de temps après q u e j e ne m'étais pas t r o m p é . 
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C H A P I T R E V I I I 

M. et madame Hennequin.— Leurs rapports avec l'agent mystérieux; leurs 
pratiques, leur mission, etc. — Résultais funestes pour M . et madame Hen-
nniniin. — Réflexions sur la certitude de ces faits malgré leur étrangeté. 

M. et madame Hennequin. 

Dans l 'exposé suivant vont figurer deux personnes 

Iristement cé lèbres dans l 'histoire des tables . M . et 

madame H e n n e q u i n , dont le n o m est b ien connu en 

France, ont été les v ic t imes de l ' agent occul te qui a 

fait tant d'autres v ic t imes ; il s'est emparé non-seule

ment de leurs t ab les , de leurs c r ayons , de l a ' m a i n qui 

tient la p l u m e , i l a fini par s 'emparer de leur cerveau. 

Livrés corps et esprit à l ' agent q u i fait mouvo i r les 

tables, les deux époux sont devenus ses inst ruments 

passifs pour const i tuer en po l i t ique , en r e l ig ion , e tc . , 

un système m é l a n g é d ' i l l u m i n i s m e , de fouriérisme et 

de socia l i sme; c 'est une miss ion qu ' i l s doivent r e m 

plir. — « Four ie r , dit V ic to r H e n n e q u i n , a m ê l é (il le 

sait par révélat ion) aux lois fondamenta les de la n a 

ture les pensées d 'un cerveau faillible... I l n 'avait pas, 

comme lui H e n n e q u i n , entendu la vo ix de Dieu durant 

sa vie; » l ' âme de la terre, qu ' i l n o m m e Dieu « parce 

qu'elle est son dé légué auprès des h o m m e s , » lu i a 

dit que le fouriér isme doit être modif ié . ( V . Religion, 

par V . H e n n e q u i n , p . /156-458.) 
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P o u r r o n s - n o u s on quelques pages donner une idée 

de ces étranges aberrat ions? — U n seul mo t d'abord 

avant de c o m m e n c e r . — On pensera que M . Hennequin 

était atteint de fo l ie . Nous répondrons que M . Hen

nequin n'était pas un fou ; on prouvera ail leurs que 

c'était réel lement un inspiré. 

I l nous apprend « qu ' i l n ' a j a m a i s c ru aux miracles; 

c e u x des livres saints sont pour l u i de pures illusions; 

les prodiges des tables , qui sont u n e intervention di

v ine , sont lo in de confirmer la réal i té des miracles : 

on les obt ient , ma i s au pr ix de que l s efforts! » (]ùhl., 

p . 459-460. ) 

11 faudrait i c i que le lecteur connû t l a théorie de 

Four ier adoptée par Vic to r H e n n e q u i n , inintelligible 

pour tous les profanes . Il est imposs ib l e de l'analyser 

i c i . 

« Il a fallu la p l u m e d 'un h o m m e auque l la vérité 

sociale n 'est révélée qu 'autant q u ' i l haussera son in-

ie l l igence j u s q u ' à sa miss ion , dit V ic to r Hennequin. 

Dieu ne change pas l 'eau en sang , mais il éveille l'at

tention par des phénomènes assez vois ins des opé

rations magné t iques pour que les magnét iseurs les 

croient de leur ressort. Il agi te les tables et s'en sert 

c o m m e de conducteurs de sa p e n s é e . . . Mais il n'est pas 

toujours s incère , il égare ceux qu i le consul tent ; pour 

sauver le m o n d e , il se borne à que lques coups frap

p é s . . . , et on veut qu ' i l ait arrêté l e s o l e i l ! . . . Non, il 

ne croit pas à ces miracles du passé , et s'il y eût cru, 

il cesserait d 'y croire en voyant ceux du j o u r . Telle est 

sa réponse à ceux qui accuseraient le révélateur de 

1853 d 'avoir ab juré le ra t ional isme du philosophe 

de 1841 . » 

« A u m o i s de mars 1853, s'il ne croyai t pas aux mi

racles, poursuit Hennequ in , i l croyai t au magnét isme. . . , 
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il connaissait le m o n d e aromal, les âmes des astres, 

celle de la terre, par la théorie de Fou r i e r . . . I l admit 

donc sans difficulté et t rouva tout s imple que les e s 

prits, en A m é r i q u e , donnassent des enseignements 

conformes à cette théorie ; i l en conçu t u n v i f regret, 

car il lui semblai t qu ' i l s enlevaient à l 'esprit h u m a i n 

sa plus belle g lo i r e . 11 ne douta pas que les bureaux 

de la Démocratie pacifique, qui par tageaient son senti

ment sur les mi rac les , n ' imi tassent l ' A l l e m a g n e , qui 

venait de faire mouvoi r les tables c o m m e en A m é 

rique; en effet, leurs essais eurent un p le in s u c c è s . » 

(Ibid., p . 460-463.) 

Rapports de M. et de madame Hennequin avec l'agent mystérieux ; 
leurs pratiques, leur mission, etc. 

Après avoir par lé de p lus ieurs expér iences de tables, 

blâmé les object ions des gens à courte vue et les expl i 

cations des phys io log i s tes , V ic to r H e n n e q u i n nous 

apprend que le samedi 21 m a i , après avoir pris part 

avec peu de succès , le samedi 14, a u x expér iences des 

bureaux de la Démocratie pacifique, i l essaya l u i - m ê m e 

avec madame H e n n e q u i n et une de ses amies ; dès ce 

jour, pour suivre l a ro ta t ion, il fallut Courir . — 11 

fait ensuite l ' exposé des procédés ex igé s , qu ' i l e x p l i 

que d'après la théorie fouriériste. 

On se gardera b ien d 'aborder ic i cet exposé d'a¬ 

romes, de réseau, de tubes, de porte-voix divin, e tc . , 

locutions in in te l l ig ib les pour nous . L e 2 2 , le succès 

fut, dit-il , p lus merve i l leux e n c o r e ; i ls virent que ce 

phénomène « allai t devenir incontes tab le , du c a r a c 

tère le plus émouvan t et qu ' i l serait l ' avant -coureur 

Je quelque solennel le manifestation du c i e l . L e s in te l 

ligences sont si fermées, cont inue- t - i l , qu 'on n 'y vit 

qu'un passe- temps. Cependant l ' événement trouva de 

V I . 15 
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n o m b r e u x auxi l ia i res , par e x e m p l e M M . de Gasparin, 

De l amar r e , e tc . , et l 'auteur m ê m e du Mystère de h 

danse des tables, qu i , b ien qu ' i l se soit abusé en y 

voyant le d é m o n , du mo ins a constaté les faits. » 

(Ibid., p . 4 6 7 - 4 6 9 . ) 

L e samedi 4 j u i n ( les phases de son initiation se 

comptent par samedis) , M . H e n n e q u i n apprend dansles 

bureaux de l a Démocratie q u ' o n obt ient des conversa

t ions avec les t ab les , et que la c h a î n e a cessé d'être 

nécessa i re . . . U n Marse i l l a i s , phalans tér ien dévoué 

pourtant , voula i t être témoin du p h é n o m è n e de la ro

ta t ion, ma i s il refusa de se manifes ter . 

H e n n e q u i n cont inue l ' exposé d 'expér iences trop 

connues pour nous intéresser ; i l obtenai t des réponses 

« r emarquab les par leur é lévat ion et leur logique. » 

L ' â m e inv i s ib le mettait dans ses mouvemen t s une 

foule de nuances dél icates pour faire dist inguer les 

pe r sonnages ; au n o m de J é sus et de Four ier , par 

exemple , la table saluait de d ix coups solennels et ré

v é r e n c i e u x ; « n o n , dit H e n n e q u i n , que l'évangile 

va i l le p lus du sept ième de la théor ie de Four ie r , mais 

Jésus -Chr i s t s'est dévoué seul sans res t r ic t ion. Les mis

sions diffèrent selon les époques . » (Ibid., p . 470-472.) 

C e fut surtout m a d a m e H e n n e q u i n qui obtenait ces 

p r o d i g e s ; H e n n e q u i n d e m a n d a , et p lus tard, comme 

on le verra , obtint le pouvoir d 'en faire autant. 

Nous aur ions ici beaucoup de choses à dire sur ces 

deux dé l égués de D i e u ; leur â m e a déjà transmigré 

b ien des fo i s ; ce sont m ê m e de v ieux a m i s . . . Les 

tables (un g rand nombre du moins ) proc lament la mé

t empsycose ; aussi quand le 19 décembre 1845, ma

dame H e n n e q u i n (Oc tav i c Duja rd in ) vit au bal de 

l 'Opéra pour la première fois celui qui fut son époux, 

elle crut reconnaî tre une anc ienne connaissance, car 
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elle conserve les impress ions du monde aromo.l où ils 

ont été déjà u n i s . . . On les a envoyés sur la terre pour 

remplir une miss ion à laquel le ils ont consent i avec 

joie , quoique t rès-pénible pour deux âmes qui ont 

passé quatre-vingt-s ix ans ensemb le dans la première 

région des â m e s ; mais le service à rendre à l ' h u m a 

nité et l ' avancement expectible à méri ter quand Octavie 

mourra à qua t r e -v ing t - s ix ans (car elle sera élevée à 

la troisième couche d 'âmes) mér i te b ien un sacrifice. 

{Ibid., p . 473-474.) 

Comme il est imposs ib le d 'ana lyser ce qui su i t , 

revenons à m a d a m e H e n n e q u i n , q u i , avant d 'épouser 

son mar i , l 'avait vu par la c é r émon ie (superstitieuse) 

de Y antibois. — C e dernier expose leur r ichesse en 

magnétisme aromalisé. S a c h o n s que la tête de M . H e n 

nequin en est chargée v ingt -s ix fois autant que son épi -

gastre et soixante-quatre fois autant que le s iège m a 

gnétique infér ieur ; c o m m e les expér iences m a g n é t i 

ques le lui faisaient perdre, l ' âme de la terre, qui l 'en 

a informé, lui a défendu de toucher aux t a b l e s ; cette 

âme communique avec lui en faisant pénétrer u n rayon 

uroma! au-dessous de son o c c i p u t . . . — Arrê tons -nous 

encore i c i , et laissons à l 'écart les longues et t é n é 

breuses théories fouriéristes : qu ' i l suffise de savoir 

que l 'action de mouvoi r les tables est pour l ' âme de 

la terre un travail de forçat ; ma is ne pouvant a b a n 

donner à l ' in te l l igence h u m a i n e des vérités « d 'où 

dépend le salut du g lobe , » el le est forcée, pour con

vaincre les incrédules , de s ' imposer un travail qui 

coûte à ses d ix mains , et aux deux m a i n s à.'ailerons sur

tout, les efforts les p lus d o u l o u r e u x . . . A ins i ses repos 

et le temps qu 'e l le met parfois à exécuter des prodiges 

aussi nécessaires ne doivent pas nous é tonner . 

M. Hennequin évoque des â m e s ; nous tairons ici les 
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n o m s des dé fun t s . . . Parmi eux figure un habitant de 

S a t u r n e , qu i a été cur ieux de vo i r Y harmonie se réali

ser en F r a n c e . 

H e n n e q u i n cite une l o n g u e let tre à lu i adressée de 

G e n è v e par un mons ieu r D . P . , le 18 septembre 1853. 

— L 'au teu r de cette lettre pense que l ' âme de la terre 

est cel le d 'un é n o r m e mys t i f i ca teur ; i l c i te des faits 

où les âmes de trépassés avaient impudemment 

ment i , e t c . . I l en conclu t qu ' i l y a dans l 'autre monde 

des h o m m e s de lumière et de p rogrès , qui veulent 

hâter (a m a r c h e de l ' human i t é par le renversement 

des barr ières re l igieuses qu i séparent les peuples , et 

d 'autres rétrogrades et t énébreux , qui font tous leurs 

efforts pour faire tomber ces c o m m u n i c a t i o n s ; qu'il 

faut donc b ien s 'assurer à qu i l ' on a affaire. Selon ce 

G e n e v o i s , l ' âme de la terre serait « un perfide rétro

grade. » — M . H e n n e q u i n , p lus éc la i ré , ne partage 

pas cette o p i n i o n ; pour l u i , les esprits qui débitent 

tant d 'erreurs ne sont « que des j e u x du rayon som-

diea d'Alger, qu i donne la m a i n au dieu à!amitié du 

cap Vert... L e s âmes ne quit tent j a m a i s les régions 

cé les tes ; il a reçu d 'el les que lques visites par faveur 

spéciale c l par une nécessi té de sa m i s s i o n ; l 'âme de 

la terro les lui présentai t . . . — E l l e a l ' industr ie de créer 

des â m e s . » (Ibid., p . 475-549 . ) Ar r ivons aux expé

r iences . 

Cer t a in soir , M . H e n n e q u i n voyant la force qui mou

vait son chapeau , pensa qu 'e l le pourrai t mouvoir sa 

l a n g u e ; il le demanda à l ' âme de la te r re , qui le lui 

ayant p romis d 'abord trouva plus facile de mouvoir 

sa ma in ; i l obt int d 'abord un mot , m a i s quand sa 

ma in , c 'était le samedi 11 j u i n , écrivi t une phrase, il 

fut enchanté , car il était writing médium. « L a glace est 

rompue , » se d i s a i t - i l . É tan t allé à Montmorency, à 
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son retour il trouva m a d a m e H e n n e q u i n rayonnante : 

« Tu ne sais pas , j ' é c r i s auss i ! lu i dit c e l l e - c i , » — en 

lui montrant plusieurs g randes pages « remplies d ' a 

perçus admirables sur l ' emplo i des â m e s , sur les sexes 

des astres, sur leurs mar iages , sur Dieu qui trône au 

centre de l 'univers avec u n e robe brodée de pla

nètes, etc. » 

De ce momen t , elle écrivi t invo lon ta i rement mat in 

et soir, rappelant sur la vie passée d ' H e n n e q u i n b ien 

des choses qu 'e l le ne pouvai t na ture l lement savoir . 

Le 14 j u i n , elle se dit autor isée à lui apprendre 

a qu'ils ont à rempl i r ensemble u n e mission de salut, 

el que Dieu va le lui répéter . » S a ma in écri t qu 'e l le 

est conduite par l ' âme de la terre, qu i s'était déjà pré

sentée sous le n o m des âmes évoquées . — « L e g lobe 

est perdu, fu t - i l ajouté, s ' i l n 'est m i s bientôt en har

monie. Ses frères et sœurs veu len t suppr imer l ' âme de 

la terre, parce qu 'el le s'est endormie après le déluge 

en laissant les h o m m e s l ivrés à leurs mauva i s i n s 

tincts : elle a envoyé Jésus -Chr i s t , qu ' on a m é c o n n u . . . 

Aussi plus de ces révé la t ions ; ce sont eux qui sont 

chargés do cette miss ion qu i ne les condui ra pas au 

martyre... » 

M. Hennequin demande s'il lui sera possible d 'ob

tenir le don d 'écrire d 'aussi g randes choses? On lui 

répond « qu ' i l est p lus facile de s ' introduire dans la 

tête d 'Octavio que dans la s i enne , laquel le étant faite 

pour la s c i ence , y pénétrer ce serait en briser les 

cellules; p lus tard une forco extér ieure conduira ses 

doigts. » 

Aussitôt Octavie pousse les p lus douloureux g é m i s 

sements, son mar tyre c o m m e n c e , Dieu lu i dit qu 'e l le 

touche à l a mort C o m m e i l s'agit- du bonheu r du 

genre h u m a i n , ses pleurs se changen t en sourires . 
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Q u e faisait l ' âme de la terre dans le cerveau d ' O c -

t a v i c ? E l l e y faisait pénétrer avec m é n a g e m e n t un des 

douze crochets inférieurs du tube dest iné à M . Henne

q u i n . — 11 était, hé las , imposs ib le de fixer la base du 

tubeàc D ieu ù l a spirale aromate d 'Qc tav ie , sans ébranler 

son organisme par des secousses po ignan tes . — C'est 

tout ce qu 'on peut dire i c i . (Ibid., p . 540-557) 

L ' éc r i tu re involonta i re dont m a d a m e H e n n e q u i n fut 

douée depuis le 12 j u i n j u s q u ' a u 14, époque où le porte-

voix lui fut app l iqué , ne suffisait p lus pour des com

m u n i c a t i o n s aussi impor t an t e s . . . E l l e écrivit sous la 

dictée de D i e u dont la voix a retenti dans sa tête du

rant un mo i s et deux j o u r s , c ' es t -à -d i re j u squ ' au 1G 

j u i l l e t . M . H e n n e q u i n était si av ide de ses discours 

qu ' i l la pressait m é m o pendant les repas , mais elle 

était si fat iguée qu 'e l le tombai t dans le s o m m e i l m a 

g n é t i q u e . . . A l o r s affaissée, les yeux c o n v u l s é s , elle 

débi ta i t l en tement ses orac les . 

L e s deux époux , surtout le so i r , conversaient avec 

l ' âme de la terre qui modif ia i t l e fouriér isme que 

M . H e n n e q u i n tenait auparavant pour infa i l l ib le ; et 

leur faisait, pendant qu ' i l s relisaient la doctr ine du 

maî t re , ses observat ions . Rien dans l 'esprit de M . Hen

nequ in n 'aurai t pu faire mettre en doute les bases de 

ce l te doc t r ine . Mais l ' âme lui faisait comprendre que 

l 'édifice ne serait pas détruit , mais consol idé par cette 

i r rupt ion de prodiges qui ruinent toutes les anciennes 

r e l i g ions . E t Dieu lui donnai t le mar teau pour faire 

tomber les pierres mal assises de l 'édifice phalans ié-

r i en . 

H e n n e q u i n expl ique pourquoi leur miss ion ne leur 

fut pas donnée plus lû t . . . , entre autres causes , il fallait 

éveil ler les passions démocra t iques par les saint-simo-

i i ieus, par les phalanslér iens et nurtoul par la révoh;-
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tion de Février . 11 fallait enfin at tendre le 14 j u i n et 

pas un jou r plus tard. (Ibid., p . 557-561 . ) 

Ces étrangetés échappent à l ' analyse ; tout ce qu 'on 

peut dire, c'est que , d 'après Vic to r H e n n e q u i n , la Pro

vidence s'est t rompée dans ses plans ; le consei l s i 

déral du tourbi l lon qui avait pensé faire naî tre J é sus -

Christ au temps de Pér ic lès , l 'a envoyé 494 ans plus 

tard, et les é léments de sa miss ion lu i firent défaut, e tc . 

Il fallait que leur miss ion c o m m e n ç â t préc isément le 

14 j u in 1853, pour que cent ans et c inq j o u r s après, 

la ferre pût rentrer dans le concert s idéra l , etc. S i 

Hennequin n'était pas écou té , la terre qui ne doit 

mourir que c inq mi l l e ans après l ' époque à laquel le 

Jésus-Christ aurait dû réussir , finirait à la fin de d é 

cembre 1869, « a t t e n d u que les opérat ions de trempe 

ifastres ne sont pas les seules qu ' e l l e ent rave . » (Ibid., 

p. 579.) 

L a fin du m o n d e serait donc p roche , heureusement 

« que les âmes sidérales du tourbi l lon facili tent notre 

dernière chance de salut par leurs conse i l s . L a majori té 

pense que la terre sera rachetée , ma lg ré ses fautes, par 

un suprême effort qui sera le dernier ; l ' insuccès don

nerait ga in de cause aux astres n o m b r e u x qui consi 

dèrent l ' inept ie et l ' endurc i ssement de l ' humani té 

comme i n c u r a b l e s . . . L a terre pér i ra , si le l ivre d ' H e n -

ncquin n ' a pas d 'accès dans les âmes , par un refus 

à'arômes de la part des astres. » (Ibid., p . 579.) 

Pendant ces étranges révéla t ions , H e n n e q u i n s'effor

çait d 'en obtenir d'autres avec son chapeau ou sa p lume 

abandonnée doci lement à l ' âme de la terre. Toutefois 

celle-ci l 'avait prévenu qu 'e l l e serait toujours t r è s - l a 

conique avec lui et tenait paro le . Malgré ce laconisme 

et quo iqu ' i l lui eût été dit qu ' i l n 'obt iendrai t j a m a i s de 

révélations dans son intérêt personnel , on le voit , tan-
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dis q u ' i l est à Montmorency chez sa mère , correspondre 

avec sa f e m m e par l ' in te rmédia i re de l ' âme de la terre 

et Oc t av i e lui répondre . Ma i s ce sont des faveurs qu'il 

no so l l ic i te pas , aussi renvoie- t- i l ceux qu i s 'abusanf 

sur sa miss ion lui demanda ien t des guér i sons ou des 

m i r a c l e s . . . , car on ne lui a p romis que la sc ience reli

g i euse et soc ia le . 

Octavie con t inue d 'écrire sous la dictée d 'une vo ix ; 

les révéla t ions perdent de leur impor tance . — Le 

1™ j u i l l e t , Dieu ordonne â H e n n e q u i n de rompre avec 

l a Démocratie pacifique. L ' â m e de la terre qui le dir ige, 

lu i donne de longs thèmes à développer . Consul tée 

sur ces déve loppements , el le en corr ige le sens et la 

f o r m e . . . 11 n'est ici q u ' u n s i m p l e s c r i b e . . . Q u e l q u e 

fois arrêtant la p l u m e entre ses do ig t s , el le l ' empêche 

de tracer des caractères, et il voit son travail pr imit i f 

se t ransformer de manière à n 'être p lus de l u i . Un 

ti tre m ê m e qu ' i l n 'aurait pas i m a g i n é lui fut d ic té : — 

Sauvons le genre humain, — ce qui le frappa tellement 

q u ' i l consu l ta une dernière fois son chapeau pour en 

avoi r la conf i rmat ion . L 'éc r i tu re involonta i re étant très-

l acon ique , le chapeau lui servait parfois de complément . 

M a d a m e Hennequ in avait cessé de recevoir des révé

la t ions dès le 16 ju i l l e t . — H e n n e q u i n , le 18, fut muni 

du porte-voix, qu i , d i t - i l , ne le quit te guère . — L e 

por t e -vo ix n 'étant point propre aux communica t ions 

inc iden tes et brèves, l 'écri ture involonta i re ne lui fut 

pas ôtée et servait par oui et par non à lui prouver qu ' i l 

avait b i en compr i s la vo ix . L ' â m e de la terre guidai t 

aussi sa p l u m e pour dessiner divers personnages de 

l 'ant iqui té , car el le pensait que l 'historien doit c o n 

naître les différents peup l e s ; elle le conduisai t aussi 

pour tracer le dessin des arômes, dont la bizarrerie 

n ' a rien au monde qu 'on puisse lui compare r , s inon 
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les expressions de la théor ie e l l e - m ê m e . (Ibid., p . 579¬ 

598, 626.) 

« L e porte-voix au beso in est l 'o rgane d ' un ensei

gnement prolongé et aussi c lair que la parole humaine 

la plus é loquente . » 

11 fallait, dit H e n n e q u i n , pub l ie r cet ouvrage (Rc-

/ ^ o n ) plus que hard i sur le d o g m e . L e pouvoi r le per

mettrait-il ? Dieu lui i nd ique m a d a m e de C u r t o n , femme 

du trésorier de la ma i son de l ' empereur , et lui a n 

nonce qu 'un édi teur , M . D e l a h a y s , v iendra payer son 

manuscrit cent mi l l e f rancs . — Dieu menta i t . . . — 

M. Delahays ne vint pas et m a d a m e de Cur ton faillit 

ne pouvoir obtenir l ' i m p r e s s i o n ; on prétendai t que la 

famille de M . H e n n e q u i n s'y opposait , et qu 'e l le v o u 

lait même at taquer l 'auteur c o m m e atteint de f o l i e . — 

Pourtant tout s 'aplanit , les cent mi l le francs seuls 

firent défaut. 

Tandis que les personnes étrangères au phénomène 

des tables publ ia ien t que M . H e n n e q u i n était fou, de 

tous côtés arr ivaient les adhés ions de ceux qu i con

sultaient ces oracles . 

Un professeur de lycée se t ransporte chez M . H e n 

nequin et lu i dit : « qu ' i l s ont ob tenu de la table des 

pièces de vers très-supérieures à tout ce qu ' i l s auraient 

pu faire. M M . les professeurs s ignaient leurs séances 

jour par j o u r . — J e ne v iens pas préc isément pour les 

lire, ajouta le professeur, m a i s la table a répété votre 

nom avec ins is tance , en n o u s disant que vous êtes 

inspiré p a r l e gén ie de l ' h i s t o i r e ; h ie r , en m' in te rpe l -

lànt par m o n p r é n o m , el le m ' a dit : Toi, Jacques, tu 

iras demain chez H e n n e q u i n pour l u i dire que c'est le 

bonheur de l'humanité. Le monde invisible vient sauver 

le monde visible. » (Ibid., p . 5 9 4 - 6 0 3 . ) — H e n n e q u i n y 

voyant un témoin de sa mis s ion , lui demande s'il 
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aura le courage de faire insérer ce fait dans la Presse, 

de réfléchir s'il était déc idé à se compromet t re . Le 

professeur , décidé d 'abord à tout braver , ne fit pour

tant r ien insérer. 

E n m ê m e temps , M . Madro l l e lu i écr ivai t : « Vous 

êtes pour moi p lus que l ' e m p e r e u r ; c 'est l ' âme de la 

terre , peut-être m ê m e l ' âme du ciel qui m ' a ordonné 

de vous dire que dans la c a m p a g n e de m a mère (à 

F l cu rey - su r -Ouche ) , la fille d 'un j a rd in ie r a reçu le 

don de la p l u m e c o u r a n t e . . . Vic to r H e n n e q u i n en a 

été l ' o c c a s i o n ; elle a r épondu , poursui t M . Madrolle, 

en la t in aux ecclés ias t iques de D i j o n , et en langues 

é t rangères à ceux qui l 'ont v o u l u . » 

H e n n e q u i n trouva ces confi rmat ions p lus graves que 

les manifes ta t ions où l ' âme de la terre flatte les er

reurs h u m a i n e s j u s q u ' à se faire passer pour un démon. 

M . J o b a r d , directeur du musée industr iel de Bruxel

les , en évoquant l ' âme de N a p o l é o n , en apprit que 

M . H e n n e q u i n était visi té par l 'esprit rectevr <k la 

terre.—Le neveu d 'un capi ta ine d 'ar t i l ler ie qui ne 

connaissai t pas encore V ic to r H e n n e q u i n , ayant évoqué 

A r c h i m è d c , celui-c i lui r é p o n d i t : « H e n n e q u i n est 

rée l lement inspiré par l ' âme de la terre, c l l 'on doit lui 

a ider à propager ses révélat ions . » — L e j e u d i 2G jan

vier , l ' âme de la terre voulai t qu 'on proclamât haute

men t la miss ion donnée à H e n n e q u i n de compléter 

l 'œuvre do Four ier . 

L e m ê m e j o u r , à l 'hôtel G r a m m o n t , trente personnes 

consul tèrent une table qui se prélendi t l ' âme de la 

terre, et dit « que ses mirac les sont faits pour sauver 

l e genre h u m a i n , que son intermédiaire est en France 

et se n o m m e H e n n e q u i n . » — M . E g g i m a n n , sous-di¬ 

recteur de l ' intér ieur à la Basse-Terre (Guadeloupe), 

en consultant une cha ise , obtint l 'écri ture involontaire. 
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raconte M . H e n n e q u i n , et reçut aussi de l ' âme sidérale 

des communica t ions p ro longées ; un v o l u m e entier, 

suivi d 'un épi logue, fut écr i t ; i l y est annoncé « que 

Dieu a donné à une chaise le pouvoi r d 'opérer des 

miracles pour ramener les i n c r é d u l e s ; elle se tait de

vant ceux qui ont m é c o n n u le doigt de D i e u , el le p r o 

digue ses dons à ceux qu i , p lus sages , ont reconnu 

cette manifes ta t ion, et les condu i t à des vérités s u 

blimes. Ses œuvres ne sont que la préface d 'un livre 

mystérieux. . . U n j o u r v iendra où la chaise sera l ' o r 

gane infai l l ible de la vér i t é . » — M . le sous-di rec teur 

envoya cette dictée à tous les m e m b r e s de l ' Insti tut 

et aux pr inc ipaux j ou rna l i s t e s . « Il s ' imagina i t , ajoute 

Hennequin , qu ' on s 'empresserait d 'approfondir le 

phénomène ; le pauvre homme'. » 

Hennequin reçut de L o r i e n t , en date du 1) n o 

vembre 1853, u n e lettre de M . L e Ponto is , rue des 

colonies, 11 , qui lui annonce que depuis c inq semaines 

il apprend par les âmes de ses parents des choses sur

prenantes sur la r e l i g ion . — « E l l e a é t é , d i sa i t - i l , 

détournée de sa vér i table voie par ses minis t res , le 

moment est venu de faire connaî t re la volonté de Dieu 

et de confondre ces infidèles dépositaires de sa loi qui 

trompent les peuples , ex igent la confession et une 

infinité de pratiques assujettissantes et absurdes , e tc .» 

L e 27 octobre la table a prédit à M . L e Ponto is « que 

sa n ièce , mademoise l l e Désirée G o d u e , qui obtenait le 

mouvement des tables en une ou deux minu tes , aurait, 

dans la nui t du 31 octobre au 1 e r novembre , à minui t , 

un s o n g e ; qu 'on ira l ' évei l ler vers trois heures afin 

d'écrire ce qu 'e l le lui dira durant son s o m m e i l . E l le 

se réveil lera b ien m a l a d e . . . Ne vous inquié tez pas, 

poursuit la table , elle sera c inq jou r s endormie , et 

vous révélera en dormant ce que Dieu veut que vous 
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fass iez . Gardez le secret j u s q u ' a u j o u r i n d i q u é ; Dieu 

a tant de choses à vous dire qu ' i l p rend ce moyen, 

avec la table ce serait t rop l o n g . » 

T o u t s'est réa l i sé ; M . L e Pontois a eu des révélations 

admi rab l e s , preuves i r récusables de la vérité des tables. 

A la suite d 'une révé la t ion , sa n ièce lu i a recom

m a n d é d 'écrire à M . H e n n e q u i n , pour l ' encourager ; 

« on le traite de fou, a - t -e l le dit , ce sont eux qui sont 

fous . Demandez- lu i que lques exempla i res de son livre, 

qui est t r è s -bon , et lu i a été révélé , etc. » 

M . L e Ponto is , par ordre de la table , quit te tout et 

se rend à Paris pour se présenter chez M . Hennequin 

avec sa n ièce ; c e l l e - c i ne devait entrer en relation 

avec aucune table qu ' avec cel le de Vic to r Hennequin . 

D 'ap rès leurs ins t ruct ions , i l fallait que c e l u i - c i s'y 

p laçâ t avec eux . L ' â m e de la terre le lui ayant naguère 

dé fendu , il fut fort surpris, et demanda l 'explication 

de ce t t e -con t rad ic t ion . Il lu i fut répondu avec son 

do ig t écrivant sur sa m a n c h e , « que la véri té ne peut 

être di te à tout le m o n d e ; cette proposi t ion n'a été 

faite par la table que pour l 'éprouver . » 

L e 10 décembre , s 'étant abouché avec M . L e Pontois, 

il reconnut que c 'étaient des t émoins prédest inés . Nui 

n 'avai t vu autant qu ' eux de prodiges assourdissants. 

L ' â m e de la terre avec eux s'était surpassée; le 25 oc

tobre leurs meub les s 'étaient levés tout seu ls . — Hen

nequ in demande à Dieu par quel m o y e n : Dieu lui 

r épond : « Nous employons pour cela nos barres ordi

naires te rminées au l ieu du croc par une spirale aiguë, 

qui va chercher au mi l ieu du meub le le tissu d'élec

t r ic i té neutre . U n pareil acte est pour nous l'effort 

sup rême . » — C e qui lui expl iqua la rareté des soulève

ments sans contacts , et pourquoi cA effet a eu lieu à 

Paris chez M . Bonna rd , dont la maison étant r e m -



A V E C L E D É M O N . 237 

plie par l ' âme de l a terre, i l s'y était fait u n effrayant 

tumulte. 

L a danse généra le , chez M . L e Pon to i s , débuta par 

une table de d ix couverts , qu i , se soulevant seule, 

frappa trois coups . C 'é ta i t pour annoncer les révé la 

tions d 'une cha ise . A part ir de ce j o u r , mademoise l le 

(îodue obtint des d ic tées . U n e cha ise , u n fauteui l aver

tissaient en bondissant qu ' i l fallait consul ter l 'oracle . 

!1 se passait chez M . L e Ponto is les m ê m e s faits qu 'en 

Amérique. L a table ayant fait reconnaî t re son autorité 

par des prestiges rares en F r a n c e , il reçut l 'ordre, 

qu'il exécuta sans ba lancer , d ' abandonner son c o m 

merce et de se rendre à Par is , d 'y porter un bâton de 

chaise qui , tenu en équi l ibre par mademoise l l e G o d u e , 

devait en route faire des d ic tées . 

Le 10 décembre , u n fauteuil s 'étant soulevé pour 

faire consulter le bâ ton, c e l u i - c i dicta u n écri t pour 

Hennequin. C'étai t l ' âme de Napoléon 1 e r, qui lui adres

sait une suppl ique dans l ' intérêt de son neveu . H e n 

nequin ne s'y t rompa point , c 'était l ' âme de la terre 

(elle le lui confirma par la p lume) , qui proclamai t sa 

mission avec in jonct ion à M . L e Pontois et à made

moiselle G o d u e d'attester, quand besoin serait, tout ce 

qu'ils avaient v u . . . L ' â m e de Napo léon r éc l ama ins

tamment, mais l ' âme de la terre écrivit avec les doigts 

d ' i lennequin la négat ion la p lus absolue de l ' in te r 

vention de toute âme h u m a i n e dans les manifestat ions 

des tab les , des chaises ou des chapeaux . (Ibid., 

p. 004-620.) 

Résultats funestes pour M. et madame Hennequin. 

11 serait trop long de rapporter ce qui survint à ma

dame H e n n e q u i n , quand elle cessa d'avoir des r é v é -
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l a t ions : e l le eut entre autres , des rémin i scences con

fuses et désolantes de tous les événemen t s , souvent 

c r i m i n e l s , auxquels l ' âme de la terre avait pensé ; Oc

tavie devint sombre . P ro fondément affl igée, dit Hen

nequ in , de l 'atteinte portée par ces phénomènes , à 

l ' idée qu 'e l le s'était faite d 'abord de l ' intel l igence et 

de la bonté divine, ses pe ines morales s 'accrurent. . . 

E l l e a t t r ibua à M . H e n n e q u i n tous les c r imes dont 

l 'entretenaient ses arômes v a g a b o n d s . E l l e j e t a au loin 

son a l l i ance et se l ivra à des actes de v io lence contre 

son m a r i . Bref, m a d a m e H e n n e q u i n devint folle et fut 

mise dans une maison de santé . Quan t à M . Henne

q u i n , il ne cessa pas d'être dupe de l ' âme de la terre, 

qui le t rompa en tout . S a f emme rentra à peu près 

gué r i e le 23 j a n v i e r ; pour l u i , il mourut inopinément, 

a insi se te rmina son obsess ion . — H y a deux siècles, 

on eût dit que le d iable lui avait tordu le c o u , opinion 

aussi sage que toute au t r e . . . L e fils de M . Hennequin 

devint éga lement fou et mouru t . M . H e n n e q u i n a laissé 

deux vo lumes dictés par l ' âme de la terre : Sauvons le 

genre humain, et le premier tome d 'un ouvrage intitulé 

Religion. 

O n a fait voir , autant qu ' i l était poss ible de le faire 

dans un ouvrage qui renferme tant de sujets divers 

sur le merve i l leux , le progrès des phénomènes spi-

r i tes . — D'abord les tables s 'agitent, puis el les dansent 

et b ientôt communiquen t des pensées par des coups 

dont le nombre correspond à telle ou tel le lettre de 

l ' a lphabet . C e mode d'entretien étant trop long, les 

esprits s'étant apprivoisés ont chois i le crayon et la 

p l u m e qu ' i l s conduisent entre les ma ins d 'un médium 

passif. Il devint possible dès lors de donner des 

consei ls , d 'écrire des l ivres, de formuler une doc

t r ine ; nous verrons p lus loin l 'écri ture directe des 
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esprits, qui est la suite du complémen t des mani fes 

tations. 

Réflexions sur la certitude des faits exposés, malgré leur élrangeté. 

Après cette exposi t ion de faits merve i l l eux , resp i 

rons d 'abord; ensuite nous réf léchirons. Oserons-nous 

demander au lecteur quel le a été l ' impress ion que 

celte lecture a faite sur son espri t? — S i c'est un bon 

rentier occupé de la chasse ou de la p ê c h e , ou un de 

ces hommes ut i les , l ivré tout entier à son négoce , à un 

art, ou remplissant une profession l ibérale que lconque , 

ou promu à des fonct ions p lus ou mo ins é levées , s'il 

n'a jamais assisté à des séances de rotat ion de table , et 

s'il n'a j a m a i s vu écrire le crayon at taché à une p lan

chette, en fermant le l ivre avec un haussement d ' é 

paules, il murmure ra ces mots : « Impossible, absurde..., 

extravagances, car nous v ivons dans u n s ièc le de l u 

mière. » 

Si lence , lec teur , vous oub l iez que c'est aussi un 

siècle de progrès. D e m a i n vous pourrez être témoin de 

ces mervei l les , et peut -ê t re b ientôt voudrez -vous les 

opérer v o u s - m ê m e . V o u s venez de voir des expéri

mentateurs in te l l igents , savants , aussi scept iques que 

vous puissiez l 'ê t re . I ls ont v u , i ls ont pra t iqué , i ls 

pratiquent encore avec ardeur et cons tance . S i l e n c e ! 

R E S P E C T m ê m e ; la plupart sont des cé lébr i tés . 

« Ces savants , r épondrez -vous , ont fait m o n éduca

tion, j ' a i lu leurs ouvrages , i ls m 'on t ense igné c o n s 

tamment que des faits mo ins merve i l leux étaient a b 

surdes, qne m a raison les repousse, m o n imaginat ion 

d'ailleurs s'en effraye. — J e n 'ai r ien v u , il est vrai, 

mais les uns m 'on t di t : Nous l ' avouons à notre 

honte, nous avons essayé de faire tourner une table, 
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el le est restée immob i l e c o m m e une ca thédra le , nous 

lo sav ions d 'avance. — D'autres ont déclaré qu'ils 

ava ien t vu tourner un g u é r i d o n , ma i s chaque opéra

teur s'est cru mystifié ; on s'est séparé en r iant , chacun 

désignai t le tricheur, que lquefois l ' un d 'entre eux s'est 

fait honneur d 'avoir r empl i ce rôle, et on le lui a bien 

pardonné . — D'autres enfin, h o m m e s s imp les , naïfs 

ou enthousiastes ont affirmé le p h é n o m è n e , on s'est 

m o q u é de leur c rédu l i t é . — V o i l à ce que nous sa

vons , et ce à quoi nous a joutons fo i .» 

T o u t cela ne détruit pas les faits. L e s savants qui 

n ia ien t le merve i l leux déclarent qu ' i l s se trompaient; 

mais i ls n 'avaient rien v u . L e s voici qu i acceptent ; ils 

furent vos maîtres pour nier , ils le seront pour vous faire 

accepter : ne l 'oubl iez pas . C 'es t le progrès . C e s hommes 

qui attestent, ces savants , en A m é r i q u e , en Anglc-

ierre, en A l l e m a g n e , en F rance , dans toute l'Europe 

enfin, sont des magistrats é in inents , des jurisconsultes, 

des médec ins , des géné raux , des digni ta i res de l 'Eglise, 

des minis t res réformés, des ph i losophes , des profes

seurs , des académic iens , des m e m b r e s de l'Institut, 

des phys ic i ens , des ch imis tes , de g rands mathémati

c iens , e tc . Tous scept iques , incrédules c o m m e vous, 

avec des raisons de nier m ê m e que vous n 'aviez peut-

être pas , et qui ont au jourd 'hu i des motifs pour croire 

qui vous manquent , parce qu ' i l s ont expér imenté lon

g u e m e n t , pa t iemment , avec des auxi l ia i res qui font 

défaut à la plupart de ceux qui n ient , — c'est-à-dire 

les sc iences phys iques , phys io log iques et psycholo

g i q u e s . 

O n parle de tricheurs qui poussent la table ; dans 

que lques salons , c'est p o s s i b l e ; y en a-t-il parmi ces 

savants qu i , dans l ' intérêt de la sc ience , s 'assemblent 

pour examiner un p h é n o m è n e at tr ibué d 'abord à un 
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fluide? Existe-t-il des t r icheurs qui poussent , quand la 

rotation est obtenue sans contact? Ces savants enfin 

se sont-ils entendus en A m é r i q u e et en Europe pour 

rapporter tous ces p rod iges que n 'ont pu voir ceux 

qui ne se sont pas l ivrés aux mômes expér iences? Ont-

ils voulu mystifier? quels en sont les r é su l t a t s 1 ? — D ' a 

voir exposé, les uns des théories phys iques i n s o u t e 

nables, absurdes, c o m m e on va le v o i r ; d 'autres, de 

reconnaître l ' in tervent ion des in te l l igences j u sque - l à 

proscrites, c 'est-à-dire se d é j u g e r , se faire passer 

peut-être pour des ha l luc inés ou des fous dans l ' o p i 

nion d'un vulgaire i g n o r a n t , q u i , ne réfléchissant 

point, se borne à dire : « Non, je ne croirai pas, parce 

'pieje ne puis croire. » 

Celui qui aurait lu les c inq vo lumes qui précèdent 

ne le dira pas, sa persévérance nous le fait espérer; 

mais à celui m ê m e qui n 'aurai t vu que le b re f exposé 

i . Si les expér imenta teurs vou la ient myst i f ier , les tours feraient-

ils défaut au m o m e n t jus te o ù ils promet tent des m e r v e i l l e s ? — Si 

cux-mômes écrivaient , se diraient- i l s des in jures qui font rire d'eux 

leurs spectateurs? — S e bornera ient - i l s à no irc ir des feui l les de pa

pier, à écrire souvent des i n u t i l i t é s ? tandis qu'i ls pourra i en t s u r 

prendre leurs invités par de b e a u x d i scours . . . Écr ira ient - i l s si juste 

enfin sur des sujets qu'ils i g n o r e n t ? 

« L a m a i n tenant u n e p l u m e ou u n c r a y o n , r e m a r q u e M . l'abbé 

I.ecanu, s'étend sur le papier . Sais ie d'un m o u v e m e n t convuls i f , elle 

écrit la réponse a u x quest ions a v e c u n m o u v e m e n t saccadé et é trange . 

— Est-ce la personne q u i r é p o n d ? — E l l e r é p o n d dans la l a n g u e que 

vous l ' interrogez, qu'e l le n'a j a m a i s apprise; révè le des secrets qu'elle 

n'a jamais c o n n u s , donne l 'écr i ture q u e vous lui d e m a n d e z : celle 

d'un notaire mort il y a trois s iècles , d 'un parent m o r t a u x Ant i l l es il 

y dix ans, dont vous avez u n e let tre . E l l e reproduit l a s ignature de 

tel de vos a ïeux que vous dés ignez , e tc . , e tc . » (V. Hist. de Satan, 

p. 449-450.) 

Y a-t-il exagérat ion dans cet e x p o s é ? C e s faits et u n e fou le d'autres 

sont si c o m m u n s , q u e les nier serait inept ie ou i g n o r a n c e grossière, 

car bientôt tout le m o n d e les conna î t ra . 

VI. lfi 
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q u ' o n v ient de faire des p h é n o m è n e s qui ont retenti 

d a n s les deux mondes , et qui cont inuent d 'occuper 

des h o m m e s éclairés, s ' i l persistait à les n ier , nous 

d i r ions : « Fermez ce l ivre , avec vous il serait inutile 

de recouri r à la log ique é lémenta i re des écoles pour 

les prouver , car on pourrai t penser que vous manquez 

de ce l le du b o n sens . » 

L o r s q u ' o n parcourt les l ivres et les b rochures de 

tant de savants connus par des t ravaux remarquables , 

savants qu i avaient intérêt à m é n a g e r une réputation 

ju s t emen t acquise et qui se sont l ivrés à de nombreuses 

expér iences concernant les phénomènes dont i l est ici 

q u e s t i o n , leurs profondes convic t ions entraînent la 

nôtre : les uns racontent na ïvemen t leur incrédulité 

passée et prévoient , sans se fâcher , cel le d u lecteur: 

d 'aut res , s ' indignant des négat ions de gens qui n'ont 

n i v u ni v o u l u voir, n i m ê m e vou lu l i re , se servent 

d 'express ions qu 'on n 'ose répéter ; cel les qu 'emploie 

M . I L Dc laagc contre les inc rédules sont m o i n s viru

len tes . — « I l y a b ien des g e n s , d i t - i l , qu i se croient 

esprits fo r t s , ce sont tout s implemen t des esprits 

bo rnés . » 

A v o u o n s - l e pourtant, n o n , tous ne sont pas des esprits 

bornés , ma i s l a plupart sont de mauvaise foi : forcés 

d 'opter entre des théories phys iques absurdes ou des 

op in ions spiritualistes qu ' i l s abhorrent , i ls ont préféré 

nier tout court . On devait s'y attendre de la part de 

gens qu i veulent s ' aveugler ; exc lus ivement livrés an 

cul te des sens , i ls dédaignent m ê m e de passer dans 

les rangs des phi losophes animis tes , déistes ou pan

théistes. 

Des savants q u i , après avoir v u , ont abjuré une 

partie de leur scept ic i sme, prétendent, contrairement 

à la doctrine du d ix -hu i t i ème s iècle , prouver par leur 
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témoignage des faits qu ' i l eût repoussés. M . de Gaspa-

rin, encore disposé à at taquer la valeur du témoi

gnage concernant le spir i tual isme a m é r i c a i n , veut 

que l'on accepte le sien : ses expériences sont rappor

tées avec le ton de vér i té et de sincéri té q u ' o n devait 

attendre d'un h o m m e aussi l oya l . I l n ' y a épargné 

ni soin ni temps, di t - i l ; et quand i l affirme que telle 

chose est, nu l , selon l u i , n ' a le droit de dire : Cela 

n'est pas. « Il y a, se lon l u i , deux maniè res de s 'oc

cuper des tables : en faire une dis tract ion ou u n sujet 

d'étude. — Poin t d 'expér iences de s a l o n ; les succès 

sérieux y sont imposs ib l e s . » — A V a l l e y r e s i l s avaient 

de vraies séances vérifiées avec un soin minut ieux ; 

« son affirmation a son p r i x ; on sait qu ' i l a ime 

la vérité, et qu ' i l ne la sacrifie à aucune cons idé 

ration. » 

« Quand il ne s 'agit , cont inue M . de Gaspa r in , que 

de quelques assertions i solées , nouvel les , sans confir

mation, sans contrôle , il est naturel de dire qu 'on ne 

croira qu'après avoir v u ; ma is lo rsqu 'une série d ' e x 

périences a mis les faits en lumiè re , quand i ls sont 

produits avec ensemble , avec suite et développement 

en présence de t émoins n o m b r e u x , d i s t ingués , d é 

fiants, mun i s de connaissances spécia les , qu i les ont 

constatés une centaine de fois, i l s ne sauraient être 

niés qu 'au moyen d 'hypothèses beaucoup p lu s i n v r a i 

semblables que le p h é n o m è n e l u i - m ê m e . A l o r s le 

temps est passé de dire : Je croirai quand j'aurai vu. 

La vue directe n'est aucunemen t la condi t ion r é g u 

lière de la c royance en matière scient i f ique. » ( V . Des 

tables tournantes, t. I e r . p . 2 1 , 114 et 1 12.) 

La preuve par le t émoignage paraît si certaine à 

AI. de Gaspar in , qu ' i l écri t a i l leurs : « L ' h o m m e qui 

ne croirait que ce qu ' i l a vu descendrait au r ang des 
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bru te s . R e s t e , poursuit ce s a v a n t , la ques t ion des 

l i m i t e s . » (Ibid., p . 260 . ) 

E n effet, cette quest ion des l imi tes peut donner lieu 

à de graves discussions; car qui devra les fixer? 

« J u s q u ' o ù s 'étendra la valeur du t é m o i g n a g e ? de 

m a n d e M . de Gaspar in . L e s A m é r i c a i n s les p lus scep

t iques déclarent qu ' i ls ont vu et en tendu des esprits ; 

dès lors nous n ' avons pas le droit de dou te r . . . C e p e n 

dant c'est un droit auque l j e persiste à ne pas renoncer 

encore . * 

E n a t tendant l 'occas ion d ' examiner les arguments 

de M . de Gaspar in sur les l imi tes du t é m o i g n a g e , re

conna issons avec lu i que n u l h o m m e de b o n sens n ' o 

sera contester qu ' i l a vu et cent fois vu avec ses coex-

pér imenta teurs les tables à Va l l ey res se soulever sans 

q u ' o n les touche ; on ne saura i t , pour nier leurs 

assert ions, a l léguer « qu'elles ne peuvent être v r a i e s ; » 

car , ainsi qu ' i l le dit fort b i en : « Supposez que vous 

ne savez pas tout et que la nature mora le et la na

ture matér ie l le ont des obscuri tés pour v o u s . » (Ibid., 

p . 92 . ) 

M . de Gasparin veut cependant garder son droit de 

dou te r ; c'est que c h a c u n , c o m m e i l a été dit en c o m 

mençan t , ne croyant dans le t émoignage des autres 

que ce qu ' i l a l u i -même perçu , c'est ce que c h a c u n a vu 

et en tendu qui fixe la l imi te du poss ib le . C e u x qu i n'ont 

vu que des tables immobi l e s leur refusent le pouvoir 

de tourner ; ceux qui n 'ont vu que des rotat ions nient 

les sou lèvements sans contact , et M . de Gaspa r in , qui 

les obtient et qui prétend les expl iquer phys iquement , 

n ie l ' in tervent ion des esprits en A m é r i q u e et a i l leurs; 

tandis que des mi l l i ons d 'Amér ica ins lui cr ient avec la 

m ê m e convict ion qu ' i l a montrée l u i - m ê m e : « Croyez, 

mons ieur , c royez ; ce serait descendre au rang des 
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brutes que de ne pas croire ; toutes nos vil les prin

cipales croient, i l en sera bientôt de m ê m e peut-être 

de toutes les bourgades ; nous avons douze journaux 

qui chaque j o u r enregistrent les p rod iges qui se pas

sent au mil ieu de n o u s . U n e foule d 'ouvrages ex pro* 

fesso sont écrits a des points de vue différents, et tous 

attestent les m ê m e s faits. L e s matér ia l is tes , les impies , 

•tous croient ; les néga t ions sont imposs ib les . Phi la

delphie seule compte trois cents cercles spir i tuels , 

toutes les vi l les de l ' U n i o n ont les leurs . V o u s qui voulez 

que l 'on mette au r ang des brutes ceux qu i nieraient 

vos expériences d e V a l l e y r e s , faites entre quelques per

sonnes bien conva incues par leurs propres yeux , en 

quel rang placerez-vous ceux qui n ient des faits vus et 

opérés par plusieurs centaines de mi l l i e r s de specta

teurs? V o u s avez la j u s t e fierté de penser q u ' u n certifi

cat émané de vous entra îne la convic t ion ; le g rand j u g e 

Edmonds , l ' ancien sénateur gouverneur du Wiscons in , 

M . T a l l m a d g e , toutes les sommi té s enfin dans les 

sciences, dans la magis t ra ture , dans l ' a r m é e , e tc . , 

n'ont-ils pas aussi le droit de penser que leur certificat 

a quelque valeur ? » 

Viennent ensuite c eux qui attestent des faits non 

moins p rod ig ieux en A l l e m a g n e , en Ang le t e r r e , etc. ; 

qui ont tous aussi la prétent ion d'être c rus , et 

qui rapportent des p h é n o m è n e s qu i ne sont expl i 

cables que par l ' in tervent ion des in te l l igences . Enfin 

les savants français arr ivent aussi de tous les points 

de l 'empire avec u n e masse de faits des mieux 

attestés, dont i l s ' o n t été si frappés, que chacun a 

inventé sa théor ie . L ' e x p o s é seul de ces théories de

vrait même suffire pour prouver la vérité des faits 

et rendre inuti les les attestations. C h a c u n d 'ai l leurs 

peut se convainvre par so i -même ( c e que toutefois 
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n o u s s o m m e s loin de conseil ler) en suivant la même 

v o i e 

Poursuivons : Al . A l l a n Ka rdec , après avoi r parlé en 

t e r m e s généraux de ces faits avec autant de sang-froid 

q u e de log ique , demande ensuite s ' i ls sont réels ou non. 

« A cela , d i t - i l , nous n 'avons qu 'une chose à répondre : 

V o y e z et observez souvent , long temps et se lon les con

di t ions vou lues . » ( V . Livre des esprits, p . 17 . ) 

« A l ' év idence , con t inue A l l a n K a r d e c , que répon

dent les a n t a g o n i s t e s ? — V o u s êtes dupe du charlata

n i s m e ou le joue t d 'une i l l u s ion . — N o u s d i rons qu'il 

faut écarter le mot cha r l a t an i sme; là où il n ' y a pas de 

profit, les charlatans ne font pas leur mét ier gratis, ce 

serait tout au plus une myst i f icat ion. Mais par quelle 

é t range co ïnc idence ces étranges mystif icateurs se se

raient- i ls entendus d 'un bout du m o n d e à l 'autre pour 

ag i r do m ê m e , produire les mômes effets, donner sur 

les m ê m e s sujets, dans des langues diverses , des ré

ponses ident iques quant au sens? C o m m e n t , poursuit 

M . A l l a n K a r d e c , des personnes g r a v e s , sérieuses, 

honorab les , instruites, se prê tent -e l les à de pareilles 

manœuvres , dans quel b u t ? » 

11 y a peut-être i l l u s i o n . . . — « E n b o n n e logique, 

a joute- t - i l , la qualité des témoins est d 'un certain 

po ids : or on demandera si la doctr ine spiri te, qui 

compte aujourd 'hui ses adhérents par m i l l i o n s , no les 

recrute que parmi les ignorants? N o u s concevons le 

doute ; ma is ce qu 'on ne saurait admet t re , c'est la pré

tention de certains incrédules au monopo le du bon 

sens , qu i , sans respect pour les convenances ou la 

i . O n peut s'assurer q u ' u n e substance est u n poison, sans cepen

dant s 'empoisonner. I l n'en est pas moins (res-prudent d'éviter cer

taines expérience;:. 
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valeur morale de leurs adversaires , taxent sans façon 

d'ineptie ceux qui ne sont pas de leur av i s . A u x yeux 

de toute personne j u d i c i e u s e , l ' op in ion de g e n s éclairés 

qui ont longtemps vu et médi té une chose sera t o u 

jours, sinon une prouve , du mo ins une présomption 

en sa faveur, pu i squ ' e l l e a p u fixer l 'a t tent ion d 'hommes 

sérieux, n 'ayant ni un intérêt à propager une erreur, 

ni du temps à perdre à des futi l i tés. » (Ibid., p . 17-18.) 

L'auteur a dit p r écédemmen t (Ibid., p . 6 ) : « L e s 

faits se sont te l lement mul t ip l iés , qu ' i l ne s'agit plus 

que d'en trouver u n e expl ica t ion r a t i onne l l e . . . Mais 

ce phénomène ne se produi t pas se lon la volonté de 

l'observateur; il a, c o m m e tant d 'autres, ses condit ions 

d'être., etc. » 

« Les savants, dit M . Math ieu dans Y Avant-Propos 

de ses Conversations extranaturelles, ont haussé les 

épaules à la première nouvel le du p h é n o m è n e . J e ne 

leur fais pas u n c r ime de s'être tenus dans une grande 

réserve; mais i ls auraient pu montrer p lus d 'urbanité 

et ne pas taxer de char la tanisme ou de niaiserie des 

expérimentateurs consc ienc ieux et dévoués , au point 

de leur en décerner pub l iquemen t un brevet . » 

Après tout, en y réfléchissant, M . Math ieu « ne sait 

trop si on doit leur en vouloir , et s i , au contraire, on 

n'est pas leurs ob l igé s . L e u r refus de sérieux examen, 

leurs négations a priori, leurs ra i l le r ies , leur indiffé

rence affectée, leurs expl ica t ions moi t ié insuffisantes, 

moitié na ïves , n 'ont fait qu' irr i ter l 'ardeur de ces pau

vres tourneurs de tables , réduits à dire, c o m m e Gali lée : 

Pourtant elles se meuvent! On s'est p iqué au j e u , il y a 

eu des désert ions, des gens t imorés ou inconstants ; 

mais ceux qui avaient le feu sacré ont persévéré . Me 

citer, ajoute M . Ma th i eu , parmi ces h o m m e s persévé

rants, ce serait, peut-être manquer de modes t i e ; t ou lo -
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fois j e m e hasarde : s i les u n s m 'accusen t d 'orgueil , 

d ' au t res m e riront au nez , i l y aura compensa t ion . Oui, 

j ' a i persisté, et j e n ' a i eu qu ' à m ' e n app laudi r . » (Ibid., 

p . 4 . ) 

M . Paul A u g u e z , répondant à M . V i e n n e t , se demande 

« par quels irréfragables a rgumen t s les négateurs du 

spir i tual isme ont détrui t des faits si réels a u x yeux de 

tant d ' h o m m e s de b o n n e foi qui les é tudient sans re

lâche depuis plusieurs années . M . A u g u e z a été forcé 

de constater que ces négateurs se contentent simple

m e n t de déclarer qu ' i l s ne les ont j a m a i s vus ni o b 

servés et qu ' i l s ne prétendent ni les voir ni les obser

ver , a t tendu qu ' i l s sont impossibles et ne peuvent être 

acceptés que par des ignorants ou des fous, e l exploités 

que par des char la tans . » 

Cet arrêt , qui at te ignai t les h o m m e s les p lus con

sidérés en A m é r i q u e , magis t ra ts , avocats , gens de 

let tres, prêtres, médec ins et les h o m m e s les p lus écla i 

rés de la société , a v ivement é tonné M . A u g u e z . Mais 

que l l e fut sa s tupéfact ion, de voir cette étrange manie 

se répandre dans toute l ' E u r o p e ; c'était à perdre la 

r a i son . « Des magistrats fous ou j o n g l e u r s ! des pas-

leurs se riant de leurs oua i l l es ! des médec ins risquant 

de perdre leur cl ientèle pour se l ivrer à des farces de 

tréteaux ! N'é ta i t -ce pas là le p lus bizarre de tous les 

p rod iges ! » 

M . A u g u e z arrive à ce qui mot iva sa propre conv ic 

t ion , et dit comment le docteur Clever de M a l d i g n y lui 

ô-ta j u s q u ' à l 'apparence du doute en évoquant un esprit 

mor t v ingt ans avant sa naissance. « D i r e z - v o u s , (en 

s ' a d r e s s a n t à M . Vienne t ) , que le docteur M a l d i g n y , dont 

tant de personnes apprécient la raison so l ide , nous ait 

inoculé en quelques secondes une folie qu ' i l n ' a pas? 

Pensez-vous que dans notre posit ion indépendante de 
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fortune et de famille, nous irions de ga ie té de cœur 

risquer les espérances de notre avenir pour entre

tenir le publ ic de contes saugrenus? Préférez-vous 

croire qu'un h o m m e de c inquan te - s ix ans et un homme 

de trente ans, qui n 'ont j a m a i s donné que des gages 

d'une tète saine et d 'un j u g e m e n t ferme, deviennent à 

point nommé subi tement fous durant une heure pour 

redevenir p le ins de sens quelques moments a p r è s ? » 

(V. P . Auguez , Les manifestation* des esprits, p . 18-24.) 

On pourrait faire une liste énorme d ' h o m m e s s e n 

sés, éclairés, qui affirment les évocat ions des esprits, 

leur langage, leurs pres t iges , e tc . , avec la m ê m e éner

gie de convic t ion, le m ê m e accent de véri té que M . de 

Gasparin affirme ses propres expér iences . A tous 

comme à l u i - m ê m e i ls diraient : « V o u s ne pouvez 

alléguer que nos assert ions ne peuvent être vra ies . . . 

Supposez que vous ne savez pas tout, et que la nature 

a des obscurités pour v o u s . » 

Hélas ! nepourra i t -on pas app l ique ra M . de Gasparin 

et à tous ceux qui n ient , ces paroles , que nous l isons 

dans une lettre adressée par le docteur Mayer au doc

teur Roubaud : «Pourquo i s 'exposer par tant d 'orgueil à 

l 'humiliation d 'accepter le lendemain ce qu 'on a cons

pué la vei l le sous le fa l lacieux prétexte que la raison y 

répugne ? S i le merve i l l eux se présente sous la g a r a n 

tie d'un n o m honorab le et avec l 'affirmation d 'un o b 

servateur compétent , c'est un devoir de le soumettre 

à l 'expérimentat ion sans prévent ion d 'aucune espèce. » 

(V. Roubaud , La danse des tables, p . 80 . ) 
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CHAPITRE IX 

Que faul-il penser de M . Hennequin cl de son témoignage? — Les expnïnirn-
talnurs sont-ils dans le délire? M . Hennequin n'était-il qu'un l'on? — 
Réflexions. 

Que faul-U penser de il. Hennequin et de son témoignage? 

C e qui est arrivé aux époux H e n n e q u i n a conduit 

cer ta ines personnes non-seu lement à rejeter leur té

mo ignage , mais à suspecter celui de tous les partisans 

des tables parlantes et des crayons écr ivant . On s'est 

souvenu des assertions de M M . Lcu re t et L é l u t . — « De 

la raison complète au dél ire man iaque , s 'est-on dit, 

il y a des degrés i n n o m b r a b l e s . . . M . H e n n e q u i n , cet 

h o m m e dont l ' in te l l igence était si puissante , est devenu 

fou en s 'occupant des tables , la contag ion a atteint sa 

f e m m e ; et tandis que ce l le -c i sortait de l 'asi le des 

a l iénés à peine guér ie , H e n n e q u i n cessait de vivre par 

sui te de sou excitation cérébra le . Des mi l l ions de per

sonnes dans les deux mondes ont pu être plus ou 

mo ins atteintes de folie ou l 'avoir s implement effleu

rée . L e s différents résultats t iennent à diverses causes : 

le t empérament , le p lus ou moins de persistance dans 

les expér iences , e tc . » 

Les expérimentateurs sont-ils dans le. délire? M. Ilenniquin n'e/ait-ii 
qu'un fou ? 

On n 'aura pas ic i l ' inept ie de vouloir démontrer que 

depuis M . le comte de Gaspar in qui a vu les fables se 
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Soulever sans contact , j u s q u ' à M . de S a u l c y qui atteste 

qu'un crayon a tracé des mots sanscri ts auxque l s il ne 

songeait pas, il n ' y a et i l ne peut exister le moindre 

degré de délire m a n i a q u e . Mais nous pré tendons d é 

montrer que M . H e n n e q u i n l u i - m ê m e n'était pas atteint 

de folie; d 'abord, c eux qu i l 'ont c o n n u dans le temps 

de ses expériences ont si peu soupçonné la fol ie , que 

plusieurs ont supposé que c 'était de la part de Victor 

Hennequin une adroite fiction pour flatter le pouvoir et 

peut-être un m o y e n de faire vendre ses deux ouvrages . 

« Sous quel aspect faut-i l le j u g e r , demande M . G e n 

til? Est-ce un de ces h o m m e s perfides envers tous , tels 

qu'en produisent tous les revers, désertant sans pudeur 

le drapeau abattu dans lequels ils se drapèrent avec 

orgueil pour tendre servi lement — en vue d 'un intérêt 

personnel — les m a i n s au pouvoi r nouveau et at ta

quer des pr incipes si long temps défendus et exaltés 

par eux? » 

« Faudra i t - i l voir , étoi le filante, une in te l l igence 

remarquable, l ong temps sc in t i l l an te , s 'éteindre dans 

les ténèbres? » ( V . L'âme de la terre, p . 4 - 5 . ) 

M . Gent i l cite de lu i les lettres suivantes : « V o u s 

croyez, j e l 'espère, (disait H e n n e q u i n à M . E m i l e de 

Girardin, 1 e r octobre 1853), à m a bonne foi c o m m e 

à ma ra ison; que ces faits soient du ressort de la 

religion ou de la sc ience , la controverse le dira, mais 

il faut qu 'on les j u g e , e tc . » — Et à M . W o l o w s k i : 

a Si dans un autre t emps que ce lu i -c i j e vous disais 

avec une certaine rect i tude d'esprit que vous me recon

naissez , j e le pense : j e suis en communica t ion avec 

un monde étranger à Y humanité, votre stupéfaction 

serait profonde. Or j e vous dis tout ce la , j e vous le dis 

formellement, l i t téralement, et vous devez être pré

paré à ce langage par des faits surnaturels qui se sont 
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mul t i p l i é s , propagés partout, et à l 'égard desquels la 

s c i ence a été aussi étroi te , aussi aveug le , aussi obstinée 

q u e la théologie dont e l le se m o q u e l 'a été à l 'égard de 

G a l i l é e . » (17 août 1853.) 

A la môme date, dans une de ses lettres à madame 

de Cur ton , « connue de lu i c o m m e phalanstérienne 

dévouée , » ( V . Religion, p . 599), H e n n e q u i n dit « que 

la puissance supérieure qu i lui condui t la main lui 

o rdonne de renvoyer à l ' avoué Bi l lau l t le seul procès 

dont il s'était c h a r g é ; sa carrière d 'avocat est terminée, 

et i l a écrit à cet avoué des lettres q u i , en tout autre 

t emps , lu i eussent paru des fol ies . » Cette puissance lui 

avait annoncé qu 'un édi teur lui apporterait cent mille 

francs. — « Cette idée est si b i en entrée de gré ou de 

force dans m o n esprit , poursui t - i l , que j ' a i annoncé à 

m a sœur m a renoncia t ion , dans ce cas , à l a succession 

de m a mère , e tc . S i l 'édi teur annoncé et les cent mille 

francs sont un rêve, i l faudra rejeter ceci sur des pres

t iges magné t iques , détruire c o m m e j e le pourra i l'im

pression produite partout que j ' a i été atteint de folie 

et rentrer dans la carrière du barreau avec la certitude 

de n ' inspirer de la confiance à personne . J e le déclare 

pourtant , m o n esprit ne s'arrête pas à ces cra in tes ; j 'a i 

vu des prodiges réels , j ' e n vois e n c o r e ; j e tiens en 

m a i n des vérités et le dévouement à m e s frères doit 

me faire accepter courageusement le côté cri t ique de 

m a s i tuat ion. » 

D a n s sa lettre à l ' empereur , après lu i avoir dit qu'il 

ne s*est j a m a i s ral l ié à son g o u v e r n e m e n t , il ajoute 

qu ' i l ne demande n i p lace , ni c ro ix , ni argent, ni fa

veurs . « V o u s a v e z , cont inue H e n n e q u i n , entendu 

parler des tables tournantes . J ' a i poussé ce phénomène 

à ses dernières l im i t e s . L e u r mouvement s'est changé 

en une voix qui m ' a d ic té tout un l ivre , lequel boule-



A V E C L E D É M O N . 253 

verse toutes mes données pol i t iques et a t taque les 

principes les plus chers à l a démocra t ie . J ' a i ordre de 

vous dire que vous avez une miss ion provident ie l le . » 

— Après avoir écrit que ce n'est pas un ral l iement 

intéressé, il demande la permiss ion d ' impr imer son 

livre sans contrôle et qu 'ensui te l 'on ne s 'enquière 

plus de lu i . Il t e rmine en déclarant « que deux choses 

démontreront à l ' empereur qu ' i l n 'est pas fou : les phé

nomènes surnaturels qui se mul t ip l ient de toutes parts, 

et le livre l u i - m ô m e . » 

On citera ai l leurs les expl ica t ions de M . Gen t i l sur 

les facultés mervei l leuses d ' H e n n e q u i n . « N u l , selon 

M. Gent i l , ne peut l ' accuser d'être un malhonnê te 

homme; ceux-là seuls pourraient le traiter de fou, qui 

ne craindraient pas de dire : J eanne d ' A r c la folle, et 

Socrate le fou ; on les appel le extatiques, illuminés, ins

pirés, appellations diverses qui n 'offusquent en rien la 

raison d 'hommes sensés . C e sera, si on veut , un mé

dium, être pr ivi légié q u i , sous certaines inf luences, est 

ravi à notre m o n d e , e tc . M . H e n n e q u i n s 'é tonne d'être 

en cet état init ié à l 'organisat ion générale de l 'univers , 

à la vie des âmes , à l ' as t ronomie , qu ' i l ignorai t c o m 

plètement; mais le propre de l 'extase est de mettre en 

relief les choses p rofondément enfouies dans la m é 

moire. » ( V . G e n t i l , L'dme de la terre, p . 2 8 , 44-45 

et 31.) 

Nous citerons une autre opin ion sur Hennequ in , 

celle de M . Bénézet , dont on a par lé . — « S o n livre, 

dit cet écrivain sér ieux, a médiocrement satisfait la 

curiosité pub l ique , cependant il justifie toutes ses pro

pres conjectures. L e fouriér isme y est modif ié . Il fallait 

une transition pour passer de l ' incrédul i té absolue à 

la doctrine d iabo l ique , et le serpent ne l ' ignore pas. 

C'est le panthéisme révélé , revêtu d 'une autorité sur-
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h u m a i n e ; malgré sa teinte ph i losoph ique , il peut ou

vrir les voies à l ' idolâtr ie. — C e l ivre p rouve- t - i l que 

l ' â m e de la terre ait d ic té ce sys tème? Assu rémen t non, 

con t inue M . Bénézet ; toutefois les faits extraordinaires 

que lu i -même a vus , et ses conversat ions avec le dé

m o n au moyen de la t ab le , le disposent à croire (et c'est 

m ê m e pour lui incontestable) que M . H e n n e q u i n s'est 

mis en effet en c o m m u n i c a t i o n avec un esprit. » I l con

jec ture aussi que M . H e n n e q u i n a eu le p lus souvent des 

réponses s implement affirmatives ou négatives, et qu'il 

a c o m p o s é son livre par in te r roga t ions ; pour le nier, 

i l faudrait l 'accuser de mauva ise fo i , et on voit partout 

u n cache t de vérité qui exc lu t l ' impos ture . C o m m e l'a 

fait r emarquer M . de L o u r d o u e i x , la bonne foi de 

V i c t o r H e n n e q u i n est prouvée par sa correspondance.— 

« S a persévérance, poursuit M . Bénézet , quo iqu ' i l ait 

été t rompé si c ruel lement , est une preuve évidente de 

sa bonne fo i , et i l en est d 'autant m i e u x convaincu, 

que M . H e n n e q u i n n'est pas le seul à qui le d é m o n ait 

tenté de révéler sa doc t r ine . » ( V . Bénézet , Des tables 

tourn., p . 172-177. ) 

A u x y e u x de M . Bénézet cette doctr ine panthéiste 

« n'est donc pas une spéculat ion h u m a i n e , c 'est une 

révélat ion satanique qui fait appel à la f o i ; el le mo

difie le fouriér isme, mais el le maint ient l 'organisation 

socia le de Fourier , c'est là le point impor tan t . L 'âme 

de l a terre a dit que c'est la Providence qui fait le pou

v o i r . L i sez Satan 1 ; et c o m m e elle a t rouvé le moyen 

de dés igner l ' h o m m e qu 'e l le veut en revêtir et de ma

nifester ses volontés aux h o m m e s , un j o u r e l le dira 

qui el le charge du soin de les oppr imer . Q u a n d on en 

1. S a t a n , sous le n o m d'âme de la Terre , révèle à H e n n e q u i n ce 

qu'i l révèle en d'autres termes à d'autres, f /es l toujours la seconde 

révélat ion ou le second a v è n e m e n t . 
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sera là, le progrès ne s 'arrêtera p lus ; aussi M . H e n n e 

quin a promis une seconde révé la t ion . — O n a ri de 

M. Hennequin, ajoute M . Bénézet , c o m m e on a ri des 

labiés; on finira par accepter de m ê m e ces r évé l a 

tions, et il en est qui y auront foi c o m m e M . H e n n e 

quin ; ils passeront à l ' idolâ t r ie , et le piédestal des nou

veaux Dieux est déjà dressé dans ces âmes perdues . » 

i/ii'rf., p . 179-187.) 

Réflexions. 

Si nous expr imons notre o p i n i o n , nous dirons : 

.Non, certainement, H e n n e q u i n ne fut n i mystif icateur, 

ni un flatteur du pouvoi r , et nous ajouterons q u ' i l ne 

fut point un fou. T é m o i n c o m m e plusieurs autres de 

tant de prodiges , il s 'é tonne d'être ini t ié à des c o n 

naissances qu i lui étaient é t r angères ; i l s 'é tonne de 

voir le fouriérisme modif ié ; i l s ' é tonne de se voir 

chargé de proclamer que N a p o l é o n I I I est u n h o m m e 

providentiel; il s 'étonne d 'avoir une miss ion à r e m 

plir ; il reçoit d 'abord des révéla t ions par oui et par 

non et s'en réjouit ; un m o d e de correspondance plus 

prompt et p lus complet est subst i tué au premier , i l 

pousse le p h é n o m è n e à ses dernières l imi tes , sa p lume 

à son insu trace des pages , une vo ix lu i dicte des 

oracles. Nous le c royons d 'autant m i e u x que des mé

diums ont écrit aussi sur tous les points de la F r a n c e , soit 

avec la p lume ou avec le c rayon , de longues phrases, 

des pages entières, et que m ê m e des l ivres cur ieux de 

manifestations spirites ou spiri tualistes se publ ient 

depuis plusieurs années sans qu ' i l soit possible de 

douter de la bonne foi et de l ' in te l l igence de leurs 

auteurs. Nous le c royons d'autant mieux enfin, qu ' i l 

arriva de fous côtés à H e n n e q u i n des adhés ions de la 
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part de ceux qui ayant consul té les âmes des morts on 

les espri ts , en avaient reçu la révéla t ion de l a haute 

mis s ion d 'Hennequ in ; on a vu l 'un d 'entre eux aban

donner son commerce , et arr iver à Paris pour se mettre 

en rapport avec cet e n v o y é . 

S i Hennequ in était un fou , c o m m e n t expl iquer ces 

révéla t ions? C e u x qui les ont eues , sont-ce des fous? 

C o m m e n t excepter alors tant d ' h o m m e s éminen t s dans 

la sc ience , commen t excepterez-vous vos amis même 

les p lus in t imes , qui vous donnent cependant tant de 

preuves de leur grande in t e l l i gence? Es t -ce donc hallu

c ina t i on? C e qu ' i l s ont ob tenu , ce que nous avons vu 

n o u s - m ê m e , nous le voyons encore ; ces écrits restent..., 

et i ls nous terrifient. N o n , ce n'est point un rêve, une 

in te l l igence a par lé . N o u s le croirons j u s q u ' à ce que la 

sc ience en ait expl iqué la cause p h y s i q u e . — On le 

répè te , les faits sont ce r t a in s ; il ne faut nous parler 

ni de myst if icat ions, ni de fol ie , ni d 'hallucinations. 

H e n n e q u i n appartient à cette catégorie d ' inspirés ou de 

médiums que nous avons vus dès le berceau du monde 

j u s q u ' à Soc ra t e , à S w e d e n b o r g , à m a d a m e Guyon, 

dont la p lume écrivait aussi toute seule ; et j u s q u ' à une 

pauvre ignorante de L y o n qui traçait aussi , i l y a quel

ques années , des vo lumes de prédic t ions sans le savoir l . 

L e m o d e de manifestat ion n'est pas constamment le 

m ê m e , il est vrai , mais dans toutes on a remarqué des 

véri tés parfois s u b l i m e s , des erreurs condamnables, 

des mensonges odieux et un côté éminemmen t gro

tesque . Mé lange monstrueux qui ne peut émaner de la 

Div in i t é , ni appartenir aux facultés de l ' h o m m e . 

« Mais m a d a m e Hennequ in est devenue fol le , dit— 

1. O n pourrait s igna ler , avant le p h é n o m è n e du c r a y o n , plusicuis 

personnes dont la m a i n était ainsi condui te . 
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on, et son époux est mor t i nop inémen t . » — C'est ainsi 

souvent que l 'agent r écompense ceux qu ' i l a choisis 

pour ses m i n i s t r e s . — S e l o n que le rapport est plus ou 

moins in t ime, les uns n 'éprouvent que de légères a t 

teintes à leur s a n t é , d 'autres sont o b s é d é s , d'autres 

possédés ou étranglés : vo i l à l 'un des d a n g e r s . . . — 

« Mais tous, pou r su iv ra - t -on , ne subissent pas ce triste 

sort.» — Alo r s , c ra ignons qu ' i l ne tue l ' âme quand i l 

ménage ainsi le corps : v o i l à l 'autre . 

N'anticipons pas toutefois , et laissons maintenant 

aux savants le soin d 'exposer leurs théories . 
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C H A P I T R E X 

Importance des phénomènes, tous la proclament ; les uns se réjouissent, d'autres 

s'effrayent. — M . de Gasparin. — M . le docteur Roubaud, etc. — M . Morin. 

— Allan Kardec .— Eliphas Lévi . — M . Paul Auptuez.—M. Hennequin.— 

M. Louis Jourdan. — Importance des phénomènes d'après des auteurs ortho

doxes; M . Des Mousseaux. — M . Bénézet.— Le père Ventura, e t c . — M. de 

Mirvillc. — Charles Sainte-Foi, etc. — lléDcxions. 

Importance des phénomènes, tous la proclament, les uns se réjouissent, 
d'autres s'effrayent. 

A v a n t d 'exposer les diverses expl ica t ions que les 

savants ont voulu donner de ces faits, on croit devoir 

en s ignaler d 'après eux l ' impor tance . 

N iés ou mépr isés , ou regardés c o m m e s imple amu

sement par une foule de personnes , on p roc l ama bien

tôt que les mouvement s des tables étaient une occu

pat ion puér i le . On ne s'en plaindrai t pas i c i , si une 

foule d 'expér imenta teurs , ayant pénétré p lus avant, 

n 'eussent cont inué ces prat iques et appelé sur elles 

l ' intérêt , chacun selon leur man iè re de vo i r . — Les 

uns s ignala ient l 'avantage de cette découverte pour la 

sc ience et les arts. S i une table m u e par un impondé

rable i n c o n n u peut en effet p romener dans un salon 

ceux qu i le lui t ransmettent , qui osera nier qu 'un jour 

le fluide réuni de tous les voyageurs dans nos wagons 

ne puisse les pousser sur les rails j u s q u ' à leur desti

na t ion ; l ' âme inconsc ien te des voyageurs endormis y 

coopérera, car elle fait des choses p lus difficiles. — 
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D'autres désiraient connaî t re l 'avis d 'un père et d 'une 

mère défunts sur les intérêts tempore ls , sur les succès 

d'une entreprise, e tc . ; d 'autres enfin s ignala ient l ' i m 

mense avantage d'entrer en rapport avec de bons e s 

prits toujours disposés à les aider de leurs consei ls , à 

les bien dir iger . — Des h o m m e s m i e u x inspirés firent 

entendre leurs vo ix avec les pr inces de l ' É g l i s e pour 

montrer le danger et révéler que de tel les prat iques 

étaient condamnab les , parce qu 'e l les étaient c r i m i 

nelles. 

Tous , c o m m e on le voi t , s ignalèrent l eu r impor t ance . 

M. de Gasparin. 

« Les tables tournan tes ! écrit M . de G a s p a r i n , j e 

sais que leur n o m est décr ié ; j ' a u r a i s pu leur en cher

cher un plus scientif ique, j ' a i repoussé cette pensée 

comme une l âche t é . . . E l l e s ont va incu , j e ne les r e 

nierai pas . » ( V . Des tables toum., t. I e r , Introd., p . v i . ) 

Après avoir é tabl i qu ' i l n ' y a pas de petite vér i té , i l 

ajoute : « L e fait est que l a gravi té de cette é tude n'est 

que trop g r a n d e , ceux qu i m e l iront n ' e n douteront 

pas; le vrai sér ieux y abonde te l lement , que le sérieux 

de convention sera bientôt ob l igé de renoncer à ses 

protestations peu s incères . » (Ibid., p . x . ) 

Quelle est pour ce savant cette impor tance si g rande 

qu'il en est etfrayé? C 'es t d 'abord ( comme on va le 

voir) le retour à la c royance de l 'act ion du d i a b l e , 

croyance conforme aux t radi t ions du ca tho l i c i sme . 

Voilà ce qui effraye M . de Gaspa r in , qui est protes

tant : les deux v o l u m e s , depuis l ' avant -propos j u s q u ' à 

la c o n c l u s i o n , répètent ses tristes préoccupat ions 

presque à chaque page . « J e suis effrayé, s 'écrie- t- i l , 

nous courons un vér i table p é r i l . . . » Frappé de l ' insou-



260 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

c i ance des pré tendus esprits forts qu i rient n ia isement 

de ce qu ' i l s ne connaissent p a s , l 'auteur a renoncé à 

des t ravaux d'un succès p lus cer ta in pour adopter « une 

posi t ion isolée qui lu i met t ra tous les partis à d o s ; il 

b lessera les savants en leur démont ran t l ' ac t ion f lu i -

d ique , et les champions des esprits en combat tan t leurs 

superstitions.)) (Ibid., p . x iv . ) 

O u i , l a quest ion est t rès-grave, et pour deux ra i 

sons . 1° « C e fait, pour notre auteur , ne renferme rien 

m o i n s que la solut ion du p r o b l è m e de la sorcel ler ie . » 

(Ibid., p . x i x . ) M . de Gaspar in ne nie pas le démon , 

ma i s son ac t ion étant p r o c l a m é e , cela lui cause une 

vive i r r i ta t ion. — 2 ° M . de Gaspar in voit ic i l ' in t ro 

duc t ion d 'une sorte de re l ig ion nouve l l e . 

« Rien ne prouve m i e u x l ' i m m i n e n c e du péri l et la 

nécessi té d 'une étude sérieuse sur la quest ion, d i t - i l . 

L a r e l ig ion révélée s 'ébranle de partout sous les coups 

d 'une révélat ion nouvel le ; faisons face, il en est temps, 

à cet ennemi qui menace notre ra ison et notre foi. » 

(Ibid., p . 228 et 231.) 

I l con t inue : « L e s nouvel les tendances ont leur 

l ivre ( M . de Mirvi l le) et leur j ou rna l (JUnivers). C'est 

le manifes te du retour vers les crédulités les plus d é 

cr iées du m o y e n â g e . — J e t iens ceci pour très-sérieux 

et t rès-aff l igeant . A tout cela nous sommes tenus d'op

poser autre chose que des haussements d 'épaules . Tan

dis que les uns se donnent le plais i r trop facile de se 

m o q u e r , sans trop savoir pourquo i , d 'autres constatent 

qu ' on n ' a pas r é p o n d u . . . L e parti uni ta i re et le parti 

u l t ramonta in sont intéressés à exploi ter l 'erreur. (Ibid., 

p. 2 3 3 , 235 , 237-238, et t. I I , p . 519.) 

« À part m ê m e les doc t r ines , c o m m e n t dire l 'éten

due du mal qui s 'opère? » A p r è s avoir exposé tous ces 

m a u x physiques et moraux produi ts par le spir i t isme, 
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M. de Gaspar in poursui t : « C e c i n 'est d o n c pas une 

petite affaire. » I l ne faut pas se faire i l l u s i o n , nous 

assistons à une manifesta t ion dont la portée ne s a u 

rait être m é c o n n u e . » (Ibid., t. I I , p . 520-523 . ) 

« I ndépendammen t du rôle cons idérable que rem

plit le spir i tual isme amér i ca in c o m m e organe des t e n 

dances un i t a i r e s , M . de Gaspar in s ignale donc une 

gravité par t icul ière , c'est d 'avoir été adopté ouver te 

ment par le parti u l t r amonta in , qu i ne d iss imule pas, 

di t- i l , ses projets p le ins de menaces pour notre c i v i 

lisation et nos l iber tés , et saisit avec un ensemble r e 

marquable l 'occas ion de réhabi l i te r ses t radi t ions . C e 

n'est r ien m o i n s qu ' une levée de bouc l ie r s , qu ' un m a 

nifeste, e tc . Q u e la doctr ine de ses adversaires soit 

conforme aux tradi t ions de leur É g l i s e , c 'est ce qu ' i l 

lui semble difficile de n ier ; i l ne leur disputera donc 

pas cette posit ion de ca tho l iques conséquen t s ; aussi 

n'a-t-il pas voulu refuser le c o m b a t , et il déploie le 

drapeau protestant en face de la bann iè re u l t r amon-

taine. » (Ibid., p . 523-524.) 

Te l est ce long et pourtant ici fort succ inc t exposé 

des craintes de M . de Gaspa r in , inspirées par le parti 

catholique, on le montrera ai l leurs traitant la question 

non m o i n s importante de l 'un i ta r i sme p roc l amé par 

les tab les . 

A y a n t v u en quoi consis te l ' impor tance du phéno

mène pour des chrét iens protestants aussi zélés que 

M. de Gaspar in , disons un mot de ceux qui ont e n 

trevu l à une impor tance scient i f ique. 

M. le docteur Roubaud, etc. 

M . le docteur R o u b a u d désirerait « que les corps 

savants voulussent s 'occuper de ces faits qui p o u r -
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ra ient deveni r le point ini t ia l des p lus be l les con

quê tes de l 'esprit h u m a i n . C e vœu déjà fo rmé, dit-il , 

par tous les h o m m e s sérieux de l a presse scientifique, 

s e r a - t - i l entendu ? » 

« E s t - c e b ien une force nouve l l e qui vient de nous 

être révélée, s 'écrie le docteur Mayer , lequel croit à 

u n e manifesta t ion de l 'é lect r ic i té v i t a l e . . . Que l l e que 

soit sa des t inée , elle mér i te assurément de fixer l 'at

tention des savants , c'est tout un m o n d e à explorer ; 

c'est peut-être la clef d 'une sc i ence nouvel le qu i nous 

dévoi lera les mystères impéné t rab les de la p s y c h o 

l o g i e . » ( V . R o u b a u d , La danse des tables, p . 9 et 85.) 

N e pouvant donner que cet aperçu de l ' intérêt que 

les phys i c i ens , les médec ins a t tachent à ce phénomène, 

arr ivons aux animis tes , aux déis tes , aux panthéistes, 

aux matér ial is tes et aux a thées . 

C e s faits sont pour eux le complémen t du progrès 

humani t a i r e , c'est l ' É v a n g i l e d ' accord avec la raison, 

c'est le néochr i s t i an i sme . 

M. Morm. 

« 11 y a so ixante-dix ans qu 'on prêche le m a g n é 

t i sme aux oorps savants, et c o m m e ils commencen t à 

pe ine à soupçonner son exis tence , il n'est dé jà plus 

et a fait p lace à la mag ie , écrit M . M o r i n . C e u x qui 

n 'on t pas poussé ces expér iences des tables au delà 

des pré l imina i res se demandent pourquoi tant de bruit 

pour si peu de chose . Ils ne sauraient s ' imaginer jus

qu 'où d'autres ont été condui ts en approfondissant ce 

p h é n o m è n e . L e s médiums sont la c lef de voûte de la 

démonologie moderne . » ( V . Comment l'esprit vient aux 

tables, p . 52 et 79.) 

11 serait trop long de c i ter , il suffit de dire que 
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M. Morin voit succéder aux associat ions restreintes, 

des affiliations p lus nombreuses et des réun ions m y s 

tiques c o m m e celles des t emples anc iens , et une reli

gion se former. « C e n'est donc pas sans ra ison, p o u r 

suit-il, que les autori tés re l ig ieuses s'en émeuven t . 

Quand le chr i s t ian isme sera purgé des superst i t ions, 

les hommes ne sauraient p lus s 'égarer, e tc . » (Ibid., 

p. 96-97.) 

«Lorsque les médiums, au l i eu de voir des esprits, ne 

verront que la puissance de l ' â m e , ils seront condui ts 

à la re l igion vraie et universelle... L e Créateur nous a 

caché le pr iv i lège donné à l ' h o m m e de découvrir la 

pensée pour nous le révéler q u a n d nous en serions 

dignes. Tous les j o u r s la d iv ina t ion s 'é tend, la p r e s 

cience est ense ignée ; la société se rés ignera à se 

faire b o n n e , voi là pour M . Mor in le seul résultat pos

sible de ces manifestat ions nouve l l es , que des gens se 

disant chrét iens n 'ont pas hon te d 'attr ibuer au d é 

mon. Non-seu lement on dira aux h o m m e s ce qu ' i ls 

pensent, ma is ce qu ' i l s vont penser . » (Ibid., p . 97, 

112-115.) 

« On a passé, ajoute-t-il a i l leurs , par les orgies de 

la foi (la superstition), par les orgies de la raison (le 

rationcdisme), l 'aspirat ion ac tue l le c 'est la paix dans 

hanté. » — Après avoir exposé toutes les conquêtes 

scientifiques du s iècle , M . M o r i n lu i fait d i r e : « J ' a i 

bercé le magné t i sme , j ' a i ressuscité la m a g i e qu 'on 

avait laissée pour mor te . J a d i s une de ces choses eût 

fait la g lo i re d 'un s i è c l e . . . V o u s êtes morts , m e s beaux 

s ièc les ! . . . moi seul j e v i s . » (Ibid., p . 127-129 . ) — 

Que fera-t-il donc main tenan t? — N o u s le verrons 

ailleurs. 

Pour résumer M . Morin et montrer ici toute l ' im

portance des nouvel les manifes ta t ions , d isons après 
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lu i que la mag ie est retrouvée ; ma i s la fin de Satan est 

v e n u e . Se lon lu i , c'est une m a g i e naturel le avec la

que l l e nous pouvons faire tout ce que l ' anc ienne magie 

opérai t autrefois; elle renverse d 'un seul coup le sur

naturel et le su rhumain . L o i n de croire aux esprits, il 

démont re , dans le chapitre X V , les conséquences fa

tales de cette c royance . 

Allan Kardec. 

Si l 'on cont inue de parcour i r ces divers ouvrages 

d ' h o m m e s t rès -convaincus , nous verrons M . Allan 

K a r d c c , auteur p seudonyme d 'une Revue spirite et de 

plusieurs brochures fort cur ieuses , nous dire que les 

p h é n o m è n e s étranges dont nous sommes témoins sont 

provident ie l s . C e sont les esprits, i ls le déclarent, qui 

sont chargés d ' instruire les h o m m e s et de renverser 

les erreurs et les pré jugés , non p lus par des allégories 

et des symbo le s , mais dans un l angage clair et intelli

g i b l e pour tous , non plus sur un point isolé du globe, 

mais sur sa surface tout ent ière . S e l o n ces esprits, qui 

lu i ont d ic té leur doctr ine, ces manifes ta t ions sont le 

pré lude de la transformation de l ' human i t é . L e u r ensei

g n e m e n t contient une morale sub l ime qui n'est autre 

que le développement et l ' expl ica t ion de cel le du 

C h r i s t . . . — Ils annoncent « que les temps marqués par 

la P rov idence pour une manifestat ion universel le sont 

arr ivés , qu 'é tant les ministres de Dieu et les agents de 

sa vo lon té , leur mission est d ' instruire et d'éclairer 

les h o m m e s en ouvrant une nouvel le ère pour la ré

générat ion de l ' human i t é . » ( V . Le livre des Esprits, 

p . 2 7 - 2 9 . ) 

L e l ivre que publ ie A l l a n Kardec est un recueil de 

leurs ense ignements écrit par l 'ordre et sous la dictée 
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d'esprits supérieurs . — V o i c i , en abrégeant , les termes 

dans lesquels ces e sp r i t s , qui ont vécu à diverses 

époques sur la terre, lui ont donné sa miss ion : 

« Occupe- to i avec zèle et persévérance de ce t ra

vail . . . , rappelle-toi que nous t 'o rdonnons de l ' i m p r i 

mer, de le p ropage r ; c'est une cliose d 'ut i l i té un ive r 

sel le .— T u as b ien compr i s ta miss ion , nous sommes 

contents de t o i ; con t inue , et nous ne te quit terons 

jamais. Crois en D ieu et m a r c h e avec conf iance . » 

« Nous serons avec toi toutes les fois que tu le de

manderas, et tu seras à nos ordres chaque fois que 

nous t 'appel lerons. Ce n 'est là qu 'une partie de ta 

mission. Dans le nombre des ense ignements qui te 

sont donnés, il en est que tu dois garder pour toi seul 

jusqu'à nouvel ordre : nous t ' ind iquerons quand le 

moment de les publ ier sera v e n u , e tc . » (Ibid., 

p. 29-30.) 

Que le lecteur , s'il peut le faire sans danger , veui l le 

bien parcourir le Livre des esprits, Y'Instruction pra

tique sur les manifestations spirites, et la b rochure Qu'est-

ce que le spiritisme? i l j u g e r a le degré d ' impor tance 

de ces étranges manifes ta t ions . 

Élipkas Lévi. 

Qu'on n 'a t tende ic i n i une analyse ni u n exposé 

substantiel de l 'ouvrage entier d 'ÉI iphas L é v i , p u 

blié en 1861 sous le titre de Dogme et rituel de 

la haute magie, ni môme de que lques chapitres de ce 

livre é t range ; qu 'on l ise plutôt , avec toute la p r u 

dence et les précautions qu ' ex ige le sujet, les deux 

volumes du savant p s e u d o n y m e . A u mi l ieu des té

nèbres épaissies par lui à dessein, on apercevra des 

jets de lumiè re , sombre il est vrai c o m m e l 'auréole 
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de Sa tan , m a i s suffisants pour voir , non de vains fan

t ô m e s , mais d 'épouvantables réal i tés . Pour ceux qui 

ne doivent point aborder une pare i l le lec ture , on se 

bornera à citer quelques passages puisés çà et là, sans 

ordre, dans l 'ouvrage du m a g e m o d e r n e . 

L e s magnét i seurs ont retrouvé l a m a g i e , l 'auteur a 

retrouvé la caba le , ou, c o m m e i l le déclare , la clef 

universel le des arts mag iques q u ' o n croyai t perdue de

puis deux s ièc les , dont l 'usage n 'était permis qu'aux 

seuls g rands prêtres, et q u i , pour l 'é l i te des initiés, 

était un secret . 

L ' a n c i e n serpent de la l égende n 'est autre qnc 

l'agent universel, le feu étemel de la vie terrestre, 1 'âme 

de la terre, le foyer vivant de l ' en fe r . . . Diable et magie 

noire , c'est le g r and agent m a g i q u e employé par une 

volonté perverse pour faire le m a l . 

G o m m e n t É l iphas L é v i a - t - i l appris ces secrets? 

C 'es t on fouil lant les décombres des v ieux sanctuaires 

de l'occultisme et en demandan t aux doctr ines secrètes 

des C h a l d é e n s , des É g y p t i e n s , des Héb reux les secrets 

de l a transfiguration des d o g m e s . 

L e mar/isme, en révélant au m o n d e la loi univer

selle de l ' équi l ibre et de l ' ha rmonie résultant de l'ana

logie des contraires, prend toutes les sciences par la 

base , et prélude par la réforme des mathémat iques à 

une révolut ion universelle dans toutes les branches du 

savoir h u m a i n . Cette fonction suprême des travaux de 

l 'esprit h u m a i n , conquête de la divini té par l ' intelli

g e n c e et l ' é tude , doit consommer la rédemption de 

l ' âme h u m a i n e et procurer l ' émancipa t ion du Verbe 

de l ' h u m a n i t é . . . A lo r s , ce qu 'on appelle aujourd'hui 

loi naturel le aura toute l 'autorité et l ' infai l l ibi l i té d'une 

loi révélée . ( V . t. P r , p . 9.) 

Quand il emploiera les mots Dieu , ciel , enfer, qu'on 
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sache bien, É l i p h a s L é v i en prévient , qu ' i l s 'é loigne 

autant du sens a t taché à ces mots par les profanes que 

l'initiation est séparée de la pensée vu lga i re . — D i e u , 

pour lui , c'est l 'argot des sages , le pr incipe efficient 

et final du g rand œuvre. 

« Ce que personne n ' a osé faire avant nous , éc r i t -

il, le temps est venu où nous aurons l 'audace de 

l'essayer. N o u s v o u l o n s , c o m m e J u l i e n , rebâtir le 

temple. » (Ibid., p . 99.) 

11 dit a i l leurs : « L a sc ience et la re l ig ion , le d e s 

potisme et la l iber té semblen t se livrer une guerre 

acharnée... Tous sont à la vei l le de s 'unir et de s ' em

brasser pour toujours . L a découver te des grands se

crets de la re l ig ion et de la sc ience pr imi t ive des mages , 

en révélant au m o n d e l 'uni té du d o g m e universel , 

anéantit le fanat isme en donnant l a raison des p ro

diges. L e verbe h u m a i n , le créateur des mervei l les de 

l'homme s 'uni t pour toujours avec le V e r b e de D i e u . » 

{Ibid., p . 2 . ) 
Pour disposer de la lumiè re astrale, i l faut en c o m 

prendre la doub le vibrat ion, et connaî t re la ba lance 

des forces qu 'on n o m m e équilibre m a g i q u e . 

Les évocat ions de la goét ie et de la démonoman ic 

ont-elles un ré su l t a t ?— « O u i , ce r ta inement . — Incon

testable, di t- i l , et plus terrible que ne le peuvent ra

conter les l égendes . » (V. t. I I , p . 285. ) 

Qu'est-ce que la possession du d é m o n ? rien autre 

que des envoûtements . Il existe de nos jours une quan

tité i nnombrab le de possédés . — Êt re prophète , c'est 

selon É l i phas L é v i voir d ' avance les effets qui existent 

dans les causes , c'est lire dans la lumiè re astrale ; faire 

des mirac les , c'est agir sur l 'agent universel et le s o u 

mettre à noire volonté . 

Les envoûtements des sorciers peuvent être com-
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parés à de véri tables impress ions d 'un courant de lu

miè re as t ra le . . . Ils exaltent leur vo lon té par des céré

m o n i e s au point de la rendre v e n i m e u s e à distance. 

(Ibid., p . 24.) 

Après avoir cité divers genres d 'envoûtement , Él i 

phas Lév i ense igne qu 'un des m o y e n s d 'y résister c'esl 

de ne point les c ra indre . Il conse i l le surtout aux per

sonnes nerveuses , faibles et superst i t ieuses, dévotes, 

sottes, sans énerg ie , sans vo lon té , de ne j a m a i s ouvrir 

un l ivre de m a g i e , de fermer m ê m e le s ien, si elles 

l 'ont ouver t ; de ne pas écouter c eux qui parlent de 

sciences occul tes , de s'en moquer , de n ' y j a m a i s croire. 

(Ibid., p . 247-248.) 

É l iphas L é v i , par le m o y e n de la l umiè re astrale, 

peut opérer tous les prodiges de l a m a g i e ; le diable y 

est étranger. « C a r on peut, d i t - i l , définir Sa tan , celui 

qui n 'existe pas . » (Ibid., p . 213 . ) 

Pour ressusciter un mort i l faut resserrer subite

ment et énerg iquement la p lus forte des chaînes d'at

traction qui puisse le rattacher à l a forme qu ' i l vient de 

quit ter . I l avoue que c'est très-difficile, ma is n 'a rien 

d 'absolument imposs ib le . I l cite après la résurrection 

opérée par A p o l l o n i u s de T y a n c p lus ieurs résurrections 

modernes . 

« L a résurrection d 'un mort , poursui t É l i phas Lévi, 

est le chef-d'œuvre du magné t i sme , parce qu ' i l faul 

exercer une sorte de toute-puissance sympath ique . » 

C 'es t à des rêves du sabbat qu ' i l faut rapporter les 

histoires de boucs qui sortent d 'une c ruche et les 

aveux de Gau f r i d i . 

L e sabbat cependant n'était pas un r êve ; car d'a

près un passage d 'É l iphas L é v i , dé jà c i té , <( i l a existé 

et il existe encore des assemblées secrètes et nocturner 

où l 'on pratique les rites de l ' ancien m o n d e . » 
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M. Paul Auguez. 

Il suffit d 'ouvrir le l ivre de M . Pau l A u g u e z sur les 

Manifestations des esprits, pour être frappé de sa pro

fonde convict ion et de l ' impor t ance du sujet qui l 'a 

fait écrire. 

« En tous l i eux , dit M . Pau l A u g u e z , la lumière se 

fait', l ' impossible se réalise ; le v i eux m o n d e n'est pas 

loin de sa fin !... D ieu frappe à nos por tes , et son règne 

tant promis est p rocha in . — E s t - c e m a g i e ? — Pas plus 

que nous vous ne le c royez ; et cependant nos pères 

n'auraient pas hés i té à qualifier a ins i ces magnif iques 

produits de l ' i n t e l l i gence . » — P o u r M . Pau l A u g u e z 

comme pour M . Mor in et d 'autres, r ien de surnaturel 

dans les évocat ions . — Mais il d e m a n d e si « ce qu 'un 

petit nombre d ' ini t iés dans l ' an t iqui té connaissai t , ne 

peut donc devenir famil ier à t ous? » 

« Le monde marche , ajoute M . P a u l A u g u e z , à nous 

de lui aplanir le c h e m i n ! A nous de dévoiler ce qui 

semble encore mys té r i eux . Nos pré tendus esprits forts 

ne sont que des esprits étroits ou des esprits fa ibles . » 

(V. Les manifestations des esprits, p . 12-14 et 169-170.) 

M. Hennequin. 

Dans ses deux v o l u m e s , Sauvons le genre humain, et 

Religion, M . H e n n e q u i n n'est pas p lus fou que ceux 

que l 'on vient de ci ter , et que tant d 'autres dont on ne 

parle point . L a raison de tous , c o m m e la s i enne , est 

i . Ce qui en est la p r e u v e pour l 'auteur , c'est q u e « Je l u x e se fait 

populaire, la sc i ence m i s e à la portée des masse s se débite en b r o 

chures à dix c e n t i m e s ; partout l'esprit h u m a i n suit la m a r c h e ascen

dante du m o n d e q u i progresse. » 
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in tac te , i l est b ien inut i le de le p r o u v e r ; c o m m e eux, 

i l est v ivement pénétré de l ' impor tance de ses révéla

t ions . Ce qui a pu nuire à M . H e n n e q u i n et le faire 

soupçonner de fol ie , c'est sa théor ie du fouriérisme, 

inconnue de presque tous ses lec teurs , et ces termes 

fouriéristes employés par l ' âme de la terre ; mais 

laissant à l 'écart les bizarreries et toutes les étrangetés 

auxquel les il n ' a part icipé qu ' en prêtant sa main à 

l ' in te l l igence qu i les dictai t , nous serons , c o m m e lui, 

frappés de l ' intérêt des révélat ions qu i lui sont faites, 

car i l s 'agit d 'une nouvel le re l ig ion révélée , qui doit 

renverser toutes les re l ig ions é tab l ies . 

Dans le l ivre int i tulé Sauvons le genre humain, qui 

l u i fut d ic té , on lit (p. 169-170) « que la révélation 

qu i suivra sera int i tulée Religion; el le ouvrira des 

sphères inf in ies ; prenant pour sujet l 'histoire des 

dogmes et des cu l t e s , elle doit conc lu re à leur conci

liation, et ne laissera aucun regret dans l 'esprit des 

h o m m e s , qui abandonneront complè temen t les super

st i t ions, ébranlées par le coup terr ible que Dieu leur 

porte en ce m o m e n t . » 

De cette conci l ia t ion sortira donc cette re l ig ion uni

verselle annoncée non-seulement à ceux qui ont mis

s ion , mais encore â une foule d 'autres qui ont reçu des 

tables ou des crayons les m ê m e s révélat ions sans les 

a t tendre. 

Que l l e g rande œuvre Vic tor H e n n e q u i n avait à rem

plir I cependant la Divinité (ou b ien l'univers, la nature, 

la vie, e t c . , car tous ces mots sont synonymes) , dé

laissant son mess ie , celui qui avait une miss ion supé

rieure à celle de Jésus-Chris t et qui devait empêcher la 

destruction de notre g lobe , fixée au mois de décembre 

1869, est mort c o m m e un simple mor te l . 
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M. Louis Jourdan. 

Il ne se passe point d 'année que l 'on ne pub l ie des 

ouvrages sur ce merve i l leux dont on ne parlait plus 

que pour rire de nos grands-pères qu i y avaient cru ; 

ainsi en 1858 a paru la Clef de la vie, ou L'homme, la 

nature, les mondes, Dieu, — « bluet te , plaisanter ie , d i 

ront les gens dû m o n d e : » — qu ' i l s se détrompent, 

rien de plus sé r i eux ; M . Lou i s J o u r d a n , le l ibre pen

seur, l 'exterminateur des superst i t ions, en a été éb lou i . 

Atterré c o m m e Sau l le fut sur le c h e m i n de D a m a s , 

grossissant la foule des nouveaux conver t i s , i l s ignale, 

lui aussi, l ' impor tance du p h é n o m è n e qui nous vient 

d'Amérique. L i sez plutôt le Siècle du 4 février 1858 : 

«Il eût été bru ta l , dit M . L o u i s J o u r d a n , de nier des 

faits extranaturels affirmés par des personnes d ignes 

de foi ; mais il lu i semblai t que si des esprits , oisifs 

dans l 'espace, avaient eu la fantaisie d 'agiter les pieds 

d'une table, cela n 'aurai t r ien p rouvé du tout. » — 

Un matin, du fond de sa Provence b ien -a imée , trois 

hommes viennent frapper t imidement à sa porte ; l 'un 

d'eux, L o u i s Miche l est un j e u n e h o m m e incu l te , se 

disant inspiré par l ' âme de la terre, qui lui a dicté un 

volumineux manuscr i t . M . J o u r d a n , qui avait b ien 

quelque peu pit ié de ces innocentes v ic t imes de l ' i l l u 

sion , se borne à regarder le manuscr i t du coin de 

l'œil. L ' ouv rage para î t , i l le pa rcou t , s'y intéresse; 

bref, la Clef de la vie est lue , et son premier mouve

ment fut de s 'écrier : « C e s choses n e sont pas vraies ! » 

et cependant, que décider d 'un ouvrage , di t - i l , que 

son auteur était incapable de concevoi r et d 'écrire? 

Révélation sub l ime sur des sujets re l ig ieux traitant de 

l . L e s deux antres étaient M M . C . S a r d o u e t L . Prade l . 
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la généra t ion des solei ls , de la procréat ion des mondes, 

de la naissance des pianotes. On nous apprend que la 

terre est composée de quatre satel l i tes , mauvais sujets 

conver t is , tandis que la lune est formée d 'un com

pagnon de ces quatre astres qui a persisté dans son 

erreur, 'etc. — L ' â m e de la terre a révé lé ainsi à ce 

Provençal i l lettré u n e foule de choses excel lentes , outre 

la g rande évolut ion cosmique qui va incra la lune , sym

bole de la puissance du m a l . 

L a Clef de la vie, prise au sér ieux par M . Jourdan, 

vient, c o m m e toutes les manifestat ions des esprits su

pér ieurs , nous annoncer aussi une nouve l le ère reli

g ieuse et c iv i le , ce qui ne laisserait pas d 'avoir quelque 

impor tance m ê m e pour les indifférents et beaucoup 

surtout pour ceux qui réfléchissent . 

L a plupart des lecteurs , quo ique satisfaits de ces 

preuves d ' impor tance , peuvent cependant nous dire 

qu ' i l s ne voient r ien de b ien a larmant : le christianisme 

purgé de ses superst i t ions leur cause peu d'effroi, et 

toutes ces révé la t ions , annonçant a u contraire une ère 

de bonheur pour l ' humani té , devraient nous réjouir; 

pourquoi donc les âmes honnêtes , qu i ne veulent que 

le b i en , s'en effrayent-elles? — C e que nous n'avons 

fait encore qu 'entrevoir va recevoir un peu plus de 

développement . 

U n il lustre théologien a dit que les tables tour

nantes étaient le p lus grand événement de notre épo

que . V o y o u s ce que pensent à cet égard des hommes 

sous tous les rapports bien compétents pour le juger . 

Importance des phénomènes d'après des auteurs orthodoxes; 
M. Des Mousseaux. 

« Ces faits é t ranges , étourdissants, M . Des Mous-

beaux prétend les é tabl i r sous le r icanement du ratio-
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nalisme. L a crainte du r id icule ne l 'arrêtera pas . L e s 

hommes, à toutes les époques, lui semblen t se diviser 

en trois g roupes : d 'un côté les théo logiens et les 

simples fidèles; à l ' ext rémité opposée , les magic iens 

et leurs adeptes ; entre ces deux ex t rémi tés , la foule 

des ignorants, des r icaneurs ou des niais, puis des 

hommes qui ne manquen t ni d ' in te l l igence ni de c u l 

ture, mais dont l 'esprit est d 'autant p lus superbe qu ' i l 

pèche par étroitesse, et qui croient en s 'occupant du 

surnaturel m a n q u e r à la d ign i té de la sc i ence . — A h ! 

si contester l ' év idence des faits, s 'écrie M . Des M o u s -

seaux, si méconnaî t re l ' i m m i n e n c e du danger , c'était 

le conjurer ou l ' amoindr i r , on pourrai t s 'expl iquer un 

tel excès d ' insouc iance ou d ' a v e u g l e m e n t ! » 

« Quand ces prodiges s 'accompl issent nous les repous

sons bruta lement . L a nature des choses changera- t -e l le 

parce que, s 'appuyant sur l ' i gnorance , notre orgueil 

s'irrite et que nous voulons nous aveug l e r ? É c h a p p e 

rons-nous au danger en traitant de vis ionnaires ceux 

qui s'autorisent du témoignage de leurs sens pour a d 

mettre ces p h é n o m è n e s ? — Quel en sera l e résultat 

probable? — L 'é tab l i s sement d 'une re l ig ion nouvel le , 

répond-il, fondée, g râce aux prest iges dont elle éblouira 

le monde, sur les ru ines de tous les cultes vivants . 

— Ce sera, pour le faire mieux comprendre , la rel igion 

de l 'Antéchris t . » (V . Mœurs et pratiques des démons, 

p. 3-7, 375-380 . ) 

M. Bénézet. 

M . Bénézet , déjà c i té , écri t dans la préface de son 

livre sur les Taules tournantes et le panthéisme, « que 

ces phénomènes auront leur p lace parmi les é v é n e 

ments qui ont s ignalé l 'année 1853, car i ls ont une 

M . KS 
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t rès -haute impor tance . » — Après avo i r exposé se3 ré

f lexions sur le po ly thé isme et le pan thé i sme , établi 

l ' ex is tence de l a doctr ine d iabo l ique , et exp l iqué com

m e n t elle s'est introdui te et propagée dans le monde, 

i l aborde dans le X I " chapitre le but des manifestations 

actuel les . 

L a phi losophie du d ix-hu i t i ème siècle est aujourd'hui 

réprouvée, dit M . Bénézet , et pourtant on ne revient 

pas à la foi ch ré t i enne ; es t -ce une hérésie nouvelle 

qui rempl i ra le vide laissé par l ' i nc rédu l i t é? L e dix-

hu i t i ème s iècle , par ses négat ions rad ica les , a rendu 

toute hérésie imposs ib le . — Est -ce une re l ig ion ration

n e l l e ? Les tentatives depuis Robespier re jusqu'aux 

sa in t -s imoniens ont échoué ; il leur manquai t 1'««-

torité. Pour imposer une re l ig ion , être h o m m e de 

g é n i e ne suffit pas , il faut être inspiré de Dieu ou du 

d é m o n . 

M . Bénézet le reconnaî t avec raison : i l faut que le 

surnaturel sanct ionne la c royance ; l 'é tude de l'établis

sement des re l ig ions nous apprend que l 'imposture 

humaine ne saurait les fonder. — I l poursui t : « l 'au

torité qui manquai t , la voic i ! L e s âmes des morts, 

les esprits s 'entretiennent avec qu iconque veut les in

terroger. » 

Q u e l q u e s - u n s s'en sont réjouis , pensant que c'était 

la mor t du maté r ia l i sme . . . Dieu permet ces manifesta

t ions c o m m e épreuves ; l ' h o m m e de foi les reconnaît 

c o m m e infernales , mais peu t -on espérer qu 'e l les for

ceront l ' incrédule d 'abdiquer son orguei l et d'accepter 

la saine doc t r ine? 

L 'auteur craint b ien que le g rand nombre ne soit 

mû par la superst i t ion et que Satan n'ait des chances 

pour relever ses au t e l s ; tout annonce qu ' i l nourrit cet 

espoir et qu ' i l croit le momeut déjà v e n u ; il lui faut, 
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comme dans l ' an t iqui té , des esclaves , des lévi tes , des 

prêtres qui ba lancent devant lui l ' encenso i r . 

Il en aura, car les h o m m e s de nos jou r s ont entendu 

la voix fallacieuse du serpent leur disant : «Vous serez 

comme des d ieux . » I ls ont souri à cette vo ix . Satan 

a eu ses précurseurs , il a déjà ses évangél i s tes , ses 

apôtres. 

Le d ix-hu i t i ème siècle a détruit la foi ca thol ique , le 

ilix-neuvième a j e t é les bases de la foi d iabol ique en 

proclamant le panthéisme. L e s social is tes , qu i ont pro

clamé l'antinomie, veulent renverser Dieu et détruire la 

société qu' i l a fai te . 

Après avoir mont ré « que le four iér i sme est la né

gation radicale de la ver tu et en réali té la doctr ine d i a 

bolique, ayant pour base le pan thé i sme et pour but 

l'antinomie, M . Bénézet ajoute qu ' i l lui manquai t la 

condition essentielle : une croyance re l ig ieuse qui rat

tache le inonde v is ib le au monde inv i s ib l e . — Satan 

devait donc se manifester de nouveau . » 

Le père Ventuia. 

L'illustre théologien qui a s ignalé dans le fléau des 

tables tournantes un des grands événements du siècle , 

le père Ventura , en parlant de ceux qui nient parce 

qu'ils n 'ont pas v u , déclare « qu ' i l est imposs ib le de ne 

pas être effrayé devant cette opiniâtreté d ' incroyance 

du siècle. C e u x qu i secouent la tète en s igne de pitié 

l'effrayent encore davan tage ; mais ceux qui se livrent 

sans scrupule à leurs p lus cruels ennemis le glacent 

d'épouvante. » ( V . Lettre à M. de MirrilJe.) 

11 faut b ien le di re , ces sortes de prodiges étaient si 

ignorés m ê m e du c l e rgé , que plusieurs de ses membres 

se livraient à la rotation des tables, b ien j u g é e s dès le 
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pr inc ipe cependant par d'autres prêtres et par des laï

q u e s p lus c la i rvoyants . 

« J e m'abst iens , disait M . le comte de Richemonl , 

de tracer le tableau qui se présente à la pensée lorsque 

l ' on envisage toutes les suites qu 'entra înerai t la géné

ralisation de cette infernale ép idémie . » 

« Puisque la société entière est e n v a h i e , absorbée 

par cette fol ie , et que , j eunes et v i e u x , prêtres et laï

ques s'en occupent , la conclus ion pra t ique est facile à 

t i rer ; ou reconnaî t ra l ' identi té d 'o r ig ine de ces phéno

m è n e s avec les phénomènes d ' A m é r i q u e . A l o r s tous, 

prêtres et l a ïques , s 'écrieront : Vade rétro Satanal » 

( V . Le mysl. de la danse des tables, p . 2 9 - 3 1 . ) 

Bientôt , en effet, le c le rgé et bon n o m b r e de laïques 

en reconnurent l 'auteur et s 'abs t inrent , tandis que 

d 'autres la ïques ont non-seu lement c o n t i n u é , mais 

progressé et établi des rapports in t imes avec cet agent. 

M. de Mirville. 

M . de Mirvi l le vit dès le pr incipe dans ces manifes-

Ia l lons « une révolut ion radicale , p l e ine de lumières 

pour les chrét iens {éclairés), et pour d 'autres pleine de 

grands dangers . L e matér ia l isme est v a i n c u , dit-il, 

ma is à quel p r ix? V o i l à , cont inue- t - i l , ce qui nous 

ob l ige à faire tant d'efforts pour b ien é tabl i r la vérité; 

ou i , nous sommes effrayés, et ce qu i nous a la rme sur

tout, c'est la quié tude de la F r a n c e ; elle plaisante, et 

le m o n d e entier plaisante avec ces c h o s e s , nous le 

savons , et nos terreurs ne peuvent être compr i ses par 

ceux qui n 'ont pas la clef. — Quoi de p lu s innocent! 

d i t -on . — Laissez mul t ip l ier vos e n n e m i s , laissez-les 

s ' impatroniser dans chacune de vos vi l les , et vous 

verrez. » 
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• Après avoir rappelé c o m b i e n Dieu hai t ces prat iques, 

après avoir cité les menaces de l 'Écr i tu re toujours sui

vies de chât iment et rappelé l 'Antéchr is t , dont les pro

diges exerceront j u s q u ' à la foi des é lu s , M . de Mirvil le 

poursuit : « V o i l à pourquoi nous t r e m b l o n s 1 . — C ' e s t 

tout simplement l ' idolâtr ie qui revient sur la scène avec 

ses dieux. C'est u n e lut te nouvel le entre deux forces, 

inégales sans, dou te , qui se par tagent le monde . » 

(V. Des esprits et de leurs manifestations, p . 461-403.) 

M. Charles Sainte-Foi, etc. 

Bien des fois dé jà des h o m m e s entraînés par le 

génie du mal ont désiré et cru procha in l ' avéncment 

de celui qui par ses prodiges séduirai t m ê m e les élus 

(si c'était pos s ib l e ) ; — plusieurs motifs pourraient 

faire croire au jourd 'hu i à ceux qui le redoutent que 

cet avènement est p r o c h a i n ; espérons encore qu ' i l est 

loin, sans cesser d'être en garde contre les prestiges 

précurseurs. L ' i l lus t re G ô r r e s , dit son traducteur 

!. M. de Gaspar in , l 'adversaire de l a doc tr ine professée par M . de 

Mirville, et q u i s'effraye d u re tour possible des c r o y a n c e s d u m o y e n 

.ige, n'est p a s m o i n s effrayé cependant du parti un i ta i re qui se sépare 

du protestantisme et d u chr i s t ian i sme tout ent i er , qu i repousse la di

vinité de J é s u s - C h r i s t , l 'autorité des É c r i t u r e s , et s'arrange u n e espèce 

lie philosophie r e l i g i e u s e . . . « Ses adhérent s , dit- i l , ont c r u trouver 

dans le spiritualisme u n e sanct ion s u r h u m a i n e , u n e révé lat ion . Ils 

nttaqnenttous les d o g m e s , réduisent l ' É v a n g i l e en p o n d r e , proc lament 

la religion h u m a n i t a i r e , la rel ig ion du progrés , de l ' h o m m e - b o n , de 

l'hommc-roi, de l ' h o m m e - D i e u ; p r ê c h e n t le salut universel enté le 

plus souvent sur u n e é t r a n g e m é t e m p s y c o s e . — L ' É c r i t u r e , d'après 

m\, a (ort q u a n d e l le semble en contradic t ion avec la raison. . . Les 

nouvelles révélat ions, r e m a r q u e M . de G a s p a r i n , répondent trop bien 

aux instincts naturels e l courtisent trop habi lement , les entra înements 

socialistes des uns et les r é p u g n a n c e s ant i chré t i ennes des autres , pour 

ne pas avoir u n g r a n d succès . » (V. Y)fs tables tournante*, t. I ! , 

p. 5C.9471.) 
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Char l e s S a i n t e - F o i , voyait avec un regard prophé

t ique , se préparer pour un avenir p rocha in une nou

vel le manifestation des puissances in fe rna le s , sem

b l ab l e à celle que nous offre le p a g a n i s m e antique, et 

trouvait urgent de p rémuni r les esprits contre ce nou

veau danger , en mont ran t les s ignes auxque l s on dis

t ingue les opérat ions d iabol iques de cel les de Dieu et 

de la nature ; il répétait souvent : « Mon livre viendra 

à temps, et l 'avenir , ajoute Cha r l e s S a i n t e - F o i , n 'a que 

trop b ien justifié les prévisions de ce g r a n d homme. » 

( V . ho mystique, t. I e r , Préf . , p . 5 -6 . ) 

L e m ê m e traducteur s 'exprime ainsi dans son épi

logue en parlant des tables et des c rayons : « Jamais 

peut -ê t re l 'act ion du démon n 'a été p lus profonde ni 

p lu s sensible qu 'au jourd 'hu i ; i l se passe au fond de la 

socié té , dans ces ab îmes de ténèbres et de corruption 

qu i touchent à l 'enfer, des choses monstrueuses , in

connues , grâce à D i e u , pour la plupar t des hommes, 

deschoscs qui feraient désespérer de l ' avenir du monde, 

et semblen t donner raison à ceux qui croient que la 

lin des temps est p r o c h e . . . » 

« L e culte de Satan est formel lement const i tué et pra

t iqué , en Europe surtout, dans certains l ieux où l'im

pié té et l 'a théisme ont fait plus de progrès . Ce culte 

s'est a l l ié à la démagogie et recrute ses adeptes parmi 

les tristes vic t imes de ces théories qui fendent au ren

versement de toutes les choses divines et humaines; 

de sorte que la parole prophét ique de Gorres se trouve 

confirmée, lorsqu' i l disait qu ' i l se préparait une mani

festation de l 'enfer telle qu 'on n 'en a j a m a i s vu de 

semblab le depuis le paganisme. L e d iab le a ses 

adeptes, ses prêtres, ses initiateurs, son cu l te , ses cé

rémonies , ses prat iques et sa mora le . C e l l e - c i , nous 

la connaissons en partie par les théories charnel les et 
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démagogiques qui ont t rahi p lus d 'une fois les secrets 

de ces associations ténébreuses , e tc . » 

. .« Le culte du d é m o n , dit Char les S a i n t e - F o i , est 

encore aujourd'hui l i é à certaines prat iques de théurgie 

et de nécromancie qu i rappel lent cel les du p a g a n i s m e . » 

(Iùid., p . 466-469 . ) 

Nombre d'écrits sonnèrent ainsi l ' a l a r m e ; il serait 

trop long d'en citer seu lement le t i tre. — R a p p e l o n s -

nous ce que, dès 1852 , M . de C o u r c y disait des p r o 

grès déplorables de cette supersti t ion en A m é r i q u e ; 

des dangers dont el le menaça i t le pays , et dont les 

journaux socialistes étaient les seuls à ne pas s'effrayer ; 

souvenons-nous de tous ces v i l l ages envahis par les 

esprits dans la Nouve l le -Angle te r re ; de ces familles 

possédées dans b e a u c o u p de petites v i l l es , e tc . 

En 1854 M . l ' abbé Th iboude t publ ia i t une brochure 

sur l ' intervention des esprits d'après la t radi t ion ; tra

vail que M . l ' abbé Ba i l ly , vicaire généra l de Sa in t -

llaude, disait appelé à produire beaucoup de b ien . 

Plusieurs prélats français s 'émurent ; monse igneu r l ' é 

voque du Mans envoya une let t re-circulaire , en date 

du 14 février 1854, au c lergé de son d iocèse , où il 

apprend à ceux qui l ' ignorent et rappel le à ceux qui 

l'auraient oubl ié le pouvoir des esprits sur la matière , 

leur nature, leurs pass ions , leur ha ine , e t c . Cette l o n 

gue et savante c i rcula i re , publ iée dans les j ou rnaux , 

détourna plusieurs personnes de ces superst i t ions. 

Catholiques et protestants, prêtres et l a ïques écrivi

rent et manifestèrent ainsi leurs vives inquiétudes et 

même leur effroi : on n 'en est point surpris lorsqu'on 

a parcouru les relat ions des faits et les écrits pour et 

contre, dont tout ce qu 'on vient de dire n 'a pu donner 

qu'une bien faible idée . 

Au mil ieu des promesses de bonheur faites par les 
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par t i sans de ces c r imine l les prat iques percent tou

j o u r s des menaces . 

« V o i l à c inq ans , écrit M . Mor in , que j ' é tud ie la 

m a r c h e de ces manifestat ions (il les étudiai t dans la 

m a g i e ) ; au jourd 'hui on rit des t ab le s , demain elles 

pourraient faire t r emble r . » ( V . La magie du dix-neu

vième siècle, p . 26.) 

« L a vérité a été m é c o n n u e , disait M . S é g o u i n ; elle 

n ' a pas m ê m e été entrevue par la race caduque et dé

géné rée de nos j o u r s ; ce l le -c i a n ié avec impudence 

ce qu ' e l l e ne pouvai t e x p l i q u e r ; el le a ri du rire stu-

p ide des sots ; au jourd 'hu i , saisie d 'épouvante , elle 

a t tend la fin de la cr ise , mais elle sera terr ible et bou

leversera toutes les idées . » ( V . Myst. de la magie, 

p . 99-100. ) 

Aprè s cec i , que l 'on nie donc l ' impor tance du phé

n o m è n e et que l 'on s 'é tonne de l'effroi des gens clair

voyants ! Auss i M . de Mirv i l le s 'écriait : « Il y a actua

lité et urgence!...La. chose méri te p lus d 'une étude. » 

( V . Des esprits cl de leurs manifest., In t rod . , p . 12.) 

Écou tons encore M . le comte de R i c h c m o n t : « La 

foule des gens légers s'en a m u s e , les h o m m e s les 

p lus sérieux regardent avec une sorte de stupéfac

t ion . )> 

L 'au teur , qui s'était occupé quinze ans de sa vie de 

phys ique et de c h i m i e , qui avait fait une étude appro

fondie du magné t i sme , dont il avait produi t les phé

n o m è n e s les p lus élevés, « dit qu ' i l croit avoir le droit 

de parler des tables , et ose affirmer que ce phéno

m è n e , si puéril en apparence, en cache un plus grand 

peut-être que celui résolu par N e w t o n . ( V . IjC myst. 

de la danse, des tables, p . 1-2.) 

Depuis longtemps des hommes de gén ie annonçaient 

les résultats du ph i lo soph i sme ; le comte de Maislre 
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voyait dans l 'avenir de longues et ter r ib les épreuves. 

. — D.onoso Cortez disait : « C e u x qu i v ivront verront, 

ot ceux qui verront seront épouvantés . » — Lorsqu ' i l 

parlait ainsi, il avait , disai t- i l , « l 'œil fixé sur le ther 

momètre du gén ie du m a l . » 

Réflexions. 

Quelques années seu lement nous séparent de l ' é p o 

que où s'est manifesté ce fait que des h o m m e s de génie 

ont appelé un grand événement . L e ca lme règne e n 

core; il peut t romper ces h o m m e s frivoles qui dorment 

sur le v o l c a n , mais il est loin de rassurer ceux qui 

voient se former l 'orage et s 'amonceler les nuages . — 

Plus loin, leur marche dans l 'a tmosphère sera e x a m i 

née, et on juge ra si ces craintes sont c h i m é r i q u e s . 

• Simple compi la teur et abréviateur d 'opin ions d i 

verses d ' hommes éc l a i r é s , poursuivons donc notre 

lâche. C o m m e toujours, on va retrouver pour expl iquer 

les faits qui v iennent d'être exposés deux systèmes 

principaux (on ne par le pas de ceux qui n ient , i ls sont 

jugés) : 1° le sys tème des phys ic iens ou des na tura

listes, et 2° celui des sp i r i tua l i s tes , divisés en deux 

camps. C o m m e on l 'a vu , les uns , pa rmi ceux-c i , font 

intervenir D i e u , les anges , les génies et les âmes , les 

autres n 'y voient que les démons . 





LIVRE TRENTE-DEUXIÈME 

C H A P I T R E I 

Diverses théories à l'aide desquelles on prétend expliquer les phénomènes spi-
rilnalisles ou spirites; fluide, déplacement de parties osseuses ou tendineuses. 
— Los mouvements involontaires et inconscients, d'après M M . Faraday cl 
Olievrcul expliquent les rotations el les bruits. — Explications fournies par 
M. Jîabinel et tirées du ventriloquisme, des efforts conspirants, etc.—-Ijn 
pasteur américain suppose que la volonté imprime au fluide universel des 
vibrations ou ondulations. — M . Jobard donne une explication semi-fluidique, 
wmi-spiiïlualisle. — M . Delaage explique le mouvement des tables par l'es
prit de vie. — M . Rogers explique par VOd du chevalier de Reichenbach. — 
— M.,Agénor de Gasparin suppose que la volonté envoie un fluide qui meut 
les objets à distance. — M M . Braid, Carpentcr el sir Rolland recourent à 
l'èïcctro-biologie, aux suggest ions.—M. le docteur Gigot-Suard explique par 
l'hypnotisme. 

Diverses théories à l'aide desquelles on prétend expliquer les phénomènes 

spiritualistes ou spirites ; fluide, déplacement de parties osseuses ou 

tendineuses. 

Voulant être aussi comple t que possible , après avoir 

esquissé ces faits m e r v e i l l e u x , prouvé leur réalité et 

montré leur impor tance , i l reste une tâche longue et 

ennuyeuse à rempl i r , c'est l 'exposé des théories , des 

systèmes, des doctr ines de ceux qui ont p lus ou moin? 

étudié ces mêmes faits. 

Les témoins en A m é r i q u e ont été si n o m b r e u x , si 
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défiants , si c lairvoyants , et l a plupart si instrui ts , qu'il 

fut b ientôt impossible d 'a l léguer la supercherie ; les 

espri ts forts, les rat ional is tes , t rès-nombreux en Amé

r i que , essayèrent d 'expl iquer d 'abord les faits par le 

fluide magné t ique , l ' é lec t r ic i té , etc. E n 1851, M . Austin 

E l in t , professeur de médec ine à Lou i sv i l l e , pensa que 

les soi-disant esprits frappeurs étaient des brui ts pro

duits par le dép lacement brusque et volontaire de 

part ies osseuses ou tendineuses dans l 'ar t iculat ion du 

g e n o u . Mais la nature des phénomènes fit prompte-

m e n t rejeter de tel les expl ica t ions par ceux m ô m e qui 

avaient été le m i e u x disposés d 'abord à les accueillir , 

et, d 'après le jou rna l l'Univers du 2G ju i l l e t 1852 , «l'hy

pothèse des esprits était déjà ( comme aujourd 'hui ) la 

seule qui parût répondre à toutes les difficultés. » 

L o r s q u e le p h é n o m è n e fut connu en A l l e m a g n e , il 

ne s 'y manifesta pas avec toutes les apparences étranges 

du merve i l l eux amér i ca in . — L e docteur Andrée , à 

Brome, écrivait à la Gazette d' Augsbourg « qu 'un mys

térieux p rob lème était posé à la s c i e n c e ; c 'est à elle, 

a jou ta i t - i l , à expl iquer c o m m e n t le fluide qui émane 

de l a ma in peut mettre une table en mouvemen t , etc. >> 

Pour réussir il fallait , disait-on, poser les doigts à 

plat sur le meuble en ne faisant que l 'effleurer; les 

expér imentateurs devaient former une cha îne co in -

posée d ' h o m m e s et de dames , le bout du pet i t doigt 

de l a ma in droite placé sur le m ô m e doigt de la main 

g a u c h e du voisin ; éviter tout contact du corps avec la 

table , et surtout avec les personnes étrangères à la 

c h a î n e . A l o r s le fluide se transmettait au m e u b l e , dont 

le mouvemen t se dir igeai t vers le nord . V o i l à le mer 

vei l leux dans sa p lus s imple mani fes ta t ion ; un pas de 

plus , l a table va répondre à la pensée, ce qui rendra 

plus difficile l 'admission du fluide. 
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Cependant ne vou lan t pas admet t re l ' intervention 

des esprits frappeurs, le docteur Schiff, de Francfort-

sur-le-Mein, crut reconnaî t re que le brui t qu ' on leur 

attribuait avait l ieu dans le corps et était produi t par 

le déplacement réi téré du tendon d 'un m u s c l e de la 

jambe, le long pé ronn ie r . A i n s i les m o u v e m e n t s et les 

bruits s 'expl iquaient d 'une maniè re assez satisfaisante 

pour ceux qui se contentent a isément des expl ica t ions 

naturelles m ê m e les p lu s saugrenues . L ' A c a d é m i e des 

sciences de Paris accuei l l i t cel te exp l i ca t ion . (V . Comptes 

fendus des séances de l'Acad. des sciences, j u i n 1854-, 

p. 10G3.) 

Les mouvements involontaires et inconscients, d'après MM. Faraday 

et Chevreul, expliquent les rotations et les bruits. 

MM. Fa raday en Ang le t e r r e et C h e v r e u l en F r a n c e , 

démontrèrent que des m o u v e m e n t s assez forts peuvent 

(comme on l ' expl iquera) s'effectuer involonta i rement 

à i ' insu des opéra teurs ; ainsi tout se r ésume en i l l u 

sion et en t romper ie . A u s s i M . le professeur de méde 

cine Henr i Roger expr imai t son en thous iasme dans le 

Constitutionnel du 15 j u i n \ 854 : « — L e s m o u v e m e n t s 

sont expl iqués ainsi que les bru i t s , écrivai t- i l : i l l u 

sion pour les p r e m i e r s , supercher ie pour ces d e r 

niers. — Une re l ig ion s'est fondée en A m é r i q u e , une 

épidémie mora le a envahi l 'Eu rope et a fait tourner 

plus de têtes que de chapeaux ; l 'autori té rel igieuse 

s'est é m u e , tout cela parce que deux j e u n e s A m é r i c a i n s 

ont fait des tours d ignes de Rober t H o u d i n . 0 esprit 

humain! c 'est-à-dire ô sottise h u m a i n e ! » s'écriait 

M. Roger . 

Voyons les expl ica t ions qui enorguei l l i rent les 

grands savants et qui enthousiasmaient nos petits e s 

prits forts. 
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M . F a r a d a y prétendit qu 'on poussai t le m e u b l e sans 

le s avo i r ; pour le prouver , il é tabl i t des d isques de 

car ton réunis par un mas t ic demi-dur , l e sque l s , posant 

sur une feuille de papier de verre app l iquée sur la 

t ab le , devaient céder à une act ion latérale prolongée. 

L o r s q u e la table avait tourné , on enlevai t les disques 

qui se t rouvaient avoir g l i s sé peu à peu les uns sur les 

autres dans le sens de la rota t ion, ce qui prouvait à 

M . Fa raday que la table avait été poussée par les 

expér imenta teurs . I l employa i t encore une t ige verti

cale p lacée de manière à manifester la m o i n d r e i m 

pu l s ion des m a i n s . 

M . C h e v r e u l pensa qu ' i l pouvai t appl iquer sa théo

r ie du pendu le explorateur aux tables tournantes . — 

C e n 'est pas ic i que l 'on pourrai t analyser le travail de 

ce savant cé lèbre . N o u s d i rons seulement que M . Che

vreul avait acquis la conv ic t ion « qu ' i l y a une liaison 

i n t i m e entre l ' exécu t ion de certains mouvemen t s et 

l 'acte de la pensée . . . , quo ique cette pensée ne soit pas 

encore la volonté qui c o m m a n d e aux organes m u s c u 

l a i r e s . . . » Car en tenant à la m a i n le p e n d u l e , un mou

vement muscula i re du bras , quo ique insens ib le pour 

M . C h e v r e u l , fit sortir le pendule de son repos , et les 

osc i l l a t ions , une fois c o m m e n c é e s , « augmentèrent 

b ientôt , d i t - i l , par l ' inf luence que la vue exerça pour 

me met t re dans un état part icul ier de disposi t ion ou 

t endance au mouvemen t . » (M. C h e v r e u l s 'étant fait 

bande r les y e u x , les osci l la t ions d iminuè ren t . ) 

V o i c i c o m m e n t , selon lu i , cette théorie peut s 'ap

p l ique r aux t ab les . « L a faculté de les faire mouvoir 

une fois acquise , ainsi que la foi en leur in te l l igence , 

on conçoi t c o m m e n t une question qu i leur est adressée 

peut éveil ler en la personne qui agit sur e l les , et sans 

que cel te personne s 'en rende compte , une pensée dont 
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la conséquence sera u n mouvemen t muscu la i re capable 

de faire frapper un de leurs p ieds , conformément au 

sens de la réponse qui paraît la p lus vra isemblable à 

l'opérateur. » ( V . Journ. dessav., 1854, p . 230 et 450.) 

Ce savant déclare , au surplus , qu ' i l n ' a j a m a i s eu 

l'occasion d 'admirer la sub l ime in te l l igence des tables, 

mais ce serait à lui faute impardonnab le de douter 

de ce qui est attesté par des mil l iers de personnes . 

Donc il ne donne pas sa théorie c o m m e étant la vé r i 

table. — Observat ion prudente d igne de son auteur . 

Explications fournies par M. Babinet et tirées du venir iloquisme, 

des efforts conspirants, etc. 

M . Babinet admet que les coups frappés co r respon

dent aux lettres chois ies et forment un sens , mais il 

explique le brui t des coups e u x - m ê m e s par le ventri

loquisme. Quant aux mouvemen t s parfois t r è s -éner 

giques des t ab le s , i ls sont dus à une s imul tanéi té 

d'action de tous les efforts conspirants: après une at

tente plus ou mo ins l o n g u e , il s 'établit une trépida

tion nerveuse dans les m a i n s , un accord généra l dans 

les petites impuls ions ind iv idue l les des expér imenta

teurs; la table reçoit un effort suffisant et s 'ébranle. 

— M . Babinet exp l ique phys io log iquement et m é 

caniquement c o m m e n t tout cela se fait : On s 'étonne 

de voir une t a b l e , en bonne voie de mouvement , 

vaincre de puissants obs tac les , briser m ê m e ses pieds 

quand on les arrête b ru squemen t ; c'est l a force des 

petites act ions concordantes ; il en est de m ê m e des 

efforts faits pour l ' empêche r de se soulever d 'un bord 

en s'abaissant du côté opposé , e tc . L e s peti ts mouve

ments naissants produi ts par l ' impos i t ion des mains 

peuvent t r è s -b ien , par l ' ensemble des volontés des 

opérateurs et à leur insu, causer les divers mouvement s 
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des tab les , c ' es t -à -d i re les faire se lever , se baisser, 

danser , e tc . E l l e s semblen t douées d ' in te l l igence , car 

e l les subissent l ' inf luence in te l l igente des doigts im

posés . Rien là de surna ture l ; ma i s c'est fort curieux, 

et on est lo in de connaî t re tous les détai ls de la trans

miss ion des effets de la vo lonté à une t ab l e qui obéil 

à la cha îne m a g n é t i q u e . 

M . Babinet a eu recours au ven t r i loqu i sme pour ex

p l ique r les coups des esprits f rappeurs . Cependant il 

suppose aussi que , pour la première fo is , i l est arrivé 

q u ' u n g a m i n , pour mystif ier un bou rgeo i s , aura frappé 

à sa porte avec une ba l le de p l o m b at tachée à une 

ficelle.— D'après ce savant, ce tour exp l ique très-bien 

les coups frappés; si on n ' a pas en tendu dans la rue les 

écla ts de rire du g a m i n , c'est qu ' i l y a u n e différence 

essent ie l le entre le g a m i n français et l e g a m i n anglais 

ou amér i ca in , lequel est l a rgement pourvu de Y humour, 

ou ga ie té triste. M . Babine t n ' admet pas que le cra

q u e m e n t des doigts et des orteils puisse expl iquer ces 

b ru i t s , et i l en d o n n e la raison. 

Te l l e s sont, en subs tance , les exp l ica t ions ingé

nieuses de ce savant. O n en a distrait le côté scienti

fique qu i les rendrait trop longues i c i , sans être plus 

sat isfaisantes. 

Un paslcur américain suppose que la volonté imprime au fluide universel 
des vibrations ou ondulations. 

D'aut res savants expl iquent les p h é n o m è n e s les plus 

merve i l l eux par un fluide. U n pasteur amér i ca in , caché 

sous le n o m de Traverse Oldf ie ld , auteur du Tu JJai-

monion, e t c . , croit à un agent na tu re l ; le vrai m é 

d i u m , à ses y e u x , est le fluide nerveux , c'est la v i 

brat ion ou l 'ondula t ion que notre vo lon té impr ime au 

fluide universel dont une portion est en nous et dont il 
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s'agit de préciser la nature . Traverse Oldfield n 'at tr ibue 

ni le magnét isme, n i la rotat ion des tab les , ni les laits 

de possession d'autrefois aux mauvais esprits : il admet 

les faits, mais il repousse ces agents . L ' â m e du monde , 

cette croyance de l ' an t iqui té , n'est autre que le fluide 

ou médium spiri tuel auque l il at tr ibue ces prodiges . 

Le fluide réveil le en n o u s de vagues rémin iscences , il 

réfléchit nos pensées , et là se borne sa pu i ssance . . . 

Il y a des c i rconstances où l ' ébranlement nerveux s 'em-

parant des assistants, ceux-c i voient des spectres, e n 

tendent des symphon ie s , des tonnerres, e tc . (V . M . de 

Gasparin, Des tables tourn., t. I L p . 382-385 et 413.) 

M. Jobard donne une explication temi-Jluidigue, scmi-spiritualiste. 

Admettez, dit M . J o b a r d , que l 'espace soit occupé 

par des fluides i m p o n d é r a b l e s , que le sys tème des 

ondulations s 'applique à tous les f lu ides , et voyez ce 

qui se passe dans la t ransmission des dépêches télé

graphiques. — A u x deux extrémités de l 'appareil de 

correspondance sont deux êtres in te l l igents p lus ou 

moins éloignés l 'un de l 'autre , qui c o m m u n i q u e n t par 

une ondulation f luidique dépourvue d ' in te l l igence . C e 

pendant la pensée de l 'un est saisie par l 'autre, qui 

charge l 'ondula t ion de faire sa réponse. 

En évoquant des morts , il arrive préc isément la 

même chose ; la table étant chargée de fluide nerveux, 

la volonté lui i m p r i m e une vibra t ion qui se c o m m u 

nique à l 'éther ou à l 'é lectr ici té un ive r se l l e ; celle-ci 

rencontrant dans ses anneaux immenses l 'universali té 

des êtres, frappe l 'esprit auquel on veut s 'adresser; 

celui-ci, intel l igent et l i b re , renvoie , s ' i l le veut, par 

la même voie , u n s igna l , ce sera u n e ét incel le é l e c 

trique,., par exemple , u n mouvemen t g i ra to i re , des 

VI. 
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lettres tracées sur u n cadran , e tc . C e t esprit n'est pas 

dans la t ab le ; pour les esprits, i l n ' y a n i espace, ni 

t e m p s . Mais le m o n d e spiri tuel est composé d'esprits 

qu i ont vécu sur notre g lobe , et qui ont les mêmes 

facultés qu ' i l s avaient pendant leur incarnation ; les 

uns sont b o n s , d 'autres sont m a u v a i s . O n risque donc, 

suivant M . Joba rd , de devenir la proie des mauvais, à 

mo ins d'être doué d 'une in te l l igence transcendante ou 

d 'avoi r été averti pa r des esprits supér ieurs ; voilà 

pourquo i le c lergé défend ce c o m m e r c e . ( V . La table 

parlante, avri l 1854, p . 56 e t s u i v . ) 

M. Delaage explique le mouvement des tables par l'esprit de vie. 

Après cette expl icat ion moi t ié f lu id ique , moit ié spi-

ri tualiste du savant b e l g e , arr ivons à cel le de M . De

laage pour rendre compte du m o u v e m e n t des tables. 

« 11 c i rcule un fluide m a g n é t i q u e t rès-subt i l , lien 

chez l ' h o m m e entre l ' âme et le corps , esprit de vie 

s emblab le à l ' é t incel le é lect r ique, feu v ivant des mages 

de la Perse , astre interne des a lch imis tes et des astro

logues du m o y e n âge , e tc . ; p lus i l a b o n d e dans un 

être, dit M . Delaage , p lus cet être ost v i v a c e . . . La vo

lon té est sa force mot r i ce . On c o m p r e n d comment 

l ' h o m m e peut infiltrer sa v ie , sa force, transmettre ses 

impress ions , ses pensées , à un au t r e ; i l peu t non-seu

l e m e n t an imer un être vivant , mais éga l emen t un objet 

i n a n i m é , une table, par exemple . » 

« L e seul avantage de cette découver te , selon l'au

teur , c'est de faire tourner les regards vers le magné

t i sme , la clef d'or des sanctuaires an t iques . » 

O n peut vo i r ce système plus déve loppé dans 17«-

trodvctionqae M . De laage a mise en tête de Y Instruction 

explicative des tables tournantes par S i l a s , où l 'on nous 



A V E C L E D É M O N . 291 

montre comment le p h é n o m è n e des tables exp l ique le 

balai des sorcières et t rès-naturel lement les infestations 

des e sp r i t s .—En 1842 , à C h â t i l l o n - s u r - M a r n e , une 

dame étant fort effrayée d 'entendre ses meub le s se 

heurter et s ' en t re-choquer , al la t rouver le s o m n a m 

bule Victor D u m e z , qui lui en exp l iqua la cause f lu i -

dique: les phénomènes des tables ont confirmé l 'ex

plication si rat ionnel le de Vic tor D u m e z , ajoute F e r d . 

Silas. 

M. Rogers explique tous les prodiges par l'Oi du chevalier 

de Reichenbach. 

Quoique M . Rogers repousse le ma té r i a l i sme , il ex

plique, par l'otf du cheval ie r de R e i c h e n b a c h , les pro

diges que d'autres a t t r ibuent aux espri ts . II devient 

d'autant plus important de rapporter en substance 

quelques passages de son l ivre , que l 'on connaî t ra 

ainsi la théorie de toute une éco le . 

h'od est un agent phys ique qui exp l ique t o u t : — 

les coups frappés, les symphon ie s célestes , les révéla

tions qui excèdent la sc ience et la pensée des ass i s 

tants, le don de d iv ina t ion , ce lu i des l angues , e tc . 

Ce fluide se dégage de certaines substances et de 

certains l ieux, et vient ag i r sur le sys tème nerveux ; 

entre le monde inorgan ique et l ' o rgan isme h u m a i n il 

établit une sympath ie , mais p lus a i sément chez les 

personnes sensitives; ce l l es -c i , affectées d 'un certain 

état nerveux, réagissent sur ce fluide à l 'a ide de celui 

qui se dégage de leur centre nerveux . A l o r s se p r o 

duisent des phénomènes que la re l ig ion considère 

comme surnaturels ; Yod des sensitifs, c o m m e un trait, 

s'échappe de leur cerveau, fond sur Yod du cerveau 

d'autrui et s'y uni t . — Qu'arr ive-t- i l ensui te? h'od le 

plus puissant domine l ' â m e de ce lu i qui est le plus 
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f a i b l e , se l 'assujettit m a g n é t i q u e m e n t ou magique

men t , lui fait voir , ma lg ré ses r é p u g n a n c e s , tout ce 

q u ' i l veut , lui d ic te ses vo lon tés , ses pa ro les . Ce qui 

é tonne davantage c'est que , pour ceux qu i possèdent 

cet te force, el le devient souvent un ins t rument de tor

tu re , i ls s 'en servent à leur i n s u . . . , et ne la soupçon

nent p a s . 

Ces coups fa ib les , ou forts à ébran le r les maisons, 

que l 'on entend, ces mé lod ies , ces concer t s qui écla

tent dans un appa r t emen t , ont p o u r cause ce fluide 

ody le que dégagent des nerfs ma lades ; le sensitif, loin 

de s 'en douter, s 'en épouvante , et l es a t t r ibue aux dé

m o n s , tandis que c'est son od qui se c o m b i n e avec les 

émana t ions universelles ou terrestres. C 'es t cette force 

qu i agit au lo in c o m m e de près , qu i fait tourner une 

table , la suspend en l 'air , l 'y p r o m è n e , éteint les bou

g i e s , bat le t ambour , vexe , frappe, tue, incendie , gué

rit, fait connaî t re les l angues , etc. L'od est si puissant 

qu ' i l peut renverser une ma i son . O n affirme que cet 

od, sorti du cerveau d 'une fille c h l o r o l i q u e , a fait 

t rembler le sol et avec lui les édifices les p lus solides. 

C 'es t Yod qui crée les appar i t ions de spec t re ; tantôt 

en se dégageant du cerveau d 'un m a l a d e ou des par

t icules d 'un cadavre pour reproduire le ma lade ou le 

défunt en vapeur lumineuse : tantôt le spectre est 

objec t i f et m ô m e redoutable , ou b ien il est simplement 

dans le cerveau des spectateurs. Q u a n d i l est réel, ce 

n 'est pas le défunt qu 'on a connu , c'est Yod, sorti du 

cerveau d 'un vivant , à son insu , qui a réagi sur le fluide 

odyle un iverse l . 

L'od du cheval ie r de R e i c h e n b a c h est d 'une couleur 

entre le gr is et le b l e u , c'est aussi ce l le des spectres. 

U n ami meur t loin de v o u s , que lquefo is il est le 

messager de la nouvel le de sa mort, parce que la sym-
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pathie de cet a m i pour vous lance au lo in une parti

cule matérielle détachée de sa chai r , min ia ture de son 

être tout ent ier ; avec la vitesse de l ' é lec t r ic i té , elle se 

joint à Yod du vivant et cause l ' appar i t ion . (V. M . Des 

Mousseaux, Mœurs et pratiq. des démons, p . 341 -354, 

et M. de Gaspar in , Des tables toam., p . 363-365.) 

M.Arjcnor de Gasparin suppose que la volontéenvoic un fluide qui 
meut les objets à distance. 

« On peut admet t re des faits cer ta ins , écrit M . de 

Gasparin, sans pour cela adopter la théorie qu 'on y 

a jointe. » ( V . Des tables tourn., t. I I , p . 406.) Que 

l'agent soit un f luide, une v ib ra t ion , une ondulat ion, 

selon lui il 'est na ture l . 

M. de Gaspar in dit qu 'on n ' a pas r emarqué que les 

faits accueil l is au jourd 'hu i avec empressement renfer

maient peut-ê t re « la doctr ine proscri te des fluides 

au service d e l à volonté . » (Ibid., t. I , p . 150.)I1 montre 

ensuite que l ' h o m m e , et surtout ceux qu i sont j eunes 

et bien portants , possèden t .une quant i té appréciable 

de fluide; quant aux irrégulari tés qu i se manifestent 

dans les expé r i ences , el les ne peuvent surprendre, 

l'homme étant un être mix te , i l y a la doub le influence 

du physique et du m o r a l ; le doute qui survient, le 

découragement, la présence des inc rédu les , de gens 

qui disputent, sont funestes aux expér iences . — On 

ne peut agir qu 'en voulant , dit- i l , et vouloi r qu 'en 

croyant... On part donc de la foi pour arriver à la foi, 

ce qui semble être u n cercle v i c i e u x . Quand on com

mence, on peut douter , mais il suffit d 'avoir pris la 

résolution de se prêter loyalement aux expériences, 

de ne pas les cont rar ie r ; il convient auss i , avant d 'o

pérer, d'en avoir déjà vu assez d'autres opérer, pour 

admettre la réali té des phénomènes 
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C e qui révolte , c'est que la vo lon té i m p r i m e le mou

vement à la mat ière iner te . — M . de Gaspar in montre 

que l'état de l ' a tmosphère , l ' é lec t r ic i té , e tc . , modi

fient les disposi t ions de l ' â m e ; que la mat ière , enfin, 

qui est hors de nous agit sur notre m o r a l . C e n'est pas 

tout, notre volonté se fait sentir aux objets matériels. 

Nos doigts saisissent u n e p l u m e iner te qui trace des 

pensées parce que la vo lonté l ' e x i g e . « Es t -ce moins 

effrayant que l ' impu l s ion i m p r i m é e à une tab le? Des 

musc les ne sont pas p lus aisés à met t re en j e u qu'un 

fluide. J e n 'a i consc ience , con t inue M . de Gasparin, 

ni de l ' émiss ion du fluide qui sou lève un meuble , ni 

des ordres adressés à mes doigts qu i conduisent ma 

p l u m e . » 

Mais vous prétendez, ob jec te ra - t -on , produire un 

mouvement , m ô m e à dis tance. — « L e fluide électrique 

ne fai t - i l pas mouvo i r des a igu i l l e s très-éloignées? 

L 'a t t rac t ion ne s 'exerce-t-el le pas de l o i n ? e t c . » 

L ' a c t i o n matér ie l le se comprend , répl ique- t -on, mais 

non l 'act ion matér ie l le q u ' e n g e n d r e la volonté , et 

M . F o u c a u l t a dit qu ' i l serait épouvan té le j o u r où sa 

volonté seule ferait bouger u n fé tu . 

« L ' ac t ion seule de la v o l o n t é , répond M . de Gas 

par in , ne remuera j a m a i s u n f é t u ; mais il ne s'agit 

que de le remuer par l ' impuls ion ou l 'at traction d'un 

f luide. — J e veux soulever un objet inerte , m a volonté 

dé te rmine l ' émiss ion et la di rect ion du fluide, lequel 

opère le sou lèvement . Ma volonté ne franchit pas la 

surface de l ' ép ide rmc , c'est le fluide qu 'e l le envoie qui 

la franchit . — L a force fluidique qu i est en m o i , pour

suit M . de Gaspa r in , n'est pas p lus impropre à agir 

hors de moi que m e s muscles ne le sont à imprimer 

un mouvemen t qui se transmettra de proche en proche. 

J e donne un coup de p o i n g , et la mat ière inerte s 'é-
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branle... J e pousse ou attire fluidiquement, et cette 

matière obéit . M a volonté a c o m m a n d é , et les objets 

extérieurs ont été atteints, non par m a volonté e l l e -

même, mais par un agent . » 

Mais, objecte M . Foucau l t , ce fluide qu i fait tourner 

nos tables peut donc ébranler une m a i s o n . — M . de 

Gasparin ne le n ie pas , car il ne faudrait qu 'une chaîne 

fluidique assez puissante ; « l a sécuri té , a joute- t - i l , n'est 

point basée sur l ' impénét rabi l i té pré tendue de l'épi— 

derme, mais sur la disproportion entre les forces qui 

le traversent sans cesse à l 'appel de la vo lonté et les 

méfaits à entreprendre . » 

Le fluide, dira-t-on encore , est passé de m o d e , nous 

nions le fluide. — « L e changement de mots ne change 

pas les choses , reprend M . de Gaspa r in . Rayez les 

fluides, il reste les termes de forces, d'agent, d'état 

particulier de l a mat iè re . — U n e force nous convient 

aussi bien qu ' une substance . L a mat iè re se met en 

nous dans un état tel qu 'e l le exerce à distance une 

attraction ou qu 'e l le impr ime u n e i m p u l s i o n ; ainsi 

modifiée elle agit sur le système nerveux des personnes 

que notre vo lonté d é s i g n e , et soulève les meubles 

qu'elle a chois is ; ce la suffit. L e c h o i x des mots ne fait 

rien. E n at tendant que la l angue se fixe, M . de G a s 

parin se servira des expressions de fluide, d'action flui

dique. 

Des h o m m e s supérieurs s'effrayent de cet ordre de 

faits, car c'est confondre le naturel et le surnaturel , 

et la matière inerte soumise à l a volonté leur r é 

pugne. On va donc faire des m i r a c l e s ! s ' éc r ie - t -on . — 

Rien ici de mi racu leux pour M . de Gaspa r in . « Ma vo

lonté, expl ique- t - i l , dispose d 'un fluide que Dieu a mis 

en moi ; ce fluide suit mes direct ions c o m m e les suivent 

mes musc l e s ; i l impr ime c o m m e eux une impuls ion à 
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un objet extér ieur . J e cherche le mi racu l eux et j e ne 

le t rouve pas . » {Ibid., p . 1 5 0 - 1 G 4 . ) 

« A u c u n e loi mora le ou p h y s i q u e , cont inue M . de 

Gaspar in , ne nous interdit de p ro longer par delà l'épi-

derme ce fil par l e q u e l , suivant l 'expression de 

M . B a b i n e t , le cerveau t ransmet tous ses ordres, 

c o m m e r ien n ' cmpôche que j e projette vers d'autres 

corps le fluide électr ique nerveux qu i c ircule en moi; 

c o m m e m a m a i n chargée de fluide peut agir attracti-

vement de la m ô m e maniè re que si elle tenait un ai

mant . » (Ibid., t. I I , p . 409.) 

M . de Gaspar in trouve que « De leuze a parfaitement 

défini le p h é n o m è n e mix te , quand il a dit que le ma

gné t i sme étant une émana t ion de n o u s - m ê m e s dirigée 

par la volonté , il participe éga lemen t des deux subs

tances qu i composent notre être. L a magnétisat ion à 

dis tance, et surtout le sou lèvement sans contact des 

tables tournan tes , sont des a rgumen t s irréfragables 

de la présence d 'un agent p h y s i q u e . L ' a c t i on fluidique 

rend compte d 'un grand n o m b r e de phénomènes 

qu 'on voudrai t at tr ibuer aux espri ts . Rien ne force, 

dit M . de Gaspar in , à chercher chez les esprits la 

cause des brui ts str idents, du g r o n d e m e n t des mu

rai l les . L ' a g e n t phys ique qui soulève une table sans 

qu 'on la touche peut produire u n son , et ce son peut 

obéi r à la pensée, battre une m a r c h e , imiter le bruit 

de la navet te , de la scie , de la p l u i e , e tc . » 

« On comprend sans peine q u ' a u commandement 

des médiums des corps inertes s 'ébranlent , changent 

d é p l a c e , e t c . . V i n g t fo i s , l a table étant bien ani

m é e , M . . d e Gaspar in a éprouvé l a v igueur du fluide 

qui l 'entraînai t . L e guér idon de M . Bénézet a décou

vert une p ièce d 'argent c a c h é e , les opérateurs ayant 

pourtant les yeux bandés : c'est parce que le meuble a 
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obéi à un f lu ide ; certains ind ices , l a pénétration des 

pensées de ceux qui savaient où l 'argent était caché , 

ont guidé les opérateurs. — L ' a c t i o n fluidique expl ique 

à M . de Gaspar in la course du gué r idon de M . Bénézet 

à la poursuite d 'un papi l lon ; ses succès , ses erreurs, 

qu'on veut at tr ibuer à des esprits, e tc . » 

« L a pénétrat ion des pensées donne le mot de p l u 

sieurs prétendues divinat ions . L a table ind ique l 'heure, 

l'âge des personnes , le n o m b r e des pièces de m o n 

naie contenues dans une bourse ; ma is c'est à la con

dition, remarque M . de Gaspa r in , qu 'une des p e r 

sonnes de la cha îne ou hors de la cha îne le saura, 

sinon l 'erreur est cer ta ine . » 

« L a figure, la v o i x , la t o u r n u r e , les gestes , e tc . , 

d'une âme évoquée sont rendus avec une remarquable 

fidélité; ma i s on comprend encore , ajoute M . de G a s 

parin, que cela peut se faire par la communica t i on de 

pensées.» (Ibid., p . 315-319, 428-430. ) 

MM. Braid, Carpenter et sir Holland recourent à Vélectro-biologie, 
aux suggestions. 

Voici une autre théorie qui sembla i t destinée à un 

grand succès : celle de M . Carpenter et de ses adhé

rents. — L'électro-biologie, b r anche du magné t i sme , 

démontre, d i sen t - i l s , que certaines pe rsonnes , une 

sur douze, ne peuvent fixer avec at tention un disque 

de métal p lacé à trente cent imètres de leurs yeux sans 

tomber sous la direction absolue du magnét iseur . 

Quoique évei l lées , elles perdent ent ièrement le c o n 

trôle de leurs pensées, il passe aux mains d 'un autre ; 

ce que ce magnét i seur veut, e l les l 'éprouvent aussitôt. 

A leurs y e u x , s'il le veut, sa canne semble être un 

serpent, l 'eau froide semblera boui l lan te , le p l o m b 

léger c o m m e une p lume , et cel le-ci lourde à ne p o u -
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voi r la souteni r . S ' i l leur fait en tendre qu 'e l les ne 

peuven t détacher leur ma in d 'un m e u b l e , leurs efforts 

n e sauraient l 'en séparer. C e qu 'on avait réputé d'abord 

absurde a été ensuite a d m i s par les p lus scept iques. Il 

est donc constant que l ' h o m m e inte l lectuel est parfois 

réduit à l 'état au tomat ique ; que , pr ivé du contrôle du 

j u g e m e n t , il ne sait p lus d i s t inguer entre les idées 

fausses et les idées vraies , entre les sensations sub j ec 

tives et les sensat ions réel les venues du d e h o r s ; il est 

l ivré aux suggestions. S i l 'état b i o l o g i q u e du magné

t i sme s ' expl ique par la suggestion, les prodiges des 

tables s 'expl iqueront aussi par l a sugges t ion . . . En 

concentrant son attention sur la t ab le , i l s 'établirait 

une passivité au tomat ique , une sorte de somnambu

l i s m e , ou l'hypnotisme de M . B r a i d . C e u x qui dés i re

raient en savoir davantage peuvent consul ter le Quar-

terly Iicvicw, septembre 1853 . ( V . M . de Gaspar in , 

t. 1 e r, p . 131-135.) 

M. le docteur Gigot-Suard explique les phénomènes par l'hypnotisme. 

S e l o n M . le docteur G igo t -Sua rd , « en admettant 

que les p h é n o m è n e s des tables n 'a ient point reçu jus 

q u ' à ce j o u r d 'expl icat ions satisfaisantes, il ne s'ensuit 

pas qu ' i l faille les faire rentrer dans l 'ordre surna

ture l . L a découverte du sommeil nerveux prouvera le 

cont ra i re . » ( V . Les mystères du magnétisme et de la 

magie dévoilés, p . 5.) 

« J e déc la re , dit ai l leurs M . G i g o t , que quand bien 

môme tant de faits extraordinaires (le spir i t isme amé

ricain) seraient encore à présent au-dessus de toute 

expl icat ion naturel le , j e me gardera is de les attribuer 

à des causes surnaturel les . » (Ibid., p . 50.) 

Quels sont les plus sages de ceux qu i croient à la 
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magie ou de ceux qui en r i en t ? d e m a n d e M . Gigo t . — 

Le miroir de M . Dupotet , ses évocat ions , les visions 

nocturnes, les appari t ions de squelet tes, e tc . , tous ces 

faits sont incontes tables , et pourtant l 'auteur va prouver 

que tout cela en réali té n 'exis te p a s , que les obses

sions et les possessions de M . Dupote t sont de pures 

fictions, e tc . 

Les scènes les plus émouvantes de l'en fer aux convul

sions de Mesmer , le docteur Gigot les a provoquées par 

la fixité des yeux des pat ients sur des ciseaux placés 

au-dessus de la racine du n e z ; il en est de m ê m e du 

miroir de M . Dupotet , au sujet duquel il cite ses expé

riences personnel les , qui ont admi rab lemen t réussi , 

sans que de sa part il y ait eu la moindre intention 

d'attacher aucune vertu au mi ro i r , et il demande s'il y 

a là de la m a g i e . 11 n 'y a donc là , à son avis , ni fluide 

universel, ni puissance occul te , « c'est un sommeil ner

veux. » 

« Quant aux images , a joute- t - i l , qui v iennent se 

peindre dans le miroir , elles se forment par suite de 

la fixité du regard sur le tracé noir. L e s pupi l les se 

dilatent, ce qui fait que le rond paraît s 'élargir , et que 

sa couleur devient de moins en moins foncée vers le 

centre; c'est alors un vér i table miroi r qui reproduit le 

visage de l ' expér imenté avec des proport ions énormes 

et des traits affreux. Les pupi l les se dilatant et se con

tractant j u s q u ' à ce que l ' hypno t i sme soit comple t , la 

forme des images doit varier . V o i l à le secret de cette 

fantasmagorie d iabol ique du miroi r de M . Dupo te t .— 

Bref, suivant M . G igo t , les vis ions nocturnes , les c inq 

squelettes apparus sur un peu de poussière ramassée 

dans un cimet ière par M . Dupo te t , ne sont encore 

que des i l lusions v isuel les , effet de l ' hypnot i sme . >. 

[Ibid., p . iîO-61.) 



300 D K S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

L ' h y p n o t i s m e produit les m ê m e s mervei l les que le 

m a g n é t i s m e « par un t rouble de l 'apparei l optique » 

(Ibid., p . 31 ) ; l ' influence de l ' imag ina t ion , les i l lu

s ions , e tc . , font le reste. 

D'après M . Gigo t -Sua rd c o m m e selon M . Bra id , en 

concentrant son attention sur une tab le , doit- i l en ré

sulter un t rouble dans l 'apparei l opt ique qui expliquera 

tout ce que les expér imentateurs rapportent sur les 

tables qui parlent, sur les c rayons qui écrivent , etc.? 

É v i d e m m e n t c'est son op in ion , car il dit : « L e s extra

vagantes supersti t ions qu 'ont fait naître les tables tour

nantes n 'auront plus de raison d'être quand il sera 

prouvé que les prodiges de Mesmer , de Mont ius , des 

magnét i seurs spiritualistes, e tc . , ne sont que des faits 

na ture ls . » (Ibid., p . 5.) 

A v a n t d 'exposer les théories des an imis tes , des pan

théistes, des spiri tualistes, des spirit istes, e tc . , on va 

rapporter les observations et les réflexions faites sur 

les théories précédentes . 
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C H A P I T R E I I 

RéTulation de la théorie des efforts conspirants cl du ventriloquisme de M . Ba
binet, par M M . du Vcrnet, de Mirville et de Gasparin. — Réfutation de la 
théorie des mouvements involontaires et inconscients, par M M . de Mirville 
et do Gasparin. — Réfutation des théories physiques, par M . le docleur 
Ey marri.— Réfutation, par M . de Gasparin, de la théorie de M . Faraday.— 
lOTulation de la théorie du fluide universel de Traverse Oldficld, par M . de 
Gasparin. — Réfutation de la théorie semi-lluidique, semi-spiritualisle de 
M. Jobard, par M . de Gasparin. — Réfutation de l'électro-biologie, etc., de 
MM. Iiraid, Carpenter, etc., par M . de Gasparin.—Réfutation de la théorie 
do M. de Gasparin sur le lluide agissant h distance, par M M . de Mirville, G i 
rard de Caudemberg, l'abbé Almignana. — Réfutation de la théorie de YOd 

de M. Rogers, par M . Des Mousseaux. 

Dans cette foule de l ivres et de brochures où sont 

élucubrées tant de théories aussi étranges que les faits, 

se trouvent aussi leurs réfutat ions . — On va voir i c i , 

comme chez les magnét i seurs , les opérateurs des phé

nomènes et leurs témoins hasarder chacun une expl i 

cation d'après ce qu ' i l s ont vu ; chacun, aussi arrivant 

avec ses pré jugés , son amour -p ropre de savant en phy

sique, en c h i m i e , t ient peu de compte des faits qu ' i l 

n'a pas vus , et moins encore du savoir des autres . Ce 

qui frappe le lecteur, c'est la convic t ion de tous sur la 

réalité des faits observés, et ce qui l 'é tonné, c'est de 

voir débiter le plus sér ieusement du monde parfois de 

grosses inept ies . — Mais ce à quoi tous ces savants 

ont le mieux réussi , c'est à se réfuter mu tue l l emen t ; 

chacun d'entre eux , en attestant les mêmes faits, prouve 

admirablement que son adversaire a, par son expl i 

cation, révolté le bon sens . 
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P e u l - o n espérer d'être bref dans ce dé luge d'opi

n i o n s si contraires? Es sayons toutefois ; en mettant 

a l te rna t ivement sous les y e u x la réfutation de chaque 

théor ic i en , nous pourrons peut-être nous répéter, mais 

en les groupant , i l faudrait aussi les morce le r , coudre 

pén ib lemen t ensemble des l a m b e a u x pris çà et là , être 

obscur et i n c o m p l e t , n o u s le s o m m e s souvent déjà 

t rop. 

Réfutation de la théorie des efforts conspirants et du vcntrUoquUme de 

M. Babinet, par MM. du Verne/, de mirville et de Gasparin. 

L e mouvemen t des tab les , objec te M . D u Vernet, 

dépend- i l de la s imul tanéi té des efforts des expérimen

tateurs qui imposent leurs m a i n s ? Mais nu l ne veut 

faire d'efforts, tous cherchen t à s ' é c l a i r e r .—' I l s sont 

involonta i res , di t -on, oî; on n 'en a pas c o n s c i e n c e ; — 

pourquoi les supposer? C o n v i e n t - o n d 'avance que l'on 

fera tourner la table dans tel s ens? N o n ; « les efforts 

conspirants de M . Babine t n 'exis tent donc p a s ; il y au

rait plutôt des efforts contrariants qu i , se neutralisant, 

produiraient l ' inert ie , donc cette expl ica t ion n'est pas 

satisfaisante. » — L ' in te l l igence des réponses t ient-elle 

à la pression des doigts des opérateurs qui font bas

cu le r le m e u b l e ? Il faut alors supposer un mystificateur, 

car les efforts involontaires ne suffiraient pas , et la sup

posi t ion est plus gratui te encore quand la table est 

g rosse , lourde et repose sur quatre p ieds , et ces cas 

sont f réquents . 

Mais les indicat ions des tables ne sortent point , dit 

M . Babine t , du cadre des pensées des expérimenta

teurs. — Cette assertion est le p lus souvent en oppo

sit ion avec les faits, répond M . Du Verne t . L e s réponses 

des tables sont ina t tendues , et disent aux spectateurs 

des choses vraies ou fausses qu ' i l s ignoraient et leur 
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annoncent des événements dont ils n 'ont aucune idée. 

M. Du "Vernet, par exemple , a vu la table deviner un 

numéro de voiture composé de trois chiffres, renfermé 

dans la main d 'une personne étrangère à la chaîne . 

Ceci était év idemment hors du cadre des pensées . 

Mais les coups frappés s 'expl iquent par Yengastri-

myme. — « L e s bons ventr i loques sont si rares, fait 

observer M . D u Verne t , que M . C o m t e n 'a p u , depuis 

plus de trente ans , former un élève pour le remplacer , 

et vous voulez trouver en A m é r i q u e , de sui te , soixante 

mille ventri loques qu i feront i l lus ion à c inq cent mil le 

spectateurs? Admet tons - l e s un ins tan t ; la voix des 

ventriloques, sourde , peu in tense , ne saurait j ama i s 

produire les coups s ec s , violents qu i font vibrer les 

objets vois ins . Enfin le ventr i loque est forcé de cacher 

sa figure ; on verrait les g r imaces auxquel les l 'entraîne 

sa gymnast ique gu t tu ra le . — D o n c , conc lu t M . Du 

Vernet, l ' i l lustre phys ic i en n 'a r ien p rouvé . » ( V . La 

Table parlante, ma i 1854, p . 68 -71 . ) 

M. de Mirvi l le déclare <« qu ' i l espérait beaucoup 

de M . Babinet , le c royant t rès-faci le à l ' endroi t des 

faits étonnants . » I l adme t en effet la rotat ion des 

meubles, qui peut se manifester avec une énergie 

considérable. — Mais la théorie des petits mouvements 

naissants, qui peuvent i m p r i m e r cette énergie consi

dérable, a stupéfait M - de Mirv i l l e , lequel s'est écrié 

avec M . A lphonse Kar r : « A i n s i M . Bab ine t fera 

mouvoir aussi faci lement une table pesante , avec le 

mouvement invis ible et insensible de ses muscles , 

que si, mettant hab i t bas , empoignan t la table à deux 

mains, il employai t v i s ib lement toutes ses fo rces ! » 

(V. Question des esprits, p . 1 2 - 1 5 . ) — E n effet, ce r é 

sultat est surprenant. 

Les mil l iers de médiums ventr i loques é tonnent éga-
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l emen t , mais ni plus ni moins que ce g a m i n mystifica

teur qui avec son humour ang la i s va faire l 'esprit frap

peu r à la porte du bourgeois amér i ca in , avec sa balle 

de p l o m b attachée à une ficelle. 

Mais voici M . de Gaspar in qui vient à son tour atta

quer la théorie de M . Bab ine t . 

« L e p h é n o m è n e des tab les , dit avec i ronie M . de 

Gaspar in , n'offre aucune diff iculté. N o u s , ignorants, 

avions cru voir là que lque chose d 'extraordinaire , car 

nous ne savions pas que nous obéiss ions à la loi des 

mouvemen t s inconsc ien ts , et surtout à ce l le des mou

vements naissants, dont la puissance paraî t dépasser 

ce l l e des mouvement s développés ! » 

C e u x qui touchent une table , poursui t M . de Gaspa

r i n , savent aussi b i en que M . Babine t qu ' i l s peuvent 

exercer une pression dont i ls n 'ont pas conscience, 

ma i s i ls savent aussi qu ' i l doit y avoir proport ion en

tre l a cause et les effets. L e s mouvemen t s ont beau 

être inconscients, i ls n ' en sont pas p lus forts pour cela. 

« Reste donc à prouver , ajoute M . de Gaspa r in , com

ment les mêmes doig ts , qui ne peuvent en se roidissant 

soulever un poids de quarante k i l o g r a m m e s , soulève

ront un poids doub le par cela seul qu 'on n 'aura cons

c i ence d 'aucun effort. » 

L e s mouvements naissants sont peu é tendus , selon 

M . Babinet , qui cite à l 'appui les détentes muscu

laires invis ib les des escamoteurs , les règles de l 'es

c r i m e , e tc . , e tc . 

« Pu isque les mouvements naissants ont une telle 

énergie , répond M . de Gaspar in , voi là qu i est entendu, 

les bûcherons abat tront des arbres sans se mettre en 

nage , et les forgerons battront le fer avec les mouve

ments naissants; M . Babinet l u i - m ê m e soulèvera par 

un c o m m e n c e m e n t de pression inconsc ien te une table 
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chargée de so ixante-quinze k i l o g r a m m e s , ou m ê m e 

une fable qu ' i l ne touchera pas. » 

« Ici M . Babinet nous arrête, cont inue M . de G a s 

parin, car il nie les act ions à d i s t ance ; pour lui ce 

sont des fictions, parce que c'est i m p o s s i b l e ; parce 

que le talc en poudre a empêché la rotation d 'une 

table, etc. » 

M. de Gasparin pense « qu 'en bonne log ique , M . Ba

binet aurait dû s 'en tenir à la ra ison d'impossibilité. Il 

faut croire que M . Babine t ne l 'a pas j u g é e suffisante, 

car il ajoute : C'est imposs ib le , parce qu ' i l n 'y a pas 

d'exemple de mouvemen t produit sans force agissante 

extérieure. M . de Gaspa r in , qui admet l 'exis tence d'un 

fluide dirigé par la vo lon té , ne voit dans cet a rgument 

qu'une pétition de pr inc ipe , puisque c'est précisément 

ce qui est débattu entre eux . « Q u ' y a-t-il de p lus con

cluant, dit- i l , que le mouvemen t sans contac t? I l n 'y a 

là nulle prise ni à la fraude, ni à l ' i l lus ion . » ( V . Des 

lékstourn., t. I e r , p . 119-126.) 

En effet, que pourrait répondre M . Bab ine t ? C e qui 

meut ici les tables ne peut venir ni des mouvements 

naissants ni des mouvemen t s inconsc ients , aussi M . de 

Gasparin a été forcé de supposer un f luide. 

Réfutation de la théorie des mouvements involontaires et inconscients, 
•par MM. de Mirville et de Gasparin. 

On a vu p récédemment cette théor ie . L a conclus ion 

est qu'il y a l iaison in t ime entre l ' exécut ion de certains 

mouvements et l 'acte de la pensée qui y est relat ive, 

quoique cette pensée ne soit pas encore devenue acte 

de volonté commandan t aux organes . — Mais ces m o u 

vements étant d 'abord insens ib les , M . de Mirvi l le dit 

ii qu'il s'agit maintenant d 'appl iquer ce pr incipe d'effets 

microscopiques aux phénomènes éclatants at tr ibués à 

vi. 20 
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la baguet te ; il va falloir établir ce qu ' i l peut y avoir 

do c o m m u n entre ce produit impercep t ib le d 'une pen

sée naissante et ces révélations de faits inconnus aux 

tourneurs (de baguet te ou de tables) et m ê m e à ceux 

qui les interrogent . » ( V . Ouest, des esprits, p . M--45 

et su iv . ) 

Que l 'on veui l le se rappeler en effet tout ce qui a été 

dit dans ce présent ouvrage sur la bague t te . — L e père 

L e Hrun avait démont ré que n i corps extér ieur , ni 

l 'esprit de l ' h o m m e ne peuvent causer son mouvement. 

M . Chevreu l est do cet avis , mais pour la baguette de 

J a c q u e s A y m a r il suppose la j o n g l e r i e , et on a montré 

qu ' e l l e était i n a d m i s s i b l e . 

« Toujours est-il que le pendule explorateur, pour

suit M . de Mirv i l l e , n ' exp l ique en r ien les vrais phé

nomènes de la baguet te ni ceux dos tab les . » M . Che

vreul a pensé que la faculté de faire frapper une table 

d 'un pied ou d 'un autre une fois acqu ise , ainsi que la 

foi en l ' in te l l igence de cette tab le , on concevra com

ment une quest ion lu i étant adressée peut éveiller en 

celui qui agit sur elle et sans s'en rendre compte , une 

p fnséc dont la conséquence sera un mouvemen t mus

culaire capable de faire frapper u n des pieds de la 

table , et ce conformément au sens de la réponse qui 

paraît la p lus vra isemblable à l 'opérateur . 

M . do Mi rv i l l e , parmi « un mi l l i e r de difficultés » 

soulevées par cette théor ie , en s igna le quatre seule

m e n t ; on n 'en choisira ici que d e u x . M . Chevreul . 

avant de faire frapper ce pied, ex ige que cette faculté 

soit une fois acquise. « C'est précisément la question, » 

remarque M . de Mirvi l le , car on n ' exp l ique pas de 

cette manière la cause de cette facul té . — M . Chevreul 

exige aussi la f o i ; mais si on n 'obt ient le phénomène 

« qu'à la condi t ion de cette foi impossible, » quel ré-
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sultat peut-on espérer? — On ne peut exposer in ex

tenso la réfutation de M . de Mirv i l le , e l le recevra son 

complément dans ce qui suit . 

La théorie de M . Chevreu l , qui exp l ique comment 

les objets suspendus à un fil finissent par prendre une 

vibration dans le sens de la volonté , serait, selon M . de 

Gasparin, la p lus p l aus ib l e ; mais elle n 'expl ique pas 

comment on impr ime des mouvement s aux tables ; 

les mouvements sans contact surtout la font rejeter. 

« Toutes les tendances au m o u v e m e n t réunies ne sau

raient, dit M . de Gaspar in , produi re une impuls ion à 

distance, n i ébranler une masse que l 'act ion m é c a n i 

que n 'ébranlerai t pas e l l e -même. » ( V . Des tables 

town., t. I e - r , p . 117.) 

M . de Gaspar in examine ensuite tout ce qu 'on a dit 

d'un mouvemen t vibratoire partant de mil l iers de pe

tits rameaux nerveux ; des expér iences sur la c o m 

munication du m o u v e m e n t ; des g rands effets produits 

par de petites fo rces ; du verre q u i , vibrant sous la 

pression d 'un doigt , s 'a l longe, ce qui ne s'obtiendrait 

que par une force équivalente à cent k i log rammes , etc. 

— « Il y a ici modificat ion molécu la i re , fait observer 

M. de G a s p a r i n ; mais quel rapport entre de tels effets 

et l 'obéissance des tables dont le bo is ne subit aucune 

révolution in tér ieure? Ces expl icat ions n 'expl iquent 

donc rien ; il fallait nous montrer c o m m e n t on soulève 

directement et mécan iquement un poids de cent k i lo

grammes sans y appliquer une force de cent k i l o 

grammes. Mais on a ime mieux injurier , se moquer et 

inventer une théorie que lconque qu i porte tout entière 

à-faux. » (Ibid., p . 118-119.) 
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Réfutation des théories physiques, par M. le docteur Eymard. 

M . le docteur E y m a r d déclarait en 1854 « avoir en 

portefeuil le , depuis plus d 'un an , de quoi confondre 

les théories du vent r i loquisme et du tendon péronien; 

mais il ignorai t que l ' A c a d é m i e des sc iences à Paris 

eût da igné s 'occuper des esprits frappeurs. » Il fait un 

exposé fort cur ieux de ses expér iences du pendule 

spirituel subst i tué aux tables par lantes . Nous sommes 

forcé de renvoyer le lecteur qui voudrai t les connaître 

au n° 9 de La table parlante, novembre 1854. — O n 

ne rapportera m ô m e ici que la substance de ses con

c lus ions , données en quinze ar t ic les . 

« Pour se mettre en rapport avec les esprits, le pen

dule est p lus prompt et p lus c o m m o d e que les tables. 

— I l y a des personnes qui ob t iennent à l ' instant une 

réponse ; pour d 'aut res , le pendu le reste sourd et re

fuse d 'obéir . — L a volonté de l ' h o m m e ne peut abso

lument r ien sur les mouvemen t s spontanés du pen

d u l e ; l ' agent occul te qui les produi t est parfaitement 

l ibre d 'agir ou de ne pas agi r . — Toutes les expli

cat ions fournies par les prétendus savants pour faire 

dériver ce phénomène d 'une cause physique ou d'une 

fourberie des opérateurs n 'ont pas le sens c o m m u n . — 

Il est absurde , il est insensé de la part des susdits sa

vants de n 'admettre en réalité que ce qu ' i l s voient, 

sentent, goû ten t et touchent, c o m m e si le bout de 

leur nez était la l imite de tous les ôtres créés. — 11 

existe en conséquence un monde des esprits, et jusqu'à 

ce qu ' i l leur plaise de mettre l ' Inst i tut entier en ro

tation, de l ' i l luminer , de le faire danser les pieds en 

l 'air, tous ses membres , moins l 'honorable M . de Saulcy, 

en nieront l 'exis tence, c o m m e ils l 'ont fait longtemps du 
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magnétisme, ce qui ne les empêchera pas (ces esprits) 

d'exister, ni m ê m e de faire d ivaguer souvent ces mes

sieurs. — Il y a de bons et de mauva i s esprits ; ces der

niers dominent dans les manifestat ions actuel les . — 

La plupart sont fourbes , ma l ins , menteurs , cherchent 

à capter la confiance de ceux qu i les évoquent , sans 

d'abord trop heurter leurs c royances re l igieuses . — 

Beaucoup avouent être le d é m o n . — Discerner les 

bons des mauva i s est très-difficile. — Des relat ions in

considérées avec les mauvais ne peuvent être que f u 

nestes, etc. » 

Réfutation, par M. de Gasparin, de la théorie de M. Faraday. 

M. de Gaspar in montre qu 'on a eu tort d 'applaudir 

aux disques et aux a igui l les dont M . Faraday s'est servi 

dans ses expér iences . Ce n'était r ien de constater une 

action mécan ique inévi table , il fallait la comparer à la 

force qu 'ex ige l 'entraînement d 'une lourde table . Quand 

on ne s'est p lus borné à la rotat ion d 'un s imple g u é 

ridon, « quel le figure ont fait les apparei ls qui d é m o n 

traient que la pression involonta i re expl ique tou t? — 

Quoi! elle exp l ique tout ! et cependant , poursuit M . de 

Gasparin, la table résiste aux commandemen t s quand 

elle a tourné en vertu de la seule impuls ion m é c a 

nique et la rotat ion se fait a t tendre ou se refuse 

1. M i l . de Montgol f ier et S e g u i n , i n g é n i e u r s et physic iens trés-dis-

tingués, avaient e u x - m ê m e s e x p é r i m e n t é . « En vérité , disait M . S e 

guin, j e crois être sous l 'empire d 'une h a l l u c i n a t i o n , tant m a raison 

se refuse à admet tre ce q u e j 'obt i ens . . . » — Mais , lui disait-on, vous ne 

voyez donc pas q u e vous poussez la table sans vous en douter. — « A u 

contraire, répondait M . S e g u i n , c'est el le q u i fait effort contre m e s 

jambes au point de m e repousser et de se br i ser . . . C o m m e n t v o u l e z -

vous (me j 'accepte votre expl icat ion? » (V. M . de Mirvi l le , Quest. dos 

esprits, p . 6.) 
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quelquefo is , en dépit des press ions involonta i res! — 

L a pression involontaire expl ique tout! et un meuble 

que personne ne touche suit les doigts tendus au-des

sus de l u i ; il se dresse, il se renverse ! Il n 'é tai t ques

t ion encore que de rotat ions, ajoute M . de Gasparin, 

quand M . Faraday a inventé ses d i sques ; on conçoit 

que les savants s'en soient contentés . » ( V . Des tables 

tourn., t. I e r , p . 116-117. ) 

Réfutation de la théorie du fluide universel de Traverse Oldfield, 
par M. de Gasparin. 

Dans sa théorie , dit M . de Gaspa r in , l 'auteur a tâché 

de se persuader que l 'hypothèse ant ique de l ' âme du 

m o n d e n'est autre que le fluide universe l . Mais pour 

les anc i ens , l ' âme du monde c 'était la vie universelle 

(la nature), une vertu d iv ine répandue partout, à l a 

quel le i ls at tr ibuaient les p rod iges de la m a g i e et les 

d iv ina t ions , contre lesquels i ls n 'on t protesté ni d i rec

tement n i indirectement , et dont on ne peut découvrir 

dans l 'ant iqui té la moindre trace d 'expl ica t ion na tu

re l l e ; donc M . Oldfield n ' en peut appeler au témoi

g n a g e des anciens phi losophes ni des Pères . « C'est une 

a l l i ance , cont inue M . de Gaspar in , qu ' i l faut laisser 

aux part isans du surnaturel apoc ryphe . Pour soutenir 

u n e telle opinion i l est nécessaire de fausser les textes : 

où l ' écr ivain antique a écrit démon, on traduit fluide; 

où i l a parlé de divination, de cha rmes m a g i q u e s , on 

traduit attraction et magné t i sme . On supposera que 

l ' âme de la nature est le résumé des forces attractives, 

et que les prêtres et les magic iens étaient de savants 

phys ic iens ; des sceptiques ont pu nier les phénomènes , 

mais en général ils admettaient la réalité de plusieurs 

opérations surnaturel les . » (Ibid., t. I I , p . 385-388.) 

M . de Gasparin rejette cette t h é o r i e ; car « p o u r 
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peu, d i t - i l , qu 'on r emplace l ' âme du monde par le 

fluide et le démon par l ' inf luence magné t ique , on fera 

passer dans la m ê m e catégor ie et en vertu du m ê m e 

procédé, le moyen âge tout entier, les démonologues 

anciens et modernes . » Il b l â m e l 'hési ta t ion de l ' a u 

teur et pense « qu ' i l est dangereux d 'amnis t ier ainsi les 

vieilles supersti t ions et d ' interpréter les auteurs avec 

tant de b ienve i l l ance . S i vous pré tendez que les p h i 

losophes païens et les Pères pensaient au fond à une 

action fluidique quand i ls affirmaient la m a g i e , p o u r 

quoi, demande M . de Gaspar in , ne soupçonner ions-

nous pas que vous croyez à la mag ie , quand vous affir

mez l 'action f lu id ique? » 

M. de Gaspar in ne voulant pas abso lument entendre 

parler « de l ' in tervent ion des espri ts , s 'at tache à une 

solution naturel le qui ne demande à l 'agent phys ique 

que ce qu ' i l peut l ég i t imemen t fournir . » (Ibid., 
p. 389-390.) 

En effet, M . Oldfield a eu le tort très-grave de v o u 

loir expliquer par un fluide les prodiges amér ica ins ; 

sa théorie est absurde , mais M . de Gaspar in n 'admet

tant que le soulèvement sans contact , et niant le sur 

plus, nous verrons ai l leurs si ce sys tème est moins 

absurde que le premier . 

Réfutation de la théorie semi-fluidique, semi-spirilualisle de M. Jobard 
par M. de Gasparin. 

M. Jobard suppose ic i un fluide et des esprits : i l n 'a 

supposé ni la matière in te l l igen te , ni la présence des 

esprits dans les tables , ni révéla t ions inst inct ives , e tc . ; 

mais sa théorie , de l 'avis de M . de Gaspar in , ne détruit 

pas la difficulté. « O n aura beau placer, d i t - i l , deux 

êtres intel l igents aux deux extrémités d 'une l igne 

télégraphique, pour se t ransmettre des ondulat ions 
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fluidiques auxquel les i ls donneraient dans leur pensée 

u n e certaine s igni f ica t ion , el le ne serait j a m a i s com

pr i se . L ' ac te matériel resterait m a t é r i e l ; si on se 

comprend d 'une station à l 'autre, c'est parce qu 'on est 

p réa lab lement convenu d 'at tacher u n sens à chacune 

des combina isons d 'ondula t ions f lu id iques . » 

« Avez-vous fait, demande, M . de Gaspa r in , une con

vent ion parei l le avec les esprits? J e n 'a i r ien à dire, 

a jou t e - t - i l , si ce n'est que j e ne vois pas ces combi

na isons de s i g n a u x ; les esprits s 'en servent dans leurs 

réponses , mais vous ne les employez j a m a i s dans vos 

in te r roga t ions , auxquel les vous n ' app l iquez aucune 

espèce d 'a lphabet . C o m m e n t une ondula t ion fluidique 

cons t amment la m ê m e se diversifîera-t-elle aux yeux 

des esprits, désignera celui que vous évoquez, et fera 

connaî t re les ques t ions? Si votre intent ion se j o in t à la 

v ibra t ion , cel le-ci deviendrai t in te l l igente ; alors c'est 

le m é m o écueil où d 'autres ont é c h o u é . Eussicz-vous 

adapté un alphabet à vos quest ions , il aurait fallu com

mun ique r aux esprits les équivalents établ is entre cer

tains s ignaux , certaines lettres ou certaines idées . — 

Mais les esprits en savent plus que nous , direz-vous, 

i ls entendent à demi -mot . — Alo r s vous vous jetez 

vers l ' intervent ion directe des esprits. A quoi b o n dans 

ce cas recourir aux ondula t ions , puisque le rapport 

direct avec les esprits s 'expl ique plus s imp lemen t? Si 

on abandonne les âmes des morts aux mi l le provoca

t ions de la curiosité, il est infiniment plus convenable, 

selon M . de Gaspa r in , de les supposer accessibles à 

nos pensées que d ' imaginer une vibrat ion de l 'é lectr i

ci té universel le , e tc . » (Ibid., p . 379 -381 . ) 
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Réfutation de l'électro-biologie, etc., de MM. Braid, Carpenter, etc., 

par M. de Gasparin. 

MM. Braid, 'Carpenter et sir Ho l l and ont émis une 

théorie qui a eu du succès : ]'électro-biologie. O n avait 

démontré, c o m m e on l 'a dit, que certaines personnes 

ne pouvaient fixer un peu de temps l 'at tention sur un 

disque sans tomber sous la direct ion du magné t i seur . 

Réduites à une sorte d ' au tomat i sme , elles ne j ugen t 

plus par e l les -mêmes , e l les sont l ivrées à l ' empire 

absolu des sugges t ions ; la suggest ion existe dans le 

magnétisme et dans les tables qui obéissent à l a v o 

lonté, etc. 

Il ne paraît pas si évident à M . de Gaspar in « que 

l'état physio logique des personnes soumises à la b io

logie soit celui des expér imentateurs de t a b l e s ; il 

conteste que ces derniers soient dans un état au toma

tique. Que l 'on arrive à la passivité par la concentrat ion 

de l'attention sur un objet , que l 'on produise Vhypno

tisme ou le s o m n a m b u l i s m e , en es t -on plus avancé à 

légard des tables , ou m ê m e à l 'égard d 'une foule de 

faits b iologiques et magné t iques? M . de Gaspar in no 

le pense pas . » 

« L ' h o m m e qui fait osci l ler un anneau au bout d 'un 

fil, et qui finit par lui impr imer la direct ion voulue , 

n'est pas un automate , et n 'obéi t à nul le sugges t ion ; 

il a une idée fixe qui agit à son insu sur ses nerfs, mais 

on ne trouve pas là de sugges t ion . » 

Avec une idée dominan te , l ' h o m m e ne se prête à 

aucune suggest ion, il n ' abd ique pas sa volonté et moins 

encore son j u g e m e n t . L a préoccupat ion est assurément 

l'état où l 'on parviendra le moins à se rendre maître 

de lu i . 

« Les h o m m e s de g é n i e , les inventeurs , e t c . , sont-
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i ls engourdis par leurs idées , et ouver ts conséquem-

m e n t à toutes les sugges t ions du d e h o r s ? C'est préci

s émen t l 'opposé. Pa rmi les médi ta t ions , les créations 

intel lectuelles , l 'être h u m a i n est p lus v i v a n t , plus 

ac t i f que j a m a i s , i l subi t m o i n s que j a m a i s l'influence 

qu ' i l n ' a pas appréciée et l ib rement a d m i s e . » — Con

t inuant sa démons t r a t ion , M . de Gaspar in s ' écr ie : 

« V o i l a donc de quel les pauvretés les adversaires 

éclairés des tables se contentent ! » 

« Q u ' u n e idée dominan te , poursui t M . de Gasparin, 

puisse être introduite chez ce lu i que l ' absence de vo

lon té ou de j u g e m e n t l ivre aux sugges t ions , on l 'ad

m e t ; mais nos expér imenta teurs sont lo in de l'état 

d 'automate , ils main t iennen t leurs convic t ions en dépit 

de toute suggest ion extérieure et poursuivent leur 

é tude avec énergie et cr i t ique dans les moindres dé

ta i l s . Es t -ce donc là l 'a t t i tude d ' h o m m e s biologisés ou 

e n d o r m i s ? — Reste l ' a rgument p r inc ipa l : les opéra

teurs développent une force i m m e n s e lorsque la con

centrat ion de l 'at tention se rencontre chez eux avec la 

parfaite s imul tanéi té des m o u v e m e n t s . » 

« On voit, en effet, r é p o n d - i l , des matelots qui 

poussent au cabestan avec ensemble en s 'accompa-

g n a n t d'un chant . Mais cette force est c o n n u e ; on sait, 

à un k i logramme près, quel le puissance développe la 

s imul tanéi té de leurs efforts, mais e l le ne produit pas 

de p rod iges . Il en serait aut rement de l 'état biolo

g i q u e ou somnambu l ique , mais tel n 'est pas celui de 

nos expér imentateurs . » 

M . de Gaspar in a prouvé admi rab l emen t que les 

théories de M M . Carpenter , Bra id , e t c . , ne s'appliquent 

nul lement aux tourneurs de tables . « Q u a n d les per

sonnes qui n 'ont r ien vu ni expér imenté , d i t - i l , qui 

peut-être n'ont assisté qu 'à que lques rotat ions de gué-
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ridon prennent la p l u m e et se met tent à exposer des 

théories ou à chapi trer les expér imenta teurs , j e ne 

pense pas qu 'e l les é tud ien t ; j e crois m ê m e qu 'on n ' é 

tudie jamais réel lement ce qu 'on déclare s tupide a 

priori. » 
« Il y a un an que les savants auraient ri si on leur 

eût parlé des phénomènes b io log iques . Main tenant on 

ne rit plus. — E s t - c e m i e u x prouvé? N o n . C 'es t parce 

qu'on croit les choses expl iquées . » 

En attendant, M . de Gaspar in constate que « le prin

cipe de suggestion nous a rendu le service de rendre 

évident ce qui passait pour absurde . » (Ibid., t. I e r , 

p. 134-149.) 

Réfutation de la théorie de M. de Gasparin sur le fluide agissant à 

distance, par Mil. de Mirville, Girard de Caudemberg, Vabbé 

Almignana. 

Ce qu i a été dit du fluide en parlant du magné t i sme 

réfuterait la théorie de ceux qui lui at tr ibuent les pro

diges des tables . V o y o n s encore commen t M . de G a s 

parin, partisan du f l u ide , a été réfuté par M M . de 

Mirville, de C a u d e m b e r g et par l ' abbé A l m i g n a n a . 

« Après chaque c o m m a n d e m e n t , dit M . de Gaspar in , 

la table obéissait . On convint de penser seulement le 

nombre des coups à demander à la table après l 'avoir 

communiqué à l 'orei l le du vois in , et la table a obé i . 

Il n'y a j amais eu la moindre erreur, a j o u t e - t - i l . C h a 

cun lui a ordonné de frapper autant de coups qu ' i l 

avait d'années et la table a ind iqué notre âge tel qu ' i l 

était dans notre esprit. » 

« Obéir à la pensée est magnif ique , répond M . de 

Mirville, mais que devient cette obéissance auprès de 

celle d'une autre table qui frappe la mesure , reproduit 

exactement le rhyLhme de la mus ique , danse le m e -
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nuet , prend des airs de g r and 'mère , fait un toursnr 

e l le -même, fait la révérence , avance , tourne , etc. Pour 

être une personne a c c o m p l i e , il ne lui manque que 

la divinat ion, et quo ique M . de Gaspar in ait composé 

deux volumes pour la refuser à l ' h o m m e , il commence 

par l 'établir dans le bois mor t . » ( V . Quest. des esprits, 

p . 26-27.) 

M . de Gaspar in lui demande son â g e . 11 pensait in

volonta i rement quarante-deux ans , mais la table frappa 

quarante- t ro is coups , nombre réel pensé par madame 

de Gaspar in . — Surpr is que la table ait révélé un 

nombre qui n'était pas dans la pensée du médium. 

M . de Mirvi l le demande c o m m e n t elle a pu choisir 

entre deux pensées cel le qui était dans le vrai, toutes 

les chances étant pour la p remière . L e p lus admirable, 

selon lui , n'est pas d 'obéir à un ordre menta l , « mai? 

le p lus beau t r iomphe des tab les , c 'est de démêler la 

vérité entre deux ordres tacites. N o u s venons , eon-

tiuue-t-il , de franchir un g rand pa s ; on voit briller 

beaucoup d'esprit et surgir dans la table un commen

cement de sur intelligence, » 

M . de Gaspar in , qui l 'a senti , dit : « On va crier à la 

mag ie , au mi rac l e ; ce ne sont cependant que des faits 

natureln. » 

M . de Mirvi l le voudrai t alors « q u ' o n ébauchât une 

théorie démontrant la vanité de cette ancienne et gé

nérale croyance que la divinat ion était vraiment sur

na ture l le . » 

M . de Gaspar in réplique : « Q u ' i l s 'en gardera bien, 

ce n'est pas son affaire. Si l 'on suppose un fluide émis 

par les expér imentateurs , si l 'on suppose pie la vo

lonté détermine la direction de ce f l u ide , on com

prendra déjà la rotat ion, le soulèvement de celui des 

pieds vers l eque l afflue à chaque acte de volonté un 
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excès de fluide, etc. Ma i s il n'affirme r ien , et n ' ind ique 

même rien. » 

M. de Mirville avoue « qu ' i l ne voit pas commen t , 

grâce au fluide de notre volonté , ce p ied de table 

devient si promptement une annexe très-obéissante de 

ceffe volonté, quand d 'ordinaire ce m ê m e fluide, émis 

par des volontés b ien autrement ardentes , cel le de la 

souffrance, par exemple , ne pourront j a m a i s r ien sur 

tant d'autres annexes qu i nous gênent , nous blessent , 

nous étouffent, e tc . » 

« Puisque cela est naturel , cela devrait se montrer 

plus souvent, poursuit M . de Mi rv i l l e . Ce p h é n o m è n e 

qui nous serait si ut i le dans la vie ordinaire , ne revient 

jamais on dehors d 'expér iences spéciales , où il ne sert 

qu'à l'amusement, au m a l , ou au pér i l . Que de caprice 

et de mauvais vouloir ! » 

M. de Mirville déclare qu ' i l aurait beau vouloi r r e 

jeter le surnaturel avec M . de Gaspar in , « l ' a c c u m u 

lation du fluide ne saurait lui expl iquer ni l ' exécut ion 

des ordres et des pensées à peine conçus , n i les tables 

qui dansent le menue t en mesure et font la révérence 

en se donnant des airs de g rand 'mère , ni la répétit ion 

cadencée d'un air, ni l a déclarat ion précise de l 'âge 

d'un interrogateur qui l ' ignore, ni la d ivinat ion que 

telle autre personne le sait m ieux que l u i . » 

On se rappelle que M . Foucau l t niai t que la seule 

action de la volonté pût remuer les corps . M . de G a s 

parin prétendrait en vain trouver ici l 'attraction d 'un 

fluide, d'une force . — Peu impor te , répondrai t l ' e x 

cellent physicien, elle n ' en est pas moins contraire à 

toutes les lois naturel les . 

M. de Mirvil le rappel le enfin à son savant adversaire 

« l'opposition formidable qu ' i l a rencontrée ju sque 

dans ses alliés naturels . L e Journal du magnétisme 
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n'a- t- i l pas dit : « Qu ' i l y avait dans cette opinion du 

reflet de la pensée une énormi té contre laquelle pro

teste la raison, et que de toutes les expl icat ions il n'en 

est pas de p lus inacceptable . » — « A i n s i donc , conclu! 

M . de Mirv i l l e , M . de Gasparin doit compter désormais 

parmi ses adversaires , la sc ience , le magnét isme, les 

autorités ca thol iques , nombre de pasteurs protestant* 

et j u s q u ' a u x témoins col laborateurs de Valleyres. » 

(Ibid., p . 28-34.) 

M . de C a u d e m b e r g a fait aussi ses observations sur 

les expér iences de M . de Gaspar in . 

11 rappelle que « la chaîne faite sur un guéridon 

chargé d 'un poids de soixante-quinze kilogrammes a 

permis de soulever , à la demande de l 'un des opéra

teurs, chacun des pieds du m e u b l e , et que celui qui 

commanda i t le mouvement , non p lus que l'ensemble 

des opérateurs, n 'avaient consc ience de l'effort néces

saire pour soulever un tel po ids . Enfin ce guéridon, 

médiocrement chargé , a été mis en mouvement parla 

cha îne des mains faite au-dessus de lu i sans contact. » 

— L e s faits ainsi établis , le savant ingénieur ajoule : 

« Q u e d'après un pr incipe de mécan ique qui ne souffre 

aucune e x c e p t i o n , l 'action est égale à la réaction; 

l 'action des opérateurs, par un fluide ou autremenî, 

serait une attraction, une répuls ion ou une impulsion, 

ce qui comprend toutes les espèces de forces; mais 

alors une réaction égale se ferait sentir sur les mains 

et les bras employés à la c h a î n e ; or i c i , rien de sem

b l ab l e . » 

M . de C a u d e m b e r g continue : « O n peut commander 

à la table par la pensée non expr imée d 'une personne 

hors de la c h a î n e . — - L a conséquence i r récusable , c'est 

que le pr incipe de la force qui se produi t est en dehors 

des opérateurs. Donc M . de Gaspar in était dans une 
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erreur grave quand il écrivait que l a volonté dir ige le 

fluide tantôt sur u n pied ou sur un autre ; que s ' iden-

tifiant avec nous en que lque sorte, la table devient un 

de nos m e m b r e s - e t opère les m o u v e m e n t s comme 

notre bras, parce que nous n 'avons pas conscience de 

la direction impr imée au fluide, et que nous g o u v e r 

nons la table sans nous représenter qu 'une force soit 

enjeu; qu ' i l en est ainsi dans tous nos actes, et quand 

on lui aura exp l iqué commen t il lève la m a i n , qu'i l 

expliquera c o m m e n t i l fait lever le p ied à la t ab le . » 

Une s imple réf lexion, dit M . de C a u d e m b e r g , d e 

vrait faire comprendre « que si la table peut être con

sidérée c o m m e un de nos m e m b r e s , i l nous faut faire 

le même effort quand elle soulève un poids que quand 

notre bras le soulève . Ce serait de m ê m e encore si , 

comme l 'a supposé ai l leurs M . de Gaspa r in , nous a r 

mons notre m a i n d 'un a iman t , le m ê m e effort serait 

senti et il faudrait y ajouter le poids de l ' a i m a n t . — 

L'absence de toute conscience de l'effort ne permet 

donc pas de considérer la force c o m m e procédant de 

nous. » 

« Si la force, poursuit M . de C a u d e m b e r g , n'est pas 

dans les opérateurs, c o m m e elle est quelque part, il 

faut la supposer dans la table , et (particularité qui mé

rite la plus sérieuse attention), cette force localisée 

dans la matière inerte y dé te rmine des mouvements 

que l ' homme est incapable de faire exécuter à son 

propre corps. M . de C a u d e m b e r g prouve , d'après les 

lois de la s tat ique, que l 'on ne pourrai t assujettir un 

homme à la posit ion qu 'on donne a un guér idon ; c e 

pendant les tables se soulèvent sans être assujetties 

à ces invar iables lo is . Il y a donc en elles une puis

sance qui n ' a pas d 'analogue dans l a nature. » 

M. de Caudemberg a part icipé à une expérience qui 
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corrobore cel les de M . de Gaspa r in . O n lu i avait dit 

q u ' u n guér idon pouvait lever deux pieds à la fois on 

restant appuyé sur un seul ; i l d e m a n d a à un médium 

qu ' i l savait être t rès-énergique, de c o m m a n d e r au gué

r idon de soulever ses deux pieds du côté où il placerait 

sa main ; M . de C a u d e m b e r g y posa la s ienne à plat, 

en se tenant assez é loigné pour observer ce qui se 

passait dessous et dessus. L e s deux p ieds , en effet, se 

soulevèrent et se maint inrent à douze ou quinze cen

t imètres au-dessus du parquet . M . de Caudemberg 

exécuta a lo rs , à part soi , un essai qui consistait à 

exercer une pression assez forte pour faire abaisser le 

gué r idon , mais il éprouva une résis tance tout à fait 

s ingu l iè re . Aprè s avoir rapporté cette expér ience, qui 

fut répétée deux fois, il fait observer « que toute pres

s ion mécan ique do la main du médium n 'aurai t pu que 

maintenir la table sur le parquet par ses trois pieds, et 

qu 'avec deux pieds en l 'air la vert icale abaissée du 

centre de gravi té passait loin du pied appuyé . » 

M . de C a u d e m b e r g prouve enfin « que la force dont 

il est quest ion ne saurait être local isée dans l 'air, car 

les seules forces électr iques qui se local isent ainsi dans 

les nuages agissent indifféremment sur tous les objets; 

i c i nul le a n a l o g i e ; une force de ce genre agirait sur 

la masse entière de la table et sur les spectateurs, elle 

n 'obéi ra i t pas à la vo lon té ; de p lu s , son action devant 

être réc iproque, son point d 'appl icat ion serait attiré 

c o m m e il attirerait. » 

M . de C a u d e m b e r g établit encore que le propre de 

ce genre de puissance résidant momen tanémen t dans 

la tab le , c'est de modifier sa force et de la graduer à 

l'effet qu 'e l le veut produire ; car, si la force nécessaire 

pour soulever un meub le chargé de soixante-quinze 

k i logrammes ne se modifiait e l l e -même dès qu 'on en-
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lève ce poids, la table serait v i o l e m m e n t lancée contre 

les spectateurs ou contre les mura i l l es , ce qui n'est 

pas. On peut m ê m e , dit M . de Gaspar in , lui c o m 

mander à volonté de frapper de g rands coups ou de 

petits coups. L a graduat ion est donc complè t e , et 

cette force est donc hors de l ' h o m m e et lui obéit , 

quoique sa doci l i té soit loin d'être abso lue . Ains i loca

lisée dans chaque m e u b l e , el le é m a n e , selon M . de 

Caudemberg, d 'nne puissance surnaturel le , in te l l igente 

et animée, ou autrement dit, c'est un esprit. » ( V . Le 

monde spirituel, p . 19-27.) 

M. l 'abbé A l m i g n a n a réfute aussi M . de Gaspar in , 

qui avait a t t r ibué aux r é m i n i s c e n c e s , aux h a l l u c i n a 

tions, à l 'exci tat ion nerveuse, cer ta ins faits qu ' i l faut, 

selon ce prêtre, attribuer aux âmes évoquées , et il 

prouve à ce savant qu ' i l s ne peuvent s 'expl iquer de 

la sorte. 

M. l 'abbé A l m i g n a n a ayant à la ma in un crayon, 

cette main fut entraînée par une force occul te , et écri

vit sur la création des choses qui le surprirent ; i l cher

cha partout, il compulsa les b ib l io thèques , relut ses 

livres, interrogea ses souvenirs , il ne rencontra rien 

de semblable. C o m m e n t ces no t ions se seraient-elles 

donc gravées dans sa mémoi re et c o m m e n t aurait-il 

pu les oubl ier ; ma i s , s'il les ignora i t , c o m m e n t les 

rappeler en écrivant avec son c r a y o n ? — Si ces notions 

ne sont pas des rémin iscences , si elles ne viennent 

pas des suggest ions du démon dont M . de Gaspar in nie 

l'intervention, ni des âmes des morts , pu i squ ' i l ne 

croit pas aux revenants , M . l ' abbé A l m i g n a n a lu i d e 

mande qu' i l veui l le b ien alors exp l iquer autrement ce 

phénomène. 

D'après les théories de M . de Gaspar in , lorsqu 'un 

somnambule donne le s igna lement du défunt , son 

VI. 21 
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i m a g e est g ravée dans la m é m o i r e du somnambule 

ou dans cel le du consul tant , le p remie r la connaît 

par soustraction de pensée . — M a i s M . Almignana , 

c i t an t les faits que nous c o n n a i s s o n s , p rouve que 

cer ta ines appar i t ions n 'ont pu être ni des souvenirs, 

n i des c o m m u n i c a t i o n s de pensées . « Q u e M . de Gas

par in veu i l l e donc répondre o ra lement ou par écrit, il 

se fera, ajoute-t- i l , un honneur de se rendre auprès de 

lu i pour écouter ce qu ' i l j u g e r a à propos de lu i dire. » 

( V . Du somnambulisme, e tc . , p . 22 et su iv . ) 

Réfutation de la théorie de l'Oà de M. Rogers, par M. Des Mousseaux. 

L'od est une force inte l l igente qu i agit en nous et 

par nous sans que nous en ayons consc i ence . « Nous 

est-elle propre , dit M . Des M o u s s e a u x , cette force qui 

veut et qui peut si souvent le contra i re de ce qui nous 

p l a î t ? Es t -e l le vér i tablement n o u s - m ê m e s ? M . Des 

Mousseaux d e m a n d e s'il y aurait dans l 'uni té du moi 

deux âmes in te l l igentes , deux vo lon tés discordantes? 

— O h ! d é r a i s o n ! » ajoute- t- i l . 

L a s imple influence d 'un centre nerveux agissant 

par dégagement d'od peut, on l ' a f f i rme, renverser une 

maison ; le cerveau d 'une j e u n e fille souffreteuse peut 

enfanter ces prodiges . C'est à cet te force, dont les 

pauvres malades n'ont pas consc ience , qu 'on attribue 

l ' ac t ion des fantômes, leur appar i t ion , e tc . 

M . Des Mousseaux ayant démont ré l 'extravagance 

de cette théor ie , fait voir qu ' i l est p lus facile d 'ad

mettre la doctr ine du ca tho l ic i sme , qui enseigne 

l ' exis tence de créatures in termédiai res entre Dieu et 

l ' h o m m e . 

Avec le panthé isme absurde de M . Rogers et de son 

école , il faudrait rayer l ' ense ignement très-rationnel 
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de'l 'Église : l 'exis tence d ' in te l l igences invis ibles qui 

s'échelonnent entre Dieu et l ' h o m m e , « pour croire à 

la toute-puissance de Yod, pu issance naturel le que 

l'homme puise au réservoir c o m m u n , dont il se rem

plit, qui sort de lu i , y rentre, avec laquel le il peut 

faire trembler le s o l ; âme de la terre, âme de l 'un i 

vers, âme de l ' h u m a n i t é , fluide in te l l igen t , le seul 

Dieu de ce m o n d e . Mais quel être sans d ign i t é ! s 'é

crie M. Des Mousseaux , quel être dépravé , quel être 

mauvais que ce D i e u ! Auteur de p h é n o m è n e s que la 

voix des ca tho l iques et cel le des peuples ont dans 

fous les t emps at tr ibués aux ma l in s esprits, son rôle 

est de se l ivrer à des actes puér i l s , absurdes ou odieux ! 

Son rô le , c 'est de briser les m e u b l e s , de les ren

verser, de tourmenter les a n i m a u x , de torturer les 

corps, de mul t ip l i e r les folies et les su ic ides , de r é 

pandre les i l lus ions , le m e n s o n g e , de causer des ha l 

lucinations; son rô le , c'est de met t re dans les familles 

les divisions, la défiance et le d é g o û t ; de faire nier le 

purgatoire et l ' enfer , de ranger l ' âme du scélérat à 

côté de celle du ju s t e . Écou t ez , poursui t M . Des Mous-

seaux, cette puissance quand el le est réduite à s 'ap

pliquer les n o m s qui lui c o n v i e n n e n t ! . . . Arr ière donc 

cotte force inte l l igente e t .pe rve r se ! Arr ière ce Dieu 

ignoble, changean t sans cesse, toujours r id icule ou 

atroce. Ce D i e u , fût-il m o i - m ê m e , j e le m a u d i s . » 

(V. Mœurs et pratiques des démons, p . 348-367.) 

JN'ous terminons par ces express ions de jus t e i n d i 

gnation dont cette brève analyse affaiblit beaucoup 

l'énergie. 

Les théories des bruits produi ts par les tendons, 

par le ventr i loquisme, celles des mouvement s nais

sants, des efforts conspirants , des vibra t ions , des sug

gestions, des fluides ou forces inconnues , e tc . , ont 
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donc été victor ieusement réfutées par les partisans 

m û m e s des expériences des t ab le s . N o u s avons été 

ob l i gé d'en omettre p lus ieurs et surtout de trop les 

raccourci r . — 11 nous reste à exposer les théories des 

spirites, des spiri tualistes, des panthéis tes , e tc . 
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C H A P I T R E I I I 

TVorios spirites; M . G . do Caudemberg. — M . l'abbé Almignana. — M . Henri 
Carion.— Allan Kardec .—Théor ies spiritualistes ; M . Piérart, etc. — 
Théories panthéistes, animistes, etc.; M . Genti l . — M . Hennequin. — 
M. Paul Augoez. — M . Morin. 

Théories spirites; M. Cf. de Caudemberg. 

On a vu que M . de C a u d e m b e r g se refusait à ad 

mettre, des causes purement p h y s i q u e s . E n exposant 

ici sa théorie, on complé tera les réfutations qu ' i l a 

faites de celle de M . de Gaspa r in . 

Ne pouvant at tr ibuer les p h é n o m è n e s à la j o n g l e r i e , 

M. de Caudemberg dit « qu ' i l y entrevoyai t une act ion 

cachée; » il était donc préparé à reconnaî t re une cause 

surnaturelle. T é m o i n de faits où il devenait i mp o s 

sible à un prétendu fluide de l ire dans la pensée, i l 

fut convaincu qu ' i l n ' y avait ni fluide ni v ibra t ion , et 

qu'une intel l igence devait nécessai rement connaî t re 

cette pensée. L e livre de M . Ca r ion vint lui révéler le 

moyen d 'évoquer les espri ts ; et l ' écr i ture , la s ignature 

avec paraphes des défunts qu ' i l n 'avai t j a m a i s connus , 

rien de tout cela ne lui permit de voir une autre cause 

que l 'intervention des trépassés. C o m m e n t attribuer à 

des réminiscences, demande M . de Caudemberg , les 

noms bizarres que les esprits se donnent , les mots 

incompréhensibles qu ' i ls dictent, et écrivent si rapide

ment, que ce lu i qui prête sa m a i n n ' a nul le cons-
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c i e n c e de ce qui va être t racé ; ces mo t s inconnus, 

ces n o m s si loin de la p e n s é e , ces f a i t s , ces récits 

ignorés , ces invers ions dans le l a n g a g e , l 'emploi de 

certains a d v e r b e s , con t ra i rement à l 'usage répétés 

presque à chaque phrase ; la man iè re dont l a main est 

condui te à tracer les m o n o s y l l a b e s oui sinon, en leur 

donnant une d imens ion si ext raordinai re qu 'e l le rem

pli t quelquefois la page , de sorte que le questionneur 

ne prévoit pas où el le s 'a r rê tera? Tous ces motifs 

p rouven t qu ' i l reste c o m p l è t e m e n t é tranger aux ré

ponses , « et qu 'une in te l l igence autre que la sienne, 

b o n n e ou mauva ise , n ' impor t e , consent à se mani

fester. » ( V . Le monde spirituel, p . 2-1OG.) 

O n ne peut rien citer ici de ces évoca t ions si cu

r ieuses que rapporte M . de C a u d e m b e r g , ni des com

munica t ions qui suivirent avec la sainte V i e r g e ; cons

tatons d 'après lu i qu ' i l fut c o n v a i n c u , par l'excellence 

et l a pureté de leurs sen t iments et la sainteté de leur 

doc t r ine , qu ' i l était en rapport avec des âmes heu

reuses ; ma is il reconnut aussi que des âmes mauvaises, 

qui ont la puissance de Sa tan , exerçaient un certain 

pouvoi r sur les âmes b ienheureuses . Il vit donc « qu'il 

y avait u n côté dangereux dans les évocat ions , que le 

m i e u x est de s'en abstenir , et qu ' i l ne faut le faire que 

dans un but utile et non de cur ios i té . » (Ibid., p . 156.) 

M . de C a u d e m b e r g rapporte que des imp ies , qu'on 

aurait pu croire damnés , ont demandé des prières, 

d 'autres que l 'on croyait sauvés , ont assuré positive

men t qu ' i l s étaient damnés . « S ' i l y a donc , ajoute-

t - i l , pour les vivants une g rande consolat ion à évo

quer les défunts qui sont au c ie l , et un encouragement 

à prier pour eux lorsqu ' i ls sont dans le l ieu d'épreuves, 

il y a dans cette voie un effrayant et terrible écueil, 

c'est de découvrir , l ivrés aux peines éternelles ceux 
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qu'on a pleures. Il a, pour sa part , éprouvé p lus ieurs 

fois cette poignante douleur , et on conçoi t pou rquo i il 

a renoncé aux évocat ions . » 

« Dieu seul peut permet t re des révélat ions q u e le 

mauvais esprit doit redouter , m a i s l 'Êt re inf in iment 

bon ne saurait excuser les évoca t ions que quand el les 

sont faites dans une in tent ion b o n n e et u t i le . L a c u 

riosité qui les dir igerai t serait une faute g rave . C'est 

donc avec raison, selon lu i , que l ' É g l i s e les d é f e n d ; 

on doit toutefois se rappeler que les commun ica t i ons 

avec les âmes heureuses ne rentrent plus du tout dans 

le domaine des évocat ions proprement dites ; b i en des 

saints ont j o u i de ces préc ieuses faveurs , et l ' É g l i s e , 

dit-il, n'a j a m a i s songé à les condamner . » (Ibid., 

p. 151.-156.) 

L'auteur expose longuement les sensations célestes 

les plus dél ic ieuses qu ' i l a éprouvées dans ces c o m 

munications, puis il écrit : « Suppose r , c o m m e les doc

teurs d 'Avi l a ont fait pour sainte T h é r è s e , que de 

pareils effets soient dus à l ' ac t ion d u mauvais esprit, 

c'est méconnaî tre les vrais pr inc ipes de la théo log ie . 

Lui-même avait rencontré dans les communica t ions 

par l 'écriture tant d 'obstacles et de ruses de la part du 

malin, et passé par tant d 'erreurs, qu ' i l a fallu l a v o 

lonté manifeste de Dieu pour l ' en faire sortir. A u s s i au 

milieu de tous ces plaisirs i l a craint d'être t rompé par 

le démon, il s 'en faisait presque un scrupule , mais ne 

pouvant s 'empêcher d 'en désirer le retour, sa pensée 

l'entraînait à redouter que le mauva i s esprit n ' y mî t 

obstacle. » 

11 faut renoncer à décrire ic i les plaisirs q u ' é p r o u 

vait M . de C a u d e m b e r g , il suffira de dire que « les 

baisers les plus doux , les p lus suaves accompagna ien t 

sans effort les voluptés qu ' i l recevait , et en a u g m e n -
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taient le c h a r m e . II é tabl i t qu ' i l n 'y avai t ni illusions, 

ni ha l luc ina t ions , ni état maladif , et ces baisers pro

venan t d 'une source céleste jou issa ien t de la même 

pureté que tout ce qui a cette auguste o r i g ine . » (Ibid., 

p . 199 -206 . ) 

M . de Caudemberg démont re donc , d 'après tout ce 

qu ' i l a éprouvé , la réali té des c o m m u n i c a t i o n s avec les 

in te l l igences et prouve à M . de Gaspar in , que tout ce 

qu i a été vu par ce savant l u i -même , ne saurait s'expli

quer aut rement . C o m p l é t o n s ic i ce que nous en avons 

dé jà touché dans le chapi t re précédent . 

M . de Gaspar in insistait sur les nombres pensés, et 

reproduits sans erreur par les tables . R i e n ne mon

trant m i e u x , à son av is , l a puissance physique déve

loppée et appliquée hors de nous, par l'effet de notre 

volonté. 

M . de C a u d e m b e r g lu i répond : « E n analysant le 

p h é n o m è n e on y t rouve tout le contrai re . L a personne 

qu i pense le n o m b r e 5 3 , par exemple , n ' a pas la vo

lonté d'arrêter la table au c inqu ième coup et ensuite 

au t r o i s i ème ; elle doit penser au nombre , ou si l'on 

veut aux deux chiffres à la fois ; la table a donc à re

produire une image de deux chiffres, une pensée, — ce 

qu i est b ien différent. — Or , dans cette pensée, nul 

pa rmi les autres opérateurs n 'y a l u , il faut donc que 

la table y l i s e ; mais une table qui lit dans une pensée 

et qu i la représente par des coups frappés, voilà le 

p h é n o m è n e , et il fait supposer nécessairement une 

intelligence en dehors des opérateurs. » (Ibid., p . 28-29.) 

M . de Gaspar in veut exécuter une sonate, et quelque 

chose en lu i , d i t - i l , c o m m a n d e , à son insu , des cen

taines de mil l iers d'actes muscula i res ; il en est de 

m ê m e pour le mouvement de la tab le . — L'hypothèse 

du fluide, d'après lu i , est donc fort soutenable . L'au-
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leur confond i c i , poursuit M . de C a u d e m b e r g , les m o u 

vements de notre' nature in t ime di r igés par l ' inst inct 

ou par l 'habitude, avec ceux de la t ab le . O ù serait- i l 

possible de trouver l'instinct ou Y habitude de la table ? 

« On ne comprend pas d 'a i l leurs , ajoute M . de C a u 

demberg, comment l ' impul s ion d 'un fluide produirai t 

précisément le résultat conçu dans la pensée d 'un opé

rateur. En supposant cette i m p u l s i o n c o m m e rée l le , et 

chez ce dernier la faculté de la d i r ige r , il serait fort 

embarrassé de fixer cette d i rec t ion et de mesurer l ' i m 

pulsion pour produire l'effet vou lu . Ma i s cette doub le 

faculté lui manque , i l se contente de penser à l'effet 

voulu, et il se produi t . 11 y a donc là un in termédia i re 

intelligent, qui supplée à ce que l 'opérateur ignore et 

exécute ce qu ' i l ne peut faire. » 

La table ne pourrait lire dans un livre fermé, avai t 

objecté M . de Gaspar in ; el le frappe des coups formant 

des mots, mais n 'en peut lire une seule l i g n e . 

« La table compose des mot s , reprend M . de C a u 

demberg, cela suffit ; ou b ien il y a un mystif icateur 

qui s'est amusé à les dicter, — alors , les expér iences 

font nulles, — ou b ien cette table a, de son propre 

arbitre, composé des mots , et son in te l l igence est d é 

montrée. » (Ibid., p . 29-32 . ) 

Dans une expér ience du n o m b r e pensé , un t émoin 

avait placé un zéro, et le pied ind iqué était en dehors 

do son action musculaire. L e s expér imenta teurs n ' o b 

tenant aucun mouvement se désolaient , raconte M . de 

Gasparin, leurs nerfs étaient exal tés , leur impat ience 

au comble ; ils furent très-soulagés en apprenant que le 

chiffre communiqué était un zéro . 

M. de Caudemberg ici fait remarquer « que sur les 

dix expérimentateurs, neuf ne songeant pas au zéro, 

devaient vouloir fortement que le p ied dés igné se le-
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vât; cependant ]a pensée d 'un seul a été- obéie, et la 

vo lon té énergique des neu f autres , concen t rée sur le 

sou lèvement du p ied , n 'a pas été écou tée . L ' a c t e intel

l igen t de la table s'est donc manifes té en dépit d'un 

faisceau de neuf volontés habi tuées à produi re un effet 

immédia t . N'est.-il pas évident q u ' u n parei l fait est une 

preuve manifeste du l ibre arbitre de la t ab le , et par 

conséquent qu 'une puissance in te l l igente s 'y trouve 

r e n f e r m é e ? » (Ibid. p . 33-34.) 

C e qu ' a dit M . de Gaspar in du m o y e n d 'obtenir des 

réponses avec une p lanchet te a rmée d ' un crayon, est 

p e u concluant pour M . de C a u d e m b e r g . — L a planchette 

se me t d 'abord en rotat ion sous deux ou trois mains 

formant la cha îne , puis obéi t à Tordre de tracer des 

caractères . L ' éc r i tu re , assez l i s ib le , n 'est , suivant M . de 

Gaspa r in , que le déca lque de l a pensée des personnes 

qu i dir igent la p lanche t te ; i l a constaté j u s q u ' à l 'évi

dence qu ' i l n ' y a pas là l e p lus léger a tome de divi

na t i on . 

M . de C a u d e m b e r g fait observer que M . de Gasparin 

par le d 'év idence constatée par des expér iences , dont 

aucune n ' a été c i t ée ; el les n ' inf irmeraient pas d'ailleurs 

ce l les d'autres personnes où la d iv ina t ion aurait paru 

év iden te . Mais il ne s 'agit pas de divination, i l s'agit de 

libre arbitre et de savoir si les réponses , exactes ou 

n o n , étaient en effet toutes formées dans la tête des 

expér imenta teurs . — Or voici b i en une autre diffi

cu l té : trois personnes faisant la c h a î n e , il faudrait 

donc imag ine r que les réponses étaient ident iques dans 

les trois têtes, non- seu lemen t pour le fond , mais en

core pour les express ions . 

M . de C a u d e m b e r g entre ici dans un l o n g exposé 

d 'arguments excel lents , sans doute, m a i s qu 'un lecteur 

de bonne foi trouverait i nu t i l e s ; car peut -on admettre 
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que des expérimentateurs, qui ne se sont point com

muniqué leurs pensées, qui se bornent le p lus souvent 

à faire des quest ions sans savoir quel le sera la réponse, 

puissent obtenir par le reflet de leur propre pensée des 

avis, des conseils , des révélat ions, auxque l s nu l d'entre 

eux n'a songé. 

M. de Caudemberg pense « qu ' i l serait à propos de 

dire à M. de Gaspar in ce qu ' i l adresse l u i - m ê m e aux 

savants qui nient les phénomènes ou ne veulent les 

examiner qu 'en partie : J e crois qu ' on n 'é tudie j amais 

réellement ce qu 'on déclare s tupide a priori. V o i l à , 

poursuit M . de C a u d e m b e r g , la vér i table raison de la 

légèreté que M . de Gaspar in apporte à examine r tout 

ce qui pourrait lui démont re r rée l lement la présence 

des esprits. » (Ibid., p . 39-43.) 

M. l'abbé Almignana. 

M. l 'abbé A l m i g n a n a , adoptant l 'opinion de p lu 

sieurs centaines de mi l l ie rs d 'Amér i ca ins sur leurs pro

diges, déclare que ces phénomènes sont dus à l ' inter

vention des âmes des t répassés. « S ' i l admettai t cel le du 

démon, il se croirait en opposit ion avec l ' ense ignement 

catholique;» il mont re , selon l 'Écr i tu re , qu 'après l 'ex

pulsion des démons , le possédé rendu muet par la , et la 

servante qui avait un esprit de Py thon cessa de deviner ; 

il en conclut « que si le démon intervenai t dans les 

tables et dans les médiums, en le chassant c o m m e Jésus-

Christ et ses apôtres le chassaient , les somnambules 

perdraient leur luc id i t é , les tables deviendraient i m 

mobiles et les médiums cesseraient d 'écrire ; car, sublata 

causa, tollitur effectus. » 

On chasse les démons par le n o m de Jésus , les 

prières, l 'eau bén i te , par le signe de la c ro ix , etc. 
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V o u l a n t donc s'assurer s'il y avait ic i que lque chose de 

d iabo l ique , M . l ' abbé A l m i g n a n a a e m p l o y é les mêmes 

moyens sur des luc ides et des médiums pour décou

vrir le d é m o n . — Q u ' a - t - i l v u ? C e s personnes on! 

adoré le c ruc i f ix .—11 a fait des expér iences de table 

avec des ecclésiast iques et un évoque : i l s ont employé 

( l 'exorcisme excepté) tout ce que l ' ense ignement catho

l ique indique pour chasser le démon : « E t nous n'a

vons , d i t - i l , j a m a i s r ien ob tenu . » A u contraire, ils ont 

vu la table se prosterner devant la c ro ix pastorale de 

l ' évêquc . Si le d i ab le , poursuit- i l , est dans les tables, 

la doctr ine ca thol ique qui accorde au n o m de Jésus-

Chr i s t la vertu de le chasser, serait donc une erreur, 

et les saints Pères se t romperaient . 

C'est la foi qui m a n q u e , dira- t -on. — Mais les païens 

chassaient les d é m o n s au n o m de D ieu — M . l'abbé 

A l m i g n a n a a fait des expér iences avec de pieux ecclé

siast iques, avec u n évoque des m i s s i o n s ; est-il croyable 

qu ' i l s n 'eussent pas m ê m e la foi d 'un p a ï e n ? — Les 

d é m o n s , d'après le r i tuel , ont une force surhumaine; 

et cependant on ralenti t ou on arrête, avec les main? 

enveloppées de soie , la rotation des tables . 11 a con

sulté quatre prélats français, les priant d'examiner s'il 

était dans l 'erreur : pas un ne le lui a di t , nul ne l'a 

b l â m é . 

Il y a p lus , devenue médium, sa m a i n a écrit des 

choses extraordinaires ; il a demandé à la force oc

cul te qui l 'entraînai t si el le est le d é m o n . — Réponse 

négat ive . — Il a ex igé une preuve ; on se souvient que 

sa m a i n , entraînée avec vivacité, a tracé une grande 

c r o i x . — M . l ' abbé A l m i g n a n a cite ainsi plusieurs expé

riences qui lui ont démontré que Satan n'intervenait 

pas dans le p h é n o m è n e . — On sait qu ' i l repousse les 

rémin iscences , les ha l luc ina t ions , l 'excitation ner-
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reuse, etc. Reste donc la théorie des âmes des tré

passés que ce prêtre adopte p le inement . 

Les apparitions, dit- i l , sont poss ib les . L e s L iv res 

saints en citent p lus ieurs . Des faits personnels lui 

prouvent leur réali té. S o n frère Joseph fut vu par la 

lucide Adèle, qui s ignala son cos tume , son phys ique , 

son caractère, rappela la malad ie dont i l mouru t , e tc . 

M. Almignana supposant qu ' i l y avait eu c o m m u n i 

cation de pensées, M . Cahagne t fit d 'autres évocat ions 

qui ne dissipèrent pas encore tous ses doutes ; ma is 

voici ce qui l 'ébranla. — L e 5 février 1848, la luc ide 

de M. Lecocq eut c inq appar i t ions , et dans les c i nq , i l 

y en eut trois de personnes inconnues de la s o m n a m 

bule et de son magné t i seu r , qui n ' en surent que le 

nom; mais, renseignements pr is , leur ident i té c e p e n 

dant fut reconnue, et le sent iment de soustract ion de 

pensée dut se modifier chez l ' abbé A l m i g n a n a . Pour se 

convaincre entièrement, il chargea une personne de 

confiance delui donner les n o m s et p rénoms d 'un défunt 

tout h fait inconnu. C e l u i - c i se n o m m a i t Joseph Moral. 

l'ne jeune somnambule de treize ans , étant pr iée de 

faire apparaître ce défunt, deux minu te s s 'écoulent , 

ef celte lucide fait une descr ipt ion si exacte du t r é 

pané, que la personne qu i en avait donné le n o m en 

fol stupéfaite. M . A l m i g n a n a cite d 'autres faits p lus 

surprenants encore, qui tous prouvent que les âmes 

des défunts peuvent être évoquées . ( V . Du Somnam-

Misme, etc., p . 5 et su iv . ) 

M. Henri Carion. 

M. Henri Car ion , publ ic is te d is t ingué à C a m b r a i , 

est convaincu aussi dans sa Lettre sur l'évocation des 

ttfirits, que les agents des phénomènes dont nous nous 



334 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

occupons sont des âmes de mor t s . L e m o d e d'évoca

t ion consiste s implement à appeler par la pensée l'âme 

q u ' o n veut consul ter et à lui a b a n d o n n e r sa main ar

m é e d'une p lume ou d 'un c r a y o n . 

L 'observateur ne peut soupçonner la j o n g l e r i e , puis

qu ' i l interroge sol i ta i rement , s'il le veut , les âmes de 

ses parents ou a m i s sur les faits et les sentiments les 

p lus in t imes . 

C e qu 'on v ient de l ire est m o i n s une théorie rai-

sonnée de l 'auteur qu 'une op in ion basée sur des faits 

n o m b r e u x d 'évoca t ions . Il est constant que la plupart 

de ceux qui ont poussé un peu lo in les expériences 

ont eu la convic t ion b ien arrêtée qu ' i l se présentait 

des âmes de trépassés, soit que c e u x - c i arrivent après 

un appel préa lable ou sans être d e m a n d é s . 

Allan Kardec. 

L a théorie d 'AI Ian K a r d e c est l o n g u e m e n t exposée; 

i l s'est mis en rapport fréquent avec les esprits, il 

en a reçu de g rands ense ignemen t s , i l a écrit sous 

leur dictée les pr incipes de leur doct r ine et fait con

naître leur nature , leur mode de manifes ta t ion , leurs 

rapports avec les h o m m e s , e tc . C 'es t le sujet du Livre 

des esprits, pub l ié en 1857. A l l a n K a r d e c étant initié 

par les esprits, exposa dans son Instruction pratique, 

en 1858, les condi t ions nécessaires pour communiquer 

avec e u x , et dans une troisième b r o c h u r e , Qu'est-ce 

que le spiritisme (1859), il répondit à plusieurs objec

t ions ; réfutant les. raisons de ceux qui n ient , et atta

quant certaines théories qui exc luent l'intervention 

des esprits . — L a Revue spirite, dont i l est le direc

teur, est inf iniment curieuse, à en j u g e r par l a table 

des articles qu ' i l a pub l i é s . A l l a n K a r d e c est donc un 
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des hommes les p lus aptes à parler de la nature des 

esprits, puisque c 'est d ' eux -mêmes qu ' i l t ient ses e n 

seignements et qu ' i l a reçu miss ion de les' pub l ie r . 

Reste une seule d i f f icul té , cel le de savoir s'ils ne 

l'ont pas t rompé . C 'es t dans ses ouvrages qu ' i l faut 

lire les raisons qu ' i l émet pour discerner les esprits 

véridiques des esprits menteurs . Pour n o u s , il faut 

l'avouer, nous s o m m e s ici forcé de taire une foule de 

belles choses, et, quo ique long , d 'être, c o m m e à l 'or

dinaire, toujours trop succ inc t . 

« Si les faits ne consis taient que dans le m o u v e 

ment des objets matér ie ls , on pourrai t , dit l 'auteur, 

les expliquer par des causes phys iques , car tous les 

agents occultes de la nature sont lo in d'être connus . 

Mais on a découvert que l ' impul s ion donnée aux o b 

jets n'était pas le produi t d 'une force a v e u g l e , mais 

d'une cause in te l l igen te . O n se d e m a n d e : quel le es t -

elle, quelle est sa na ture , quel le est son o r ig ine? Est 

elle au-dessus de l ' h u m a n i t é ? » 

« Les premières manifestat ions in te l l igentes par le 

moyen des tables , par oui, par non, n 'avaient r ien de 

convaincant pour les scept iques . C e m o y e n de corres

pondance était l ong et i n c o m m o d e . C'est l 'un de ces 

êtres invisibles qui consei l la d 'adapter un crayon à 

une corbeille, l eque l t raça des mo t s , des phrases , des 

discours entiers. C e consei l fut donné s imul tanément 

partout; le 10 j u i n 1853, à Par is , i l fut donné en ces 

termes à un des p lus fervents adeptes de la doctr ine, 

qui depuis 1849 s 'occupai t de l ' évocat ion des esprits : 

Va prendre dans la chambre à côté la petite corbeille, 

attaches-y un crayon, etc. Pu i s , que lques instants après, 

le crayon, p lacé c o m m e on l 'avait r e c o m m a n d é , écrivit 

très-lisiblement cette phrase : « Ce que je vous dis là, 

je vous défends expressément de le dire à personne. » 
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A l l a n K a r d e c , examinant ce dernier mode de com

m u n i c a t i o n , démontre qu ' i l est imposs ib le que l'écri

ture appartienne aux médiums; l a concordance de 

mouvements et de pensées entre deux ou trois per

sonnes est une imposs ib i l i té patente : ce n'est pas tout, 

il y a changement radical de l 'écr i ture à chaque mani

festation d 'un nouvel esprit; les médiums ignorent com

plè tement ce qui est tracé, et qui est souvent au-dessus 

de leur portée, la langue m ê m e leur est quelquefois 

é t rangère . Il arrive aussi que le c rayon écrit sur un 

sujet que lconque tout à fait i na t t endu . « L e s réponses, 

dans certains c a s , ont un tel cachet de sagesse , de 

profondeur , d ' à -p ropos , révèlent des pensées si éle

vées , si s u b l i m e s , qu 'e l les ne peuven t émaner que 

d 'une in te l l igence supérieure ; d 'autres fois elles sont 

si légères , si frivoles, si tr iviales m ê m e , que la raison 

se refuse à croire qu 'e l les procèdent de la môme 

source . » 

« Il y a donc diversité d ' in te l l igences . Sont-elles 

dans l ' humani té ou hors de l ' h u m a n i t é ? Tel le est la 

question que l 'auteur doit résoudre . V o i l à , ajoute-t-il,« 

des effets patents , qui ne se passent point avec mys

tère, qui ne sont pas le pr iv i lège d 'un seul individu, 

mais que des mil l iers de personnes répètent tous les 

j ou r s à vo lon té . Ces effets révèlent une intelligence, 

une vo lon t é , i ls sortent du d o m a i n e purement phy

s ique et doivent appartenir à des êtres distincts de 

l ' h u m a n i t é . » (V . Le Livre des esprits, p . 4 , 7-9.) 

C e s êtres, esprits ou gén ies , ou quelques-uns du 

moins , âmes d ' h o m m e s qui ont v é c u sur la terre, ont 

émis une doct r ine qui forme un v o l u m e ; exposons-la 

rapidement . 

« Dieu est é t e rne l , i m m u a b l e , i m m a t é r i e l , uni

que , e tc . ; i l a créé l 'un ivers . L e s êtres matériels cons-
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tituent le m o n d e v i s i b l e ; les êtres imma té r i e l s , le 

monde invisible ou spirite, qui est le monde normal , 

primitif, éternel, préexistant et survivant à tout. L e 

monde corporel n'est que secondai re . L e s êtres corpo

rels habitent les différents g lobes de l 'univers . L ' e s 

pace est le doma ine des esprits. I ls revêtent temporai 

rement une enveloppe matér ie l le dont la dest ruct ion, 

par la mort, les rend à la l iber té . — Dieu a chois i 

l'espèce humaine pour incarner les espri ts . — H y a 

dans l 'homme trois choses : 1° l ' an ima l an imé par 

le principe de v i e ; 2° l ' â m e ; 3° le l ien qui uni t 

lame et le corps . — L e s esprits ne sont égaux ni en 

puissance, ni en i n t e l l i g e n c e , n i en m o r a l i t é , ni en 

savoir; il en est qui sont encl ins à nos passions, h a i 

neux, envieux, o rgue i l l eux , e tc . , se plaisant au m a l ; 

d'autres sont p lus tracassiers que m é c h a n t s , mais 

ceux du premier ordre se' d is t inguent par leur per

fection.— Les esprits s 'améliorent en passant par les 

divers degrés de la h iérarchie spi r i te . — L ' â m e , en 

quittant le corps , rentre dans le m o n d e des esprits 

pour reprendre une nouvel le exis tence matér ie l le . 

Passant par p lus ieurs incarnat ions , il en résulte que 

l'homme a eu et aura plus ieurs ex is tences . » (Ibid., 

p. 0-11.) 

La doctrine spirite contient p lus ieurs centaines d 'ar

ticles; on aura occas ion de s ignaler les erreurs c o n t e 

nues dans plusieurs de ces ar t ic les . 

Les esprits annoncent « que les t emps marqués par 

la Providence pour une manifestat ion universel le sont 

arrivés; leur miss ion est d 'éclairer les h o m m e s en ou

vrant une nouvel le ère pour la régénéra t ion de l ' h u 

manité. — L e livre d ' A l l a n K a r d e c est le recuei l 

de leurs ense ignements . Il a été écri t sous la dictée 

d'esprits supérieurs , par leur ordre, pour établir les 

Ti. 22 
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fondements de la véri table doc t r ine spir i te , dégagée 

des erreurs et des pré jugés . » 

Vo ic i les termes dont ils se sont servis par l'inter

média i re de plusieurs médiums, et dont nous avons 

déjà cité que lque chose : « Occupe- to i avec zèle et 

persévérance de ce travail , nous le reverrons ensemble; 

rappelle-toi que nous t ' o rdonnons de le p ropager ; c'est 

une chose d 'ut i l i té un iverse l le . Dans ces enseigne

m e n t s , il en est que tu dois ga rder pour toi seu l ; nous 

t ' ind iquerons quand le m o m e n t de les publ ie r sera 

v e n u ; en at tendant , médi te - les , afin d'être prêt quand 

nous te le d i rons . T u mettras en tète du l ivre le cep de 

v igne que nous t 'avons dessiné (c 'est un e m b l è m e qu'ils 

ont expl iqué) . Ne te laisse pas décourager par la cri

t i q u e ; tu trouveras des contradic teurs acharnés , même 

parmi les esprits . V a toujours , nous serons là pour te 

soutenir . L a vani té de certains h o m m e s fera naitre des 

op in ions d i ss iden tes ; tous c e u x qu i auront en vue le 

g r a n d pr incipe de Jé sus s 'uniront par un lien fra

ternel . » (Ibid., p . 29-31 . ) 

d L e s relat ions des esprits avec les h o m m e s sont cons

tan tes ; ostensibles ou o c c u l t e s , i ls nous portent ou au 

b ien ou au m a l . I ls se manifestent spontanément ou 

sur évocat ion ; on peut évoquer c e u x des hommes les 

p lus i l lustres c o m m e ceux des h o m m e s les plus obs

cu r s . L e s esprits supérieurs se plaisent dans les réu

n ions sérieuses, où domine l ' a m o u r du b i e n ; leur pré

sence écarte les esprits infér ieurs , qu i t rouvent un libre 

accès auprès des hommes frivoles ou doués de mauvais 

inst incts . On ne doit attendre des derniers que des 

mensonges , des futilités ou des mystif icat ions. Il est 

t rès-faci le de dis t inguer les espri ts . L e langage des 

esprits supérieurs est cons tamment d igne , nob le , dé

gagé de toute basse passion ; ce lu i des esprits infé-
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rieurs, trivial, grossier , p le in de m e n s o n g e s , e tc . L a 

morale des premiers est cel le du C h r i s t , mais ils nous 

enseignent aussi qu ' i l n 'est pas de fautes i r rémiss ib les , 

et que l ' homme trouve le moyen , dans ses différentes 

existences, d 'arriver à la perfect ion, qu i est son but 

final.». (Ibid., p . 11-13.) 

D'après ces révéla t ions , les esprits et les âmes sont 

de la même na ture . C e peu de mo t s permet à A l l a n 

Kardec de répondre à plusieurs quest ions et de réfuter 

une foule d ' a rguments . 

« L e s h o m m e s frivoles, d i t - i l , qui font des quest ions 

oiseuses é loignent les esprits ra i sonnables et donnent 

accès aux esprits grossiers et men teu r s . S i l 'on veut des 

réponses sérieuses, il faut être sér ieux, et surtout p e r 

sévérant dans ses é tudes ; au t rement les esprits s u p é 

rieurs nous déla issent . A i n s i c eux qui ne pensent avoir 

affaire qu'à des esprits malfaisants et myst i f ica teursn 'ont 

pas communiqué avec les esprits supér ieurs ; on veut 

bien ne pas supposer qu 'une tendance sympath ique ait 

attiré les esprits mauvais , mais on peut au moins c o n 

clure que la solidi té de leurs pr inc ipes n 'a pas été assez 

puissante pour les écarter . — O n objec te ra qu ' i l inter

vient une puissance d iabol ique qui revêt toutes les for

mes pour t romper . A l l a n Kardec n e t rouve pas cette 

objection assez sérieuse pour la réfuter; elle l ' a été par 

ce qui vient d'être dit. S ' i l en était a ins i , « il faudrait 

« convenir que le diable est quelquefois b ien sage , 

(i bien ra i sonnab le , et surtout b i e n moral ; ou b ien 

« qu'il y a aussi de b o n s d iab les . » (Ibid.,]). 16 ,18-19 . ) 

Chose b izarre , objectera- t -on, les esprits d ' h o m m e s 

éminents v iennent répondre à des questions fr ivoles. 

— «Cela dépend du rang qu ' i l s occupent au jourd 'hui 

dans le monde sp i r i te ; d 'a i l leurs les esprits inférieurs 

peuvent prendre le nom de ces personnages , mais on 
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peut les reconnaître-. Q u o i q u e ce contrôle soit assez 

di f f ic i le , il y a cependant cer ta ins ind ices . Quand un 

pa ren t , un a m i , surtout s ' i l est mort depuis peu, se 

manifes te , son l angage est o rd ina i rement en rapport 

parfait avec le caractère q u ' o n l u i connaissai t . Le 

doute n 'est presque plus pe rmis q u a n d cet esprit parle 

de choses pr ivées , qu i ne sont connues que de l'inter

l o c u t e u r ; on constate aussi l ' ident i té par l 'écriture, la 

s ignature exac tement s e m b l a b l e s , e tc . » 

O n peut t irer, poursu i t -on , contre leur doctr ine un 

a rgumen t de leurs con t r ad ic t ions? 

« C e s esprits , r emarque A l l a n K a r d e c , diffèrent au 

point de vue des connaissances et de l a mora l i t é . Les 

savants entre eux sont-ils toujours d ' a c c o r d ? — Indé

p e n d a m m e n t de la cause qu 'on v ien t de s ignaler , il en 

est d'autres qui peuvent influer sur la nature des ré

ponses , et qui sont exp l iquées dans le cours du Livre 

des esprits. C 'es t en ce la surfout que consiste la diffi

cul té des études spir i tes . 11 faut une at tent ion sou

tenue , une observation profonde . L ' é tude du spiritisme 

est i m m e n s e : car c'est fout un m o n d e qui s'ouvre 

devant n o u s ; do i t -ou s 'étonner qu ' i l fail le beaucoup 

de temps pour l 'approfondir? — Souvent cependant la 

contradict ion est p lus apparente que réel le , et ne tient 

q u ' à une différence de mo t s . » 

Mais les fautes d 'or thographe? — « Cet te objection 

n'est pas sérieuse, p lus d 'un savant de la terre com

met de ces fau tes , ce qui n 'ô te r ien à sa sc ience . Une 

réponse mei l leure encore : c'est que , pour les esprits 

supérieurs surtout, l ' idée est tout, la forme n'est rien. 

Leu r langage est rapide c o m m e la pensée . L 'homme 

de gén ie s ' impatiente de la lenteur de sa p l u m e , et les 

esprits at tachent peu d ' impor tance à la puérili té de 

l 'or thographe. » 
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On appuie sur les dangers qu i naissent de cette é tude . 

— « Est-ce une object ion sér ieuse? II en est de m ê m e 

de toutes les préoccupat ions in te l lec tuel les sur un cer

veau faible. Fau t - i l donc bann i r toutes les é tudes ma

thématiques, mus ica les , e tc . , parce que p lus ieurs en 

sont devenus fous? » 

Telles sont les pr incipales ra isons qui ont servi à 

Allan Kardec à établ ir la théorie du sp i r i t i sme; on 

montrera plus tard c o m m e n t il réfute les panthéis tes , 

les matérialistes, e tc . 

Théories spintualistes ; M. Piérart, etc. 

On a vu que la doctr ine spirite admet les réincar

nations des âmes ; les spir i tual istes ne les admettent 

pas. Les spirites se fondent sur l 'Écr i tu re sainte pour 

les admettre. L e s spiri tualistes l ' invoquent aussi pour 

rejeter les ré incarnat ions . « N o u s entendons , dit un 

spiritualiste angla i s , M . W i l l i a m H o w i t t , les vo ix de 

ceux que nous avons perdus nous crier aux orei l les : 

Nous voici ; ayant conservé notre amour , notre ident i té 

n'est nul lement changée . » 

Spirites et spiritualistes sont d 'accord sur les vérités 

majeures, reconnaî t la Vérité spirite de L y o n , ma i s ils 

diffèrent sur le système des ré incarna t ions . « E n fait 

de métempsycose, écrit M . Piérart , nous n ' admet tons 

comme géné ra l e s , l o g i q u e s , que les métempsycoses 

progressives ou pa l ingénés ies . L ' â m e huma ine ne r é 

trograde j a m a i s dans ses ascensions ; elle s'arrête plus 

ou moins long temps à la suite de chaque m é t a m o r 

phose nouvelle pour subir l ' exp ia t ion de sa vie p lané

taire antérieure, s'il en est be so in . C e s quest ions de 

palingénésie sont réservées à un p lus ample e x a m e n . 

11 n'est pas encore temps de prendre le ton t ranchant 

du dogmatiseur . » 
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« Q u e des ré incarnat ions a ient l ieu par exception on 

c o m m e nouvel les é p r e u v e s , c'est pos s ib l e , ajoute 

M . Piérar t ; qu ' i l y ait des âmes se ré incarnant par une 

tendance inv inc ib l e pour la mat ière , c 'est ce qui sera 

é tud ié a t tent ivement ; hors de là , c'est une doctrine 

affreuse, surannée, e tc . » ( V . Revue spiritualiste, 186A. 

4 e l iv . ) 

L e s spiri tualistes n 'ont pas encore une doctrine 

c o m m e les spiri tes. L e s c o m m u n i c a t i o n s avec les es

prits ne sont donc q u ' u n sujet d 'é tudes . 

N o u s le voyons dans un toast porté par le docteur 

Clever de M a l d i g n y : « A la santé de M . H o m e et à 

son concours dans nos é tudes ! J ' a i dit études et non 

la science, fait observer M . de M a l d i g n y . » — Et plus 

lo in : « J e ne cr i t ique pas tel ou tel cercle spiritualiste. 

A chacun son œuvre. S i m p l e s poursuivants du libre 

e x a m e n , nous cherchons avec c a l m e à relier les grandes 

lois de synthèse des un ive r s . . . L e s preneurs du vieux 

fanat isme ne s'y t rompent pas . C 'es t pourquoi leur ruine 

imminente nous qualifie de suppôts de Sa tan .—Étude , 

ass idui té , persévérance! etc . » (Ibid., 1 8 0 4 , 3 ° liv.) 

O n lit dans u n très- long toast de M . Piérart : « Des 

messagers f luidiques sont dé légués de toutes parts pour 

préparer les voies... L ' É g l i s e n'est plus dans les voies 

de J é sus ; elle n 'y rentrera que par les réformes les 

p lus rad ica les . » (Ibid., p . 7 2 et 79 . ) 

D a n s des communica t ions médianimiques de l'an

née 1 8 6 2 , on vo i t , dans une réponse d 'un esprit 

évoqué , qu 'après la lutte, l ' ha rmonie annoncée par 

Four ie r s 'é tabl i ra ; elle est le but final de tout pro

g rès . — A la demande si le médiateur prendra une 

forme matér ie l le , i l est répondu que ceci est loin en

core et peu compréhens ib le pour le présent . Ce mé

diateur n 'aura pas besoin d 'une forme matér ie l le . 
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Le pouvoir temporel du pape est u n obstacle à l 'har

monie des doctr iaes chré t iennes . L ' â m e de saint J e a n 

rÉvangéiiste étant évoquée , dit que Jésus -Chr i s t s o u 

tient les apôtres qui n 'ont pas cessé de soutenir sa 

sainte cause. — « Sachez - l e , di t- i l aux spir i tual is tes , il 

est avec vous . » — U n e autre fo i s , le m ê m e apôtre 

saint Jean, consul té sur la d iv in i té du Chris t , r épond 

«que Jésus-Christ est le D ieu de la terre, mais i l n 'est 

pas le Dieu de l 'un ivers . » (Ibid., 1864, \ r e l i v . , 

p. 22-23,-20.) 

M. le baron de G u l d e n s t u b b é , spir i tual is te , at tend 

le retour de l 'âge d'or annoncé par S w e d e n b o r g , le 

Millenium des chré t iens . ( V . Pneumatoiogie positive, 

p. x-xi.) 

On est forcément i c i t rès - incomple t ; nous c o m p l é 

terons plus lo in , autant qu ' i l sera poss ib le . On voit dès 

maintenant qu 'en effet les spir i tual istes et les spiritistes 

ne sont d 'accord que sur certaines questions majeures. 

— Les premiers ne font encore qu 'é tudier les r é v é l a 

tions, tandis que , pour les autres , c'est une doc t r ine . 

Les premiers ont reçu déjà des ins t ruct ions b ien impor 

tantes : telle est sur J é s u s - C h r i s t cel le de saint J e a n , 

qui doit s'y connaî t re . 

Théories panthéistes, animistes, etc.; M. Gentil. 

M. Genti l expl ique la cause des phénomènes m a g n é 

tiques par l a concrétion, la déconcrétion et la reconcrélion 

de la substance universelle r épandue partout à l 'état 

fluide ou é théré , absorbée et é laborée par nos o rganes , 

et impressionnée de nos mob i l e s in te l l igents . Il d i s 

tingue le magné t i sme interne et souvent involonta i re 

du magnétisme causé par les agents extérieurs ; i l sait 

qu'il exisîe des somnambules évei l lés qui se placent 
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d ' e u x - m ê m e s en s o m n a m b u l i s m e magné t ique , comme 

il y a des extat iques éve i l lés sans magnét i sa t ion préa

l a b l e : tel était, par e x e m p l e , M . H e n n e q u i n . 

« L ' â m e de l ' h o m m e , ainsi que Vdme de la terre, 

c'est l ' âme de l ' u n i v e r s ! . . . C 'est D i e u . » 

« L e s pré tendues c o m m u n i c a t i o n s avec les esprits, 

tel les qu ' on les conçoi t c o m m u n é m e n t , sont des er

reurs . T o u t émane , se l i e , se t ient , et entre les êtres 

de m ê m e nature il est des forces d'affinités cohésives, 

dont le degré de plas t ic i té forme u n l ien entre les 

êtres v ivan t s de ce m o n d e et ceux qui s'épanouissent 

dans l ' au t re ; de là ces v ibra t ions secrètes sous formes 

d 'aver t i ssements , d ' appréhens ions , e tc . L ' h o m m e est 

entouré d 'at tract ions inf in iment var iées qui le solli

c i t en t . » 

« A c t i f ou latent, in terne ou externe , continue 

M . G e n t i l , l ' agent m a g n é t i q u e s'olfre partout, mais ne 

peut être compris qu ' en se rendant compte , en libre 

penseur , de D i e u , subs tance universe l le , p r inc ipe in

te l l igent , un iverse l . Il faut savoir d 'où nous émanons, 

où nous re tournons , comprendre ce qu 'est Dieu. Cette 

in te l l igence répandue partout , réside dans l 'homme 

aussi b ien que hors de lu i , ma is il faut que ses organes 

soient dans de bonnes cond i t ions . Dieu nous péné

t ran t , nos organes essentiels en sont frappés avant 

que nos organes matériels le sentent . C o m b i e n de fois 

un mot est prononcé sans qu ' i l nous ait sais i . C e n'est 

qu 'après une incubat ion , quelquefois de p lus ieurs an

nées , qu ' i l rev ient ; alors la révélat ion a l i e u , nous 

dédu i sons . » 

« On obtient d 'une table des réponses précises et 

jus tes , alors qu ' i l y a parfois chez les opérateurs in

conscience du fait qu ' e l l e dénonce : ce qui prouve que 

l ' homme est v i r tue l lement doué d 'organes susceptibles 
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de percevoir. L ' h o m m e éve i l lé peut à son in su , par 

suite d'une immix t ion de son fluide vital avec le fluide 

spirituel'extérieur, percevoir les heures que m a r q u e 

une pendule derrière l u i . L e s trajets nerveux l ivrant 

passage au fluide in te l l igent qu i connaî t tout, l ' h o m m e 

peut transmettre à une table une chose dont il n ' a 

pas conscience à l'état de ve i l l e . L a subtilité de l ' é m a 

nation de nos organes in te l l igen ts selon que nous 

sommes plus ou moins prédisposés aux pressent iments , 

au somnambulisme, à l ' ex tase , e t c . , se sature de l ' i n 

telligence ex té r ieure ; p r inc ipe d ' in tu i t ion qu i réagi t 

sur nous et impress ionne d 'ord inai re nos organes c é 

rébraux, cette subti l i té suit les trajets nerveux d o n 

nant passage au fluide v i ta l , et agit sur la table avant 

que la matière cérébrale soit saisie et nous rende 

conscients. C e que nous percevons a ins i , à notre i n su , 

un lucide en aurait c o n s c i e n c e , pour n o u s , nous 

l'ignorons. » 

« Nous ne naissons pas in te l l igen ts , ma is avec des 

organes plus ou moins aptes à é laborer le p r inc ipe 

intelligent qu i , hors de nous , est répandu par tout . L e 

principe d 'act ivi té qui est en nous , est l 'é lectr ici té 

annualisée en c o m m u n i o n avec l 'é lectr ic i té généra le 

extérieure, fusionnée avec le p r inc ipe in te l l igen t ; pen

dant la veille on c o m m u n i q u e par les s ignes extér ieurs , 

mais en somnambu l i sme , i l y a fusion du pr inc ipe 

éthéré et intel l igent du sujet avec ce lu i de la personne 

dont la pensée est. révélée. U n s o m n a m b u l e peut ainsi 

retrouver un fait oubl ié dont la trace serait restée en 

nous. Ce qui impl ique q u ' a u c u n e pensée é l a b o r é e , 

aucun travail , ne fût-il q u ' é b a u c h é par le cerveau, 

n'est perdu, l 'a tmosphère s 'en trouve fécondée. C 'es t 

une graine qui sera ressaisie par d 'autres et rep longée 

dans un cerveau convenab lement organisé . — L e s an-
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c i e n s , ajoute M . G e n t i l , en savaient là-dessus infini

m e n t p lus que nous . » 

V o y o n s c o m m e n t il app l ique sa théor ie à l'état de 

M . H e n n e q u i n . — V i c t o r H e n n e q u i n ayant poussé, 

c o m m e il le dit l u i - m ê m e , le p h é n o m è n e des tables 

à ses dernières l im i t e s , M . G e n t i l pense qu'i l y eut 

surexci ta t ion des o rganes cérébraux par suite d'un 

m a g n é t i s m e in t e rne ; a lors le fluide électrique ani-

m a l i s é abandonnan t les foyers n o r m a u x pour refluer 

au cerveau, al la rempl i r les organes d ' in tui t ion; leur 

prêtant d'immenses antennes, ces organes perçurent au 

m o y e n de rayons d'inspiration, et il leur s embla que le 

m o u v e m e n t de la table s'était c h a n g é en voix. En 

effet, l 'extase qui cause souvent l 'aberrat ion des sens, 

étai t donnée , et M . H e n n e q u i n n 'eût pas dû s'étonner 

d 'être initié à ce qu ' i l ignorai t complè tement ; qui 

ne sait qu 'un s t imulant , le v i n , par exemple , donne de 

l ' espr i t? Hennequ in croit entendre des leçons d'astro

n o m i e , des dissertations mé taphys iques , e t c . , tout cela 

était gravé à son insu dans sa m é m o i r e ; dans l'état 

exta t ique qui développe les organes d ' in tu i t ion , ce qui 

était oubl ié a été m i s en relief, et il s'est c ru inspiré. 

S ' i l est al lé p lus lo in qu 'un a u t r e , cela vient de la 

puissance de son in te l l igence ; il a été en communion 

avec l ' âme de la terre, nous y s o m m e s tous . C'est le 

p r inc ipe intel l igent universe l lement r épandu . ( V . L'âme 

de la terre, p . 3 -47 , 29-32.) 

M. Hennequin. 

N o u s ne d i rons que quelques mots de l a théorie de 

V i c t o r H e n n e q u i n . — I l rappelle que les expérimen

tateurs français ayant adopté , pour faire tourner les 

tables , les prat iques a l l emandes exposées précédem-
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ment, Je courant magné t ique se t rouve sans doute 

excité à une vibration plus v ive par ce m o y e n , ma i s 

le (luide qui s 'échappe des doigts ne pourrait , d i t - i l , 

déterminer la rotation, si l ' â m e de la terre ne dir igeai t 

un de ses instruments vers l ' axe de la t ab l e ; « c'est 

cette pression ajoutée à ce l le du magné t i sme h u m a i n 

qui décide le mirac le . E n F r a n c e , le rayon Lieu d'âmes, 

pour faire tourner les tables , emplo ie le r ayonnement 

électrique, il se crée avec l ' é lec t r ic i té des t iges q u ' i l 

dirige sur-plusieurs tables à la fois ; il peut en an imer 

dix en même temps dans sa r ég ion , vo i l à la mesure de 

son ubiquité et une des causes d ' insuccès . » — H e n 

nequin entre ici dans de l o n g s déta i ls , in in te l l ig ib les 

pour ceux qui ne sont point in i t iés à la doctr ine fou-

riérisle, et qui ne connaissent pas les tubes à anse, la 

spirale sériaire, hémisériaire, les crochets, e tc . 

« L 'âme de la terre a donc des m a i n s , poursui t 

Hennequin, elle a un corps , il faut b ien qu ' e l l e pos

sède des organes . L e s sous-dieux d'âmes indépendants 

ont des bras, et chacun de leurs deux bras inférieurs 

se termine par c inq m a i n s , e tc . » 

Cette théorie plus que nébu leuse exp l ique , se lon 

lui, pourquoi les t i b l e s tournent ou ne tournent p a s . 

Ceux qui ont une idée des mains de transition, des aile-

roiis, des mains de pivot, des croissants, les uns de d ix 

mille mètres, les autres de s ix m i l l e , e tc . , e x p l i q u e 

ront (s'ils peuvent) et comprendron t , dit H e n n e q u i n , 

«combien il est fatigant pour des organes qui ne d o i 

vent recevoir l a matière qu ' à l 'état de fluide, de sou

lever et de faire tournoyer , m ê m e par l ' in termédia i re 

de l'électricité et du m a g n é t i s m e , des meub les t r è s -

pesants. » ( V . Religion, p . 465-495. ) 

11 n'est pas nécessaire de développer davantage 

celte théorie, pour sentir qu 'e l le est aussi fausse que 
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biza r re , et n ' exp l ique r ien . — Se lon H e n n e q u i n , l'âme 

de la terre aurait mi l l e peines à faire tourner une table, 

et nous savons qu 'en A m é r i q u e et a i l leurs , l 'agent au

q u e l il donne ce n o m , soulève des corps infiniment 

p l u s pesants . S o u v e n o n s - n o u s de Yod qu i ébranlerait 

u n e m a i s o n . 

H e n n e q u i n ne croit pas à l ' évocat ion des âmes, elles 

n e quit tent j a m a i s les rég ions céles tes . C 'es t l'âme de 

l a terre dont la m é m o i r e est exce l l en te , qu i se rappelle 

tout le passé, et c o m m e son industr ie est de créer des 

â m e s , elle est assez hab i le pour imi te r un caractère. 

(Ibid., p . 549 . ) 

S i nous sommes encore trop obscur pour être bien 

c o m p r i s , si nous avons t ronqué la théor ie de l'auteur, 

nous acceptons notre part de b l â m e , m a i s nous vou

lons que l 'auteur ait aussi la s ienne ; nous ne nous flat

tons pas d'être p lus heureux dans l ' exposé suivant. 

M. Paul Auguez. 

M . Paul A u g u e z , avec le docteur C l e v e r de Mal-

d i g n y regarde « c o m m e du réal isme posi t i f : 

« 1° L a perpétrat ion d'un fluide inf iniment expan

sible, paraissant an imer tout l 'univers , dans le parcours 

i n c o n n u de myr iades indéfinies de classes d'existences, 

sous l 'empire d'une loi souvera ine . » 

« 2° L ' émana t ion occul temont ignée de l ' image, de 

la composi t ion et des phases de chaque individualisme 

du g l o b e . » 

« 3° L a possibi l i té de constatat ion fortuite ou vo

lontaire de formes aériennes représentant un objet 

réel , prochain ou lo in ta in , ou bien la ressemblance de 

personnes décodées o u non : rayonnant toutes plus ou 

mo ins l umineusemen t , et très-visibles, surtout dans 

l 'état de voyance m a g n é t i q u e . » 
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a 4" La virtualité puissantielle et le degré d ' inf luence 

de ces rayonnements et de leur centre d ' ac t ion , en 

raison de leur n o m b r e et de leurs ressources d 'entre

tien. » 

« 5° La présence dans l 'a i r d 'une foule inca lcu lab le 

de globules t ranslucides , é t incelants , t rès-aler tes . Des 

ombres soli taires, b runes ou d 'un noir t r è s - foncé , 

d'une marche l en te ; des éclairs rapides , ou un flot 

électrique, qui traverse le corps , et vous secoue des 

pieds à la tête. Des figures grac ieuses qui sourient , 

que l'on reconnaît pour être ce l les d ' âmes chér ies ; 

des spectres cornus , des faunes qui tâchent de te r r i 

fier. Des brui ts , des c h o c s sur les vitres, sur les m u 

railles ou sur les m e u b l e s , avec une in ten t ion mar

quée, e tc . ; bref, quant i té de choses insol i tes et de 

phénomènes t r è s -changean t s . » 

« G 0 II est presque évident que ces corpuscules an i 

més, ces monades sens ib les , esprits vivants , ont appar

tenu à notre habi ta t ion terrestre, dont i ls par tagent 

les affinités et les pass ions . » 

« 7° L a preuve relat ive que l ' a tmosphère , océan 

diaphane immensémen t peup lé , récipient ac t i f de col

lectivités d'êtres', doit épandre , pour V cxtrasensitivitè 

des voyants, les clar tés de ce foyer qu ' i l s n o m m e n t 

soleil spirituel, et les cabal is tes lumière astrale. » 

« Pour Vaperceuance de ces corporelles dont on vient 

de parler, il faut u n e c o m p l e x i o n par t icu l iè re , s e n -

sitivc et non ha l luc inée , ou b ien certaine apt i tude, 

fruit d'une concentrat ion hab i tue l l e . — L ' a b b é Far ia 

avait signalé la fluidité de l 'hématose c o m m e l 'un des 

véhicules de la voyance. A i n s i la l iquidi té extraordi

naire du sang en serait une cause . » 

Ceci donne de g rands ape rçus , disait l ' abbé Far ia , 

sur la condi t ion de l ' h o m m e pr imi t i f ; on s 'en r a p -
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p r o c h e autant qu ' i l est pe rmis à notre na tu re dégradée, 

l a luc id i té n'étant qu 'un état naturel de l ' h o m m e . On 

concevra alors que les j e û n e s aient favorisé les visions; 

m a i s « l 'extase et l a folie sont des choses b ien diffé

rentes : Socrate exta t ique était u n haut semitif, ce 

n 'é tai t pas un fou . » ( V . Pau l A u g u e z , Les manifesta-

tioiis des esprits, p . 43-5C) . 

M, Morin. 

L a théorie de M . M o r i n , t rès- ingénieuse et souvent 

fort obscure , est cur ieuse à connaî t re , puisqu ' i l pré

t end expl iquer na ture l lement par son sys tème tous les 

faits prodig ieux exposés dans cet o u v r a g e . 

11 avait découvert les secrets d 'une puissance si 

g r a n d e , qu 'on l 'at tr ibuait à des êtres surnaturels : « c'é

tait le secret de la magie antique, o r ig ine des supersti

t ions de tous les t emps , qui devenant proprié té de la 

ra ison , al lai t les anéant i r toutes , non en les niant, 

m a i s en les combal tan t face à face . M . Mor in hésitait à 

déchi rer les voiles de tant do mystères , q u a n d un allié 

nouveau , pénétrant partout, s 'emparant invisiblcment 

de tous les meub le s , arriva on ne sait d ' où . C'était 

l ' envoyé de la magie apportant des paroles de paix à la 

ra i son . J e cherchais un prétexte pour publ ie r mon 

l iv re , dit M . M o r i n ; le voi là t ombé du c i e l . » — Il a 

su iv i la trace de ces cur ieux phénomènes à travers les 

âges , et a reconnu « qu ' i l s émanaient de la force natu

rel le que l ' âme humaine puise dans l'infinité. » 

« E n enterrant ce secret dans les mystères , les prê

tres de l 'ant iqui té fondèrent l ' esc lavage . E n le révé

lant , le Christ a fondé la re l ig ion de la liberté ou 

l ' émancipat ion du corps ; en le manifestant publ ique

men t au jourd 'hu i , Dieu prépare l ' émancipa t ion de 
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l'esprit. Qu 'on ne songe donc plus à l ' in tervent ion de 

l'esprit infernal ; les A m é r i c a i n s ont é tabl i un t é l é 

graphe entre le ciel et l 'enfer , avec e m b r a n c h e m e n t 

sur la terre. » (V . Comment l'esprit vient aux tables, 

p. 8-10, 14-15.) 

M. Morin a répété cent fois ces expér iences et réussi 

autant de fo is ; en va in le corps méd ica l n i e r a i t - i l ; 

« les patentés aveugles de corps ou d'esprit ne p a r 

viendront pas à persuader à un borgne qu ' i l ne voit 

pas ce qu' i l voit. » L e s savants veulent prouver que les 

coups de pouce volonta i res ou involonta i res produisent 

le mouvement ; « nous le savons c o m m e e u x , r é 

pond-il, et m i e u x q u ' e u x , nous qui j o u o n s avec le 

phénomène tous les j ou r s . Mais ont- i ls fait acte de foi 

el de volonté? N o n . I ls ne croient pas • et quant à faire 

l'épreuve de la vo lonté sans la foi . j e les en défie. » 

Àrago a admis des v ibra t ions nerveuses ; M . Mor in 

les admet c o m m e l u i . Mais « pourquoi son t - e l l e s si 

puissantes i c i , et impuissan tes l à ; co ïnc iden tes avec 

ceux-ci et dissidentes avec c e u x - l à ? E n at t r ibuant la 

cause du mouvemen t régul ier aux v ib ra t ions , il faut 

les supposer à l ' un i s son . Par quel l ien mystér ieux 

s'établiraient les r appor t s? I l y a là une série d ' é 

tudes psychologiques qu i échappent à tous les i n s t ru 

ments. » 

« La dernière ressource de la sc ience matér ia l is te , 

ne pouvant plus admet t re la mauva ise foi ou le m e n 

songe, est de traiter les expér imenta teurs de v i s ion

naires, d ' i l ludés . » 

Après avoir s igna lé les i l lus ions dans m i l l e cas, 

M. Morin écrit : « O u i , nos sens nous t rompent , mais 

ils ne trompent que ceux qui s'y confient sans réserve ; 

et comme vous j u g e z , di t- i l aux savants, le p lus s o u 

vent avec vos sens , j e dis que c'est vous qui vous 
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t r o m p e z . S ' i l y a une i l lus ion d é p l o r a b l e , c'est la 

vô t re , .l'en prends pour j u g e la ra i son . » 

« Dans ces phénomènes d 'oracles inspirés par l'ac

t ion d 'un morceau de bo i s , au mo ins a v o n s - n o u s cons

taté la nécessité du contact direct et pu recourir à la 

vibrat ion c o m m e expl ica t ion l og ique , mais les Amé

r ica ins s 'entêtent à n ' y voir que des espri ts . Leurs 

tables répondent sans qu 'on les t o u c h e , les murailles 

g ronden t , e tc . D u reste, l 'o r ig ine de tous ces faits, 

que l 'auteur admet , se perd dans la nui t des temps; 

on les retrouve partout ; ils se perpétuent dans clés 

fami l les c o m m e un d o n . — M . Mor in est a l lé à Cidc-

v i l l e , i l y a vu tout ce la . De bons prêtres employèrent 

l ' e x o r c i s m e ; les savants , c o m m e d 'hab i tude , ont nié : 

à chacun son état. — L e fait n 'en con t inua pas moins, D 

« J ' a i donc entendu des sons, con t inue- t - i l . J e ne 

les eusse pas en tendus , que j e ne pourrais nier les 

t émoignages d ' h o m m e s aussi aptes au m o i n s à juger 

un fait que m o i - m ê m e . I l lus ion ou n o n , un son perçu 

n ' en est pas m o i n s u n son pour celui qui en a la 

consc i ence . » 

M . Mor in a déjà admis « que l ' ac t ion intellectuelle 

pouvai t propager le mouvemen t par les vibrat ions . Or, 

qu 'est-ce que le son , demandc- t - i l , s inon une vibra

t i o n ? S i le j e u des facultés inst inct ives peut commu

niquer un mouvement vibratoire à la mat iè re , pour

quo i l 'orei l le ne percevrait-elle pas le son résultant de 

cette v i b r a t i o n ? » (Ibid., p . 13-24.) 

M . Mor in , pour le besoin de sa théor ie , est conduit à 

parler de la clef, de l 'anneau suspendu et de la ba

gue t te . 11 établit que les objets obéissent au mouve

ment du bras sans qu 'on en ait la consc ience : ce n'est 

pas votre volonté qui est en ac t ion , c'est votre esprit, 

d i t - i l ; « c'est l ' espérance ou la crainte qui dir ige l'ac-
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tien muscula i re . Supposez main tenan t que vous soyez 

doué de la sensibi l i té exqu i se qui se déve loppe sous 

l'action magné t ique , de la faculté d ' in tu i t ion du s o m 

nambule, et qu ' i l ne doi t pas au s o m m e i l : soyez-en 

sur, volonté , espérance ou crainte , tout s ' annih i le de

vant l ' inst inct . C'est lui qui dir ige les mouvemen t s de 

vos doigts . L a clef devient un prophète . » 

L'auteur cite l ' inst inct si admi rab le des a n i m a u x , et 

dit « que s'il s'est endormi chez nous par l ' éduca t ion , il 

suffitd'un désir a rden tpou r le faire revivre , e t d e l 'usage 

pour le faire g randi r . L e n i e r e z - v o u s ? — Il affirme. » 

Mais chacun , dans ces expér iences , obt ient « selon 

sa foi. L a clef se m o q u e de ceux qu i l ' interrogent en 

se moquan t ; in ter rogée sans foi, e l le ne répond r i en ; 

avec foi , el le fait des réponses d ignes de fo i . De m ê m e 

pour l ' anneau , e tc . » (Ibid., p . 2 7 - 3 1 . ) 

« Si on ne peut nier l ' ac t ion motr ice de la vibrat ion 

nerveuse, il en est au t rement du fluide. P lacez-vous 

de manière à ce que la v ibra t ion qui c o m m u n i q u e la 

pensée s'arrête, l 'objet ne répondra p lu s . S i c 'était un 

fluide, il suivrait le trajet des nerfs c o m m e l 'é lectr i 

cité, il se concentrera i t dans l 'objet suspendu . » 

« U n anneau suspendu au centre d 'un verre frap

pera autant que vous le voudrez . S ' i l répond à la v o 

lonté, l ' impuls ion de l ' ins t inct pourra donc aussi le 

diriger, et dans la ma in d 'un sensitif, il r empl i ra toutes 

les fonctions divinatoires de la clef. Il est facile d 'ut i

liser cet appareil avec des tab les . — M . Mor in pourrait 

parler de plusieurs prat iques du m ê m e g e n r e , car 

toutes se ressemblent ; il s 'agit de se laisser al ler aux 

impulsions de l ' ins t inct . Tout le mystère de la divi

nation est là : faire taire les voix du dehors pour 

écouter la voix intér ieure, ou la nature , qui n ' ense igne 

que la vérité. » 

V I . 
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« C o m m e n t cette vo ix devient-e l le s e n s i b l e ? — De 

m i l l e manières : c'est la sc ience de la m a g i e à com

mun ique r . » 

On l'a annoncé , M . Morin est parfois fort obscur; 

« il croit, d i t - i l , à la v ibra t ion , c ' es t -à -d i re au mouve

ment contrasté, c o m m e pr inc ipe un i ta i re , et ce n'est 

pas seulement le fluide nerveux qu i v i end ra se fondre 

en e l l e ; ma is le son , mais la l umiè re , ma i s l'odeur et 

le goû t , qui sont tous des v ibra t ions ; m a i s l'électricité, 

ma i s la cha leur , ma is le magné t i sme terrestre, que 

l 'on appelle encore des fluides par impuissance de 

concep t ion , et qui b ientôt seront connus comme de 

s imples modif icat ions du mouvemen t perpétuel , infini 

et abso lu . L à est l'unité, poursu i t - i l , et l'unitépsycho-

physique, c ' e s t -à -d i re contrastée de d e u x extrêmes. 

T o u t se m e u t ; pas de mouvemen t sans mû, ni de mû 

sans m o u v e m e n t ; de créat ion sans créateur, ni de 

créateur sans créa t ion , e tc . L a mag ie est morte. — 

V i v e la mag ie ! P a r d o n , -vive la p s y c h o l o g i e expéri

menta le ! » (Ibid., p . 33-38. ) 

On omet les considéra t ions sur la baguet te pour ar

river aux chapi tres qui comprennen t la Théorie biolo

gique du mouvemen t dans les tab les . 

« Lorsque nous par tageons un m o u v e m e n t avec un 

corps , nous n 'en avons plus la consc i ence , dit l'auteur, 

sa rapidité n'est qu 'une cause d ' i l lus ion de p lus . C'est 

le point de départ , la cause, qu ' i l faut considérer . » 

« Lorsque la volonté c o m m a n d e en nous , elle est 

obé ie par les nerfs . Or , quand c l ic veut faire tourner 

un chapeau, les nerfs voudraient b i en lui obéir , mais 

e l le veut en m ô m e temps qu ' i ls restent en p lace ; de là 

deux act ions en sens inverse, c'est-à-dire, tiraillement, 

lu t te , vibrat ion évidente dans l ' o rgan i sme . Si le désir 

l 'emporte, l 'objet ma rche ra ; si c'est le doute, il y aura 
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arrêt de la force nerveuse , et l 'objet restera inerte. L e 

mouvement décidé n 'est qu 'une résultante; si el le est 

faible, l a r é s i s t ance non plus n'est pas g r ande , et cette 

résultante, répétée par deux personnes , lu i s emble suf

fisante c o m m e point de départ de la force de ro ta t ion. 

Car étant con t inue , elle s ' augmente c o m m e la p e s a n 

teur, et quo iqu ' e l l e é m a n e des deux , elle les empor

tera à leur insu. » 

On prétendait que l a table s ' imprégnai t d 'un fluide, 

qu'il fallait se toucher les mains ; — absurdi té , dit 

il. Morin, démontrée depuis par les fai ts . 

« Les tables, selon l u i , tournent en vertu d 'une force 

qui a toujours exis té , qui fut oub l i ée , et que le travail 

de l 'humanité remet en l umiè re . » 

« La nécessité de tout déve loppement renferme la 

biologie, c ' e s t -à -d i re , le concours inséparable de l ' ac

tion matérielle et de l ' ac t ion spir i tuel le , fait constaté 

déjà dans les expér iences de la clef, de l 'anneau et de 

la baguette ; la v ibra t ion est un trait d 'un ion entre ces 

deux forces. » 

« Plusieurs veulent faire tourner une table et p o u r 

tant ils n 'émettent qu 'une volonté contrariée par l 'arrêt 

qu'ils imposent à l ' obé issance passive de .leurs nerfs ; 

de ces vas et uevaspas confondus , résulte un va-et-vient, 

c'est-à-dire une s-/ibration cont inue , dont l 'organisme 

entier frémit à son insu , du moins en généra l ; et cette 

vibration se c o m m u n i q u e de la c i rconférence au centre 

de la table. C o m m e plusieurs y par t ic ipent , ce n'est 

pas la vibration de c h a c u n qu ' i l faut ca lcu le r , mais 

la résultante c o m b i n é e de toutes les résultantes par

tielles. » 

« L a volonté d 'une seule personne de produire le 

mouvement, doit l ' emporter sur la négat ion imposée à 

l'organe, pour donner la résultante dés i rée; il faut donc 
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que la majori té des opérateurs soit dans la m ê m e con

d i t ion , mais il est difficile d 'établir la valeur de la 

différence en p lus , puisqu ' i l y a des organisat ions plus 

vibrantes les unes que les autres : de sorte que la dif

férence en faveur du mouvemen t peut se trouver du 

côté de la minor i té , et qu 'une seule personne même, 

pourrait l ' emporter sur la négat ion de toutes les 

autres. » 

M . Morin exp l ique ainsi la cause du t emps plus ou 

moins long qui se passe dans l 'at tente de la rotation ; le 

doute, l ' i ronie d 'un seul , rendent souvent le fait im

poss ib le ; ma i s ï;i les dissonances enfin s'effacent, l'ac

cord s 'établit , et la table part icipant de l'organisation 

de tous, résume et répond par tous à c h a c u n , se ren

verse à la volonté d 'un seul avec l 'obéissance de tous, 

sans que ni les uns ni les autres aient conscience 

des mouvements de cet être nouveau , créé de leurs 

individual i tés persistantes à la c i rconférence , et soli

darisées dans un point que lconque de la table . » (Ibid.. 

p . 47-49, 53-f>7.) 

« L a vibrat ion en chaque ind iv idu variant dans sa 

résultante selon que l ' âme est plus ou moins active 

(ou rayonnante), et le corps p lus ou moins passif (ou 

absorbant), il y a une échel le de proport ion immense 

entre ces deux termes. L a vibrat ion la mieux accordée, 

d 'après l 'auteur, c'est la raison qui n 'est ni au sommet 

ni au bas de l ' éche l le , mais au centre . 11 serait donc 

important do réunir des sujets rayonnants et absorbants 

atin d 'é tabl i r l 'équi l ibre de vibration qui constitue 

Y être de raison dans la table. » (Ibid., p . 60.) 

M . Morin i nd ique les signes physiologiques elphrêno-

logiques propres à faire connaître ceux qui rayonnent 

ou ceux qui absorbent , et il assure qu 'avec ces prin

cipes le mouvement sera prompt « et les tables valse-
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ronl jusqu'au vertige ; pu i s le nœud des vibrat ions, 

semblable à un être ra t ionnel , réagissant à son tour, 

l'objet vous répondra . » 

« La table répond à une chose connue , c ' e s t - à -d i re , 

à la foi de l ' in te r roga teur , ou du moins d 'une des 

personnes de la cha îne , par le m o y e n de la sol idari té 

ci-devant exp l iquée . » 

« La demande de c h a c u n correspondant au nœud de 

vibration animé de toutes les inf luences , ce nœud en

voie sa réponse, qui n'est que la réaction de l 'act ion 

première. » 

« La table, c o m m e la c l e f et l ' anneau, s ignalant par 

ses mouvements l 'act ion de vos nerfs mis en jeu par 

l'émission in te l lec tuel le , n 'est qu 'un miroi r qui la r é 

fléchit. Mais si l 'on s ' abandonne à l ' inst inct qui est la 

clairvoyance nature l le , ce lu i -c i répondra et la table 

paraîtra un orac le . » 

« L'instinct est un gu ide plus fort que les sens, que 

le raisonnement l u i - m ê m e . » — M . Morin en appel le 

aux pressentiments, qu i ne viennent ni du r a i s o n n e 

ment, ni du hasard, et aux réponses inst inct ives des 

somnambules ou exta t iques . (Ibid., p . 06, 73-78.) 

« Les questions oiseuses étant épuisées , les tables 

ont répondu sur des faits passés, présents ou futurs et 

ont résolu les p rob lèmes les plus ardus de la p h i l o 

sophie t ranscendante. » 

M. Morin a dit qu ' i l fallait choisir les personnes pour 

former une chaîne et opposer les rayonnantes aux ab

sorbantes : ces dernières « sont le véh icu le le p lus puis 

sant de la force an imique concentrée en elles et i m p o -
;ent aux tables les mouvemen t s vibratoires les mieux 

en accord, non-seulement avec l ' émiss ion des facultés 

de tous, mais avec l ' ha rmonie toujours retentissaute de 

la Nature; » 
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L 'ap t i tude absorbante const i tue chez les personnes 

réfléchissant seulement les facultés des autres, la pro

priété magné t ique des s o m n a m b u l e s les plus ordi

nai res . Chez ce l les « qui aspirent l ' h a rmon ie de la 

créat ion, elle engendre l ' i l l umin i sme et la prophétie. » 

L 'au teur ind ique ici les s ignes phréno log iques propres 

à faire reconnaî tre les médiums,-» (Ibid., 8 0 , 84-85.) 

L e s tables qui répondent d 'après les médiums in

troduits dans une cha îne , ne nous donnen t que. le 

fond de nos idées . U n e foule de g e n s , d'après leurs 

t ab les , croient qu ' i l y a des espr i ts ; d 'après la sienne, 

M . Morin pourrait conc lure qu ' i l n 'y en a pas . 

L e s tables des fouriéristes répondent par des êtres 

aromanx, cel les des spiritualistes - swédenborgistes 

croient à la transfusion des âmes, e tc . L e s ecclésias

t iques, affirme M . Mor in , y trouveraient « l a sanction 

de leur fo i . » 

Si l 'on veut t rouver la véri té, « ce n'est donc pas dans 

l ' individual i té des aspirat ions qu 'on doit la chercher, 

ajoute-t- i l , mais dans la solidarité d ' idées ; les plus dis

parates devant u n jour se fondre dans la vérité, de 

m ô m e que les consonnances et d issonances sont né

cessaires à l ' ha rmon ie . » 

« A u x associat ions restreintes, on l 'a dit déjà , suc

céderont bientôt des affiliations p lus nombreuses et 

les réunions myst iques des t emples anc iens , jusqu'à 

ce que chacun de ces cénacles , au l ieu de se contenter 

de ses révélat ions part iculières pour former une reli

g i o n , c o m m e on l ' a fait dans l ' an t iqu i té , songe en 

ut i l isant les progrès de l ' industr ie , préparat ion si di

vine de la relat ion un iverse l le , à dé léguer les mieux 

pénétrés des vér i tés découvertes dans chaque cercle, 

pour les réunir dans une dernière cha îne : sublime 

aréopage où l ' human i t é représentée tout entière rc-
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cevra enfin de la nature le dernier mystère de sa l o i . » 

(Ibid., p . 86-88, 92-96.) 

Si on n 'eût pas craint d'être trop long , on aurait 

donné plus d 'é tendue à cette ana lyse . Es sayons , s'il est 

possible, d'être encore p lus succinct pour te rminer . 

C'est donc la v ibra t ion nerveuse , selon M . Mor in , 

qui fait lever le pied dés t ab les ; mais si nous n ' i m 

posons aucun ordre à nos m e m b r e s , d 'où v iennent 

alors les idées qu ' expr imen t les t a b l e s ? du pays des 

pressentiments, qui est aussi la patrie de l ' ins t inct . 

Serait-ce le d iab le qu i fait te rminer à u n ind iv idu , 

pendant le s o m m e i l , une compos i t ion inachevée d u 

rant le j o u r ? S i .ce fait est naturel , c o m m e chacun 

«emble le croire , pourquo i le s o m n a m b u l i s m e m a g n é 

tique, l 'extase, l ' anesthésie produi te par certaines sub

stances ne le présenteraient-i ls pas? Pourquo i prétendre 

que les médiums sont soumis à un esprit, lo rsqu 'on n 'y 

songe guère pour les s o m n a m b u l e s ? « Sugges t ions , 

inspirations, pressent iments , ne sont donc que l ' éma

nation de l ' ins t inct . » 

Pour M . M o r i n , les sorciers n 'é taient que des gens 

plus sensibles que les autres aux v ibra t ions de la n a 

ture. L a divinat ion, selon lu i , s 'étend tous les j o u r s ; 

les évocations, les appar i t ions , les bruits ' su rhumains 

s'expliquent par la force naturelle émanée du moteur 

et du mù, de l 'esprit et la mat ière . L ' a u t e u r dit qu ' i l 

« provoque ces choses à volonté depuis d i x ans, par la 

communication des pensées , par la m é m o i r e ou par 

l'instinct. 11 n'est pas nécessaire que l ' idée soit actuel le , 

il suffit qu 'e l le ait été une fois dans l 'esprit , el le y reste 

alors à l'état latent. L e langage des esprits est aussi le 

calque de la pensée . » (Ibid., p . 98-116, 120, 123.) 

On ne saurait donc attr ibuer ces mystérieuses révé

lations, ni aux b o n s ni aux mauvais esprits. 
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Et l 'on ne doit pas s'effrayer des bru i t s prétendus 

surnature ls , ni des vo ix entendues pendan t la unit; 

l ' âme surexci tée, perçoi t ce qu 'e l le n 'aurai t pu saisir, 

e l le l 'é labore, et p rodui t un être fan tas t ique ; «mais 

pas plus, selon M . M o r i n , que si nous regardions dans 

un g land le fantôme d 'un chêne . L ' i l l u s i o n n'est qu'un 

rêve du passé ou du futur. Notre â m e , rayon du foyer 

d iv in , c o m m u n i q u e avec le passé et le futur, qui seuls 

ne sont pas des i l l u s i o n s ; ils sont contenus dans le 

présent qui est l 'é terni té avec des changements de 

n o m . » 

Ains i les phénomènes de la mag ie se reproduiront, 

ma is modif iés . C 'est ce que M . Morin appel le « le retour 

progressif à l 'uni té dans l'esprit : ce qu on attribuait 

a u x esprits sera rendu à l 'uni té in te l lec tuel le recons

ti tuée par la sol idar i té , » (Ibid., p . 142, 155-158.) 

« L a puissance de l ' h o m m e se mesure à sa foi. » 

« L e s act ions de l ' âme produisant une vibration or

g a n i q u e en rapport avec e l l e -même , la communiquent 

par c o n t a c t a des objets que lconques , qui leur rendent 

la vibrat ion s imila i re ou l ' accord , c'est ce qui cons

ti tue le langage des tab les . L e s m ô m e s vibrations 

peuvent se c o m m u n i q u e r «à d is tance , et à l'action 

réel le répond la réaction sympath ique de tous les ob

je t s creux, sonores, de là l 'audit ion des brui ts , etc. » 

(Ibid., p . 164, 168-169.) 

On comprendra les révolutions du rhombus ou crible 

mag ique des anc iens , par la révolut ion des tables. — 

E n mettant la main sur le front des enfants , ce sont 

eux qui nous enseigneront , etc. ( V . La magie du dir-

ncuvième siècle, p . 'M, 44.) Tels sont en substance, si 

on a bien compr i s , les divers points de la théorie de 

M . Mor in . 
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C H A P I T R E IV 

lifîulalioii des théories spirifes, spiritualistes, animistes, etc. i l . lia Gasparin 
attaque les évocations. — M . Des Mousseaux réfute ceux qui signalent des 
avanliijîes dans un commerce avec les esprits. — M . Bénézet prouve que ces 
fjprits sont malfaisants. — Allan Kardec, spirite, dont la doctrine se trouve 
réfutée, réfute les animistes, certains panthéistes, les matérialistes. — M . l'ié-
nrl.spiritualiste, attaque les spiriles. — MM. de Caudemberg et dcGasparin, 
l'un cl l'autre réfutés, réfutent victorieusement M . Morin. 

Réfutation des théories spiriles, spiritualistes, animistes, etc. 

Al. de Gasparin attaque les évocations. 

M. de Gasparin at taque l ' évocat ion des anges , des 

âmes des morts , e tc . — « Y a-t-il r ien , d i t - i l , de plus 

inconciliable avec le contenu des l ivres saints, que ces 

anges qui deviennent des révélateurs aux ordres de 

nos évocations, que ces é lus et ces damnés l ivrés à 

nos caprices, que ces démons qui v iennen t an imer 

nos meubles ! » 

« Sans d o u t e , ajoute-t- i l , j e sais que les âmes ne 

sont pas abandonnées à notre discrét ion, et la Bib le 

ne me laisse aucune inquié tude sur ce point , mais j e 

souffre de voir des centaines de mil l iers de personnes 

gravement occupées à de parei l les abomina t ions . » 

u Comment mettre une l imi te aux curiosités m a u 

vaises, aux quest ions sacr i lèges? L ' u n demandera le 

jour et l 'heure de sa mort, l 'autre s ' informera du sort 

éternel d 'un a m i . U n t rois ième provoquera des éclair

cissements sur d ' impénét rables mystères , demandera 

des directions pour sa condui te , etc. On évoquera a u -
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j o u r d ' h u i un damné , demain un élu, puis un prophète, 

u n apôtre, Jésus-Chr is t l u i - m ê m e . — Q u e les âmes se 

cor rompent , que la foi s 'altère, il n 'est pas nécessaire 

de le prouver. » 

« Quant aux revenants , aussi i l lustres qu 'on peut 

le désirer, ils répondent aux quest ions les plus sau

grenues et consentent à épancher leurs pensées les 

p lus profondes et les p lus secrètes; i ls descendent 

m ê m e aux fonct ions vulgaires d'esprits famil iers . » 

« C'est surtout dans leurs révélat ions, poursui t l'au

teur, qu 'éclate l ' impossibi l i té morale de l 'acte surna

turel que l 'on voudrai t nous faire croire . D'abord, le 

fait m ê m e est une énormi té que tout chré t ien repous

sera. Q u o i ! il y aurait une révélat ion directe mise à la 

disposit ion des h o m m e s , et la révélat ion écrite n'en 

aurait rien di t! Q u o i ! on pourrait in terroger les dé

m o n s , les anges ou les morts , sur ce que la Bible 

expl ique et sur ce qu 'e l le n 'expl ique pas ! Si l 'Écri

ture expose des dogmes , j e ne m'arrêterai pas à des 

communica t ions aussi i ncomplè te s ; j e poserai des 

quest ions aux morts pour savoir à quoi m ' e n tenir; 

j e leur demanderai ce que c'est que l 'enfer , etc. — 

Q u i ne voit , s 'écrie M . de Gaspar in , qu ' en présence 

d 'une révélation directe, celle de la B ib l e s'efface! » 

( V . Des tables touru., t. I I , p . 476-481.) 

O n ne peut rapporter ici tous les a rguments de 

M . de Gaspar in , ils sont puissants , surtout vis-à-vis des 

évocateurs qui prétendent être restés fidèles au chris

t ian isme. 

M. Des Mousseaux réfute ceux gui signalent des avantages dans un 
commerce avec les esprits. 

M . Des M o u s s e a u x , dans ses réfuta t ions , attaque 

ceux qui , avec M . de Caudemberg , s ignalent les avan-
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lagesdu commerce qu ' i l s entret iennent avec les esprits 

et leur attribuent leur convers ion . 

« 11 y a en généra l , écrit M . Des Mousseaux , une 

ignorance si profonde de l 'Écr i tu re sainte et des p r é 

ceptes que l 'Égl i se en a dédui t s , que l 'on songe à peine 

à se faire un scrupule sur ces mat ières . — D e quoi 

s'agit-il.? d i t -on ; de se mettre en rapport avec des êtres 

que l'on a chér is , qui v iennent par un in termédiai re 

nous dire : J e suis ici près de vous, é c o u t e z - m o i . . . 

Vous qui m'avez idolâ t ré , quoi ! vous ne voulez plus 

m'cntendre? Refusez-vous de me vo i r ? Me redoutez-

vous? Ne sauriez-vous m e reconna î t re? O h ! s'il se 

trouve un prêtre assez f ana t ique , un la ïque assez i m -

hécile pour vous épouvanter et vous dire que j e suis 

le démon, les croi rez-vous sur leur s imple paro le , ne 

me croirez-vous pas sur m e s p reuves? J e v iens avec la 

permission de Dieu ou de sa par t ; s i n o n , c o m m e n t 

pourrais-je ven i r ? M o n but est de vous demander des 

prières pour le repos de m o n âme ; m a miss ion est de 

vous donner de sages consei ls pour votre salut . » 

« Eh b i e n ! ques t ionnez-moi sur l 'autre m o n d e , j e 

vais vous en parler . S ' i l m'arr ive de choquer que lqu 'une 

de vos idées, songez que j e suis p lacé p lus hau t que 

vous et que j ' y vois p lus lo in . N ' a v e z - v o u s point votre 

raison pour m é j u g e r ? S i j e menta i s , pensez-vous que 

Dieu m'accorderai t ' le pr iv i lège de venir converser avec 

vous? Lorsque j e vous entretiens du c ie l , c 'est que 

j'en suis b ien près ou que j ' y su is . Q u a n d j e vous 

parle de Dieu , c'est que j e le vois . C e u x qui se sont 

constitués en corps et s 'appellent Ég l i se peuvent- i ls 

vous en dire au tant? — Il faut une foi b ien robuste 

pour résister à ces séduct ions de Sa tan se faisant ange 

de lumière, cont inue M . Des Mousseaux ; nous ne nous 

rappelons pas assez , ajoute-t- i l , que ces dangereux 
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prod iges nous sont formel lement annoncés par les 

sa in tes Écr i tures , et que les mirac les du Chr is t n'ont 

po in t fait taire ceux de l'ennemi: on ne se dit rien de 

toUjt cela . L a tête se perd parce que le cœur s'est perdu 

et que de vaines ou d 'ardentes passions l 'ont arrache 

des mains de D i e u . » ( V . Mœurs et pratiques des dé

mons, p . 229-233.) 

P lus lo in , M . Des Mousseaux réfute ainsi les ani

mis tes : « L 'espri t de cette table , c'est le vôtre , disent 

des gens qui croient sans façon tout ce q u ' u n autre 

est capable d ' i m a g i n e r ; il y pénètre g râce à certain 

fluide, il passe en e l l e ; alors elle fait part ie de vous-

m ê m e , et ses réponses sortent de votre esprit. » 

« C o m b i e n , répond M . Des Mousseaux , n ' en avons-

nous point notés dont l 'esprit est d 'une te l le épaisseur, 

que le bois le plus poreux ne saurait sans miracle lui 

ouvr i r passage! — Mais supposons que toute âme 

h u m a i n e puisse pénétrer dans le bo i s , eh b ien ! quand 

m o n esprit s emble me parler du sein de l a table , j 'a i 

donc perdu consc ience de son ac t i on , pu isque j e ne 

sais ni ce qu ' i l éprouve ni ce qu ' i l p e n s e ; et à l'instant 

où j ' a t t ends sa réponse, j ' i g n o r e ce qu ' i l va me dire 

et s ' i l daignera me parler . Mieux que ce la , la table 

m 'apprend ce que j e ne puis savoir , ce qui surpasse 

m e s facul tés; m o n esprit a- t - i l p lus d'esprit dans le 

bo i s mort que dans ma chair organisée et v ivan te? Oh! 

je ne me sens pas assez savant pour professer de si 

grosses choses ! » {Ibid., p . 241-243.) 

;)/. Bénézet prouve que les esprits évoqués sont maljaisants, 

M. Bénézet , après avoir réfléchi à ces phénomènes 

incontestables pour lu i , après avoir dit « qu ' i l est im

possible de les at tr ibuer à un agent phys ique ni à la 
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volonté humaine agissant i ndépendammen t de ses o r 

ganes, conclut qu ' i l faut donc nécessairement les r a p 

porter à Dieu, ou aux anges , ou aux d é m o n s , ou aux 

âmes des m o r t s , ou enfin à des esprits malfaisants 

existant en dehors de ceux qu 'on vient de n o m m e r . » 

«Ce ne peut être D i e u , qui ne saurait ni t romper , 

ni mentir, ni hésiter dans ses réponses ; l 'esprit m ê m e 

n'a jamais dit : Je suis Dieu. Ce ne sont pas les anges , 

qui ne peuvent avoir d 'autre volonté que cel le de D i e u , 

et n'ont pu faire les mauvaises plaisanteries qu 'on r e 

marque dans les expé r i ences ; il en est de m ê m e des 

âmes des saints. — Quan t aux âmes du purga to i re , 

destinées à la g lo i re é te rne l le , c o m m e n t supposer 

qu'il leur soit pe rmis de faire tourner et frapper des 

tables pour donner des réponses , et de venir nous 

induire en erreur, se faire passer pour d é m o n s , nous 

jeter avec colère des paroles s a l e s , in jur ieuses? Si 

Dieu leur permettait de se manifester , ces âmes , m e i l 

leures que nous , se garderaient de toute inconvenance , 

de tout mensonge . » 

L'existence d'esprits e sp ièg les , mal fa i san ts , en de

hors des anges et des dén ions , n'est pas admiss ib le , 

et ne saurait soutenir un instant l ' e x a m e n . Il faut donc 

reconnaître le démon pour seul auteur des phéno 

mènes qui nous occupent . ( V . Bénéze t , Des tables 

loum., p . 56-59.) 

Allan Kardec, spirite, dont la doctrine se trouve réfutée, réfute les 
animistes, certains panthéistes, les matérialistes. 

Allan Kardec , dont la théorie vient d'être réfutée, 

réfute à son tour cel les des animis tes , des matérial istes 

et de certains panthéis tes . 

« Les uns, d i t - i l , supposent que l 'état du médium est 

un somnambul i sme é v e i l l é , p h é n o m è n e magné t ique 
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dans lequel le médium puise en l u i - m ô m e et par sa 

luc id i té toutes les not ions qu ' i l t ransmet . Mais une 

foule de faits, poursui t A l l a n K a r d e c , prouvent que le 

médium est passif. V o y e z et observez , recommande-

t - i l . . . D 'où est venue, d 'a i l leurs , la théor ie spirite? 

est-ce un sy s t ème? N u l l e m e n t . — C e sont précisément 

ces médiums dont vous exaltez la luc id i t é qui pro

c lament cette théor ie . S i leur luc id i té existe telle que 

vous la supposez, pourquoi au ra ien t - i l s at t r ibué à des 

esprits ce qu ' i l s puisent en e u x - m ê m e s , et donné ces 

rense ignements si préc is , si l og iques , si sub l imes sur 

la nature de ces i n t e l l i gences? Ou ils sont lucides ou 

i ls ne le sont pas : dans le premier cas , vous ne sau

r i e z , sans con t rad ic t ion , admett re qu ' i l s ne sont pas 

dans le vrai . E n second l ieu , si tous les phénomènes 

avaient leur source dans le médium, i l s seraient iden

t iques chez le m ô m e ind iv idu . L a m ô m e personne 

n 'expr imerai t pas les choses les p lus contradictoires; 

ce défaut d 'uni té prouve la diversi té des sources. Si 

donc on ne peut les trouver toutes dans le médium, il 

faut b ien les chercher hors de lu i . » 

« Se lon une autre op in ion , le médium ne puise pas 

en lu i -même les manifestat ions, i l les puise dans le 

milieu ambiant; il serait c o m m e u n mi ro i r reflétant 

toutes les idées, toutes les pensées , toutes les con

naissances de ceux qui l 'entourent ; il ne dirait rien qui 

ne soit connu au moins de que lques -uns . Si on ne 

peut nier l ' influence des assistants sur l a nature des 

manifestat ions, répond l 'auteur, el le est tout autre que 

ce l le qu 'on suppose exister ; et de là à ce que le mé

dium soit l ' écho de leurs pensées, il y a fort loiu, car 

des mil l iers de faits établissent péremptoirement le 

contraire . C'est donc là une erreur g r ave . » 

« Cette théor ie , con t inue- t - i l , serait spécieuse si 
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elle pouvait embrasser tous les faits ; ma is il n ' en est 

point ainsi. L o r s q u ' o n démontre j u s q u ' à l ' év idence à 

ceux qui la professent que certaines communica t ions 

du médium sont complè t emen t étrangères aux pensées, 

aux connaissances , aux opin ions de tous les assis

tants; que les c o m m u n i c a t i o n s sont souvent sponta

nées et contredisent toutes les idées p réconçues , ils 

répondent que le r ayonnement s 'étend b ien au delà 

du cercle immédia t qu i nous entoure . L e médium est 

le reflet de l ' humani té tout en t iè re ; s'il ne puise pas 

ses inspirations à côté de lu i , i l va les chercher dans 

tout le g lobe , et m ê m e dans les autres sphères . » 

Cette théorie, au j u g e m e n t d 'AI l an K a r d e c , est bien 

plus improbable que cel le du sp i r i t i sme. — Penser 

que des êtres peuplant l 'espace, qui sont en contact 

permanent avec nous , nous c o m m u n i q u e n t leurs pen

sées, n'a rien qui choque plus la raison que la suppo

sition de ce r ayonnemen t universel venant de tous 

côtés se concentrer dans le cerveau d 'un ind iv idu . U n 

point d'ailleurs sur l eque l l 'auteur insis te , c'est que les 

théories s o m n a m b u l i q u e et réflective sont des opinions 

individuelles, « tandis que la doctr ine des esprits n'est 

pas une concept ion h u m a i n e ; elle a été dictée par les 

intelligences m ê m e s quand nul n ' y songeai t , quand 

l'opinion générale m ê m e la repoussait . O ù les médiums 

ont-ils donc puisé une doctr ine qui n 'étai t dans la 

pensée de personne? Par quel le co ïnc idence des m i l 

liers de médiums d isséminés partout, qui ne se sont 

jamais vus, s 'accordent- i ls pour dire la m ê m e chose? » 

L'auteur remarque enfin « que les premières m a n i 

festations n 'ont eu l i eu ni par l 'écri ture ni par la 

parole, mais par des coups frappés concordant avec 

les lettres de l 'a lphabet et formant des phrases ; les 

intelligences se sont a insi révélées. S i on suppose l ' in-
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tervention de la pensée des médiums dans les com

munica t ions verbales ou écri tes, il n ' en saurait être 

a ins i des coups frappés dont la s ignif icat ion ne pouvait 

être connue d ' avance . » 

« N o m b r e de faits démontrent dans l'intelligence 

qu i se manifeste , u n e indiv idual i té év iden te , une in

dépendance absolue de volonté . » — L ' au t eu r renvoie 

les dissidents à u n e observat ion p lus a t tent ive . «Pour

quo i , demande- t - i l encore , cette in te l l igence refuse-

t- elle de répondre sur des sujets parfai tement connus? 

S i fe médium est le miroi r de la pensée , r ien de plus 

fac i le . — On objectera pourquoi les esprits ne le l'ont 

pas e u x - m ê m e s ? — M a i s c'est préc isément parce qu'ils 

sont supérieurs qu ' i l s ne veulent pas répondre à des 

quest ions oiseuses, ni être mis à l ' épreuve . » (V. Le 

livre des esprits, p . 2 4 - 2 7 . ) 

M. Piérart, spiritualiste, attaque les spirites. 

O n sait déjà que M . Piérart, le pont i fe et l 'un des 

apôtres du sp i r i tua l i sme, n'est d ' accord avec le pontile 

du sp i r i t i sme, A l l a u K a r d e c , que sur certaines ques

tions majeures ; la pr inc ipa le , c'est la rénovation, atten

due et prédite depuis longtemps par les i l luminés et 

les hérét iques. Sur d'autres p o i u t s , ils sont presque 

en host i l i té . — L a Vérité spirite de L y o n , répondant 

à M . l ' abbé Bar r i cand , qui prétendai t que le spiri

tua l i sme et le spiri t isme sont aux abo i s , lui disait : 

qu 'e l le ne contredisait pas ce qu ' i l avance concernant 

les spir i tual is tes; c a r i e système des réincarnations que 

ces derniers rejettent, répondant à la raison et au sen

t iment , le spi r i tual isme était a b a n d o n n é pour le spi

ri t isme , et se montrant fâchée de l ' i so lement de ces 

pauvres frères (les spir i tual is tes) , el le avouai t enfin que 
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le spiritualisme se m e u r t , mais déclarait que le spiri-

lisme est p lus puissant que j a m a i s . 

La Bévue de Piérart répondai t que les spir i tual istes 

anglais et les deux mi l l i ons de spiri tualistes amér ica ins 

attestent leur exis tence et leur force. D a n s un banquet 

spiritualiste , i l a soutenu ha rd imen t « que la d o c 

trine spirite de la ré incarna t ion cons tan te , o b l i g a 

toire, est grossière, irrationnelle, matérialiste au dernier 

point, subversive de tout progrès , e tc . » 

Les spiritualistes n 'ont pas encore de doc t r i ne ; ils 

étudient les c o m m u n i c a t i o n s , ils ne formulent pas de 

Credo définitif et absolu sur le sort des â m e s ; « car il 

y aura toujours des véri tés voi lées aux regards de 

l'homme. » — S i la Revue spiritualiste ne prospère pas à 

l'égal des organes spir i tes , dit M . Piérar i , il y e n a p lu

sieurs causes : « 1° L a conspirat ion du s i lence d 'un des 

plus anciens organes spiri tes, qui n ' a j a m a i s su d i s 

cuter. — 2° On a confondu les spiri tualistes avec les 

spirites; englobés dans le m é m o r i d i c u l e , on ne s'est 

pas occupé de notre ense ignement . — 3° N o u s n 'avons 

eu, a joute- t - i l , q u ' u n petit nombre d 'adeptes d'élite 

qui nous ont connus par hasa rd . . . — 4" Not re i s o l e -

mont vient aussi de ce que nous avons refusé de pac

tiser avec des consei ls d 'habi le té et des séduct ions de 

plus d'un genre . — L e s spiritualistes n 'ont pas cons i 

déré un apostolat d 'un caractère tout re l ig ieux c o m m e 

une entreprise commerc i a l e , pour laquel le i l est bon 

do déployer les petites ruses. — L e s spirites se m e t 

tent bien avec les puissances, servant à la fois Dieu 

et Mammon, se disant parfaits chrét iens tout on s a 

pant, les bases du chr i s t ian isme; i ls obt iennent ainsi 

de se réunir j u squ ' à sept cents dans une m ô m e société , 

malgré prélats et p réfe t s , quand Je moindre de ces 

avantages est refusé à d 'autres. Ils chantent alors leurs 

V I . 2 4 
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succès à grand renfort de v o i x , persuadés que c'est 

le bon moyen d'attirer les âmes vu lga i res qui sont 

toujours en major i té . Pour nous , poursui t M . Piérart. 

nous rappelant l ' exemple des prophètes et des ins

pirés de tous les t e m p s , nous savons que ce sont les 

puissants et les pr inces de ce m o n d e dont i l faut le 

mo ins chercher l ' appui dans les choses spirituelles, 

et que la moindre hab i le té serait un c r i m e . Parler dans 

un sens et agir dans l 'autre est le fait des prophètes de 

m e n s o n g e . Cer ta ins spirites ont che rché des abonné? 

et en ont. t r ouvé ; n o u s avons u n i q u e m e n t cherché la 

vé r i t é ; el le nous i nonde au jourd 'hu i de ses clartés. 

S i , pour ériger notre édifice, nous n ' avons trouvé que 

peu d 'auxi l ia i res , c'est que cela devait ê t r e ; pour que 

les bases en soient sol ides , il fallait les j e te r lente

ment . L e momen t de la const ruct ion , continuc-t-i l , csl 

arr ivé ; nous espérons montrer à la Vérité spirite que 

l ' é c o l e spiritualistc est à la vei l le de manifester plus 

que j ama i s la force et la vie de ses pr inc ipes solides.» 

( V . lier, spiritual iste. 1864, 4° l iv . ) 

MM. de Caudemberg el. de Gasparin, l'un el l'autre réfutés, 
relaient M. Morin. 

L e s théories de M M . de C a u d e m b e r g et de Gasparin 

vont réfuter v ic tor ieusement cel le de M . Morin. -

M . de Caudemberg reconnaî t avec M . M o r i n que le> 

prodiges de nos jou r s se sont manifes tés dans l'anti

qu i té . Mais M . Morin ne croit à aucune puissance spi

r i tuel le , et prétend « qu ' i l sera reconnu scientifique

ment que tous ces soi-disant miracles émanent de la 

force naturelle que l ' âme puise dans /''infinité(ou mieux 

dans l'infini, r emarque M . de C a u d e m b e r g ) . Satan 

n 'exis te pas : ce n'est qu 'une néga t ion . Jésus-Christ 

n ' y croyait pas, e tc . » 
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C est perdre son temps, répond M . de C a u d e m b e r g , 

que de réfuter de parei l les aberra t ions . L o r s m ê m e 

que M. Morin parviendrai t à se débarrasser d 'une 

croyance qui l ' impor tune , il n ' en aurait pas fini avec les 

esprits. Que ferait-il des âmes après cette v i e ? S e l o n 

lai, les âmes heureuses i ra ient se fondre dans l'infinité. 

Mais cela deviendrait imposs ib l e aux âmes soui l lées , 

qui resteraient donc ind iv idue l les et l ibres , à m o i n s 

que Dieu ne les envoie au d iab le , qui est le néant. — 

M. de C a u d e m b e r g , qui veut prouver que les âmes 

souillées jouent l e ' p r i n c i p a l rôle dans les t a b l e s , 

ajoute : « V o i l à donc , m ê m e à part les d é m o n s , les 

agents tout t rouvés . » ( V . Le monde spirit., p . 61 -64 . ) 

M. Morin at t r ibue les p h é n o m è n e s du m o u v e m e n t 

à la vibration nerveuse, « à un m o u v e m e n t vibratoire 

imposé par l 'act ion spir i tuel le ou motr ice des nerfs, 

se communiquant par contact aux objets matér ie l s . 11 

croit à la vibrat ion, au m o u v e m e n t contrasté, c o m m e 

principe uni ta i re . » 

M. de C a u d e m b e r g pense que l 'auteur ne sera c o m 

pris de nersonne, et n ' a peut -ê t re pas compr i s l u i -

même les expressions qu ' i l e m p l o i e . M . de C a u d e m 

berg avait émi s , avant M . Mor in , l ' op in ion que nos 

sensations nous arrivaient par u n e v ibra t ion de la 

matière; si cela est cer tain pour le son et p robab le 

pour la lumière , c'est mo ins admiss ib le pour l 'odorat 

et pour le goû t . Q u o i qu ' i l en soit, si la sensibi l i té 

nerveuse reçoit et t ransmet les v ibra t ions , r ien ne 

prouve que la volonté se t ransmette de m ê m e , par une 

vibration, j u s q u ' à l ' ex t rémité des m e m b r e s . Mais lors 

même que l ' on ne chicanera i t pas M . Mor in sur ce 

point, i l y a lo in de là à l ' hypo thèse que la v ibra t ion 

nerveuse produite par l a vo lon té se t ransmette à la 

matière, qui en subi t alors l ' inf luence . M . Mor in ne 
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veut, pas du fluide ne rveux , sans leque l cependaut on 

n e peut concevoi r des v i b r a t i o n s ; il a r e c o n n u qu'il 

étai t inut i le de faire la cha îne c o m m e on l 'avai t cru : 

i l a pu , d i t - i l , constater l ' ex is tence d ' une force en 

dehors do tout effort m u s c u l a i r e , e tc . — M . de Cau

d e m b e r g fait observer qu ' i l a, dans un de ses ouvrages, 

ne t tement exp l iqué ce qu ' i l faut en tendre par une 

force, et la nécess i té d 'admet t re , dans les êtres doués 

d é v i e , un m o d e d 'ac t ion dé te rminant des mouvements 

dans la mat ière o rgan i sée , m a i s sans pouvo i r sur la 

mat iè re bru te . M . Mor in cherche cette force dans la 

v ib ra t ion que les êtres vivants i m p r i m e n t inconsciem

ment \i la mat ière par la seule ac t ion nerveuse : — il 

aurai t dû constater cette vibrat ion dans les tables qui 

se meuven t toutes seules . C e point essentiel a été né

g l i g é . M . de Gaspa r in , en démont ran t que ce mouve

men t peut exister sans contact , a p rouvé ainsi qu'il 

n ' y a pas de vibration t ransmise . (Ibid., p . 65-08 . ) 

M . Mor in pense que le contact de p lus ieurs mains 

établi t le concours de p lus ieurs v ibra t ions et qu'il 

s 'établi t une résultante. 

Q u a n d on emprun te de parei l les considérat ions à la 

sc ience posi t ive , M . de C a u d e m b e r g veu t qu'on en 

admet te les pr inc ipes . Or , il rappel le que dans les 

fluides élastiques p lus ou moins subt i l s , i l est reconnu 

que les vibrat ions peuvent se croiser en tous sens 

sans former do résultante. 

11 est donc faux qu 'une table recevant plusieurs vi

brat ions puisse en acquér i r une qui lui soit propre, et 

on ne saurait admet t re « qu ' i l se forme un être nouveau, 

créé des ind iv idua l i t és persistantes à la circonférence, 

et solidarisées dans u n point que l conque de la table.— 

M . Morin appel le cet être nouveau , cette vibrat ion ré

sul tante, « un être de raison. » C'est u n e absurd i té pal-
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pable à laquel le , r emarque M . de C a u d e m b e r g , on est 

conduit quand on veut entasser les hypo thèses sans 

en vérifier aucune . 

M. Morin veut cer ta ines condi t ions dans les personnes 

pour établir l ' équi l ibre de v i b r a t i o n . — V o i l à une résul

tante qui devient un équilibre. O n ne saurait faire des 

mots un plus g rand a b u s . — L e s propriétés absorbantes 

des unes et rayonnantes des autres sont des condi t ions 

non moins absurdes , pu i sque l ' expér ience personnel le 

de M. de C a u d e m b e r g lui a prouvé qu 'une seule per

sonne peut obtenir la rota t ion d 'un m e u b l e et des r é 

ponses à ses quest ions et à cel les des assistants . Cet te 

propriété diffère en t iè rement de ce l le des s o m n a m b u l e s 

lucides, qu i sont t rès-rares, t and is que les médiums se 

comptent par mi l l i e r s , et que l ' ac t ion exercée à leur 

insu sur les tables ne compor te ni s o m m e i l m a g n é t i q u e , 

ni extase, e tc . Pour tan t M . Mor in présente les s o m 

nambules et les médiums c o m m e formant une m ê m e 

classe, mais il n 'est pas dans le vra i . 

M. de C a u d e m b e r g ajoute que la v ibra t ion , m ê m e 

une vibration résultante, toute ch imér ique qu ' e l l e est, 

produirait fort ma l le m o u v e m e n t par l eque l , à la suite 

d'une volonté expr imée , le pied d 'une table-se sou lève ; 

si la volonté suffisait pour produi re de tels effets, on 

réussirait à p lus forte ra ison à mouvoi r u n m e m b r e 

paralysé, ce qu i n 'a pas l i eu , quo ique l 'apparei l soit 

ici tout préparé . Conço i t -on q u ' u n h o m m e n 'a i t pas 

sur un de ses m e m b r e s vivants le m ê m e pouvoi r que 

sur un morceau de b o i s ? L a théor ie de la v ibra t ion 

par M . Morin est donc tout aussi peu ra t ionnel le que 

celle du fluide par M . de Gaspa r in . (Ibid., p . 69-72 . ) 

M. Morin admet dans les tables la d iv inat ion , la pré

diction de l 'avenir , qu ' i l reporte à l'instinct, lequel 

corresponderait a ins i , à peu près, à ce que M . de G a s -
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p a r i n n o m m e sensintérieur des s o m n a m b u l e s . E n atten

dan t p lu s ample e x p l i c a t i o n , M . de C a u d e m b e r g dit 

q u e l ' inst inct est une facul té d 'un ordre inférieur , dont 

l ' h o m m e a reçu sa part, dans l ' enfance surtout , et qui 

p l u s tard ne s 'élève g u è r e au -des sus de l ' inst inct des 

p lan tes . Mais en faire une facul té d iv ina t r ice possédant 

une connaissance p l u s é tendue que l ' â m e humaine, 

c 'est , poursui t - i l , se m o q u e r de ses lec teurs . 

C e n 'est pas tout, i l faut supposer que le médium 

pénèt re à son insu dans la pensée du consul tant , et ici 

se présentent de t rès -g raves difficultés : — M . Morin 

p rovoque l 'extase m a g n é t i q u e sans endormi r et en 

obt ien t les eflots sur les sujets éve i l l és . S e l o n M . de 

C a u d e m b e r g , c 'est l 'état b i o l o g i q u e , qu ' i l a eu lui-

m ê m e occas ion d 'observer . L e sujet tout éveillé est 

a lors sous la d i rec t ion abso lue du magnét i seur ; ce 

dern ier lui donne do l ' eau et lui dit que c'est du vin; 

le b io log ï sé est c o n v a i n c u . A i n s i du res te ; ma i s M. de 

C a u d e m b e r g n ' a j a m a i s v u do b io log ï sé pénétrer la 

pensée du magné t i seur . E n supposant qu ' i l en soit 

a ins i dans l 'état d 'extase , on ne doit pas oublier que 

l 'extase ne se manifes te presque j a m a i s chez le mé

dium; ou ignore ord ina i rement pa rmi les opérateurs 

que l est le médium; i l s le sont tous p lus ou moins. 

E n outre, les accidents nerveux sont plutôt un obstacle 

q u ' u n e facil i té dans les expér iences , qu i manquent eu 

pare i l ca s . On arrive donc à supposer q u ' u n des opé

rateurs , /tors de la cha îne , dans son élu! naturel, à MM 

insu, peut l ire une pensée , — ce qu i est tout simple

men t absurde . 

Si. le m é d i u m est b io log ï sé , par cela seul qu'il est 

eu contact avec le meub le qu ' i l veut interroger, ce 

m e u b l e est donc son magnét iseur , demande de 

C a u d e m b e r g ; mais alors dans quel le pensée lira-t-il? 
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Dans celle d 'une personne présente que lconque , mais 

non active, qui a dans la tête la quest ion é n o n c é e ? C e 

serait le renversement de toutes les lois magné t iques , 

où la mise en rapport du sujet avec le magnét i seur est 

nécessaire ; et s ' i l y a p lus ieurs médiums, c o m m e n t 

cela s 'arrangerait-il? 

Sous les influences d 'une cha îne bien composée , su i 

vant M . - M o r i n , le nœud de vibration s ' a n i m e ; puis 

« comme un être ra t ionnel , i l réagi ra à son tour , et si 

vous l ' interrogez, il répondra, e tc . >> (Ibid., p . 72 -77 . ) 

M. de C a u d e m b e r g , en s 'efforçant de déchiffrer ces 

énigmes, trouve un être de raison formé de ce que 

l'auteur appelle plus ' haut la résultante ou l ' équ i l ib re 

des vibrations, et de ce qu ' i l appel le ici nœud de vibra-

lion. M. Morin est forcé d 'admet t re cet être de raison. 

quoiqu'il sache qu ' i l n ' a r ien de rée l . Il avoue donc la 

nécessité de reconnaî tre clans la fable une in te l l igence 

quelconque qui répond. M . de C a v h e m b e r g trouve 

qu'il suffit de prendre acte de coi!c nécessi té a insi r e 

connue, le reste ne méri tant pas do réfutation. 

C'en est assez pour mont re r que la théorie de 

M. Morin a été dûment qualifiée par M . de C a u d e m 

berg. Arrivons à sa réfutation par M . de Gaspar in . 

Selon M . Mor in , dit ce dernier , l ' inst inct qu i g o u 

verne les vibrations est en que lque sorte d i v i n ; e n 

dormi chez nous , i l suffit de le révei l ler . M . de G a s 

parin, comme chrét ien, fait observer « que la chute 

de l'homme par là se trouve n i ée , i l y aurait en l ' h o m m e 

une révélation sub l ime qui ne demande qu 'à se p r o 

duire;'c'est la science mag ique tout en t i è re ; les mer 

veilles de l ' inst inct expl iquera ient les mervei l les des 

vibrations révélatr ices; mais celles-ci étant supérieures 

à celles-là, l 'agent phys ique devient cause in te l l igen te . 

Avec la volonté et la foi, l 'Ame puise dans /'infinité \a 
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force qui produit les faits qu 'on n o m m e à tort surna

tu re l s . L ' â m e c o m m u n i q u e avec le passé et le futur, 

con tenus dans le présent . A i n s i s ' expl iquent les divi

na t ions et tous les p rod iges de l ' an t iqui té ; les mouve

m e n t s des tables sont les premiers s ignes de la télé

g raph ie de la pensée établ issant la sol idar i té des âmes 

qui est en train de se révéler à l ' human i t é ; la solida

rité de toutes est en D i e u , e tc . » 

M . de Gaspar in s igna le dans ce l te théor ie la pierre 

angu la i r e du maté r ia l i sme , pu i sque la mat iè re devient 

i n t e l l i g e n t e ; quo ique M . Mor in ait v o u l u éviter cet 

écue i l en mul t ip l ian t les âmes infinies, les chaînes hu

mani ta i res , les identif icat ions du passé , du présent, de 

l ' aven i r et de l 'é terni té . L e s v ibra t ions , fait observer 

M . de G a s p a r i n , rempl i ssen t ici le m ê m e office que 

Yod, et nous révèlent ce que nous ignorons et ne pou

v ions savoir . 

M . Mor in nie les p rod iges des esprits et l'existence 

du d iab le ; i l dit que l ' human i t é m a r c h e dans sa force 

u n i q u e , e t c . — M . de Gaspar in ne voit pas que cette 

nouve l l e supersti t ion soit supérieure à l ' ancienne, car 

e l l e lui emprunte tout, mais au l ieu de l 'attribuer au 

d i a b l e , elle le rapporte, à la solidarité h u m a i n e , avec 

des prétent ions aussi exorbi tantes qu 'aut refo is . (V.Iks 

tables tovm., t. I I , p . 309-375. ) 

M . de Gaspar in ne borne pas là sa réfutation : il nous 

suffisait ici de montrer que M . de C a u d e m b e r g a prouvé 

sc ient i f iquement et log iquement l ' absurdi té de la 

théor ie de M . Mor in , et que M . de Gaspar in en a non-

seu lement b l â m é le matér ia l i sme, mais qu ' i l a été très-

c h o q u é de voir a d m i s aujourd 'hui des prodiges qu'il 

s 'obst ine à rejeter. Q u e reste—l—il à faire quand les 

matérial istes e u x - m ê m e s se voient forcés de les recon

naître e l de recourir à de si pauvres moyens , pour les 
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expliquer naturel lement ? I l faut que ceux qu i les r e 

poussent comme M . de Gaspa r in , redoublent d 'énergie 

pour soutenir leur cause . C 'es t aussi ce qu ' i l a fait 

dans ses deux vo lumes d 'envi ron 1200 pages , i n t i t u l é s : 

Instables tournantes, e tc . ; en at tendant que nous e x 

posions ses efforts, nous aurons à examiner une autre 

théorie, ou mieux une doct r ine respectable , cel le des 

spiritualistes ca tho l iques . Pour la comparer aux t h é o 

ries réfutées, il est b o n de résumer ces de rn iè res , et 

de leur donner m ê m e u n complémen t : on espère 

alors les réduire toutes à néant au m o y e n de la doc

trine de l 'Égl i se . 
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CHAPITRE V 

Uésuiné «les diverses théories; rénovions. — L e s démons sont-ils les a^cnU île» 

prodiges (te nos jours? — Progrès de la superstition spirilu. — M. le pasteur 

Coijuerel. 

Résumé des diverses théories; ré/texions. 

L e s théories expl icat ives de tant de phénomènes 

don t il est imposs ib le de nier au jourd 'hu i la réalité, 

é m a n e n t : '1° des savants qui n 'y ont vou lu voir que 

des faits p h y s i q u e s ; 2" de ceux qui supposent un fluide 

i nconnu ; 3" de ceux qu i ont exposé des systèmes ma

térial is tes , an imis tes , et professé un pan thé i sme plus 

ou mo ins a v o u é ; A° d 'une foule d 'autres qu i supposent 

l ' in tervent ion des âmes des m o r t s , ou des anges et 

des esprits m a l i n s . 

L e s théories des phys ic iens n 'ont r ien de sérieux, la 

plupar t n 'ont vu que de s imples ro ta t ions , ils se sont 

arrêtés au ves t ibule et semblen t avoir craint de péné

trer p lus avant, de pour d'être forcés de renoncer à 

des théories qui ue peuvent é v i d e m m e n t s'appliquer 

aux fai ts . Eussent- i ls expl iqué les m o u v e m e n t s d'un 

l éger g u é r i d o n , dus à la plus faible impuls ion de la 

m a i n qui le ferait gl isser sur un parquet bien c i ré ; 

l u t - i l constant qu ' i l peut être d i r igé ainsi par la 

volonté agissant à notre insu, c o m m e on l 'a prétendu 

de l ' anneau suspendu à un l i l , théorie combat tue vic

torieusement par d 'autres savants; iïït-il constant eniin 
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que des mouvements naissants et inconsc ien t s , peuvent 

mouvoir ce léger g u é r i d o n de maniè re à produi re ce 

qu'on nomme la danse et le langage des tab les , théorie 

qui n'expliquerait d 'a i l leurs j a m a i s tous les s ignes d ' in

telligence observés dans ce petit m e u b l e , fût- i l mobi l e 

au point d'être agi té par le moindre souffle, ces expl i 

cations tombent , quand on sait qu ' on peut lu i s u b s t i 

tuer une table pesant 80 ou 100 k i l o g r a m m e s . L e s 

pressions volontaires ou involonta i res , les m o u v e 

ments naissants et inconsc ien t s , n ' exp l iqueron t j a m a i s 

les mouvements d 'un m e u b l e aussi lourd , et surtout 

quand personne ne le t o u c h e . 

Les théories descTaquementsdeniuscles, du ventr i lo-

quisme, e tc . , ont pu dans le pr incipe séduire que lques 

badauds; les faits, les ont renversées et e l les ne m é r i 

taient pas une réfuta t ion. 

Les théories des sugges t ions , de la b i o l o g i e , ont été 

examinées et réfutées avec une gravité qu'elles ne m é 

ritaient pas. Q u ' u n magné t i seur puisse influencer son 

sujet de manière à lu i faire croire que l 'eau est du v in , 

qu'un bâton est un serpent ; qu ' i l y ait t ransmiss ion de 

pensées, possession rée l le de l ' o rgan isme par le m a 

gnétiseur, p h é n o m è n e qu i n'est pas encore expl iqué 

physiquement, toujours es t - i l évident qu ' i l n ' y a nul le 

analogie avec l 'état des opérateurs des fables . L ' i d é e qui 

domine c e u x - c i , c'est d 'étudier un p h é n o m è n e , i l n 'y 

a ni suggestion ni b io log ie ; maîtres de leurs pensées et 

de leurs actes, i l s ont c h a c u n leur vo lon té , leurs c o n 

victions, i l n ' y a pas chez eux cette s imul tané i té de 

pensées émanée d 'un agent qui les d o m i n e . Quand 

ils voient des spectres, des écla i rs , quand i ls e n t e n 

dent le tonnerre, dos v o i x , do la m u s i q u e , e tc . , nu l 

agent ne les d o m i n e ; i ls discutent , i ls ra isonnent , i ls 

jugent, comparent , et doutent ou affirment, se lon les 
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ra i sons qui les frappent ; i l n ' y a pas là ombre de bio

l o g i e . S i la percept ion de tant de faits étrangers était 

u n e fascination, seraient- i ls tous é g a l e m e n t fascinés? 

m a i s que dire alors de l 'extér ior i té rée l le , persistante 

des p h é n o m è n e s ? O n a v u des p l u m e s , tenues par une 

main inv is ib le , se t remper dans l ' encr ie r , écrire toutes 

seules . L e s caractères tracés restent , on les voit : les 

objets déplacés demeurent , il est év ident que la théorie 

des suggest ions et de la b io log i e est fausse. 

O n est sûr que les théories les p lus absurdes sont 

accue i l l i e s sans e x a m e n par ceux qu i n 'admettent que 

des lois phys iques ; cependant ce l les -c i sont si ridicules 

q u ' o n y a renoncé prompten icn t . 

Ce l l e d 'un fluide, quel qu' i l so i t , explique-t-elle 

m i e u x les fa i ts? M . de Gaspar in qu i a réfuté toutes les 

autres en adoptant c e l l e - c i , a dit l u i - m ê m e « qu'il 

adoptai t une posi t ion isolée . » E n effet, l'expérience 

prouve que nous ne pouvons disposer d ' un fluide pro

pre à remuer à dis tance un br in de pa i l le ; en admet

tant cette pu i ssance il faudrait que la force fût propor

t ionnée au poids de l 'objet qu 'on dép lace . O n a prouvé 

phys iquemen t à M . de Gaspar in que cette force ne peut 

être, ni dans l 'opérateur, ni dans la t ab le , ni dans l'air; 

e l le n 'est donc pas naturelle ; le serai t -e l le , comment 

l 'opérateur peu t - i l l 'envoyer sur tel ou tel pied d'une 

tab le pour en obtenir des réponses ina t t endues? Si cela 

était poss ible , il serait plus facile encore d 'envoyer le 

f luide dans une j a m b e para lysée . L o r s q u ' o n l'envoie 

a ins i à d is tance , il faut lui supposer de l ' intell igence, 

pour arriver au bu t voulu . Objecterai t -on que le projec

ti le contenu dans le canon d 'un fusil obéi t au chasseur. 

— O n dispose ic i de la force connue de l 'explosion de 

la poudre , on sait l 'espace qu 'e l le parcourt en droite 

l i gne , mais quel le est la force expans ive de cet agent 
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inconnu? Dans quel o rgane est-il l o g é ? O ù va-t- i l s'ac

cumuler? Si on disposai t a ins i na tu re l l ement d 'une 

force capable d 'a t te indre un objet à d i s tance , le c h a s 

seur pourrait tuer le g ib i e r sans projec t i le , et on s o u 

lèverait des poids sans les toucher , tout ce la ne m é 

ritait pas d'être d i scu té . 

. La théorie de M . Mor in a trouvé des réfutateurs aussi 

sérieux que savants ; qu 'es t - i l résulté de l ' examen de 

cette théorie aussi ténébreuse qu ' e l l e est fausse? 

11 est constant, se lon les savants , que l 'auteur s'est 

servi de termes qu ' i l ne connaî t pas , qu ' i l a invoqué 

des principes phys iques inappl icab les , e t c . — L ' i n s t i n c t 

est-il supérieur à l ' âme pensan te? — É m a n e n t - e l l e s 

de l'infini, dieu des panthéis tes , toutes ces énormités 

qu'on observe dans les manifestat ions de nos j o u r s ? — 

Admettons que l ' âme produise des v ibra t ions , qu 'e l le 

les communique a u x objets par contac t , admet tons 

môme qu'el le puisse le faire sans contact ; admet tons 

encore qu 'on p u i s s e , dans certaines disposi t ions de 

« sensibilité exquise, » les percevoir c o m m e des vo ix , 

des sons, à condi t ion qu 'on aura la foi , on demandera 

toujours comment il arr ive que des spectateurs scep t i 

ques ou incrédules , dont l ' âme est lo in d'être s u r e x c i 

tée, perçoivent cependant ces vo ix , aperçoivent ces 

objets? — C o m m e n t s 'est- i l fait que . par la média t ion 

de M. Home (dont i l sera parlé p lus lo in) , au P a l a i s -

Royal, en présence du pr ince Napo léon et de plusieurs 

autres personnages g raves , éclairés et fort défiants, qui 

n'avaient ni la foi n i la sensibi l i té exquise des m é d i u m s , 

il se soit opéré sans apprêt de ces choses que la p r e s 

tidigitation n ' exp l ique pas , et si mervei l leuses en effet, 

que ceux auxque ls le récit en a été fait, ont persisté à 

les nier c o m m e autant d ' imposs ib i l i t és . 

On ne répétera pas ic i les longues réfutations faites 
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si victor ieusement par des h o m m e s capab les . Bornons-

nous à dire que l 'on aurait fait à M . Mor in l'honneur 

d 'une beaucoup trop longue réfutat ion, s'il ne deve

nait pas nécessaire d 'essayer d 'éc la i rer nombre de 

gens qui se laissent t romper par des mots qu i les con

vainquent d 'autant m i e u x qu ' i l s sont p lus obscurs . 

L e m ê m e panthé isme se manifes te dans la théorie 

de M . G e n t i l , et la m ô m e obscur i t é . L e fluide universel 

éthéré, in te l l igent , pour nous pénétrer et pour pro

duire les merve i l les du s o m n a m b u l i s m e et de l'extase, 

ex ige certaines disposi t ions o r g a n i q u e s . — Essayons 

de comprendre , d 'après M . G e n t i l , c o m m e n t cet état 

merve i l l eux peut se manifester dans les expériences 

des tab les . I l faut d 'abord admet t re que des pensées 

peuvent rester long temps dans u n e sorte d'état latent 

dans notre c e r v e a u ; et ce qui est p lus prodigieux, 

toutes , ce l les m ê m e qui n ' y étaient qu ' à l 'état d'ébau

che , peuvent s 'en échapper , féconder l 'atmosphère, et 

devenir ensui te la propriété d 'un autre cerveau mieux 

disposé . I l faut admet t re ensuite que le principe d'in

tuit ion qui réagit sur l 'organe cérébra l étant saturé du 

fluide éthéré d iv in , suit les trajets nerveux livrant pas

sage au fluide v i t a l ; alors les idées oub l i ées , celles sim

plement ébauchées , qui s 'échappent du cerveau d'au-

trui, réunies à celles que fournit l 'é ther intel l igent , sont 

t ransmises avec le fluide de l 'opérateur et pénètrent la 

t ab l e . Cet te table , devenue en que lque sorte somnam

bule ou exta t ique , manifestera la prév is ion , la clair

voyance , les réminiscences , e tc . 

V o i l à , si n o u s avons bien compr i s , en substance, la 

théorie de M . G e n t i l . L e fluide in te l l igent de la table 

pourra voi r des spectres, entendre des vo ix , les révéler 

aux opérateurs stupéfaits, qu i , dans ce cas, ne voient 

ni n 'en tendent r ien, mais qui , en diverses circons-
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tances, perçoivent aussi toutes les merve i l les du monde 

éthéré. • 

L'atmosphère r empl i e de fluide é théré , de corpus

cules et d 'a tomes in te l l igen t s , fait alors des révéla

tions : un ma lheur vous menace , u n ami meur t lo in 

do vous, tout se l i e , tout est présent pour le dieu Éther. 

Les corpuscules in te l l igen ts se chargent du message . 

Ils ont des v o i x , p rennent la configurat ion du corps 

humain, e tc . — C'es t toujours l a v ie i l l e doctr ine de 

Démocrite qui permet , sans croire aux esprits , de ne 

pas rejeter les faits qui en prouvent l ' ex is tence à 

d'autres. 

Ce qui paraît neu f dans ces théor ies , c'est l ' obscu

rité et parfois le néo log i sme des express ions . — Si 

en voulant les rendre p lus c la i res , i l nous est arr ivé de 

commettre que lques erreurs, la faute en est imputab le 

aux auteurs. Mais voi là le fond de leurs sys tèmes : — 

On ne t rompera personne en affirmant que le dieu 

Éther, formé de corpuscules in t e l l i gen t s , d 'a tomes 

spirituels, est un a s semblage mons t rueux d'êtres con 

tradictoires, contra i res , opposés entre e u x , formant un 

dieu souvent aussi fourbe qu 'é t range . 

Le fluide odyle, du cheval ier de R e i c h e n b a c h et de 

M. Rogers, n 'est autre que le fluide é théré . 

L'esprit de v ie , de M . De laage , l ien entre le corps et 

Fàme, feu vivant des anc iens m a g e s , astre interne des 

alchimistes, e tc . , dont la volonté devient la force 

motrice; c lef d 'or des sanctuaires an t iques , qui peut 

animer, non - seu lemen t les êtres v ivan ts , mais les o b 

jets inanimés, qu ' e s t - i l autre chose , s inon le fluide 

éthéré? 

La théorie de M . H e n n e q u i n , d ic tée par l ' âme de la 

terre, qui a pris une vo ix et condui t sa ma in et cel le 

de madame H e n n e q u i n , pour révéler des vérités d i -
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v ines , n 'es t -e l lc pas encore au fond la m ê m e que le? 

précédentes , quoiqu 'e l le diffère beaucoup dans certains 

déta i l s? L ' â m e de la terre, pourvue de mains , de bras 

et de mains d'ailerons, éprouve de g randes fatigues pour 

faire tourner un g u é r i d o n , tandis que Yod est si puis

sant, qu ' i l peut renverser les m a i s o n s . C'est pourtant le 

m ê m e a g e n t ; et c o m m e il est b i en acquis que M . Hen

nequin n ' a pas voulu se m o q u e r de ses lecteurs, il est 

évident que cet agent s'est m o q u é de l u i . 

M . le docteur C lcve r de M a l d i g n y et M . Paul Auguez, 

se mont ren t éga lement les par t isans de la philosophie 

de L e u c i p p e et de Démocr i t e , et de certains philosophes 

de l ' an t iqui té , qu i pensaient q u ' u n feu subti l , latent, 

an imai t l ' un ivers et divinisai t la pensée de l'homme. 

L e m o n d e , pour M . de M a l d i g n y , est une unité vi

vante qui se résout en une mul t i t ude infinie de modifi

ca t ions ; l ' a tmosphère est un foyer occul te de lumière, 

où les voyants magné t iques puisent un pouvoir prodi

g i e u x . Dans le fluide qu i a n i m e l 'un ivers nagent des 

g l o b u l e s é t inee lan ts , t r ans luc ides , des ombres soli

taires, des âmes qui nous étaient chères , des spectres 

cornus , des monades sens ib les , des corpuscules ani

m é s , qui causent des bruits et font mi l l e choses inso

l i tes . Cette collectivité, que les voyan t s perçoivent au 

m o y e n du soleil spiri tuel , de la l umiè re astrale, n'exige 

pas , pour être perçue, un état surnature l , il suffit d'a

voir récupéré la condi t ion de l ' h o m m e primitif, de 

reconst i tuer notre nature dép ravée ; il suffit même 

d 'une l iqu id i té extraordinaire du sang . 

C'est trop long temps s 'entretenir des théories maté

rial is tes, an imis tes et panthéis tes . A travers l'obscu

rité des express ions , de leur néo log i sme que l'on a 

parfois essayé de t raduire , de leurs phrases diffusément 

a l a m b i q u é e s , on voit c la i rement la doctr ine de l'âme 
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universelle du pan thé i sme . Ces spectres, ces âmes h u 

maines, ces a tomes in te l l igents , sont des portions du 

fluide animé, d ieu des panthéis tes , formé de tous les 

('•1res existants dans l ' immens i t é , possédant des a t t r i 

buts contradictoires. C e dieu n'est ni une ind iv idua l i té , 

ni une personnalité; il n'est ni l ib re , ni m ê m e préci

sément in te l l igen t .—Cet assemblage mons t rueux peut-

il révéler des vér i tés? Que peu t - i l sortir de ce c h a o s ? 

Les systèmes de Démocr i t e , de L e u c i p p e et d ' É p i -

curu, peuvent présenter un côté i ngén ieux ; mais les 

philosophes p a ï e n s , et Bayle l u i - m ô m e , ce fameux 

réplique, les ont, avec ra ison, t rouvés complè tement 

absurdes. Peut-on reconst i tuer l ' h o m m e déchu? E t 

pour communiquer avec le fluide d i v i n , la fluidité de 

l'hématose suff i t -e l le?Que faut-il penser de tant d'autres 

élrangetés? 

Pour réfuter les théories panthéistes qui ont dans le 

monde, aujourd 'hui , p lus de part isans qu 'on ne pense , 

il ue suffirait pas , avec M . de Gaspar in , de montrer 

qu'elles nient la déchéance de l ' h o m m e , qu 'e l les r e n 

versent le chr is t ianisme et l ' ex is tence de Dieu , telle que 

l'enseigne la plus saine phi losophie de tous les s ièc les . 

- Réfléchissons u n instant sur le d ieu des panthéistes, 

imc universelle ; sur le système de ce dieu en nous , 

hors de nous, répandu dans ies végé taux c o m m e dans 

les brutes, in te l l igent ou s tupide, b o n ou mauvais 

selon la nature des corps qu ' i l a n i m e . Tout b ien 

examiné, e n v e r r a qu 'un tel sys tème est aussi absurde 

qu'impie. On pourrai t rappeler au lec teur les titres des 

excellents ouvrages de tant d ' h o m m e s supérieurs qui 

le prouvent avec une log ique et u n déploiement de 

science inabordable i c i , où nous n 'appor tons que des 

raisons de sens c o m m u n , selon qu 'e l les naissent dans 

l'esprit. 
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C e fluide intel l igent , â m e universe l le , âme de la 

terre, fluide odyle qui pénèt re tout, dont l'intelligence 

se manifeste partout en proport ion de la perfection 

organique des ôtres ; vie végétat ive dans les plantes, 

s imple inst inct dans les a n i m a u x , raison dans l'homme, 

dont la lumiè re se gradue depuis l ' idiot j u squ ' à l'in

te l l igence de N e w t o n ; sens mora l , développé par de

grés depuis Car touche j u s q u ' à saint V incen t de Paul, 

sera i t -ce donc la m ê m e substance d iv ine , la même 

â m e , le m ê m e esprit partout et pour tous? Les 

bonnes qual i tés ou les v ices ne sont-i ls dus qu 'à quel

ques inégal i tés du crâne, à l a p rédominance de la 

l y m p h e , du sang ou de la b i l e ? — O n n 'en niera pas 

l ' inf luence. Mais ce f luide in te l l igent reço i t - i l unique

ment sa vertu du vase qu i lu i sert de récipient? — La 

première conséquence pour l ' h o m m e serait qu' i l n'est 

point l i b r e ; et, dès lors , p lus de mér i te , p lus de châ

t iment n i de récompense ; v i c i eux ou ver tueux, c'est le 

vase qu i renferme le d ieu fluide qui le corrompt, qui 

l 'altère : mais quel d ieu s t u p i d e , a lors , dans quel 

corps, souvent , va-t- i l se n i c h e r ! 

C e p e n d a n t , tout b ien c o n s i d é r é , ce la n'est pas. — 

L ' expé r i ence prouve que l ' h o m m e reste l ibre encore, 

ma lg ré ses penchants et son t empé ramen t ; quand il 

veut fortement, i l t r iomphe de ses pass ions vicieuses 

et de ses inst incts pervers . T i tus , né mauvais , devint 

bon ; N é r o n , né vertueux, se t ransforma en monstre de 

c ruau té . S i une môme in te l l igence an ime tout, com

ment ic i c o m m a n d e - t - e l l e au corps? pourquoi dans 

une autre lu i es t -e l le s o u m i s e ? Cette âme divine ne 

peut-el le faire ic i ce qu 'e l le opère a i l leurs? — Si elle 

est l ibre dans les ind iv idus , ma lg ré les corps qui la ren

ferment, e l le doit l 'être surtout dans les abîmes de 

l 'espace, où rien ne peut modifier ni altérer sa divine 
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substance; ma i s alors pourquoi envoie- t -e l le aux or

ganes bien disposés de l ' h o m m e son rayon divin pour 

manifester en lu i la perversité et enseigner l ' e r reur? 

Animant tous les corps, usant de sa l iberté tou te -pu is 

sante, cette g rande â m e , d o m i n a n t la matière , doit 

manifester partout sa sagesse, et cependant on a vu 

son influence dans l ' h o m m e change r sa nature. Si par

fois d'un idiot elle forme, c o m m e on l 'a v u , un orateur 

éloquent, el le transforme aussi les sages en insensés ; 

l'homme grave débi te des folies et se l ivre à des e x 

centricités r id icu les ou à des actes condamnab le s . 

Pourquoi, lo rsqu 'on at tend de l 'esprit universel des 

avis sages, des ense ignements u t i l e s , n ' en r e ç o i t - o n 

souvent que des réponses impies ou bouffonnes ? Pour

quoi, lorsqu'on espère la vér i té , t rompe-t - i l par de 

grossiers m e n s o n g e s ? Pourquoi en f in , dans cet état 

qu'on nomme possession* observe-t-on, sous l ' inf luence 

de l'esprit un ive r s e l , que l ' h o m m e encl in à la pié té , 

aux meilleurs sent iments , commet les actes les p lus 

triminels, les p lus opposés à sa propre vo lon t é? C e 

n'est plus le vase ic i qui corrompt l e l iqu ide , c'est c e 

lui-ci qui infecte le va se , et pourtant c ' e s t . une âme 

unique, l ibre, puissante , divine enfin qui fait tout c e l a ! 

- S i elle an ime tous les corps , el le en est aussi l ' a r 

chitecte ; pourquoi en a- t -e l lc formé de si encl ins aux 

lices? Une â m e un ique incarnée dans les v é g é t a u x , 

dans les a n i m a u x , dans l ' h o m m e et m ê m e dans l a 

matière iner te , qu i peut s'y manifester v i s i b l e 

ment, quand i l lui p la î t , ne doit produire que des 

»ffets dignes de sa divine na tu re . . . C'est pourtant 

•ouvent le contraire qu 'on a vu dans tous les temps 

et que l 'on voit maintenant soit dans les tables qui 

parlent, soit dans les crayons qui écrivent , etc. — L e 

lieu Éther s 'y montre tantôt g rave et m o r a l , tantôt 
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esp ièg le , persifleur, a s tuc ieux , menteur , méchant et 

c rue l . 

Sera i t -ce , selon d ' au t res , u n agrégat de monades 

sensibles , de corpuscules in t e l l i gen t s? C o m m e n t tous 

ces atomes spiri tuels, si d i s semblab les entre eux, peu

vent- i ls former une âme u n i q u e ? C o m m e n t , étant égaux 

en puissance et si divers par la pensée et les actes, peu

vent-ils parfois s ' en tendre? Que l c h a o s ! quel les ténè

bres ! L e s uns remuent des m e u b l e s , d 'autres parlent ou 

chantent , injurient , maltrai tent ou épouvantent sous la 

l'orme de spect res , taudis que d 'autres prêchent , font 

des révélat ions, des prédic t ions , e t c . , et cet assem

blage si disparafe formerait , on le répè te , une âme 

universe l le ! De telles aberrat ions ne peuvent venir que 

de ces monades é t ranges . L 'o rdre ne pouvant exister 

avec des êtres si déréglés , il faut admet t re un autre être 

inf iniment p lus puissant qu ' eux , d 'où é m a n e tout ce 

qui est b ien , mais qu i , selon les desseins de son inson

dab le sagesse, les dél ie ou les encha îne . N o u s retrou

vons alors ces myr iades de puissances de l 'air enne

mies de l ' h o m m e , dont parle l 'Ec r i t u r e , qui chez les 

gent i l s ont réussi à se substi tuer à D ieu : ce sont celles-

ci dont certains panthéistes composent leur dieu mons

t rueux . — Dieu sans doute est l ' âme universel le , mais 

en ce sens que tout vit par l u i . Dist inct de ses créa

tures matér ie l les , des h o m m e s eu qui l 'esprit est uni 

à la mat iè re , et distinct des purs esprits, il régit les 

premières par les lois naturel les , les h o m m e s sont mo

ra lement l i b res ; parmi les purs esprits, infiniment plus 

in te l l igents et puissants que les h o m m e s , les uns lui 

sont volonta i rement soumis : ce sont les anges ; les 

autres sont liés par la puissance d iv ine : ce sont les 

d é m o n s ; tous dis t incts par l ' infinie distance qui sé

pare le créé de l ' incréé . Donc les panthéistes qui 
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fractionnent l 'être infini en une mul t i tude de c o r p u s 

cules intell igents se t rompent , ainsi que ceux qu i d iv i 

nisent le m o n d e . 

D'autres panthéistes , lo in d 'admettre le merve i l leux , 

le repoussent, ce sont les p lus n o m b r e u x , ne recon

naissant ni âme universel le in te l l igente , ni a tomes spi

rituels, ce qui ressemblerai t trop aux esprits. D 'après 

ceux-ci, l ' h o m m e seul est in te l l igent et l ibre , D ieu ne 

l'est pas. I ls nient la c réa t ion ; le monde est i nc réé ; 

ils nient la révélat ion, i l n ' y en a pas d'autre que la 

raison : dans l ' h o m m e se manifes te l'absolu, le dieu 

des panthéistes. L a conséquence de ce système qui 

divinise l ' h o m m e , c'est de rendre nos erreurs m ê m e s 

légitimes et saintes, c'est d 'exciter aux progrès m a t é 

riels, de convier aux jou issances grossières sur la 

lerre, seul E l y s é e des pan thé i s tes ; d 'ouvrir la porte 

aux passions et d 'engendrer l ' anarch ie . — Qui donc 

oserait se p la indre? c'est le progrès . Dieu ne se m a n i 

festant que dans l ' h o m m e , par le progrès on arrivera à 

une perfection d i v i n e ; ma i s , pour y parvenir , r ien ne 

doit porter obstacle à sa l iber té : la i ssez- le faire, il 

marche dans ce progrès , et, après une longue série de 

siècles et d'erreurs funestes , D ieu aura .obtenu son 

entier développement dans T h u m a n i f é . I l reste sans 

doute beaucoup à faire à c e l l e - c i , mais voyant ce 

qu'elle a fait, devinez ce qu 'e l le fera. — Dieu se ré

duisait d 'abord au m i n é r a l , puis au végéta l , puis aux 

brutes, puis i l devint h o m m e ; il fut adoré sous toutes 

ces formes. L e chr is t ianisme arrive au culte de l'ab

solu; Dieu un ique , universal i té dans l 'un i té , J é sus avait 

introduit la foi , nous savons ce qu 'e l le c o m m a n d e ; 

mais le progrès est venu substi tuer la raison à l a foi, 

et nie maintenant la créat ion, la révélat ion, le s u r 

naturel et le su rhuma in ; voyez, quel p rogrès ! 
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S i l 'uni té substant iel le n ie la d is t inct ion des êtres, 

la ra ison dit pourtant aussi à l ' h o m m e qu ' i l est lui et 

n o n un au t re ; qu ' i l ne saurait trouver en lu i avec ses 

v ices l'être infini, universel. — Serait-ce u n préjugé? 

L ' h o m m e sent ins t inc t ivement qu ' i l n 'est pas un dieu 

par t ie l ; mais il c o m m e n c e par s 'é tourdir , et finit par 

se compla i re dans cet inqual i f iable s y s t è m e 1 , qui lui 

permet de nier la vertu et un D ieu rémunérateur el 

v e n g e u r . C e Dieu dans l ' humani té est immor te l dans 

le g e n r e ; chacun vit alors dans sa descendance et se 

réjoui t en pensant que le progrès indéfini achèvera le 

déve loppement de sa Div in i t é , la seule qu i existe, la 

seu le qui soit poss ib le . 

L a théorie qui at tr ibue les phénomènes actuels aux 

a n g e s , à des esprits ou aux âmes des mor t s , est moins 

déra isonnable , on en convient , que les systèmes pan

théistes, quoique aussi fausse et non m o i n s funeste dans 

ses conséquences ; ceux qui l 'adoptent , a y a n t v u q u ï l n e 

s 'agissait ni de mouvemen t s mécan iques , ni de fluide, ni 

de vibra t ions , ni des absurdi tés des divers panthéismes, 

se sont , d i t -on , conver t i s . — E n t e n d o n s - n o u s bien, 

ils se sont convertis à ces doctrines pa ïennes qui ad

met ta ient les évocat ions des âmes et des esprits bons el 

m a u v a i s ; s 'ils sont p lus près de la vérité que les pre

mie r s , il faut b ien le leur dire, ils se t rompent en pre

nan t pour des anges ou des âmes de défunts les es

pri ts d 'erreur, dont l 'Écr i ture a dit qu ' i l s tournent 

sans cesse autour de nous pour nous dévorer : Quw-

rens que m devorel. 

A quoi b o n entasser tant d ' a rguments quand le 

1. O n a v u , il y a q u e l q u e s années , n o m b r e d ' h o m m e s tout fier? 

d'être u n t r e n t e - c i n q m i l l i o n i è m e de royauté. O n p e u t s'enorgueillir 

davantage d'être u n e fract ion de la dioini.té. — C'est le m ê m e orgueil 

qui inspire ces misérables et stupides idées. 
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simple bon sens montrerai t aux néc romant s , s ' i ls n ' é 

taient si aveugles , que tous les échafaudages de leur 

prétendue science s 'écroulent . U s se prétendent ca tho

liques et se croient en c o m m e r c e avec les anges , les 

âmes des saints et des personnages les plus éminen t s 

des temps anciens et modernes . Q u i leur a révélé que 

toutes ces âmes s 'empresseraient d 'accourir pour faire 

tourner un guér idon et mouvo i r une p l a n c h e t t e ? — 

Ce sont ces substances spir i tuel les , d isent - i l s , qui 

ne les tromperaient pas . » Ces m ô m e s expér imen

tateurs nécromants reconnaissent cependant , c o m m e 

leurs maîtres les néop la ton ic i ens , « que de m a u 

vais esprits arrivent et prennent la p lace des bons 

qu'ils contrefont à s'y m é p r e n d r e ; m a i s c o m m e l ' ex 

périence, a j o u t e n t - i l s , sait les d i sce rne r , on les 

chasse. » 

Comment savez-vous, demande rons -nous , s ' i ls sont 

partis? S'ils ont su vous . t romper en usurpant des n o m s 

vénérables , ne le pourra ient- i l s encore en feignant de 

s'en aller? 

Comment notre s ièc le , si fier de sa sc ience , peut- i l 

i H r c d'une ignorance si grossière sur un sujet connu 

autrefois môme du vu lga i re et approfondi par tant 

de savants cé lèbres? L a raison, étouffée par l 'orguei l 

du siècle, permettrait au jourd 'hu i moins que j a m a i s 

de faire un discernement , lequel exigeai t , chez ceux 

qui se livraient à cette é tude, des connaissances spé

ciales qui manquent complè tement aux spiritistes et à 

tous les nécromants de nos j o u r s . S i leur aveug lement 

n'était pas ex t rême, i ls sentiraient que les âmes d 'un 

parent, d 'un a m i , d 'un b i enheureux ou d 'un damné ne 

peuvent ni ne veulent obéi r à leur appel pour des 

niaiseries, et que les consei ls uti les pour ce m o n d e , 

ceux même qui semblent salutaires pour l ' au t re , ne 
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peuven t être jo in t s à des r é v é l a t i o n s 1 qu i nient l'enfer, 

l ' exis tence des d é m o n s et renversent les croyances les 

p lu s sacrées, basées sur des prodiges s u b l i m e s el écla

t an t s ; que l ' imposs ib i l i t é enfin qu ' i l s émanent, d'une 

bonne source se prouve par diverses ra i sons que l'on 

sent et qu 'on ne peut toutes expl iquer i c i . Ces révé

lat ions d 'a i l leurs étant souvent un tissu de contradic

tions et de mensonges , ne peuvent appar tenir d'abord 

n i aux Ames b ienheureuses , n i à ce l les qui expient; 

quant aux âmes des d a m n é s , re tenues en enfer, elles 

ne sauraient revenir parmi nous . 

« Nous reconnaissons , di t-on, ces âmes à leur figure, 

à leurs mœurs , à leur s ty le , à leur écr i ture . Les bonne? 

se dis t inguent pa r l eu r or thodoxie , leurs b o n s conseils.» 

i . O n conçoit q u e nos p r é t e n d u s esprits forts rejet tent nos dognio>, 

puisqu' i l s on n ient les b a s e s ; p o u r l eur co u r te v u e tout est prestige 

d 'un coté , incrédul i té de l 'autre : ils vo ient b i e n ce qui répugne à 

l e u r raison, ils ne voient pas que l les absurdi tés el le serait forcée de 

dévorer en suivant celle, voie jusqu' i l ses dern ières l imites . — Pour 

les spi ri listes qui savent m a i n t e n a n t , a n'en p o u v o i r p lus douter, qu'il 

existe u n m o n d e autre q u e c e l u i q u i se révè le a u x sens , on ne com

prend pas qu'ils préfèrent l a doctr ine des esprits q u i a n i m e n t les labiés 

à des révélations dont la divini té est p r o u v é e par u n e l o n g u e suite de 

prophét ies et de mirac les de premier ordre , q u i , dans tous les siècles, 

ont opéré la convict ion c h e z les esprits les p l u s é levés . Faudrait-il 

a d m e t t r e que les révélat ions obtenues par les spiritistes sont les vé

r i tab les? Cel les du chr is t ianisme alors sont fausses , et la conclu

sion serait que ces dernières é m a n e n t des m a l i n s esprits, tandis que 

ce l l es qu'i ls obtiennent, émanent, d'une source d iv ine . Qu'i ls veuillent 

b i e n , après u n e étude pré l imina ire qui en v a u t la peine , faire la 

c o m p a r a i s o n , et on leur d e m a n d e r a ensuite do. n o u s dire , la main sur 

la consc ience , s'ils oseront encore persister dans l e u r sentiment. — 

N a g u è r e esprits forts e u x - m ê m e s , ot la p lupart chré t i ens de nom seu

l e m e n t , ils n'ont, c o n n u le m o n d e invis ible q u e par le langage des 

tables ou des c r a y o n s ; Je chr i s t ian isme, ils p e u v e n t l'avouer sans 

honte , l eur était i n c o n n u , mais il exige u n e eHude sérieuse durant de 

l ongues années , q u a n d on refuse de s'en rappor ter à c e u x qui l'ont 

faite. 
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— Nous nions cette o r thodoxie . L e u r doctr ine est m é 

langée de proposit ions hérét iques que vous ne savez 

pas reconnaître ou dont vous ne tenez nu l c o m p t e ; en 

serait-il aut rement , vos évocat ions sont des prat iques 

païennes, partout condamnées . L e fait seul é tant un 

crime, que penser de l 'esprit qui les r e c o m m a n d e , sur

tout quand il veut t ransformer une re l ig ion dont il est 

dit : « Lors m ô m e q u ' u n ange descendrai t du ciel avec 

un autre Évang i l e , i l ne faudrait pas l ' écouter . » — 

«Lediable , répond-on, viendrai t- i l prêcher la mora le , 

voudrait-il nous conver t i r? » 

11 voit infiniment p lus lo in que v o u s ; ainsi t rans

formé, il en a t rompé de plus hab i l e s : les théologiens 

éclairés ne l ' ignorent pas . — « O u i , d i t -on encore . Aussi 

les docteurs d ' A v i l a rejetaient les révéla t ions de sainte 

Thérèse, qui furent ensuite reconnues d ivines . P o u r 

quoi n 'en serait-il pas de m ô m e des nô t res? » 

La conduite de ces théologiens prouve avec quelle 

prudence il faut procéder en pareil cas . Ils avaient de 

nombreux exemples propres à leur inspirer la d é 

fiancé : les montanis tes , l 'abbesse de Cordoue et d ' a u 

tres. Sainte Thérèse d 'ai l leurs n 'eut point ces r é v é 

lations en faisant tourner des t ab l e s ; elles furent le 

résultat d 'une vie de prières et de mort i f icat ions. 

On est contristé de voir quelques prêtres partager 

l'erreur des évocateurs l a ïques , et penser que les âmes 

peuvent répondre dans nos tables, parce que la py tho-

nisse d 'Endor a p u évoquer S a m u e l , parce que Onias 

et Jérémie ont apparu en songe à J u d a s Machabée , et 

Moïse et É l i e aux apôtres, dans l 'état de veille — 

Comment n 'on t - i l s point vu que les prat iques si con-

i . Voir la b r o c h u r e <!<.' M . l'abb<5 A l m i g n a i i a , docteur en droit 

canon, sur le Somnambulisme, e tc . , p . 28 c l su iv . 
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d a m n é e s de la nécromanc ie n 'ont p u contraindre Sa

m u e l d 'apparaî t re ; que le démon ici c o m m e ailleurs, 

pa r permission d iv ine , s'est subst i tué au prophète pour 

révéler au roi c r imine l sa fin funeste ; que l 'on ne doit 

pas comparer les tourneurs de table à J u d a s Machahéc 

n i aux apùt rcs ; que ces saintes révéla t ions n'ont au

cune identité avec celles de M M . C a h a g n c t , A l l a n Kardec 

et autres. D 'a i l l eurs , lorsque l 'on considère l'éuorme 

distance qui sépare ces expér imenta teurs des saints 

personnages auxque l s Dieu a l'ait des révélat ions, on est 

m i e u x conva incu encore que l 'agent révélateur des pre

miers diffère de celui des derniers autant que les lé-

nèbres dilfèrcnl. de la lumiè re . 

Parmi ceux qui provoquent maintenant, des révé

lat ions au m o y e n de prat iques condamnab le s , les uns 

sont d 'honnêtes gens selon le m o n d e ; mais la plupart 

scept iques , incrédules ou m ê m e impies , adonnés aux 

jou i ssances grossières, indifférents enfin à l 'égard de la 

rel igion ou très-hosti les. L e bon sens peuf-i l admettre 

que Dieu , oub l i é , m é c o n n u , mépr i sé , b lasphémé, fasse 

descendre les âmes du c ie l , ou les tire du purgatoire 

ou de l 'enfer, pour faire aux tourneurs de tables des 

révélations rel igieuses ou profanes, entremêlées de 

propos grossiers, cyniques ou imp ie s . 

« L e s mauvais esprits, d i t -on , sont chassés par les 

b o n s . » — N ' e s f - i l p;is plus rat ionnel de penser que 

ceux-c i ne sont point venus? Quoi de plus absurde du 

supposer chez les nécromants ce pouvoir d'expulser 

les mauvais esprits, si ce n'est de croire avec M . de 

C a u d e m b e r g , que ces derniers pourraient forcer les 

b o n s à ment i r c o m m e eux. — Q u e ceux qu i , comme 

lu i , se disent convert is par des esprits consultent les 

savants traités sur la matière, composés par Gerson, 

par le cardinal Dona , par Schram, par T h y r é c , etc. , où 
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la connaissance des faits se jo in t à la solidi té du r a i 

sonnement qui les e x p l i q u e ; i ls sauront discerner les 

esprits par les qual i tés mômes de ceux qui c o m m u 

niquent avec e u x . 

On verra, dans le cardinal Bona , qu ' i l faut examiner 

si ceux qui obt iennent ces révélat ions ne sont pas eux-

mêmes (à leur insu) l ivrés au d é m o n , c o m m e tant de 

gens qui le nient ; s 'assurer s ' ils sont adorateurs du 

vrai Dieu et non hé ré t iques ; examiner leurs vie et 

mœurs, s'ils ne sont ni orguei l leux ni vo lup tueux , s'ils 

vivent de la vie contempla t ive , si leurs révélat ions sont 

conformes à la f o i , e tc . — L ' o r t h o d o x i e , la sainteté 

même, ne sont pas toujours un garant suffisant de la 

bonne source de ces révélat ions *. 

Ce conseil ne s'adresse qu ' aux nécromants qui se 

croient et veulent rester dans l 'o r thodoxie chré t ienne . 

Quant aux rationalistes qui ont senti l 'absurdi té des 

opinions panthéistes, qu ' i l s veui l lent u n instant réflé

chir si Dieu, tel que le conçoi t le trai té de théologie le 

plus élémentaire , Dieu qu i c o m m u n i q u e si ra rement 

et si difficilement avec les âmes p ieuses , peut deveni r 

si prodigue de ses faveurs avec des gens indifférents 

en religion ou des athées ! C e u x - c i et d'autres répon

dront peut-être « que Dieu se révèle à qui bon lui 

semble et qu ' i l ne fait pas ces d i s t inc t ions . N o u s ne 

croyons pas, diront-i ls , aux dogmes chré t iens , et nous 

avons beaucoup plus de confiance aux révélat ions des 

esprits, parce qu 'e l les sont inf iniment p lus sensées. 

Elles nient l 'éternité des peines, el les enseignent des 

principes t rès-phi losophiques. I l s 'agit d 'une m a n i f e s -

lation qui va changer la face du m o n d e . » 

Quoi ! Dieu pour se révéler aurait fait cho ix des prat i-

l. Y . Thyrc'c, Ves apparitions, 1. I l , c. îv. 
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ques les p lus r idicules , il se serait m i s en communica

t ion avec le premier venu , fû t - i l impie et pervers, puis 

il donnera aux uns des ense ignements en contradiction 

avec ceux dictés à d'autres ! — C'es t absurde . —Allan 

Kardec , il est vrai , assure « que ces contradict ions soni 

plus apparentes que réel les . » — M a i s on peut remarquer 

que presque toutes portent sur p lus ieurs points capitaux; 

ce en quoi les communica t ions se ressemblent , c'est que 

toutes tendent p lus ou moins à renverser les dogmes 

é tabl is . L ' a g e n t , sans doute, y a mi s une grande circons

pect ion , il n ' a v o u l u heurter pe rsonne . A quelques hom

mes re l ig ieux il s'est montré assez or thodoxe ; auprès 

des ecclés ias t iques , il s'est dit le d i ab l e , et ses paroles 

ont été fort obscènes ; d'autres ont été confirmés dans 

leur foi au d ieu Nature , e tc . , que peut-on décider? 

Al lan K a r d e c laisse entendre q u ' u n e tendance sympa

th ique entre les expérimentateurs et les mauvais esprits 

a fait venir ceux-c i ; et cependant des ecclésiastiques 

qui sont des types de p u r e t é , de décence et de gra

vi té , n 'ont entendu que des réponses sottes, grossières 

ou o i s euse s ; c o m m e n t expl iquer c e l a ? L e dieu des 

tourneurs de tables ayant en horreur les prêtres chré

tiens aurait-il envoyé des esprits ma l ins pour les per

sifler ? d'autre part, des h o m m e s graves , des âmes hon

nêtes qui ont voulu examiner sér ieusement , ont reçu 

les m ê m e s réponses ; les esprits de nos mécréants 

auraient- i ls plus de sympathie pour les gens irréligieux 

et d 'une mora l i té problémat ique que pour les honnêtes 

gens ? 

S i les révéla t ions émanent de Dieu par de bons 

esprits, elles sont nécessairement l 'expression do la 

véri té, qui est toujours la m ê m e . S ' i l en était autre

ment, c o m m e n t pourrai t -on rédiger un code sacré de 

ces révé la i ions? Qui aurait le droit entre toutes de 
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faire un c h o i x ? Fau t - i l at tendre, avec M . M o r i n , que 

tant d'idées disparates se soient fondues , assembler 

les médiums les m i e u x pénétrés, les réunir par con

trastes, en former un aréopage qui recevrait de Dieu 

une dernière révélat ion qui serait la vérité ? Q u e de

viendront les pr incipes du spir i t isme d ' A l l a n K a r d e c 

qui a reçu miss ion de les écrire et de les p ropage r? 

— A-f-on vu telle d ivergence dans les dogmes ense i 

gnés par les apôtres? on ne la t rouve que dans les 

diverses sectes qui s 'en sont écar tées , et on sait d 'où 

viennent les hérés ies . 

On remarque cette d ivergence dans les deux pr inc i 

pales sectes le spiritualisme et le spiritisme, toutes deux 

reçoivent les révélat ions des esprits et son ten opposit ion 

en naissant. L ' u n e d 'el lesest donc nécessa i rement t rom

pée par des esprits fourbes. Laque l l e est ainsi j o u é e ? 

— Allan Kardec prétend savoir discerner merve i l l eu 

sement les esprits ; il- donne des règles et assure que 

dans leurs réunions sérieuses il ne se présente que 

des esprits bons et sér ieux. — M . Piérart , sp i r i fua -

lisle, antagoniste du spi r i t i sme, dit que la doctr ine des 

réincarnations de celui-ci est grossière , i r ra t ionnel le , 

matérialiste au dernier po in t , e t c . , c o m m e n t alors 

peut-on l 'at tr ibuer à des esprits b o n s et sér ieux ? — 

(Juel est d o n c , dans ces deux sectes , celle qui méri te 

notre conf iance? Al l an Kardec en mér i te i n f i n i m e n t ; 

c'est, si j ' o s e le dire , le Moïse du spir i t isme, chargé 

d'une miss ion et sachant discerner les esprits. — Sans 

doute, mais n 'oub l ions pas que M . Piérart est le pontife 

du spiri tualisme : tandis que les spiritistes recourent 

encore à la planchet te armée de son crayon, les spir i 

tualistes ont obtenu récriture directe c o m m e nous le 

verrons bientôt . L e spir i tual isme enfin, le père du spi

ritisme, fils peu respectueux, est né en A m é r i q u e et 



398 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

ses p rod iges sont des plus frappants. L e sol tremble, 

c 'es t c o m m e autrefois sur le S i n a ï ; le tonnerre gronde 

et les éclairs éblouissent . V o i l à l 'égl ise Piérar t , et 

l ' ég l ise A l l a n Kardec ; i ls appel lent des adeptes, qui 

ne s 'entendent pas ou ne s 'entendent , d 'après leurs 

propres aveux , que pour une rénovation. 

W i l l i a m H o w i t t , spir i tualiste a n g l a i s , a fait, dit 

M . Piérart , un art icle excellent inséré dans le Spiritual 

Magazine. — Dans cet art icle excellent, M . Howitt dit 

« qu ' on voit à peine deux spir i tual istes communiquant 

avec les esprits , montrer la m ê m e opinion ; chacun a 

sa théor ie et soutient éne rg iquement les idées qu'il 

adop te ; » il les passe en revue ; nous ne le suivrons pas 

dans son exposé . A la vérité M . Howi t t remarque que 

le chr is t ianisme a été troublé aussi par la naissance de 

plus ieurs sectes. ( V . lien, spiritualiste, 1864, p . 112.) 

C'est malheureusement vra i ; le chr is t ianismeest sorti 

pur de la bouche de son d iv in fondateur , et d isons- le de 

sui te , il est resté pur ; ma is les hérés ies surgirent, on 

en connaî t l ' agent , elles se mul t ip l iè ren t par milliers, 

préc isément parce que cet agent ne veut que désordre 

et d iscorde . L e chris t ianisme or thodoxe n'a jamais 

var ié , resté cons tamment le m ê m e sous son chef su

p r ê m e , il enseigne la m ê m e mora le , la m ê m e doctrine. 

L e fauteur des hérésies qui ne dort pas , inspire au

j o u r d ' h u i des h o m m e s qui n 'étaient chrét iens que de 

n o m (ils ne le diraient pas que nous le devinerions). 

Il les aveug le par les prodiges bur lesques qu ' i l sait 

opérer. H ie r encore impics et scept iques , i ls se pré

tendent au jou rd 'hu i les vrais disciples du Chr is t , avec 

la miss ion de rétabl i r sa re l ig ion , J é sus depuis nombre 

de s iècles n 'étant plus dans le ca tho l i c i sme . 

O n ne concevrai t j a m a i s un tel degré d ' impudence, 

d ' aveuglement et d ' ignorance dans des h o m m e s sé -
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rieux et instruits, si l 'esprit qu i inspire ces énormités 

n'était connu . Nous avons la parole du Maître qui a dit 

qu'il serait avec nous j u s q u ' à la fin. S ' i l était possible 

d'eu douter, une preuve surabondante , c'est la c o n t i 

nuation des miracles de premier ordre exc lus ivement 

dans l 'Église ca tho l ique . — O n peut voir dans les cul tes 

faux, des meub les s 'agiter, entendre frapper des coups , 

sentir môme c o m m e autrefois dans les mystères pa ïens 

le sol trembler, c'est dans le ca thol ic i sme seul que l 'on 

voit des miracles d ignes de la D i v i n i t é . 

Toutes ces raisons et mi l l e autres démontrent que 

les prodiges de notre temps n 'ont pas une bonne source , 

ni Dieu, ni les anges , ne mentent , l ' inspirat ion vient 

d'ailleurs, et s'il était était pe rmis à de bonnes âmes 

de communiquer avec nous, ce ne serait pas pour aider 

à détruire une re l ig ion dont les prat iques leur ont m é 

rité le ciel . I l faut donc en conclure que ces esprits sont 

tous mauvais . 

Les démons sont-ils les agents des prodiges de nos jours ? 

Ce qui vient d'être dit pré juge l a ques t ion ; si un 

fait ne peut dériver que de quatre causes, dès qu ' i l est 

reconnu que trois d'entre elles lui sont é t rangères , il 

est nécessairement produit par la qua t r i ème . 

Résumons quelques-uns des mot i fs qu i font a t t r i 

buer ces prodiges aux démons ; les uns s'adressent p lus 

spécialement aux h o m m e s de fo i , les autres à tous ceux 

qui savent réfléchir . 

Ces manifestations ont pour objet de renverser nos 

institutions rel igieuses, pol i t iques et sociales , pour en 

établir de nouvel les annoncées depuis long temps . L a 

religion universelle qu 'e l les p roc lament est une sorte 

de christianisme que la raison a purgé de ses d o g m e s , 
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un tiéochrislianisttie, qu i sauf que lques modifications, 

ressemble beaucoup au néop la ton i sme . Jésus n'est 

q u ' u n ph i losophe ; p lus de miracles d iv ins , p lus de pro

d iges d iabol iques . T o u s sont l 'œuvre de la nature, ou 

des âmes . L e ciel est l ' immens i t é où. l ' on goûte des 

plaisirs tout sensuels ; p lus de purga to i re ni d'enfer, 

mais la mé tempsycose ou bien des transmigrations 

d 'âmes dans les astres, ce qui ne s 'oppose ni h ce 

qu 'e l les fassent tourner nos gué r idons , ni à ce qu'elles 

prennent gî te dans nos organes . — D a n s ces révéla

tions contradictoires qui sont au fond la destruction 

du chr is t ianisme , les esprits procèdent avec beaucoup 

d 'habi le té , car ils proport ionnent leurs enseignements au 

degré de foi de leurs disciples qu ' i l s cra ignent évidem

ment d'effaroucher. Ces raisons avec d 'au très ont révélé 

aux spiritualistes caLholiqucs l ' in tervent ion de Satan; 

plusieurs ont pensé que l 'hérésie de la fin des temps 

est proche; r ien ne s 'opposant à l 'arr ivée de l'Antéchrist 

que divers s ignes .semblent annoncer . Cet te nouvelle' 

ère prédite par les esprits, où l ' h o m m e divinisé fora 

des prodiges tout naturels , est pour ces chrétiens or

thodoxes l 'époque d e l à désola/ion ; cette résurrection de 

la mag ie des temps ant iques devenue au pouvoir de 

tous, les épouvante et leur montre le g rand déchaîne

ment de Satan , dont l 'événement actuel semblerait 

n 'être que le précurseur . Les moyens qu ' i l s indiquent 

de différer sa venue , seraient d 'abord la prière, puis le 

retour à la saine doct r ine ; au l ieu d 'une instruction 

ph i losophique à la jeunesse qui fait souvent des incré

dules et des sédi t ieux, l ' instruction rel igieuse qui for

merait de vrais chrét iens et de bons c i toyens . L e moyen 

enfin de prévenir les maux que causerait le démon, 

c'esL de le dévoi ler . Tout h o m m e sensé , disent-ils, 

doit reconnaître dans l 'événement de nos jours, l'icuvre 
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d'une intel l igence d iabo l ique , de celui qu 'on a vu dans 

tous les temps s'efforcer de t r omper i e s h o m m e s . 

Depuis le néop la ton i sme , où Satan voulu t ressaisir 

le monde, ses manifes ta t ions n 'ont j ama i s menacé de 

devenir aussi généra les , car j a m a i s l ' aveuglement ne 

fut aussi profond. Q u a n d la mag ie infestait le monde , 

ceux qui s'y l ivraient n ' ignora ient pas que le démon 

eu était l 'agent . A u j o u r d ' h u i qu ' i l est parvenu à se 

faire nier, qu 'on at t r ibue ses prodiges aux âmes des 

morts, à la nature h u m a i n e qui se fait D i e u , l 'erreur a 

atteint ses dernières l imi t e s . L e s héré t iques , les i l l u 

minés n'avaient t rouvé que que lques mil l iers d 'adeptes, 

mais le magné t i sme para î t ; il a ses chaires chez nos 

voisins et ses cercles chez n o u s ; ses p rod iges , l o n g 

temps repoussés par le v u l g a i r e , main tenan t mieux 

connus, ont fait accepter ceux des tables . Des savants, 

des esprits forts, étant enfin conva incus , ont abjuré 

leur scepticisme de la vei l le et dit avec une sorte de 

stupéfaction : « Nous avions at tr ibué j u s q u ' i c i l 'éta

blissement des re l ig ions à l ' impos tu re ; p lus de doute, 

toutes sont dues à des prodiges ana logues à ceux que 

nous voyons. » — M a i s alors la re l ig ion des tables ob

tient la préférence, c o m m e étant p lus conforme à l 'es

prit philosophique, p lus en rapport avec les penchants 

de l'humanité. Sans nu l doute les masses l 'adopteront. 

Elles ne verront pas , dans leur aveuglement , les c o n 

tradictions de Sa tan , son l angage obscène et tr ivial , 

ses aveux forcés quand il déclare qu ' i l est le démon . 

Avec leur sensuali té, el les ne trouveront pas que son 

paradis est trop sensue l , que sa doctr ine est ant ichré

tienne, et que ses révéla t ions mensongères sont la 

source de mi l le d iscordes . Les obsessions qui ont suivi 

ces pratiques, l 'état convu l s i f des médiums ne les f rap

peront point. L a pensée qu 'un impie ou un scélérat ne 

VI. 2 0 
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peut évoquer un ange ou l ' âme d 'un saint ne leur 

v i endra pas ; et pourtant ces révélat ions auraient-elles 

parfois la sublimité qu 'on leur accorde , tout homme 

clairvoyant et sensé ne saurait hési ter à déclarer que 

l 'oracle des tables est un être m é c h a n t , ennemi de 

l ' h o m m e . N'es t - i l pas vrai qu 'après de longs refus, 

quand cet agent c a c h é s'est décidé à se manifester, et 

qu ' on lui a demandé son nom ou dit de faire son por

trait , n'est-il pas vrai qu ' i l s'est n o m m é Sa tan , et que 

sous les doigts de ceux m ê m e s qui nient l 'existence du 

d iab le , la p lanchet te a rmée d 'un crayon a souvent tracé 

u n profil très s ignif icat i f ; et cependant la plupart des 

expér imenta teurs sont restés aveugles : les masses ne 

le seront pas m o i n s . 

A h ! pourquoi se refuser à des preuves si manifestes? 

poursuivent les o r thodoxes . Pourquo i ne croyez-vous 

pas le démon quand Dieu le force de les donner?Vous 

niez Sa t an ; permettez-nous de vous démont re r que l'an

c ienne doctr ine qui enseigne l 'exis tence des démons, 

lo in de révolter la ra i son , est la seule qui soit ration

ne l l e . Pourquoi donc recourir à des expl icat ions ab

surdes, quand tous les peuples et tous les siècles en 

fournissent une fort sat isfaisante? Il vous en coûte donc 

b i e n de d i re , d 'après l ' E g l i s e , avec M . Des Mousseaux ; 

« Fort au-dessus de m o i , fort au-dessous de Dieu, s'é

che lonnent des in te l l igences auxquel les il est donné 

d 'agi r invis ib lement sur notre esprit et quelquefois 

v i s ib lement sur les corps . » 

« D ieu n 'a-t- i l pu créer des êtres spir i tuels dont nos 

y e u x fussent inhabi les à percevoir la substance ? Du 

haut de sa ra ison, l ' h o m m e peu t - i l dire à Dieu : Entre 

toi et m o i , r ien ne sera; nul éche lon intermédiaire 

ne j a lonnera la d is tance! Ce présomptueux langage, 

cont inue M . Des M o u s s e a u x , serait b i en celui de la 
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démence. — Ou b ien la ra ison, adoptant ces êtres, 

aurait-elle bonne g râce à leur dire : V o u s êtes ce 

que je ne suis point , votre nature est supérieure à la 

mienne; cela est c la i r . Vous savez donc ce que j e ne sais 

point, ce que j e ne puis faire, vous le p o u v e z ; donc , 

en vertu de mon ignorance profonde sur votre essence, 

je déclare que tel acte , in in te l l ig ib le sans votre ac t ion , 

et bien attesté, est. complè tement imposs ib le . O h ! d é 

raison! s'écrie cet auteur es t imable . Mais la r a i 

son, froissée dans son o r g u e i l , n ie le surnature l , le 

traite d 'absurde en levant les épaules et tournant le 

dos. » 

« Les actes surnaturels ne son t - i l s point tout un i 

ment les actes naturels à des êtres supérieurs à notre 

nature? Que la nôtre puisse se montrer supérieure à 

elle-même, produire au de là de ses forces, vo i l à l ' a b 

surde! mais qu 'une nature supérieure opère ce qui 

nous devient imposs ib le , n 'est-ce pas rat ionnel et fort 

naturel? L e surnaturel ne peut être tenu pour p h i l o 

sophiquement imposs ib le que par la classe des gens 

bornés, par les m y o p e s . L 'un ive r s entier a lors c'est 

l'homme, qui par conséquent devient D i e u . » ( V . Mœurs 

H pratiques des démons, p . 35G-359 . ) M . Des Mousseaux , 

après avoir démontré l 'exis tence des esprits, prouve 

ensuite que ceux qui agissent dans les tables sont des 

démons. 

Nous avons vu plus hau t que tel le est aussi la con 

viction de M . Bénézet . Cet écr ivain sérieux se demande 

« pourquoi, en cont inuant les e x p é r i e n c e s , les r é 

ponses deviennent p lus p r é c i s e s , p lus exac te s? — 

Parce que si le démon se manifestai t dès le c o m m e n 

cement, on le reconnaîtrai t et on cesserait i m m é d i a t e 

ment tout commerce avec l u i . C 'es t par le doute qu ' i l 

provoque la cur ios i té , et qu ' i l s ' ins inue doucemen t . 
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Q u e l est son b u t ? C'est de séduire , d 'entraîner dans 

l 'orreur. » ( V . Des tables tourn., p . 59-60.) 

M . de Mirv i l l e , dans son remarquab le ouvrage, Des 

esprits et de leurs manifestations fluidiques, après avoir 

p rouvé l ' intervent ion des esprits ma l ins dans les an

c iens prodiges , dont il montre l ' ana logie avec ceux des 

tables , répond aux gens qui traiteraient ces derniers 

d 'enfant i l lage , « qu ' en effet les choses semblent futiles 

et mépr i sab les , quelquefois m ê m e grotesqxies : mais 

qu i vous a j a m a i s dit, a joute-t- i l , que dans la grande 

a rmée du g rand pr inc ipe du désordre, il ne se trouve 

pas des légions de tous les ordres? S o y e z - e n bien cer

tains, ces satell i tes obscurs de la g r a n d e armée du 

m a l , ne sont pas les moindres forces du terrible sou

vera in . On a pu se convaincre qu ' i l y a plus d'un 

arrière-plan à toutes ces badineries. V o y e z donc l'Amé

r i q u e ! A u x vibrat ions ga lvan iques ont succédé les ser

m o n s , puis les doctr ines , puis les sociétés mystiques, 

puis les c lubs par centa ines , puis un socia l i sme effréné, 

puis une at taque vigoureuse contre toutes les lois reli

g ieuses et po l i t iques ; et bien que chez nous il ne s'a

gisse au jourd 'hu i que de promenades de guéridons et 

de chapeaux , qu i sait si dans peu d 'années nous ne 

contemplerons pas les débris , résultat de leur pas

s a g e ? » ( V . t. l o r , p . 456-457.) 

A ins i s 'expriment des h o m m e s qu i unissent une 

haute in te l l igence aux croyances re l ig ieuses . 

E n effet, si nous ne contemplons pas encore ces dé

bris , nous voyons qu 'une partie da la prédiction de 

M . de Mirv i l l e s'est accompl ie , car on a donné des doc

t r ines . Ces puér i l i tés ont donc réel lement u n côté très-

sér ieux. P e u t - o n s 'étonner alors q u ' u n g rand nombre 

de cathol iques se soient émus : évoques , prêtres, le 

souverain pontife l u i - m ê m e , et avec eux des pliilo-
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sophes, des médec ins , des savants ; tous ont s ignalé le 

démon comme auteur de ces p h é n o m è n e s , lesquels , 

s'ils ne servent plus à l ' amusement des sa lons , o c c u 

pent aujourd'hui trop sér ieusement ceux qui ont poussé 

ces pratiques à leurs dernières l imi tes . 

M. le docteur C o z e , doyen de la F a c u l t é de m é d e 

cine de Strasbourg, écr ivai t à M . de Mirv i l l e , « q u ' a 

près avoir examiné l u i - m ê m e quelques p h é n o m è n e s du 

magnétisme et des t ab les , il était arr ivé à des con

clusions à peu près semblab les a u x s iennes . » M . de 

Saulcy. a fait aussi l u i - m ê m e des expér iences , et l ' i l 

lustre savant dit en se résumant « q u ' i l croit à. l ' i n t e r 

vention d'une in te l l igence différente de la nôtre , que 

mettent en j e u des m o y e n s presque r id i cu le s . Il 

signale le danger de se l ivrer à ces pra t iques . » M . le 

comte de Tristan, qui avait cru l ong temps au fluide, 

avoue «que s ' il y a u n fluide, i l faci l i te l ' intervention 

des mauvais esprits. » A u x noms de ces l a ïques a j o u 

tons ceux que nous avons cités déjà , de M M . Bauta in , 

vicaire général de Par is ; C h e v o j o n , vicaire à Saint -

Roch; Gay , chanoine de T u l l e , e tc . Bappe lons -nous 

la lettre-circulaire de Mgr l ' évêque du M a n s ; le livre 

de M. l 'abbé Th iboude t sur les esprits . 

Dans cet ouvrage , dont on ne peut r i en citer i c i , 

M. Thiboudet rappel le « que les gen t i l s , par des évo

cations, appelaient les esprits ma l ins dans des statues, 

dans un morceau de b o i s , se mettaient en c o m m u n i 

cation avec eux, et en recevaient des réponses . Ces 

esprits s 'emparaient aussi des personnes pour rendre 

leurs oracles, et cet envahissement , c o m m e chez les 

médiums, était s ignalé par un frisson, de la fureur, par 

des convulsions, une agi ta t ion involonta i re . » ( V . Des 

•'frits, p . 272 , 277. ) 

Tous les auteurs or thodoxes d 'ouvrages , de b ro -
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ehures ou de lettres sur le sujet des tab les , y voient 

1(> démon et prouvent que lu i seul est l 'auteur de ces 

p rod iges ; depuis les plus puéri ls en apparence, jus

qu ' aux plus s é r i eux , tous ont les caractères diabo

liques 

Telles sont les raisons qui ont dé te rminé une foule 

do personnes à ne p lus s 'occuper des tables et des 

crayons , et à ne p lus évoquer les pré tendus défunts. 

Progrès de la superstition spirile. 

Cependant , m a l g r é toutes les ra isons de s'abstenir, 

exposées dans cette po l émique , la supersti t ion spirite 

c o n t i n u e ; elle a ses j ou rnaux et ses revues . Les nécro

mants évoquent les âmes , et ce l les d ' A b r a h a m , du Da

v id , de Bossuet , de Féne lon , de Socra te et do Swe

d e n b o r g ; celles do Car touche et de Mandr in ; celles des 

saints c o m m e cel les des scélérats accourent à leur 

appel . Grand n o m b r e d'esprits forts, qu i n 'ont rien vu, 

cont inuent de nier ou de plaisanter , ma is les évocateurs 

n 'en t iennent aucun compte et mépr isent leurs sar

casmes . 

« Les adversaires du spiri t isme out d 'abord employé 

contre lui l 'arme du r id i cu l e , dit A l l a n Kardec , et 

i ls ont taxé , sans façon, de folie tous ses partisans. 

Ce l t e arme, non-seulement s 'émousse , mais elle com

m e n c e à devenir r idicule e l l e - m ê m e , tant s'augmente 

le n o m b r e de ces prétendus fous clans tous les pays, 

et parce qu ' i l faudrait envoyer aux Petites-Maisons les 

1. l.p. père Y c - n l u r a , l 'un des grands t h é o l o g i e n s de notre temps, 

il félicité tous les a u t e u r s d'ouvrages sp ir i lua l i s lcs , et particulière

m e n t M M . do Mirv i l l e , l 'abbé Ler ic l i c , Des M o u s s e a u x , etc. Dans une 

lettre écrite à ce dern ier au sujet de son l i \ r e (Magie au dix-iieuviim 

siècle, iS l i i ) , il disait : « .Magie, mesuiér isnic , ' .Magnétisme, somnam

bul i sme , spirit isme, hypnot i sme m' sont q u e >atanisme. » 



A V E C L E D É M O N . 407 

hommes les p lus éminen t s par leur savoir et leur p o 

sition sociale. » 

« Au lieu de mour i r , le spir i t i sme se propage avec 

une incroyable rapidi té ; les adeptes se mul t ip l ient sur 

tous les points du g l o b e , à tel point que , si cela con 

tinue, bientôt, pour su i t - i l , i l y aura p lus de fous que 

de gens sensés. » ( Y . Instr. pratique sur les manifestât, 

spirites, p . 141.) 

M. le pasteur Coquerel. 

Rien ne favoriserait davantage la superst i t ion s p i 

rite que de l ' env isager du point de vue où se plaçai t , 

le 12 février 1854, M . le pasteur Coquere l dans un 

sermon à son audi toire protestant, et dont voic i la s u b 

stance. « INous c royons , d i sa i t - i l , à la révé la t ion , aux 

prophéties et aux mirac les cons ignés dans l 'Écr i ture , 

jusqu'à la mort du Sauveur . Depu i s , nous cessons d 'y 

croire, nous soutenons que nul h o m m e ne peut pré

dire, etc. Nous c royons aux anges et aux d é m o n s ; 

mais il est dit que , depuis le Chr i s t , Sa tan a été j e té 

hors de ce m o n d e ; il ne peut donc être renfermé dans 

un meuble et se mê le r aux actes h u m a i n s * . Dans les 

l. Quelle niasse de faits p r o u v e n t le contraire' . — Des t é m o i g n a g e s 

imaiiés dans tous les pays des h o m m e s les p lus r e c o m m a n d a b l e s sous 

tous les rapports, v i endra ient soutenir , avec l ' i l lustre Gorres , à M . le 

pasteur Coquere l , que l ' intervent ion de Sa tan c o n t i n u e , que les pos

assions, par e x e m p l e , n'ont j a m a i s cessé. — L e cé l èbre théo log ien 

Jlosheim, au siècle dernier , réfuta Hekker , q u i pensait c o m m e M . C o 

querel pense a u j o u r d ' h u i . C e m ê m e Bekker avait été déposé par son 

consistoire pour cette hérés ie . L e protestant isme, il est vrai , n'était 

pas encore tombé dans u n rat ional i sme déiste , très-voisin d u pan

théisme, c o m m e il l'est a u j o u r d ' h u i . — Les min i s t re s protestants, dans 

ITuiun amér ica ine , j u g e n t a u t r e m e n t q u e M . C o q u e r e l ; ma i s ont-ils 

mieux vu ? M . C o q u e r e l at tend- i l i c i les m ô m e s prodiges pour décider 

différemment? 
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faits où la crédul i té prétend qu ' i l in tervient , l'absurde 

et l ' od ieux se touchent . » 

« Cependant l 'épiscopat presque tout entier de 

l 'Ég l i se rivale p rémuni t son t roupeau contre ces faits, 

paraissant les at tr ibuer au d é m o n . Pourquo i cela? — 

Parce que cette Ég l i s e se dit i n f a i l l i b l e . Son infailli

bi l i té la c o n d a m n e à y c ro i re , par la raison qu'au 

m o y e n âge on y a c r u ; elle ne peut se dispenser d'ac

cepter l 'hér i tage de ce temps de profonde ignorance' . 

— Pour nous , qu i avons la g lo i re d'être protestants, 

nous p laçons le pr incipe du progrès dans le christia

n i sme , et nous refusons de croire à ces odieuses absur

di tés . » ( V . Mœurs cl, pratiques des démons, p . 396-397 ) 

Que M . Coquere l rejette le t é m o i g n a g e de plusieurs 

mil l iers de t émoins , ce défaut de l o g i q u e étonne peu; 

c'est une des aberrat ions des rat ionalistes et du siècle 

de p rogrès ; mais qu ' i l rejette la doctr ine de saint 

Paul et des disciples immédia t s du Chr is t , et des per

sonnages éminen l s qui ont vécu plusieurs siècles avant, 

pendant et après le moyen âge , c'est ce qui doit vive

ment nous surprendre . Si M . Coque re l nie purement 

et s implement les prodiges d iabo l iques , pour M . de 

Gaspar in il ne s'agit pas d 'un fantôme, et, comme on 

le répète, le clergé protestant d ' A m é r i q u e a vu dans 

ces manifestations l 'œuvre du d é m o n . 

1. A i l l e u r s o n répondra ;i M . C o q u e r e l sur Ja quest ion d'infaillibi

lité de l 'Ég l i s e , qui w u U , selon lu i , accepter a u j o u r d ' h u i les absurdités 

a u x q u e l l e s el le a cru au m o y e n âge . 
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C H A P I T R E V I 

Tous les protestants sont, loin de traiter la question aussi légèrement que M. Co
querel ; M . de Gasparin, qui la trouve sérieuse, repousse la doctrine catho
lique. — Ses dangereux arguments suivis de leur réfutation. 

Tous les protestants sont loin de traiter la question aussi légèrement 
que M. Coquerel; M. de Gasparin, qui la trouve sérieuse, repousse 
la doctrine catholique. 

M. de Gaspar in , ce savant protestant , s'est mis si 

intrépidement à l 'œuvre pour rejeter la doctr ine catho

lique, qu 'on croit .devoir lui répondre encore . « Son 

but, dit-il , est de prendre son adversaire corps à corps, 

de lui arracher toutes ses armes j u s q u ' à la dern ière ; 

il ne faut pas laisser un seul a rgument au spi r i tua

lisme, pas m ê m e u n prétexte . » ( V . Des tables tourn., 

t. I I , p . 519.) Pour attaquer la doctr ine cathol ique sur 

les faits surnaturels et su rhumains , M . de Gaspar in a 

entassé dans près de douze cents pages ses raisonne

ments réfutés d 'avance , on l 'espère, dans les six v o 

lumes de cet ouvrage . P e u t - o n se borner à y renvoyer 

le lecteur? F a u t - i l , pour lu i rappeler ce qui a pu être 

oublié, discuter art icle par art icle les deux gros v o 

lumes de M . de Gaspar in? 11 en faudrait composer deux 

autres au mo ins pour lui r épondre ; aurait-on ce cou

rage? L e lec teur l u i -même n 'aurai t pas celui de les 

lire. — C e p e n d a n t , on ne saurait complè tement se 

taire : on prendra un parti m o y e n ; ce sera, en n é g l i -
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géan t de fast idieux détai ls , de réfuter br ièvement en 

subs tance les pr inc ipaux a rgumen t s de l 'auteur; ce 

sera un résumé fort succ inc t , fort i ncomple t de cette 

l o n g u e discuss ion. 

Dangereux arguments de M. de Gasparin, suivis de leur réfutation. 

M . de Gaspar in s'effraie de la man iè r e dont on re

pousse les p h é n o m è n e s ac tue l s ; on s ' indigne , on lève 

les épaules ; ce n'est pas répondre, d i t - i l . L e s uns n'ont 

r i en vu ni vou lu voir , ni m ô m e vou lu l i re ; ceux-ci 

n ien t et sont dans l ' e r reur ; d 'autres croient aux esprits 

et y sont davan tage ; ils ressuscitent la démonologie, 

« cec i est t rès-sérieux, très-affl igeant . » V o i l à pour

quoi il s 'agit de livrer une at taque au surnaturel, 

et surtout au surnaturel apoc ryphe . (Ibid., t. I " , 

p . 227-235 . ) 

Pour rendre raison des faits dits surnaturels, M . de 

Gaspar in emplo ie quatre pr inc ipes au m o y e n desquels 

i l ne saurait exister r ien d 'extraordinaire qu 'on ne 

puisse expl iquer ou rejeter : — Frauda, erreur du té-

moifjnaue, hallucination, action fluidique. — C e qui 

échappe à l 'ha l luc ina t ion et au fluide est. de la fraude, 

ce qu i ne peut s 'attribuer à la fraude rentre dans l 'er

reur du t émoignage , etc. 

L ' au t eu r affirme aussi que le surnaturel n 'existe plus 

à partir des apôtres (Ibid., p 2 4 G ) ; si l 'on a cru aux 

mirac les et aux sorcelleries, il faut recour i r , pour n'y 

p lus croire, à ses quatre pr inc ipes . 

M M . de Mirv i l l e et Des Mousseaux trouvent tout in

contestable. M . de Gasparin va prouver que les faits les 

mieux attestés sont faux, et pour preuve il cite la dent 

d'or, Marie D u c a i l l e , le purgatoire de saint Patr ice , 

le tombeau de M a h o m e t , la r é m o r e , les épreuves 
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appuyées par « u n e formidable série de certificats, » etc . 

— Donc les p lus beaux certificats, se lon lu i , ne s i g n i 

fient rien. 

Un bon protestant c o m m e M . de Gaspar in , avant de 

nier tous les m i r ac l e s , devait se rappeler que J é s u s -

Christ a dit que tous ceux qui auraient la foi p o u r 

raient en opérer ; et s'il eut connu les preuves exigées 

par l 'Église pour attester un mi rac l e , lui qui s ' i n 

digne de n 'être pas cru en par lant des prodiges de 

Valleyres, il eût vu que les mi rac les du ca thol ic isme 

reposent sur des t émoignages b i e n autrement inatta

quables. 

La denl d 'or, le purgatoire de saint Pat r ice , Marie 

Bucaille, e tc . , e tc . , ne donnent a u c u n droit de suspec

ter les t émo ignages . De ce que l 'on s'est t rompé sur la 

nature d 'un fait, i l n 'en faut pas conc lure à sa n é g a 

tion. Tout ce qu i a été dit a i l leurs nous permet de faire 

ici une réponse aussi brève . 

Relat ivement aux épreuves par le fer chaud et le 

surnagement sur l ' eau, auxquel les M . de Gaspar in p a 

raît attacher p lus d ' impor tance parce que durant de 

longs siècles on y a vu des « mirac les indubi tab les , et 

que cependant on a découvert l ' i nnocence de ceux qui 

s'étaient b rû lés et la cu lpabi l i t é de ceux qui ont été 

épargnés; » ne voyant pas quel le expl icat ion donner 

ni quelle fraude on pouvait inventer , M . de Gasparin dit 

n que les t émoignages sont faux . » — Quant au surna

gement, des documents i nnombrab le s l 'attestent aussi : 

mais si on lu i demande c o m m e n t l ' exp l ique r? « J e ne 

l 'explique pas , répond notre auteur , parce que j e n 'y 

crois pas, c'est encore un exemple du peu de crédit 

que mérite le t émoignage . » D'après l u i , « on n 'a j a m a i s 

surnagé, parce qu 'on ne surnage p lus . » S i vous n'êtes 

pas satisfait de cette log ique , sachez que M . de Gaspa-
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r in pense que les sorciers ne surnagea ien t pas , on les 

noyait. 

S i ces divers prodiges sont faux, ils sont cependant 

si b ien attestés, que l 'on pourrai t dire avec M . do 

Gaspar in que tous les autres le sont auss i . Mais pré-

i e n d - i l que le feu brûlai t cons t ammen t , ou qu'il ne 

brûlait pas , parce qu 'on avait un secret pour neutrali

ser ses a t te intes? L a première proposi t ion est insoute

nable ; si le feu eût cons tamment b rû l é , on n 'eût jamais 

o rdonné l ' épreuve , ni on ne l 'eût d e m a n d é e . — Quant 

au secret, on y a p récédemment r épondu très-ample

ment . — De tout cec i , on ne saurait conc lure au rejet 

du t émoignage . 

Quan t aux épreuves par l ' eau , des t émoins innom

brables attestent le prodige du s u r n a g e m e n t ; cepen

dant M . de Gaspar in n 'y croit pas , ma lg ré tant de 

p r o c è s - v e r b a u x s ignés par une foule de personnes 

r e c o m m a n d a b l c s ; qu ' i l ne s'irrite donc pas si on refuse 

de croire au jourd 'hu i « à un certificat s igné de sa 

m a i n , » car tous ces témoins avaient aussi la fierté de 

croire c o m m e lu i que Ton ne pouvai t nier leurs attes

ta t ions . Mais il y a plus ici qu ' à Va l l ey re s , les législa

teurs avaient établi les ép rouves , les magistrats les 

ordonnaien t . S i c'était une pure noyade, pourquoi les 

accusés demandaien t - i l s cette ép reuve? I ls savaient 

m i e u x que M . de Gasparin si on noyai t les prévenus .— 

Que l l e cruauté d'ailleurs, quel le in jus t ice de la part des 

j u g e s de noyer un accusé dont le c r ime n'était pas 

p r o u v é ! — M a i s il en était autrement . Que M . de G a s 

par in consul te les anciens procès, il verra que l 'exemple 

est mal choisi pour infirmer les t émoignages . De ce 

que l 'on n ' y croit p lus , est-ce un mot i f de décider que 

l 'épreuve ne se fit j a m a i s , c o m m e les procès-verbaux 

l'attestent? Dans c inquante ans , en lisant les volumes 
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de M. de Gaspa r in , chacun dira qu ' i l n ' a j a m a i s fait 

mouvoir des tables sans les t o u c h e r ; son t émoignage 

en est-il au jourd 'hu i mo ins v r a i ? 

« Mais l ' incer t i tude du t é m o i g n a g e , dit-i l , commence 

où le surnaturel se mon t re . » (Ibid., p . 2 6 Ï J - 2 8 7 . ) — 

Nous lui ferons observer d ' abord que les l imites des 

lois naturelles sont peu connues , t é m o i n les aérol i thes, 

si longtemps niés et cependant si vrais , et son expé

rience du m o u v e m e n t sans contact. — Où faut- i l donc 

placer les l imi tes du naturel , pu i sque les progrès de la 

science peuvent si souvent les recu le r? Nous n 'en c o n 

clurons qu 'une chose : qu ' i l faut être très-circonspect 

quand il s 'agit de nier un fait b ien attesté. 

Nous demanderons encore de que l droit il rejette le 

surnaturel l u i - m ê m e , pu isqu ' i l const i tue la faculté 

d'un être supérieur dont notre raison ne saurait nier 

ni l'existence ni le pouvoi r . 

« Il y a des fraudes qui ont j o u é un grand rôle , 

poursuit M . de Gaspar in , qui nous sont parvenues avec 

leurs certificats : fraudes intéressées, fraudes p ieuses ; 

puis les ha l luc ina t ions , l'effet de la cra inte . Qui peut 

distinguer dans les t émoignages ce qui est supposé de 

ce qui est rée l? etc . » 

Pour examiner un sujet si c o m p l e x e et faire les d i s 

tinctions nécessaires , il faudrait entrer dans un d é v e 

loppement qui nous devient i m p o s s i b l e . Tous les a i ' -

guments de M . de Gaspar in ne prouvent rien contre 

une doctrine exposée amplement a i l leurs . 

« Les t émoignages les plus c la i r s , prétend-il e n 

core, méri tent souvent peu de confiance. » (Ibid., 

p. 292-303.) 

Qui le n i e ? — H y a des erreurs, des i l lus ions , des 

mensonges m ê m e ; en faut-il conc lure que les n o m 

breux témoignages concernant plusieurs centaines de 
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mil l ie rs de personnes accusées de sorcel ler ie doivent 

être tous rejetés? L e t émo ignage fait tous les jours 

envoyer des h o m m e s à l ' é c h a f a u d ; i ls ne sont point 

accusés de sorce l le r ie , il est v r a i , ma i s les sorciers 

é t a i e n t - i l s tous i n n o c e n t s ? D e m a n d e z aux magnéti

seurs, qui ont retrouvé la mag ie dans le mesmérisme, 

le ma l qu 'on peut faire en usant d 'un magné t i sme mal

faisant? L e nierez-vous? I ls vous répondront ce que 

vous disiez v o u s - m ê m e : « C e n 'est pas r épondre ; il ne 

s 'agit pas , quand on n ' a ni vu ni peut-être vou lu voir, 

de se borner à faire des haussement s d ' épau les . » 

Pour tout acte i l faut cer ta ines cond i t ions ; parce 

qu 'on les ignore ou qu 'on refuse de les rempl i r , a-t-on 

droit de nier les effets que produisent ceux qui s'y 

soumet ten t? M . de Gaspar in connaî t les conditions 

qu ' ex igen t les tab les ; il en est de m ê m e des magnét i 

seurs qui disent : « Veuillez, persévérez, croyez, et vous 

ob t iendrez . » 

A v e c les pr inc ipes de M . de G a s p a r i n , on nierait 

m ê m e les mirac les du Chr i s t ; auss i , selon lu i , « ces 

mirac les qui étaient une attestation importante pour 

les témoins oculaires , n 'ont p lus de valeur pour nous 

qu 'autant que l 'on croit à la d iv in i té des l ivres saints.» 

(Ibid.. p . 313.) 

N o u s ferons un ra isonnement opposé : l 'Écriture 

nous paraît divine surtout parce que les mirac les nous 

semblen t suffisamment p rouvés . 

M . de Gaspar in a plusieurs mot i fs de suspic ion. — 

« C 'é ta ien t surtout les f emmes qu i étaient possé

dées, e tc . Imaginai ion, a joute- l - i l , contagion morale, 

névroses, intérêt de parti. » Ces prodiges craignaient 

la l u m i è r e ; il s o m m e les spiritualistes de lu i montrer 

des h o m m e s volant dans les a i rs , e tc . (Ibid.. c . I V . ) 

Q u e répondre à ces l ieux c o m m u n s si souvent répétés, 
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non moins souvent réfutés? L a puissance des démons , 

que les apôtres chassaient des corps des possédés , ne 

saurait ôtre niée par un ardent et fidèle protestant qui 

croit aux É v a n g i l e s . Pour les apologistes des pre

miers s ièc les , les possessions furent une des pr inci 

pales preuves de la d iv in i té du chr i s t i an i sme. M . de 

Gasparin voudrait-i l l a lui en lever? O n ne saurait entrer 

de nouveau dans cette d i s cus s ion ; s ' i l est poss ible de 

nier les s ignes de possession pendant les siècles qui 

précèdent le m o y e n âge , on peut nier tout le reste, et 

le christ ianisme n'est p lus qu ' une j o n g l e r i e . 

M. de Gaspar in trouve que l 'Écr i ture dément ce que 

les spiritualistes disent du d i a b l e ; il en exp l ique cer

tains passages d 'après le sys tème de Bekker , ma i s il 

oublie toujours que ce minis t re fut censuré , interdit . 

— « Quand le d iab le , écr i t - i l , entra dans J u d a s , celui-

ci ne devint pas d é m o n i a q u e . » 

M. de Gaspa r in ignore ra i t - i l qu ' on peut être l ivré au 

démon sans présenter les s ignes de possession? Cel le 

qui s 'exerce sur le corps n'est pas la plus dangereuse ; 

celle qui consiste dans l ' aveug lement satanique l'est 

bien davantage . 

«.La possession, selon M . de Gaspar in , imp l ique 

l'idée d 'un cœur mauvais , inconver t i . » ' 

C'est une erreur prouvée par la possession de plu

sieurs personnes d 'une piété profonde. — N o u s p a s 

sons, il y aurait trop à dire et ce serait inu t i le . 

« Qu 'es t -ce que ce d iab le qui fait mi l le taquineries, 

qui remue des pincettes , e t c . ? C e n'est pas le Satan 

de la B i b l e . » 

Celui qu i renversa la ma i son sur les enfants de J o b , 

qui fit noyer deux mi l l e pourceaux , ne peut-i l remuer 

des pincettes et soulever des t ab l e s? 

« Pourquo i le d iable se f a i t - i l si laid pour nous 
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tenter, pourquoi des cornes , e t c . ? » (Ibid., p . 379, 

383-384 . ) Q u e l 'on da igne parcour i r noi re faible essai, 

on y trouvera une réponse à ces object ions concernant 

la l a ideur du démon et ses cornes , ainsi qu ' à une foule 

d 'autres object ions de la m ê m e force. 

L e s Pères de la ré forme, qu i a t taquèrent si vigou

reusement la doctr ine de l ' É g l i s e r o m a i n e , qu ' i l s pré

tendaient ma l in terpré tée , n 'on t nié n i les posses

s ions , n i la sorcel ler ie ; c'est l ' incrédul i té philosophique 

qui les a traitées d 'absurdi tés . On a droit d'être sur

pris du peu de respect que les protestants de nos 

j o u r s professent pour L u t h e r , Ca lv in et tant d'hommes 

respectables pour les pré tendus réformés . — « Il y a 

progrès partout, m ê m e dans le chr i s t ian isme, répon

dront ces derniers . » — Q u o i ! le progrès dans une re

l ig ion toute divine peut- i l faire rejeter aujourd'hui 

c o m m e une absurdi té ce que l 'on a cons idéré durant 

dix-sept siècles c o m m e un d o g m e ? S i le protestan

t isme cont inue ainsi ses réformes , que lui rcstcra-l-il 

donc un j o u r ? 

« Q u e L i e u seul soit souvera in , d i t M . de Gaspar in . » 

— Hekker , ministre censuré et déposé , s 'exprimai t de 

m ê m e . Néanmoins , qui donc pourrait penser que ce 

soit donner un rival à Dieu d 'admettre que le démon 

puisse malélicier ou guér i r? L e magnét i seur qui fait 

des cures , l 'assassin qui tue , empiétent- i ls sur la puis

sance du Créateur? 

« L e s médiums voient l 'avenir , c'est contredire l 'Écri

ture. » — On a répondu cent fois à toutes ces pauvres 

object ions , ainsi qu ' à l 'object ion concernant le diable, 

qu i , selon M . de Gaspar in , ne peut être évoqué , non 

plus que les âmes des morts , ni forcé d 'obéi r . — On 

pense, c o m m e M . de Gaspar in , qu 'on ne peut évoquer 

des morts ni forcer le démon de se manifester , mais 
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on sait qu' i l est cons tamment disposé à intervenir pour 

tromper les h o m m e s . 

Dans le chapitre V I , M . de Gaspar in donne une e x 

plication naturel le du prétendu surnaturel cons igné 

dans l 'histoire, par la fausseté du t émoignage , par la 

fraude, la créduli té , en avouant toutefois « qu ' i l y a des 

faits nombreux b ien affirmés qui ont une réalité ob jec 

tive, que la fraude et l 'erreur n ' exp l iquent pas , mais 

qui peuvent s ' expl iquer par l ' exc i ta t ion nerveuse, par 

les hallucinations et l 'ac t ion f lu id ique . » 

Que le lecteur se rassure, on ne rentrera pas ic i dans 

la discussion trop longue peut-ê t re , quo iqu 'on se soit 

efforcé de l 'abréger , des théories du mouvemen t des 

tables, de l 'exci ta t ion nerveuse , du fluide, e tc . , O n a 

vu ce que M . de Gaspar in adme t et ce qu ' i l n i e , et 

quelle est la va leur de toutes ces malheureuses t h é o 

ries. II nous suffit de dire que le savant auteur des 

Tables tournantes n 'a j u s q u ' i c i nu l l emen t renversé la 

doctrine du ca thol ic i sme sur le surnaturel et le s u r h u 

main. Les théories des tourneurs de table étant toutes 

plus ou m o i n s a b s u r d e s , la doc t r ine ca thol ique sub 

siste donc seule pour exp l iquer ce p h é n o m è n e . 

M. de Gaspar in n 'avait pas tout dit sur le surnaturel 

apocryphe déjà si v ivement at taqué par la fausseté du 

témoignage, par l 'accusat ion de fraude, par les e x c i 

tations nerveuses, e t c . — L e s hallucinations vont e x p l i 

quer le transport au sabbat , les coups sentis par les 

sorciers, les vis ions des Céveno l s et le reste. 

A son avis , ces ha l luc ina t ions ép idémiques ét c o l 

lectives ne t iennent pas à un état pa tho log ique , mais à 

1 impression d 'une idée d o m i n a n t e ; elles reparaissent 

chaque fois qu 'une idée nouvel le s 'empare fortement des 

esprits. Ce lu i qui croit voir des choses surnaturelles fait 

partager sa convic t ion à des populat ions entières, qu i 

V I . 2 7 



D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

ver ront , entendront, toucheront et seront sûres , comme 

de leur existence, des p rod iges qui s'accomplissent 

au tou r d 'e l les . C e n'est pas fol ie , ce la se conc i l ie avec 

le b o n sens, etc. (Ibid., p . 537-542.) 

O n a déjà tant d iscouru sur ces exp l ica t ions que l'on 

peut passer outre ; on a vu que les a l ién is tes n 'ont rien 

démont ré . S i , sous l ' empi re d 'une idée dominante , de 

la frayeur ou de l ' en thous iasme, on pouvait être hallu

c iné co l lec t ivement , cet état ne se manifesterait pas 

exc lus ivemen t dans les faits qui appar t iennent au mer

v e i l l e u x ? — Dans les c i rcons tances où l 'on craint pour 

sa v i e , pour sa l iber té , pour ses propriétés il suffirait 

d o n c qu ' une ou deux personnes fussent dominées par 

l a peur des br igands , des voleurs et des incendiaires, 

p o u r se croire bat tues, volées et i ncend iée s . L'hallu

c ina t ion devenant co l l ec t ive , des mi l l ie rs de personnes 

non mo ins impress ionnables en éprouveraient autant par 

une sorte de contagion mora l e . C 'es t pourtant ce qu'on 

n ' a j a m a i s v u , excepté dans les faits prétendus surna

tu re l s . Ce lu i qui se croirai t ainsi bat tu, dépoui l lé , in

carcéré , serait tout s imp lemen t un fou, qu i ne com

muniquera i t sa folie à pe r sonne . 

Des obsédés , des sorciers se disent bat tus par le 

d i a b l e , des témoins l 'affirment pour l 'avoir v u ; on en 

raconte les c irconstances et la c a u s e , c h a c u n peut voir 

les blessures ou les coups . É v i d e m m e n t il faut recourir 

à u n e autre cause que l ' ha l luc ina t ion . U n lycanthrope 

s ' i m a g i n e avoir dévoré un enfan t ; si ce lu i -c i est réelle

men t dévoré , si on en mont re les res tes , et si des 

t émoins d ignes de foi attestent avoir vu le fait et la mé

tamorphose , peut-on l ' expl iquer par l ' ha l luc ina t ion col

l e c t i v e ? On sera donc forcé, non d 'admet t re une mé

tamorphose réel le , ma i s une ha l luc ina t ion mi generis 

que la doctr ine spiri tualiste seule exp l ique . 
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Il faut en dire autant des ha l luc ina t ions des C é v e 

nols. C e u x - c i s 'assemblaient dans les forêts; par quelle 

voie leurs frères découvra ient - i l s les l i eux où ils se 

cachaient? Tous déclarent qu 'une étoile les guidai t , 

que des mus iques célestes se faisaient en tendre . C o m 

ment une ha l luc ina t ion a - t - e l l e pu les dir iger si sûre

ment dans l 'épaisseur des forêts pour trouver l ' a s s e m 

blée qui s 'y était cachée 1 ? Q u e l ' ha l luc iné , selon 

M. Ca lme i l , porte le m o n d e dans son cerveau et r é a 

lise j u s q u ' à un certain point la supposi t ion des berke-

leistes; il y a des faits où l 'ob jec t iv i té est si rée l le que 

les sens des spectateurs, c o m m e de ceux qui en sont les 

acteurs, en sont éga lement frappés, car l 'obje t maté

riel subsiste pour les uns et les autres , et pour tous 

ceux qui surviendront . 

Mais M . de Gaspar in va mettre en œuvre fous ses 

moyens. S i on détruit l ' ha l luc ina t ion , si on p rouve la 

vérité du t é m o i g n a g e , il a t taquera par l ' intérêt de 

parti, par la fourberie . C e rude jou t eu r est a rmé j u s 

qu'aux d e n t s . — « Il n ' a é tab l i , d i t - i l , encore que des 

principes, i l va passer à leur app l ica t ion . Il nous me

nace de faire défiler toutes les formes d u surnaturel 

apocryphe : faux mi rac les , faux sort i lèges, mervei l les 

magnétiques, prodiges des tables par lantes et de leurs 

esprits. » (Ibid., p . 56-4.) I l poursui t son œuvre de d é 

molition avec la m ê m e ardeur , et arr ive sur le terrain 

des faits, où il faut b ien le su ivre . 

En rejetant les mirac les à partir des apôtres, i l n ' ex 

cepte pas ceux du protes tant isme. — C'est être con

séquent. 

« Dieu n ' a point fait de mirac les pour les Céveno l s , 

i . C'est l ' instinct ici qui g u i d e c o m m e c h e z les pigeons voyageurs , 

dira-t-on peut-être; p o u r q u o i ne gu ide - t - i l d o n c que clans ces c i r c o n s 

tances ? 
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c 'é ta ien t des insurgés et n o n , c o m m e on l 'a dit , des pos

s édés . C'étai t une ép idémie nerveuse . L e u r s discours 

é ta ien t des rémin i scences ; leur pénétra t ion de pensée, 

l e u r vision à d is tance, des p h é n o m è n e s magnétiques. 

L ' ép reuve du b û c h e r de Cla r i s consistai t en quelques 

br indi l les sèches ; l 'extase d 'a i l leurs rend insensible. 

Hu i t mi l l e enfants de trois à douze ans , quelques-uns 

m ê m e au berceau prêcha ien t , prophét isa ient , assure-

t -on . O n n 'avai t pas leur extrait de na i ssance , etc. » 

(Ibid., t. 13, p . 18-40.) 

O n pense c o m m e M . de Gaspar in que les miracles 

cévenols ne sont pas d iv ins ; est-ce erreur d 'y voir une 

sorte de possess ion? EL de Gaspar in dit que « quand 

l ' agent s 'emparait d ' eux , i ls éprouvaient une sorte de 

f r i ssonnement . L e u r l angue prononçai t des paroles 

qu ' i l s ignora ien t , ils étaient contraints de parler, 

voyaient à dis tance, e tc . — M a i s ils n 'é ta ient pas pos

sédés , poursui t - i l , parce qu ' i l s priaient . » 

D 'après tout ce qu 'on a exposé p r écédemmen t , cette 

dernière c i rconstance ne p rouve r ien pour la thèse de 

M . de Gaspar in et prouverai t m ê m e contre : ainsi pas

s o n s . — Q u a n t à la vue à d is tance , à la c la i rvoyance , etc., 

exp l iquées par le m a g n é t i s m e , on a apprécié ailleurs 

l a va leur de ces expl ica t ions , on n ' y reviendra pas . 

« O n n 'a pas, remarque l ' auteur , l 'extrait de nais

sance do ces petits prophètes . » — Il est vra i , mais on 

rappel lera à M . de Gaspar in que leurs audi teurs effrayés 

pleuraient en entendant d iscour i r ces orateurs dont 

q u e l q u e s - u n s étaient au mai l lo t . IS'c fussent- i l s âgés 

fous que de sept à douze ans, le prodige subsisterait 

encore ; peut-on supposer ici des r émin i scences de lec

ture rappelées à la m é m o i r e par une vive excitat ion? 

Pourquoi ne voi t -on j a m a i s dans nos vi l les des enfants 

vivement impress ionnés par une bel le t ragédie , la dé-
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damer avec feu, et cet éb ran lement nerveux se c o m 

muniquant par con tag ion , en entraîner cent autres dé

clamant c o m m e e u x ? — C e l a ne s'est j a m a i s vu, et 

quelle distance pourtant entre les enfants des ci tés et 

ces marmots ignoran ts , ces bergers idiots des C é v c n n e s 

qui, ne sachant que le patois de leur v i l l age , d i scou

raient en très-bon français ! Es t - i l b ien naturel ensuite 

que ces marmots se soient enf lammés si v ivement pour 

la religion, surtout m a l g r é les châ t iments paternels ! 

On a vu que ces faits étaient attestés par le ma réch a l 

de Vi l la rs , par des témoins accourus par cur ios i té . 

Les camisards étaient- i ls h a l l u c i n é s , ou y avai t - i l un 

lucre à espérer, un intérêt de p a r t i ? — N o s m a n i 

graphes disent n o n . — Y a-t-il exagéra t ion? Q u a n d elle 

dépasse certaines l im i t e s , ce serait un m e n s o n g e a b 

surde; nos man ig raphes ne les en ont point accusés . 

— Est-ce e r r e u r ? — e l l e n 'est pas poss ib le . N u l ne 

dira j a m a i s que les paroles incohérentes d 'une bergère 

idiote soient sorties « d 'une bouche d'or. » — Y a-t-il 

intérêt de parti? — Q u e l 'on se rappelle les terreurs et 

les chagr ins de ces parents qu i avaient tout intérêt à 

voir cesser ces p rod iges . 

Le bûcher de Cla r i s de Quissac n 'é ta i t - i l pas s é 

rieux, y a - t - i l ici exagéra t ion? O n se désole autour de 

Claris, on le croit p e r d u ; en le voyant s 'exposer à un 

péril imminen t , la foi des spectateurs s 'ébranle ; la 

crainte l ' empor te , ma is l ' agent qui dispose de Clar i s 

persiste, il saura b ien le préserver. — O n sait le 

reste. — Que dirait d 'a i l leurs M . de Gaspar in de tant 

d'autres prodiges attestés par des mil l iers de t émoins , 

et que nos manigraphes n 'expl iquent ni par la fausseté 

des témoignages , ni par l ' intérêt de parti , mais qu ' i l s 

essayent en vain d 'expl iquer phys io log iquement . 

Quant aux mirac les des jansénis tes , M . de Gaspar in 
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n 'y découvre « rien de surnature l , et les rattache à 

l ' exc i t a t ion nerveuse, à l ' ac t ion m a g n é t i q u e ; tout en 

faisant la part de Y exagération. 

L e s grands secours d 'épées , de coups de bûches, 

les crucif iements, e tc . , paraissent tout naturels à M . de 

Gaspa r in . L e s convuls ionnai ros n ' en étaient pas blessés; 

m a i s « pour rendre la chose t r è s - s imple , supposez un 

tout petit changemen t dans le fluide nerveux , supposez 

dans la peau et les fibres u n état par t icul ier , une con

sis tance ana logue à cel le de la g o m m e élast ique. » 

(Ibid., p . 81-82 , 90.) 

« Pour expl iquer enfin les crucif iements il n 'est pas 

beso in de la théorie du ch i rurg ien Morand sur les cica

trices devenues in sens ib le s , le m a g n é t i s m e suffit. » 

(Ibid., p . 07 . ) 

O n pourrait renvoyer M . de Gaspar in e l ceux qui 

pensent c o m m e lui à tout ce qui a été dit précédem

men t sur ce m ê m e sujet. — D 'abord on ne saurait nier 

des faits qui se sont renouvelés pendant p lus de c in

quante ans devant peut-être des centa ines de milliers 

de témoins amis et e n n e m i s . « C e serait réellement 

se mettre au rang des bru tes . » — Peut -on recourir à 

l ' exagéra t ion? Ces témoins souvent host i les , médecins 

et savants , sont tous d 'accord sur la violence des coups. 

Y avai t - i l ha l lucinat ion col lec t ive? N u l ne le supposera, 

les b û c h e s , les chenets , les ca i l loux , les épées , etc., 

é taient des objets très-réels et t ang ib les . Y avait-il in

térêt de s imuler des p rod iges? On avait , on s 'en sou

vient , intérêt de les cacher ; plusieurs jansénis tes les 

at tr ibuèrent à Sa tan . — O n peut dire que la c la i r 

voyance , l ' inst inct des remèdes , e t c . , chez les c o n v u l 

s ionnairos , c 'était du pur magné t i sme ; en donne-t-on 

par là une véritable expl icat ion phys ique? 

U n petit changement dans le fluide nerveux explique-
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t-il \'innocuité sur la p e a u , des coups de b û c h e s et 

d'épées, e tc . , et c o m m e n t la chai r prenait la c o n s i s 

tance de la g o m m e é las t ique? — i l est b ien fâcheux 

que l'état d 'excitation de nos troupes, dans la cha leur 

d'une bataille, ne donne pas à leur chair la consis tance 

de la gomme élast ique, el les seraient plus inv inc ib le s 

que le fils de Pelée, qui du moins pouvait être blessé 

au talon. — C ' e s t trop s'arrêter à de parei l les inep t ies ; 

on y a déjà r épondu . 

« Les sortilèges sont faux , affirme M . de G a s p a r i n . » 

Depuis longtemps , sur ce sujet, les protestants , les 

incrédules et les impies ont fait cause c o m m u n e pour 

nier l 'action sa tanique . C e p e n d a n t , c o m m e l ' a dit 

M. de Mirvi l le dans son excel lent o u v r a g e , cel te 

croyance si minée , si h o n n i e , est l ' âme de la doctr ine 

chrétienne. Si l 'Ég l i se ca tho l ique et l 'Ég l i s e protestante 

elle-même se sont t rompées si lourdement durant tant 

de siècles sur les possessions et la m a g i e , le chr is t ia

nisme est j u g é . L e s imp ie s peuvent déblatérer a insi : 

mais pour 31. de Gaspar in et ses core l ig ionnai res , pour 

lui surtout, chrét ien ardent , on est ébahi d 'une telle 

inconséquence. 

On laissera l 'auteur discuter sur les termes du Deu té -

ronome relatifs à la m a g i e . C 'est encore du bekkérisme; 

on a vu ce qu'étai t ce m i n i s t r e . — i l eût été bon que M . de 

Gasparin connût un peu m i e u x la démono log i e ; mais 

il avoue « que le dégoût qu 'e l le lu i inspire ne lu i a pas 

permis de l 'approfondir . » — S ' i l l 'eût su rmonté , avec 

sa haute in te l l igence , i l eût décidé sans doute autre

ment. 

Paral lèlement aux démono logues qui ont ajouté foi 

aux aveux des sorc iers , M . de Gaspar in cite L e v i n u s 

Lemnius, Ponz in ib ius , A l c i a t , Porta , etc. , qui n ' y ont 

point c m . 
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O n a vu combien peu de confiance méritaient ces 

p ré tendus phi losophes, qui n 'ébranlèrent j ama i s les 

conv ic t ions de tant d ' h o m m e s c é l è b r e s , soit catho

l i q u e s , soit protestants. 

O n ne saurait aborder ic i la quest ion des envoûte

ments , des charmes , des pactes , des aveux des sor

ciers , etc. I l suffit de renvoyer à la lecture des Revues 

magné t iques , où l 'on verra sous un n o m nouveau tous 

les faits de magie ' . 

M . de Gaspar in cherche des prodiges dans tous les 

s ignes exposés dans cet ouvrage re la t ivement aux pos

sédés , et il n ' en trouve pas : à mo ins qu ' i l ne faille 

appe le r ainsi les vomissements de c l o u s , d 'aiguil les, 

de m o r c e a u x de fer, e tc . ; ces objets , selon l u i , étaient 

avalés à l ' insu de tout le m o n d e . — C e sujet a été 

e x a m i n é trop longuement pour y revenir . O n priera 

seu lement les personnes qu i t rouvent le fait s i simple, 

d 'avaler chaque j o u r avant déjeuner , — après ce se

rait peut-être indiges te , — non des c lous de roue, ni 

des têts de pots cassés, ma i s un tout petit dé à coudre 

et c i n q ou six a igu i l l es . 

P l u s de c inquante pages sont consacrées par M . de 

Gaspa r in aux faits de possession de L o u d u n . O n en a 

par lé trop longuement pour y revenir . <c II va , dit-il, 

reproduire la vieil le calomnie protestante. » — C'est le 

m o t . Mais on est surpris, après les t ravaux des mani

g r a p h e s , de voir le savant M . de Gaspar in reproduire 

le factum in jur ieux et mensonger d 'un protestant igno

rant et ha ineux , le calviniste A u b i n . 

l . 11 est si fac i le de réfuter tous les a r g u m e n t s à M . de Hasparin, 

q u e les réponses ont été faites r a p i d e m e n t , après la l e c t u r e de son 

l ivre ; q u o i q u e réfuté d 'avance dans nos précédents v o l u m e s , on a cru 

devoir lu i répondre encore ic i br i èvement , p o u r r a p p e l e r au lecteur 

des pr inc ipes qu' i l aurait p u oubl ier . 
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M. de Gaspar in ne veut pas du magné t i sme transcen

dant. — II est inut i le d 'exposer ici ses raisons ; on les 

connaît déjà, il n ' a r ien inven té . A u surplus , il avoue 

n qu'il n 'entend rien décider sur un sujet qu ' i l connaî t 

mal, quoiqu ' i l y ait souvent réf léchi . » Cec i suffit; avec 

le temps et de nouvel les é tudes , M . de Gaspar in n 'aurai t 

plus nié le magné t i sme t ranscendant ; d 'a i l leurs , de 

quel droit ? L e s magné t i seurs spiri tualistes n 'ont - i l s pas , 

comme M . de Gaspa r in , la fierté de croire q u ' u n cer-

. tificat signé de leur ma in n 'est pas si mépr i sab le ; leur 

affirmation n'a-t-elle pas son p r i x ? et M . A r a g o n'a-t-il 

pas reconnu « que ce lu i q u i , en dehors des m a t h é m a 

tiques pures , p rononce le mot imposs ib le , m a n q u e de 

prudence. » N o u s s o m m e s trop las de ces néga t ions et 

de ces expl icat ions f luidiques , b io log iques , imag ina t i -

vistes, e tc . , pour suivre pas à pas M . de G a s p a r i n . 

« Loin de supposer de la mag ie dans le magné t i sme , 

ayons, dit ce savant, le b o n sens de remarquer ce qu ' i l 

y a de magné t i sme dans la m a g i e . » (Ibid., p . 329 . ) 

Si magné t i sme et mag ie sont iden t iques , le n o m 

nous est indifférent; ma is ce qu 'on nous a p r o m i s , c'est 

une explicat ion naturel le , satisfaisante, qu ' on ne donne 

pas. E n at tendant , nous constatons une g rande décou

verte : c'est la croyance à l 'ant ique m a g i e , si conspuée , 

si r idiculisée, reconnue main tenant une véri té ; que 

l'on cesse donc de ca lomnie r les j u g e s des sorciers , de 

plaindre c e u x - c i , qui causaient tous les m a u x dont 

le magnét isme rend compte et qu ' i l atteste a u j o u r 

d'hui ; ces sorciers étaient tout s implemen t des s c é 

lérats de la pire espèce. Q u e tous nos h o m m e s à nou

velle théorie en cherchent une préférable à la doctr ine 

de l 'Ég l i s e , on les défie d 'y parvenir . E n vain ont- i ls 

accumulé depuis quat re-vingts ans des systèmes p lus 

extravagants les uns que les autres pour s 'en écarter, 
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qu 'es t - i l a r r ivé? deux qu i ont poussé p lus l o in les expé

r i ences ont été forcés de reconnaî t re l ' intervention 

d ' u n e i n t e l l i gence ; i ls ont c ru , i l est v ra i , évoquer des 

â m e s qu i discourent sur tous les tons , et faire des

cendre les anges du c i e l , qu i leur ont apporté des cou

ronnes et des remèdes , et fait bou i l l i r leur t i sane . 

L a convic t ion des magné t i seurs ne saurait sur

prendre : p lus ou m o i n s étrangers aux é tudes théolo

g iques et d é m o n o l o g i q u e s , l 'erreur était d 'autant plus 

inév i tab le qu 'e l le procède aussi d 'un archi fourbe qui 

a m i l l e ruses pour parvenir à son bu t . 

« I l faudrait donc déc ider , ajoute M . de Gasparin, 

que ces magnét i seurs sont des m a g i c i e n s , ce serait 

a b s u r d e . » 

C e sont des mag ic i ens , r épondons -nous , c o m m e tant 

de g e n s qu i obt iennent des effets extraordinaires avec 

un agent i n c o n n u ; c'est de la m a g i e sans le savoir. 

M . de Gaspar in discute ensuite t r ès - longuement les 

théor ies appl iquées aux tables (dont on n ' a que trop 

par lé ) ; il prouve qu 'e l les sont fausses, et en donne une 

non mo ins fausse, « désavouée , c o m m e il le pressen

tait , par tout le m o n d e . » Cet te d iscuss ion a fourni à 

ce protestant zélé l 'occas ion de déc lamer contre la doc

t r ine qui attribue au d é m o n des faits , que lu i -même 

nie ou expl ique par l ' appl ica t ion de ses quatre pr in

c i p e s . — « Combat corps à corps, écr i t - i l . » — O u i , 

m a i s où les coups sont l ancés dans le v ide , quand ils 

ne r e tomben t pas sur le jou teu r l u i - m ê m e -

C e u x qui oseraient nier les expér iences faites par 

M . de Gaspar in dans le salon de Va l l ey r e s avec ses amis 

« se mettraient au rang des brutes. » O n le pense comme 

l u i ; m a i s c o m m e n t qualifier ceux qui refusent de croire 

les centa ines de mi l l i e r s de témoins qu i , dispersés dans 

les deux mondes , affirment, sans avoir pu se concerter, 
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des faits ident iques observés non durant des m o i s , mais 

pendant plusieurs années? Appl iquons- leur les quatre 

principes : Nier , — c'est par trop s tup ide ; — intérêt de 

parti,—peut-il exister entre des gens d 'opinions si d i 

verses, esprits forts, scept iques outrés , matér ia l is tes , 

impies, ministres protestants , prêtres ca thol iques , tous 

ayant souvent un intérêt opposé , ne fut-ce que ce lu i 

de persister par amour-propre , par esprit de sec te ; et 

tous pourtant affirmant les m ê m e s faits, adoptant sou

vent la m ê m e expl ica t ion . — 11 n 'y a pas de mys t i f i 

cation, car le mystif icateur est myst i f ié . — C e n'est pas 

ignorance, ce sont des h o m m e s savants , scept iques , 

défiants, hab i tués à observer . — E s t - c e névrose , h a l 

lucination? L ' h a l l u c i n a t i o n , c o m m e le disai t le d o c 

teur Billot, ex i s t e - t - e l l e quand on t o u c h e , q u a n d on 

peut toucher encore? Rappe lons-nous ce qui s'est passé 

dans tant de vi l les de l ' U n i o n et dans les cercles p lus 

nombreux qu 'on ne pense de nos ci tés d ' E u r o p e . 

Quelques combina i sons que M . de Gaspar in fasse 

subir à ses pr incipes pour les besoins de sa cause , ces 

faits étranges subsistent , les autographes des pré tendus 

défunts restent, et r ien ne saurait dépoui l le r ces faits 

de leur caractère s u r h u m a i n . Sans traverser les mers , 

nous en trouvons d 'ai l leurs assez pa rmi n o u s , n ' e u s 

sions-nous que ceux de Par is et de T o u l o u s e ; mais 

chaque vi l le a les s iens . L o n g t e m p s encore on se les 

redira, tant i ls ont v ivement f r a p p é s 1 . 

Rappel lerons-nous en deux mots l e récit de M . B é -

1. Depuis l ' époque o ù j ' écr iva i s ces pages , q u e l l e m a r c h e rapide 

ont fait ces prodiges que M . de G a s p a r i n s'efforçait de n ier 1 Q u e dirait-

il aujourd'hui? N o u s espérons p l u s lo in c o m p l é t e r no tre exposé . C e 

sera montrer à c e u x q u i par tagent les erreurs de M . de Gaspar in qu' i l 

est téméraire de soutenir , m ê m e avec u n g r a n d talent , u n e cause 

mauvaise. 
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nézet , at taqué par les spi r i tophobes ; se ra i t -ce donc ce 

q u ' o n appel le vu lga i rement un canard? M . Bénézet est-il 

un m e n t e u r ? — L e fait est c o n n u de toute la v i l le de Tou

l o u s e , il ne s'est décidé à le faire connaî t re à la France 

ent ière que pour l 'éclairer sur les dangers qu i mena

cent ceux qui se l ivreraient i m p r u d e m m e n t aux su

persti t ions des tab les . Y a - t - i l intérêt de par t i? M . La-

serre, c o m m e M . de Gaspa r in , n ' y voyant et n'aimant 

à y voi r q u ' u n agent na ture l , était à mi l l e l ieues des 

espri ts . M a d a m e Laser re et lui ont-ils v o u l u mystifier? 

I l s pouvaient ne pas se mettre en scène , ou bien, le 

faisant, ne pas inventer une historiet te où i ls jouent 

le rôle le p lus r id icu lement c o m i q u e , le p lu s propre à 

exc i te r la r isée. Se ra i t - ce une névrose? E n c o r e deux 

m o t s seulement . L e s époux Laser re se repentent un 

p e u tard d'être al lés trop lo in dans leurs expériences 

téméra i res , ils veulent se ret irer; mais l ' agent n 'a plus 

beso in d'être appelé , il vient, il les p rovoque , et comme 

i ls s 'abst iennent , i l se l ivre à des vexa t ions , i l les ob

sède , i l s 'at tache aux pas des deux époux, qu i en sont 

at terrés; madame Laserre recourt à l ' eau bén i te et à 

la pr ière : la ma in qui répand l 'eau sainte est cruel le

men t m o r d u e ; elle reçoit des b lessures , des contu

s i o n s ; celle-ci , son mar i , avec d 'autres, vo ien t avec 

s tupeur diifércnts objets se mouvoi r , puis être empor

tés , disparaître et rapportés; l 'un et l 'autre sont l'objet 

de m i l l e espiègleries, de mi l le cruautés . M a d a m e La

serre se trouve un jou r ins tantanément cousue dans 

ses draps ; le chapeau de M . Laser re , qu ' on a vu s 'é

lo igner lentement , reparaît b izarrement orné de rubans 

et de p lumes d 'o ie . N ' y a- t - i l pas sujet d 'exci ter un 

r ire homér ique pa rmi les incrédules des deux h é m i s 

phè res ! L e s époux Laserre pourtant ne r iaient p a s ; ma

dame Laserre tomba dangereusement m a l a d e . L e s ha-
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bitants de la ma i son furent ob l igés de déguerp i r ; cette 

maison, enfin, était hantée c o m m e celles dont i l a été 

parlé ai l leurs; et i c i , c 'est pis encore , il y a obsession, 

car l 'absence ne met pas à l 'abr i de cet inv is ib le per

sécuteur, qui poursuit partout ses v ic t imes . 

Scraient-ce donc i c i , d 'après M . de Gaspar in , des ha l 

lucinations? C'est i n a d m i s s i b l e . C e s coups , ces mor

sures, ces objets dép lacés , emportés , rapportés, d'autres 

venus on ne sait d 'où , et cette pauvre dame cousue dans 

ses draps : nu l ne peut t rouver là des ha l luc ina t ions . 

Son mar i , si scept ique j u sque - l à à l 'égard du su rna 

turel, t émoin et v i c t ime m ê m e de tant d 'étrangetés, 

outre l 'espiègler ie du chapeau orné de p l u m e s d 'oie , 

n'est-il qu ' un h a l l u c i n é , tout s 'est- i l passé dans son 

cerveau? C'est i m p o s s i b l e , on le sent. — Sera i t -ce 

l'effet d 'un f luide? C e n'est n i le s ien , ni ce lu i de sa 

femme, il ne leur joue ra i t pas de si v i la ins tours . Ce 

n'est pas, on le répète , ce qu 'on n o m m e vulga i rement 

un canard de jou rna l i s t e ; M . Bénézet , parent de M . et 

de madame Laser re , h o m m e loya l et cons idéré à T o u 

louse, n 'aurait pas vou lu inventer un conte qu i r e n 

drait ses parents le j o u e t de toute la v i l le , et ces der

niers n 'avaient aucun intérêt à feindre ce q u ' o n vient 

de lire, et cent autres choses dont on ne par le pas ici , 

qui. on t .eu des t émoins n o n suspects . Qu 'es t -ce d o n c ? 

Que l 'on veui l le b ien nous l ' exp l iquer . Des faits a n a 

logues ont eu l ieu a i l leurs . É t a i t - c e Yod ou des cor

puscules a n i m é s ? — Peu t -ê t re b i e n , diront les p a n 

théistes. — Éta ien t -ce des p r e s t i g e s ? — O u i , mais le 

prestidigitateur est resté inv i s ib l e . Q u e pourrai t donc 

répondre M . de Gaspar in avec ses quatre p r inc ipes? 

Qu'est- i l résulté de cette longue discussion des faits 

et de l ' examen de toutes ces s ingul ières théor ies? M . de 

Gasparin les a repoussées avec autant de bon sens que 
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de t a lent , ma is que fau t - i l penser de l a sienne? — 

A r d e n t partisan du protes tant i sme ac tue l qui nie les 

m i r ac l e s divins et les p rod iges d i abo l iques depuis les 

apôtres , il est le d isc ip le de l ' é v h é m é r i s m e et d'une 

doctr ine assez m o d e r n e , puisque au d ix-sep t ième siècle 

Bekker , minis t re protestant , fut l é g a l e m e n t déposé pour 

ses innovat ions i m p i c s . 

M a l g r é sa haute ra ison , M . de Gaspar in n ie tout ce que 

son sys tème n ' exp l ique pas , ou b i en il veut expliquer 

ce qu i est na ture l lement i n e x p l i c a b l e . — A quoi bon 

toutes ces dépenses d'esprit et de s c i e n c e ? I l a montré 

b e a u c o u p de l 'un et de l 'autre , et cependant il a échoué, 

ca r les faits ont leur l o g i q u e . On a beau discuter et se 

t rémousser , la véri té reste vé r i t é , et l 'erreur , malgré 

les sophismes les p lus sub t i l s , sera toujours l'erreur. 

L a doctr ine ca thol ique sur la présente quest ion ayant 

été aussi cel le de L u t h e r , de C a l v i n et des réformés les 

p lu s instruits et les p lus cé lèbres , un protestant aussi 

zé lé que M . de Gaspar in devait y regarder de plus près 

avant de la répudier . 



LIVRE TRENTE-TROISIÈME 

C H A P I T R E I 

Les longues et ridicules explications et diseussions sur le mouvement des tables 
on( cessé; il y aura bientôt progrès dans les prodiges que l'on niait ou que 
l'on expliquait physiquement. Le spiritualisme et le spiritisme vont entrer 
dans une phase nouvelle. — Arrivée en Europe de M . Home, apôtre du spi
ritualisme américain. Bref exposé de quelques prodiges opérés par ce médium 
en Amérique. — Mêmes prodiges en Angleterre.dans plusieurs villes, en pré
sence de spectateurs éclairés et défiants. 

Les longues et ridicules explications et discussions sur le mouvement des 

tables ont cessé; il y aura bientôt progrès dans les prodiges que l'on 

niait ou que l'on expliquait physiquement. Le spiritualisme et le spiri

tisme vont entrer dans une phase nouvelle. 

Si le comba t ph i losoph ique , scientif ique et spir i-

fualiste auquel le lecteur vient d'assister n ' a pas exci té 

chez lui un vi f intérêt de part i , le côté comique n ' a su 

lui échapper. Il a vu batai l ler les c h a m p i o n s du ratio

nalisme, du na tura l i sme, du pan thé i sme, etc . : les uns 

maniant de vie i l les a rmes d 'une mauva ise t r e m p e , 

mises au rebut ; les autres envoyant avec une ardeur 

risible des bul les d'air qui crevaient c h e m i n faisant ; 

les champions d 'un spi r i tual isme hé térodoxe , assénant 

à leurs r id icules adversaires des coups puissants qu i les 
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étourdissaient . L e bon sens enfin de c h a c u n a fait justice 

d e ces vains efforts ; car chaque comba t t an t s'est moqué 

de son adversaire qu i s'est m o q u é de lu i à son tour; 

quo ique abat tu, c h a c u n cependant osai t chanter vic

to i re . Il appartenait aux part isans de la saine doctrine 

d'être les j u g e s des comba t t an t s ; i ls on t décidé que 

tous étant éga l emen t b l e s s é s , tous étaient vaincus, 

parce qu ' i l leur avait m a n q u é la b o n n e armure : 

L'invincible vérité. L e s t émoins restés indifférents de ce 

c o m b a t passablement bur lesque , n 'on t pu rester sé

r i e u x en voyant ces r id icu les efforts ; ceux qu i demeurent 

a t tachés à la saine doc t r ine , auraient pe rdu eux-mêmes 

l e u r grav i té , s ' i l n 'é tai t pas inf iniment tr iste, et même 

h o n t e u x pour la nature h u m a i n e de voi r des hommes 

in te l l igen t s , savants , préférer dans leur orgueil des 

sys tèmes absurdes à une doctr ine c imen tée par toute la 

sui te des siècles dans l 'univers ent ier . 

D a n s une foule de b rochures qu i ont paru de 1853 

?i 185G, les savants avaient discuté sur la puissance du 

f luide, sur le c raquement des musc l e s , e tc . Depuis 

cette époque i ls ont eu le bon sens d 'abandonner ce 

sujet , qui n 'était pas de leur d o m a i n e , p o u r retourner 

à leurs importants t ravaux. L e s ois i fs , les privilégiés 

de la fortune, ont employé les tables à tout autre usage 

q u ' à tourner et faire des g a m b a d e s . L e s u n s et les au

tres ont eu cent fois ra ison . Tous y on t - i l s renoncé? 

N o u s savons le contraire : p lus ieurs ayant poursuivi 

l eurs expér iences , ont fait m ê m e des progrès qui prou

vent c o m b i e n nos savants naturalistes s 'étaient trompés. 

C a r à la rotation de la table sous l ' impos i t ion des mains, 

succédèrent son l a n g a g e , et les mouvemen t s sans 

contac t . Survint ensuite l 'écri ture du c rayon , auquel 

succéda la p lume di r igée dans une m a i n passive par 

une force étrangère, in te l l igente . L ' A m é r i q u e ayant 
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obtenu des p rod iges p lus étonnants , on a persévéré et 

nous verrons que l 'Europe obt iendra le m ê m e succès . 

Bientôt, en effet, on va montrer l 'écri ture directe des 

esprits. Ce prodige suffirait seul pour faire repousser 

le fluide, l ' âme inconsc ien te et tant de pauvretés ou 

de rêveries plus ou m o i n s matérial is tes dont on a t'ait 

l'exposé. Les progrès du spir i tual isme et du spiri t isme 

les feront entrer dans une phase nouve l l e qui devra 

imposer si lence à nos savants . L ' in t e rven t ion d ' i n t e l 

ligences étrangères opérant des mi l l ie rs de merveil les 

au milieu de n o u s , qui pourrai t donc les n i e r ? L e s 

systèmes panthéistes recevront-i ls , c o m m e les théories 

précédentes, un coup m o r t e l ? C'est ce qui sera e x a 

miné dans les chapi t res suivants . 

Arrivée en Europe de M. Home, apôlre du spiritualisme américain. Bref 

exposé de quelques prodiges opérés par ce médium en Amérique. 

Nous savons depuis long temps que les c o m m u n i c a 

tions des esprits sont rarement de p r ime abord , ce 

qu'elles seront p lus tard : i ls demanden t de la c o n 

fiance, une sorte de foi , ou de disposi t ion à la foi ; sinon 

les progrès sont imposs ib les ou du m o i n s forts lents . 

On a vu avec quel le prudence ils se sont manifestés 

dans notre Europe matér ia l is te ; i ls avaient favorisé 

d'abord les diverses opin ions des savants ; puis quand 

ces opinions furent j u g é e s telles qu 'e l les devaient l 'être, 

l'immense progrès de l 'écri ture directe vint se m a n i 

fester ;t ceux qui étaient demeurés fidèles aux esprits ; 

mais on était lo in encore des prodiges amér ica ins . 

M. Daniel Dung la s H o m e fut sans doute chargé par les 

esprits de compléter les rapports et de reproduire en 

Kuropc ce qui avait été vu par des mi l l ions de p e r 

sonnes dans le N o u v e a u - M o n d e ; de sorte que s'il était 

possible qu ' i l se trouvât, en Europe , dos h o m m e s o p i -

V I . 2 R 
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niât res et rétifs à de si puissants t é m o i g n a g e s , le doute 

devin t imposs ib le , pu i sque les m ê m e s prodiges vien

dra ien t frapper leurs sens . 

O n ne fera pas ic i la b iographie du célèbre apôtre 

d u spir i tual isme, et m ê m e on ne d i ra de M . Home 'que 

ce qui est nécessaire pour prouver qu ' i l n'est ni un 

prest idigi tateur, ni nn impos teur , c o m m e le croient 

u n e foule de personnes sur la foi des j o u r n a u x ou sur 

les propos c a l o m n i e u x qu i courent dans le monde , mais 

u n puissant médii'ui. 

O n va c o m m e n c e r par l 'exposé des faits , on termi

ne ra par les raisons qui forcent d 'en reconnaî t re la cer

t i tude, et on examinera quel en est l ' agent . 

A v a n t de suivre M . H o m e en E u r o p e , il serait cu

r i e u x d'étudier Jex phénomènes qui se rapportent n sou 

sé jour en A m é r i q u e , où il était l u i - m ê m e médium. 

M a i s i c i , on no pourra i ! ci ter , faute d 'espace, ni les 

t é m o i n s , ni les dates , et il faudrait abréger trop étran

g e m e n t le réci t . A quoi nous servirait de di re , par 

exemple , que , à Spr ing t îc ld - , en 1852, entre autres pro

d iges , une décharge terrible fit osc i l ler le parquet de 

l ' appar tement ; les v ibra t ions ressembla ient à un ton

nerre lointa in ou au brui t de l ' a r t i l l e r ie ; les meubles 

en t remblaient , etc. A J N c w - Y o r k , m ê m e année, on 

entendi t des agitat ions sourdes pare i l les à la tempête; 

le mugissement du vent, le bou i l lonnement des eaux, 

l e fracas des vagues , enfin le bru i t d 'un vaisseau 

chassant sur ses ancres , le c raquement de ses jo in-

1. 3)anicl D u n g l a s H o m e n'est pas né A m é r i c a i n , c o m m e on l'a dit; 

il est né à E d i m b o u r g , en 1833. Mais adopté p a r u n e tante , il rac

c o m p a g n a avec son o n c l e en A m é r i q u e . 

2 . A la page 11!) do ce v o l u m e on a parlé p a r erreur d'expériences 

laites à lîoslon en 18:;:!, où f igure M . H u m e . C'est M . H o m e qu'il faut 

lire-, el k;- expér i ence ; sont c e l i i s dp Springl ie i i ! , du .'> février iS.'i:'. 
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tnres, etc. L 'espri t qu i faisait ces démonstra t ions était 

un naufragé du, paquebot Y Atlantique, perdu en 1849. 

Au mois de j u i n , m ê m e année , une table quitta le 

sol à une distance de s ix à huit pouces ; p lus ieurs pe r 

sonnes, pesant ensemble plus de trois cents c inquante 

livres montèrent d e s s u s ; elle se mut aussi a isément 

que si elle n'eût porté que des chande l i e r s . 

Au mois d'août, arr ivent les esprits de deux matelots 

perdus en m e r ; une lourde table est secouée c o m m e 

un vaisseau par la t empête . On entend le craquement 

des cordages et des mâts , e tc . U n e t ab le , pesant environ 

cent livres, s 'élève à un p ied au-dessus du parquet . 

L'assistance étant entrée dans une c h a m b r e obscure 

pour voir des éclairs de lumière spir i tuel le , au l ieu 

d'éclairs, on entendit un tonnerre de coups effroyables; 

M. Home fut élevé en l 'a ir , e tc . 

Le docteur Ga rdnc r , dans une lettre écri te le 1 e r mars 

1834, décrit des faits observés par lui le 28 février à 

Hartford. « Une tab le , d i t - i l , se ba l ance , puis s 'élève 

à environ deux p ieds au -dessus du sol , et y reste sus

pendue avec un m o u v e m e n t d 'ondula t ion ; » i l raconte 

les prodiges d 'une sonnet te , de m o u c h o i r s se nouant 

tout seuls sur les g e n o u x des assistants, e tc . 

A Boston, les esprits furent vus d i s t inc tement par 

toutes les personnes du salon, et ces esprits en embras

sèrent plusieurs d 'une maniè re sensible et audible. 

A New-York , une gui ta re fut entendue dans sa b o î t e ; 

des coups sonores furent pe rçus ; l a gu i ta re , p lacée 

sous la table, j o u a assez hab i l emen t , vint se placer 

sur les genoux de chaque assistant, qu i la garda j u s q u ' à 

ce que l'esprit v înt l ' en lever , e tc . Les tables , les chaises 

et le parquet de l 'appartement s 'agitèrent, etc. 

Les esprits ayant enjoint à M . H o m e de se rendre en 

Angleterre, il était a l lé faire ses ad ieux à ses a m i s de 
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Hartfor t , où diverses manifes ta t ions eurent l ieu sous 

un tapis de tab le . U n e gui tare j o u a différents airs : 

t ra înée vers une porte, el le r e c o m m e n ç a une musique 

p l u s haute et p lus c l a i r e . L a m u s i q u e devint supérieu

remen t be l le , ha rmon ieuse et douce , pu i s tout à coup 

des notes sonores , ha rmonieuses , r empl i ren t la maison 

de leurs sons t empé tueux . L a gui tare fut portée tout 

autour du cercle par des mains inv i s ib les ; on la vit en

sui te se ba lancer en l 'a ir , et la forme indis t incte d'une 

m a i n fut vue aussi tenir l ' ins t rument , e tc . 

C e s faits p rod ig i eux et une foule d 'autres , avec 

toutes leurs c i rcons tances , sont l o n g u e m e n t exposés 

dans les Jiéréi'niions sur la vie surnaturelle de M . Home 

( V . p . 31-77), et ce qu 'on vient de l ire n 'a d'autre but 

que d 'engager les lecteurs à y recour i r , s ' i ls sont ani

m é s des m ê m e s mot i fs que nous avons nous-mêmes, 

en abrégeant ic i que lques faits. 

Mêmes prodiges en Angleterre, dans plusieurs villes, en présence de 
spectateurs éclairés et défiants. 

L e mauvais état de santé de M . H o m e avait engagé 

les médecins à lu i consei l ler de change r d 'a i r , et comme 

on vient de le d i r e , les esprits le lu i enjoignirent. 

11 partit donc pour l 'Angle ter re le 31 mars 1855, 

et se rendit à E a l i n g , chez M . R y m e r . L e s curieux 

assiégèrent sa d e m e u r e , mais le pasteur d'Ealing 

dit au prône que ces manifestations étaient diabo

l iques . 

L e lecteur est b ien averti que nous ne donnons 

qu ' une s imple esquisse de toutes ces merveil les . A 

E a l i n g , l 'esprit qu i frappait dans une table , saisit la 

main d'un spec ta teur ; on recourt à l 'a lphabet et on 

épèle ces mots : « Nous désirons que vous croyiez- dans 

le... » — D a n s q u o i ? on l ' ignorait , ma i s l'investigateur 
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frappé sur le g e n o u y rencontra une c ro ix de carton 

que l'esprit y avait m i se . Cet te c ro ix avait été faite par 

un des enfants, mor t depuis peu , de M . R y m e r . 

Une autre fois , au mi l i eu d 'un ce rc le , la table s ' é 

leva lentement et m o n t a j u s q u ' a u p l a f o n d . M . C o l e m a n 

put la toucher ; el le redescendi t c o m m e une p l u m e . 

Un soir, la table se t rouvait lourde ou légère au c o m 

mandement ; un accordéon j o u a tout seul différents 

airs. La table, qu i avait douze pieds de long , fut r e 

tournée sens dessus dessous . U n e autre j o u r , les spec

tateurs, avertis par l ' a lphabet de la présence des 

défunts, demanden t à l ' âme d 'un petit enfant s'il peut 

écrire? Il répond : « q u ' i l essayera. » U n e feuil le de 

papier et un c rayon sont déposés sous le tapis, une 

petite main se dess ine dessous, et au bout de quelques 

minutes, on retire le papier sur l eque l était écrit : 

« Cher papa, chère maman, » s igné « WA.T. » (Ibid., 
p. 83-92.) 

A Sandgate, comté de Ken t , la t ab le s 'éleva à deux 

pieds de haut , u n accordéon j o u a plus ieurs airs i n 

connus; des ma ins et des bras de toutes formes et .de  

toutes grandeurs furent vus d i s t inc tement par l ' a s 

semblée; quelquefois jo in tes c o m m e dans la prière, 

quelquefois elles montra ient le c ie l . U n e de ces mains 

prit une Bib le , l 'ouvri t , saisit un c rayon et marqua les 

versets 16 et 17 du chapitre X I I I de saint Mat thieu : 

« Bénis soient vos yeux, bénies soient vos oreilles puis
qu'elles entendent, e tc . Beaucoup de prophètes et de justes 
ont désiré voir ces choses et rie les ont pas vues, e tc . » P lu 
sieurs sentirent ces bras et on se donna des poignées 

demain d'une façon pa lpable . (Ibid., p . 92-94 . ) 

Le docteur W i l k i n s o n , sous le p s e u d o n y m e de Verax, 

écrivit une longue lettre anllorning Adverliser; i l avait 

assisté à maintes séances et avait sc rupuleusement tout 

http://et.de
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e x a m i n é . N o u s re t ranchons ic i forcément beaucoup de 

choses intéressantes. 

« L a table v ibre , dit le docteur , e l le osci l le en tons 

s e n s , chaque spectateur est agi té sur sa chaise. La 

l a m p e est prête à gl isser de la table ; M . H o m e assure 

qu 'e l le ne t o m b e r a pas . U n e sonnet te sonne d'elle-

m ê m e ; l 'esprit l 'apporte au doc teur W i l k i n s o n qui 

sent dis t inctement les doigts d 'une m a i n potelée : 

apportée sous la t ab le , elle sonne ensui te dans la main 

de chaque specta teur . U n accordéon p lacé sous la 

t ab le monte de lu i -môme le long de son p i e d ; donné 

à M . H o m o , qui le saisit d 'une m a i n par le fond , l'ins

t rumen t n ' en j o u e pas mo ins tout seul avec une déli

catesse de son qui frappe tout le m o n d e . I l arrive de 

l u i - m ô m e success ivement à chaque personne , et on 

l ' en tend dans sa route gratter le parque t . Étant enfin 

dans la m a i n du docteur W i l k i n s o n , ce lu i -c i fut étonné 

de la force qu ' employa i t l ' exécutant inv i s ib le , car 

pendant que cet agent tirait l ' ins t rument , i l devenait 

difficile au docteur de le retenir . — N o u s sentions tous, 

a jou lc - t - i l , soit un doigt , soit des d o i g t s ; nous enten

d ions des frappements dans toute l a sa l le , dans la table, 

dans le. parquet , au plafond, et si forts que M . Home 

p r i a les esprits de frapper moins rudement pour ne pas 

t roubler les habitants des divers é tages . » 

« On demanda à l 'esprit s'il désirait faire une com

mun ica t i on , elle eut l ieu par l ' a lphabet télégraphique. 

— M o n cher E . . . , l'imortaUté est une g r ande vérité.— 

11 y manqua i t une ??z, mais on se souvint que le défunt 

qui répondai t ici était versé dans l 'écr i ture gothique, 

qui autorise ces é l i s ions . » 

« M . H o m e , t o m b é en extase, fit des exhortations, 

donna sur des défunts des détai ls parfai tement in

connus , dont la réalité fut ensuite vérif iée. — Le mé-
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dium n'était ici que l ' interprète des esprits, et souhaita , 

de leur part, à tous les assistants, u n e bonne nnit. » 

« On demanda à M . H o m e pourquoi ces prodiges se 

produisaient plus ordinai rement sous la t ab l e? — On 

les obtient aussi dessus , répondi t - i l , ma is le s cep t i 

cisme étant presque universe l , l 'œuvre mystér ieuse des 

esprits, à une première séance, est g ê n é e , » 

« Quinze jours après cec i , M . H o m e se rendit chez le 

docteur Wi lk inson sans aucun apparei l que l conque , et 

chacun prit place autour d 'une énorme tab le . E n mo ins 

de deux minutes, ce l le -c i s 'agite et les chaises t r e m 

blent; bientôt elle s 'é lève à la hau teur de hui t pouces 

et flotte dans l ' a tmosphère , monte et redescend légère

ment sur le parquet j u s q u ' à trois fo is . — M . H o m e était 

dans le repos muscu la i r e le p lus comple t , et i l eût fallu 

deux hommes v igou reux pour lever cette t ab le . — 

Ensuite, voyage de la sonnette , bras sentis , sensation 

d'une main qui se fondit dans celle du docteur , e tc . , e tc . 

L'appel étant fait à l ' a lphabe t , les esprits dirent : Ne 

saisissez pas nos mains. — L e docteur W i l k i n s o n sent 

qu'on lui tire son m o u c h o i r de sa poche , et sa fille 

aînée aperçoit des doigts phosphorescen t s ; le m o u 

choir disparaît sous la table , v i s ib lement pour tous . 

Le docteur sent d is t inctement des coups do coude . — 

Madame W i l k i n s o n sent aussi , durant d ix minu tes , 

qu'on tire la m a n c h e de sa robe . A y a n t les ma ins é t e n 

dues sur la tab le , elle vi t une toute pet i te ma in et une 

plus grande, é tendues entre les s i e n n e s . — N o s domes

tiques et deux de m e s enfants observèrent ces mains 

pendant une ou deux minu tes , écri t le docteur , pu is 

elles disparurent. S a montre fut t irée de ses mains et 

portée à sa p lus j e u n e fille. — I l fait observer que 

l'agent était parfai tement capable de tenir un objet 

sans le laisser tomber . » 
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« M . H o m e étant en extase, par la de sa vie spiri

tue l l e , de l'intronisation prochaine de son dogme sur la 

terre ; il s 'adressa aux assistants, sans oub l ie r les mes

sagers spir i tuels , é leva les m a i n s extat iquement en 

l ' a i r , et décrivi t près de M a d a m e W i l k i n s o n un esprit 

sous des dehors r emarquab lemen t pe t i t s . — C'était une 

petite sœur. — M a d a m e W i l k i n s o n ignorai t qu'elle eût 

existé , ma is M . H o m e lu i dit qu ' e l l e n 'avai t pas eu de 

n o m sur la terre . On fit des recherches dans la famille 

l ' événement fut constaté . » 

« Dans une autre soirée, chez un a m i , le docteur 

W i l k i n s o n vi t un rayon t remblan t de lumière briller 

dans la c h a m b r e et sentit la f ranche étreinte d'une 

m a i n d ' h o m m e sur son g e n o u . Il désire savoir qui est 

l à . — D e m a n d e z , dit M . H o m e . — C o m m e n t ? — S o n g e z . 

— L e docteur pense involonta i rement à X . . . , ci-devant 

m e m b r e du par lement . — Es t -ce v o u s ? —- De francs 

bat tements sur son genou répondent affirmativement. 

L ' a m i vis ible et l ' ami inv is ib le se t émoignent les plus 

vives marques d ' ami t i é . L e défunt surtout les donna 

de la manière la p lus caressante . » 

« L e docteur W i l k i n s o n d e m a n d a à son ami défunt 

ses ordres pour sa veuve ; de nouve l les démonstralions, 

au nombre de c inq , se produis i rent . C 'é tai t un appel 

à l ' a lphabet . On obtint ces mots : Les affections no 

meurent point, l'âme peut aimer. L e docteur trouva le 

message u n peu lacon ique . Mais le fils de M . X . . . , 

présent quand M . Wi lk inson le c o m m u n i q u a , répondit 

que ces mots étaient caractér is t iques; ajoutant que son 

père , qui croyai t à l ' immortal i té de l ' â m e , demandait 

souvent si nos affections survivaient ou non au corps. » 

« Quand les deux amis se séparèrent, la main largo 

du défunt donna u n cordial serrement . C e qui fit dire 

au docteur : Cette ma in est un vér i table portrait, etc. 
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— Elle lui rappelait les bonnes po ignées de ma in de 

cet ami. » 

« Quelques minutes après, une m a i n v ive , petite, 

effilée, remplaçai t la grosse ma in ; le docteur n o m m a 

aussi un ami qu ' i l avait perdu . L a petite m a i n , en s igne 

d'affirmation, dansa tout le long de sa j a m b e et sur ses 

genoux, et durant plusieurs minu te s , cette ma in e x 

prima sa jo ie par de petits ba t tements . — L e défunt ne 

fit rien dire à sa f emme , mais peu de temps après, le 

docteur sentit une ma in de f emme dans la s ienne , 

c'était madame ***, qui désirait lu i faire fête. Des 

personnes du cercle furent visitées de la même m a 

nière: les unes avec une m a i n , d 'autres avec un doigt 

seulement. M . H o m e exp l iqua cette différence. » 

« Le cercle ayant été rompu fut reconst i tué, on vit 

dans le r ayonnement du clair de la lune une frêle 

main de f e m m e , elle s 'abaissa sur l e bord de la t ab le , 

saisit une sonnet te , la laissa tomber , s 'empara d 'un 

mouchoir, l ' empor ta sous la tab le , y fit des nœuds et le 

lendit, à un monsieur du c e r c l e ; .— par discrét ion, 

l'auteur omet ic i les déta i ls , i l di t seulement que le 

monsieur ne fut pas modérément é m u . Dès que cette 

main eut disparu, une ma in la rge , forte, les doigts 

étendus, s 'é leva. — M . H o m e s 'écria : O h ! gardez-moi 

de cette m a i n , elle est si f ro ide! ne la laissez pas me 

toucher. Alors elle s 'évanouit . » 

L'auteur cite plusieurs appari t ions de ma ins , dont 

l'une, superbe ma in de f emme , v int j oue r sur le front 

de M. Home . Su r la demande du docteur , cette m a i n , 

qu'il crut être cel le de son amie m a d a m e ***, se posa 

aussi sur son front. E l le était h u m i d e et chaude ; le 

bras se terminai t en gracieuses ondula t ions de d r a 

perie, où i l se perdit bientôt . L e s défunts épelèrent 

encore les mots bonne nuit.— « Ces phénomènes se pas-
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sèrent chez un des v ieux a m i s du docteur Wilkinson, 

dont l ' intel l igence et les ta lents ne sont mis en doute 

par personne . — L e docteur W i l k i n s o n , en publiant 

ces faits, espère que ceux qui les ont vus comme lui 

voudront b ien l ' imiter , et ajouter u n e preuve déplus 

à leur au thent ic i té . » (Ibid., p . 97-113.) 
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C H A P I T R E I I 

Prodifrcs spiritualistes à Florence. M . Home perd sa puissance. Il se convertit. 
Son arrivée à Paris. Prédiction de M . Home réalisée. — Guérison d'un jeune 
homme sourd dès l'àgc de quatre ans. M . Home augmente la puissance d'un 
mfdimn français. 11 va en Allemagne, en Hollande, en Belgique et arrive à 
Rome. 

Prodiges spiritualistes à Florence. M. Home perd sa puissance. Il se 

convertit. Son arrivée à Paris. Prédiction de M. Home réalisée. 

Après avoir esquissé à grands traits que lques séances 

en Angleterre, en omettant une foule de faits des p lus 

curieux, le lecteur voudra b ien nous suivre à F l o 

rence, où M . H o m e arriva pendant l ' au tomne de 1855 

et resta jusqu-'en février 18S6 . L e s manifestat ions 

furent, di t-on, d 'un caractère puissant , et un pr ince 

de la maison régnante s 'y intéressa. — U n j o u r , p e n 

dant que la comtesse 0 . . . était au p iano , cet instru

ment se leva et se ba lança en l 'a i r . Cet te dame prit u n 

album en disant à l 'esprit : « Si vous êtes m o n père , 

veuillez me convaincre en écrivant votre n o m . » E l l e 

prit un crayon et plaça son a l b u m sur ses g e n o u x . 

Le crayon lu i fut ôté , et le n o m de son père , le comte 

0..., fut écr i t . . . L a signature n 'é tant pas complè te 

ment ressemblante, le livre fut r ep l acé , et l 'écriture 

reproduisit ces mots : c ma chère fil le; » i ls furent por

tés à un ami du défunt. — « Connaissez-vous cette écr i 

ture?»— Sans doute , c'est cel le de votre père. — « C e s 

mots viennent d'être écrits. » C e monsieur crut que 
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cette dame avait perdu l 'esprit , et son mar i , qui con

firma le fait, ne fut pas m i e u x j u g é . (Ibid., 118-119.) 

U n e dame angla ise , chez laquel le M- H o m e a donné 

des séances à F l o r e n c e , fait le réci t suivant, qu'on 

abrège i c i . 

Cette dame habi te une vil la hantée par des esprits. 

L a maison paraît avoir été construi te au seizième siè

c l e . L 'appar tement qu 'e l le occupe est au-dessus d'une 

c h a p e l l e , des fenêtres de l aque l l e sortaient souvent 

des lueurs étranges. U n domes t ique avait été incom

m o d é pendant la nuit par des brui ts extraordinaires. 

L a dame éprouvait de soudaines terreurs, elle enten

dait dans sa chambre des f rôlements , des bruits de 

r ideaux t irés, et sentait c o m m e un courant d'air très-

vif. C e s importuni tés cont inuaient depuis plusieurs 

années avec plus ou moins d ' in tensi té , lorsque M . Home 

arriva à F lo rence . L e s brui ts alors augmentèrent ; la 

santé de la dame en souffrait; el le changea de chambre, 

mais n ' y g a g n a r i en . Ses nui ts se passaient dans l'in

s o m n i e ; elle eut recours au célèbre médium pour dé

couvrir la cause mystér ieuse de ces visites nocturnes. 

C e dernier accepta l'offre de rester quelques jours chez 

e l le , pour s'assurer s'il y avait une cause surnaturelle. 

L a chapel le fut visitée ; d 'abord i l n 'entendi t que le 

son voi lé d 'une c l o c h e ; mais à pe ine fut- i l assis de

vant une t ab l e , que cel le-ci s 'agi ta avec une appa

rence de colère. — A la demande si c'est un esprit? 

— Tro i s mouvements affirmatifs. — S i l 'esprit est bon? 

— Réponse négat ive . Des paroles sévères adressées 

à l 'esprit parurent l ' i r r i ter ; les démonstrations de

vinrent t rès-colères : une viei l le chaise à dos élevé 

s 'approcha de la table, c o m m e si que lqu 'un venait s'y 

asseoir, cependant on ne vit r ien . On al la dans une 

chambre vois ine , tout y était c a l m e ; on rentra dans 
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l'appartement, on prit p lace près d 'une autre table ; on 

avait entendu auparavant des pas , u n e sorte de f rô l e 

ment et des gra t tements ; on vit alors sous le tapis de 

cette table c o m m e une m a i n le soulevant d 'un air m e -

çant; M. Home sentit au g e n o u un contact d é s a g r é a 

ble. L'esprit fut prié de s 'en al ler , ma is de revenir le 

lendemain dire pourquoi il tourmente a ins i . — L a nui t 

fut loin d'être bonne : gra t tements sur le lit, sous l ' o 

reiller, puis la sensation de froid dont on a par lé . 

Le lendemain on se réunit , et, entre autres, on a p 

pelle deux témoins d 'une const i tu t ion forte et h o m m e s 

de sang-froid : l 'air frais fut s en t i , un petit stylet , 

servant de coupe-papier, fut tiré de sa ga ine par une 

main invisible. L a table s 'éleva au-dessus du sol , 

glissa violemment dans la c h a m b r e , et s 'arrêta d e 

vant une porte ; une clochet te ôtée de dessus la table 

sonna dans toutes les d i rec t ions , et le stylet l ancé 

sous la table vint frôler les g e n o u x de M . H o m e . L e 

coude de la dame anglaise fut saisi par des doigts 

longs, jaunes et luisants ; d 'autres personnes en s e n 

tirent aussi l 'étreinte g luan te . L 'espr i t interrogé, ré 

pond qu'il est malheureux , qu 'on peut lui être u t i l e ; 

il promet de revenir, lève p lus ieurs fois la table a u -

dessus de la tête des assistants et disparaît . 

Le jour suivant, l ' intensi té du froid augmen te , le 

vent redouble de v io l ence ; le tapis se soulève c o m m e 

pour rappeler l ' e n g a g e m e n t , ma is les démonstra t ions 

sont plus calmes dans la c h a m b r e à coucher . — On 

interroge l 'esprit. — Depuis b ien des années il erre 

dans la ma i son ; son n o m était Giannana; il avait été 

moine, i f est mort dans cette c h a m b r e . Il ne veut pas 

de messes, mais demande des prières pour obtenir 

quelque repos. Il r épond , au sujet du stylet, « qu ' i l 

avait durant sa vie trop bien su s 'en servir, » et pro-
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m e t de ne p lus revenir . — De fréquentes séances ont 

a m e n é de bons espr i ts ; le stylet fut retiré du four

r eau , la clochette sonna , c o m m e s'il était nécessaire 

que des mains sacrées purifiassent ces objets ainsi que 

l 'appartement, et tout disparut . 

Cec i fut écrit par cette dame peu de temps après l'é

vénemen t . 

« L e 3 avril 1860, j e reçus , dit M . H o m e , à Londres 

une lettre de cette d a m e , datée de F lo rence (27 mars). 

— L e s brui ts sont pires que j a m a i s à la vi l la , écri

vai t -e l le , le nouveau propriétaire en est terriblement 

i n c o m m o d é . L a maison a été exorcisée sans aucun 

effet. M o n appar tement est le p lus t roub lé . » (Ibid., 

p . 1 19-127.) 

L e 10 février 1856, il fut révélé à M . H o m e que sa 

puissance le quitterait durant une année . U n comte 

po lona is et sa famil le engagèrent M . H o m e à les ac

compagne r à Naples et à R o m e ; i l refusa d'abord l'in

v i ta t ion , puis cependant il s 'y rendi t . Q u o i q u e sa puis

sance l 'eût quitté, sa présence développai t un certain 

pouvoi r chez les autres ; ainsi l ' honorab le Robert Dale 

O w c n , minis t re amér ica in près la cour de Naples, fut 

conva incu en présence d 'un des m e m b r e s de la famille 

roya l e , médium l u i - m ê m e . M . Owen a écri t depuis un 

l iv re fort remarquable sur les faits de l 'autre monde. 

M . H o m e , en l 'absence de son pouvoir , s'ennuyait : 

« C e l u i - c i étant évanoui , la vie me sembla i t , di t- i l , une 

page b l a n c h e . » — Il é tudia la doct r ine d u catholi

c i s m e , et y trouva des preuves de tous ces faits qu'il 

avait observés . I l voulai t fuir alors le m o n d e , entrer 

dans un monastère . Après de sérieuses délibérations, 

l 'Ég l i s e le reçut ; la princesse 0 . . . fut sa marraine, le 

comte h... son parra in , et le Pape accuei l l i t M . Home 

avec une extrême bon té . 
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Arrivé à Paris en j u i n 1856, M . H o m e chois i t , d ' a 

près l'avis du Souvera in Pont i fe , le père de R a v i g n a n 

pour son directeur . 

11 n'avait pas encore recouvré sa puissance q u a n d i l 

futprésenté a u n e famil le angla ise demeurant bou leva rd 

des Italiens. L e s fils, officiers dans l 'a rmée de C r i m é e , 

étaient nouvel lement arr ivés . O n parlait des mervei l les 

des esprits, quand tout à coup i ls tressaill irent à u n brui t 

élevé venu de la partie la p lus é lo ignée de la c h a m b r e 

et qui s 'approchait l en tement . M . H o m e vit qu ' i l s 'a 

gissait d 'une communication, ce qui fut confirmé par 

l'alphabet. L e mo t Grégoire fut produi t , et des détails 

concernant sa mort et la date furent donnés . L e s deux 

officiers refusèrent d 'y cro i re . Grégoi re était u n offi

cier français, qui n 'avai t été blessé que l égèrement en 

Crimée. L 'espr i t de Grégoi re fournit cependant des 

preuves de son identité : des objets sont t ransportés , 

on entend des frappements , des brui ts de m o u s q u e -

terie, des contacts étranges sont sentis par les deux 

officiers, etc. Bref, on fut conva incu de la présence 

d'un esprit. L a mort de Grégo i re fut enfin confirmée 

par une lettre qui en donnai t tous les déta i ls , et que 

le père envoya à son fils, a lors au Canada ; au m o m e n t 

où celui-ci la lisait, i l entendit un frôlement de p a 

perasse et de p l u m e ; i l appela son domest ique , et i ls 

virent, avec une grande surprise, une p l u m e écrire 

toute seule le n o m de Grégoire. 

Ce jeune officier était a insi devenu médium auprès 

de M. H o m e , qui avait alors cessé de l 'être. 

M. Home étant très-m'alade, fut auscul té par son 

médecin, qui lui consei l la de chois i r un c l imat p lus 

doux que Par is , ma i s . M . H o m e ne put se rendre à cet 

avis. 

Le père de Rav ignan lui avait assui'é qu 'étant ca tho-
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l i que , son pouvoir ne reviendrai t p l u s ; il s'était 

t r o m p é . — O n conçoit en effet que M . H o m e , quoique 

convert i , pouvait être r eche rché ; il le fut, et céda. 

L e 10 février 1857, M . H o m e , toujours très-malade, 

entendit à minui t des f rappements ; une main se posa 

sur son front, et u n e vo ix lui dit : « Couraye, jMuu'r-l, 

vous serez bien prochainement.» E t effet, le mat in même, 

il était frais et d ispos . Sa santé s 'amél iora , et, le 13 fé

vrier, il fut présenté à L e u r s Majestés Impér ia les , aux 

Tui le r ies , où des manifestat ions d 'un caractère extraor

dinaire se produisirent . L e père de R a v i g n a n , mécontent 

de sa rechute , lui dit qu ' i l ne pouvait p lus l 'absoudre, à 

mo ins qu ' i l no s 'enfermât chez l u i 1 et ne restât sourd à 

tous ces phénomènes . M . H o m e répondi t que sa santé 

ne lui permet pas de rester enfermé et qu ' i l lui est 

imposs ib le de ne pas voir ni en t end re ; que Dieu lui 

ayant accordé ces deux facultés, il ne pouvai t les igno

rer. « Fai tes ce que j e vous dis , rép l iqua le père, au

t rement supportoz-cn les conséquences . » 

M . H o m e ajoute « qu ' i l sentait que D i e u élait plus 

g rand que l ' h o m m e , et que lui ayant donné le pou

voir de raisonner, il ne savaiL pas pourquoi il s'en 

verrait pr ivé. » 

Cependan t M . H o m e étant t roublé par les paroles du 

père de Ravignan ; le comte de li... lu i amena l'abbé 

de C . . . Celu i -c i lu i dit qu ' i l ne doit pas effectivement 

« s 'ensevelir tout vivant, » et manifesta le désir de 

voir les phénomènes du médium; c o m m e ils se pro

duisirent , M . l ' abbé ajouta : « Q u e cette puissance soit 

l . L e porc do R a v i g n a n n'a pas d û s 'exprimer ains i : il aura recom

m a n d é an médium de ne pas se transporter d a n s Je monde pour 

r e n d r e témoin de ses mani fes ta t ions ; c'est je crois ce qu'il faut en

tendre ici . L a so l i tude , d'ail leurs, ne p o u w i i t q u c favoriser <la\aiiLi^e 

l 'accès des d é m o n s , qui ne quittent pas fac i lement la partie. 



A V E C L E D É M O N . 449 

ce qu'elle voudra , e l le est en dehors de vos moyens 

d'action ; choisissez un autre directeur , mo i j e ne puis'; 

je n'en retirerais que des persécut ions . » 

M. Home choisi t pou r gu ide un des é loquents p r é 

dicateurs du j o u r , et s ' embarqua peu après pour l ' A m é 

rique. {Ibid,, p . 129-136.) 

Le célèbre médium déclare qu 'on a débi té sur ses 

relations avec le père, de Rav ignan différentes choses , 

et entre autres la promessse d 'abjurer toute m a g i e . 

«C'était imposs ib le , poursui t M . H o m e , puisque j e ne 

la connais pas . » — L e père de R a v i g n a n lu i avait as

suré aussi que les esprits , s'il se conduisa i t b i e n , ne 

reviendraient pas , et cependant à j o u r fixe i l s revien

nent en lu i , disant qu ' i l s étaient charmés de le trouver 

dans un état mora l aussi pu r . — I l qui t ta , après sa 

dernière en t revue , le père de R a v i g n a n sans s'être 

confessé, et en lui disant « que nul n 'avai t l e droit de 

lui interdire l 'usage d 'une faculté donnée par D i e u . » 

Les rapports que M . H o m e avait eus avec M . l ' abbé de 

C . . . , l 'avaient fortifié dans cette op in ion , « car , c o n -

linue-t-il, quand les prêtres ne sont pas d 'accord sur 

tels sujets, à qui recourir , s inon à la r a i s o n ? » {Ibid., 

p. 137-140.) 

Passons main tenant à une prédic t ion de M . H o m e , 

qui signala son séjour à Pa r i s . 

Le frère de la comtesse L . . . , t andis qu ' e l l e brodait , 

lui lisait un livre des p lus i r ré l ig ieux du s iècle dernier . 

Ilarriva à c e l l e - c i , en l ' écoutant , de regarder son frère, 

dont les traits étaient d 'ordinaire ca lmes et sereins, 

mais elle lui vit une figure si bouleversée , qu 'e l le en fut 

frappée de terreur ; sa b o u c h e était tordue par le s o u 

rire amer du désespoir , ses yeux étaient tout grands 

ouverts, ses sourci ls convu l sés , il é t a i tméconna i s sab l e . 

Un peintre n 'aurait pu faire un mei l l eu r cho ix pour 

vi. 29 
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représenter l a c h n t o d 'un a n g e . Il vint à la comtesse L . . . , 

u n e pensée qu 'e l le n 'avai t j a m a i s eue : — que son livre 

é l a i l p o s s é d é . — C e l t e expression infernale reparut 

f réquemment sur le visage de son frère; la pensée en 

fut si horrible pour sa sœur, qu 'e l le n 'osai t le lui dire. 

M. H o m e étant, durant l 'hiver de IH~)6, chez la com

tesse L . . . , j e t a son regard sur un bus te magnifique 

en marb re et fut si v ivemen t agi té que la comtesse L . . . 

lu i en d e m a n d a la cause . « L ' h o m m e dont voici le 

bus te , répondit le médium, e s tpossédé par u n démon.» 

Cet te d a m e , qui s 'en doutai t , pressa RI. H o m e de ques

t ions . A y a n t e x a m i n é le bus te , il répondi t : « Madame, 

dans que lque t emps voi re frère sub i ra un grand mal

heur qui le dé l iv re ra de ses e n n e m i s . » L a prédiction 

s'est réalisée. L e c o m t e de P . . . perdi t dans la banque

route Thu rneys sen une part ie de sa for tune . La pré

dict ion fut faite quatre mo i s avant la fai l l i te . (Ibid., 

p . M l - 1 4 2 . ) 

Guérison d'un jeune homme sourd dès Vâge de quatre ans, M. Home 

augmente la puissance d'un médium français. Il va en Allemagne, 

en Hollande, en Belgique, et arrive à Home. 

L e 10 mars 1857, M . H o m e reçut d 'une dame une 

le t t re ; elle l ' informai t qu 'ayant vu en rêve sa mère et 

cel le de M . H o m o , cette dernière lui avait dit : « Rendez-

vous chez M . H o m e imméd ia t emen t pour le prier de 

guér i r votre enfant, sourd depuis l 'Age de quatre ans à 

la sui te d 'une fièvre typho ïde . » 

L a dame se présenta le l endema in chez le médim/i, 

qui devant part i r ce j o u r m ê m e , s 'entrc tenai l avec la 

pr incesse de B . . . e l M , l c E . . . , et était ob l igé de tenir 

sa porte fermée à tous, excepté à ses a m i s . Cette dame 

étant en t rée , fut reçue avec une contrainte qu'elle 

ressentit. 
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Les médecins n ' ayant r ien pu contre cette surdité, 

M. Home ne vit pas ce qu ' i l pouvait faire. L a dame s 'as

sied près d'un sofa, sur lequel M . H o m e s'assit, ayant à 

sa gauche le j e u n e sourd , âgé de 15 ans . L a mère r a 

conte longuement sa ma lad ie , et en décrit les m é d i c a 

tions. Les sympathies du m é d i u m s 'évei l lent ; il passe 

involontairement son bras autour du cou de l 'enfant, 

qui tout à coup se relevant , s 'écrie avec émotion : 

«Maman, j'entends! » — E m i l e ! dit c e l l e - c i . — « Q u o i ? 

dit l'enfant. » C o m m e n t peindre ces émot ions . L a mère 

et l'enfant s 'entendent , se parlent , et ce dernier est 

complètement g u é r i . (Ibid., p . 143-145.) 

De retour en mai 1857, à Paris, M . H o m e y resta j u s 

qu'en juil let . S o n pouvoi r était alors cons idérable . Des 

milliers d ' individus ont vu les m a i n s des esprits saisir 

la plume ou le crayon' , et tracer l 'écr i ture des per

sonnes dont les esprits étaient supposés présents . A u 

milieu de cette foule qui accablai t le médium, le comte 

de X . . . put être in t rodui t , et dit à M . H o m e : « J ' a i été 

envoyé vers vous , et bientôt vous saurez pou rquo i . J e 

demeure n° 4 , tel le r u e . . . , vous serez obligé de venir me 

voir. » L e médium était si pressé qu ' i l secoua la tôte 

en signe d ' incrédul i té . — « Vous verrez, vous verrez, » 

dit en souriant le vis i teur . M . H o m e devait al ler dîner 

chez .la baronne de M . . . . Avan t de partir , une voix lui 

dit : « Vous irez voir mon père. » E n entrant au salon, 

il y vit un j e u n e h o m m e qui lui répéta : « Nous irons 

voir mon père » et disparut . L a baronne de M . . . n ' a 

perçut que l 'agi tat ion du médium q u i , au m o m e n t de 

s'asseoir, entendit prononcer encore les mômes p a 

roles : « Vous irez chez mon père. » — 11 raconte dans 

son trouble ce qui s'est passé, et voit encore la m ô m e 

apparition : elle sembla i t attristée et des gout tes de 

sang tachetaient sa poi t r ine . « Mon. père vous al tend, 
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lu i di t -el le encore, votre mission c'est de consoler; » elle 

disparaît après avoir insisté pour que ce fût le soir 

m ê m e . M . H o m e se présente à l a ma i son n° 4, et à 

l ' instant où le domest ique lu i dit qu ' i l ne peut entrer, 

le comte ouvre en lui disant qu ' i l l ' a t tendai t , qu'il savait 

qu'il viendrait. M . H o m e lui dépeint le j e u n e homme 

qui l ' a pressé de venir . L e comte reconna î t son fds qui 

avait été assassiné, et le médium voit que le portrait 

de ce j eune h o m m e ressemble à sa v i s ion . Monsieur le 

comte déclare à M . H o m e qu ' ayan t été longtemps lui-

m ê m e un m é d i u m partiel, i l a été induit à venir le cher

cher pour accroî t re son pouvoir et être p lus facilement 

averti de la présence de son fils. (Ibid., p . 163-1G6.) 

L e s esprits annoncèrent alors à M . H o m e qu ' i l était né

cessaire qu ' i l portât la lumière en T u r q u i e . Ses malles 

étaient faites, ma is les esprits rempl i ren t do frappe-

monts le salon de la duchesse de A . . . , pour lui dire de 

remettre son voyage , car des t roubles pol i t iques étaient 

sur le point de se produire en T u r q u i e . 

L e s esprits prédisent parfois assez b ien , mais ils 

n 'ont pas la presc ience . 

Le médium, dont la puissance n 'étai t pas alors con

s idérable , se rendit à Baden-Baden , où le roi de Wur

temberg et le pr ince , aujourd 'hui ro i de Prusse, obser

vèrent avec intérêt les phénomènes spiritualistes. 

L e s esprits protecteurs de M . H o m e lui annoncent 

que des peines lui sont réservées, m a i s « que des té

nèbres j a i l l i r a la lumière . C e qui s emble ra une défaite 

finira par être une victoire . » A r r i v é à Biarri tz , on 

p roc lame que les manifestations de M . H o m e sont des 

i m p o s t u r e s . — O n citera plus loin les expl icat ions qu'on 

prêtait à ses p rod iges . — Il quit ta Biarr i tz avec ses bons 

amis le comte et la comtesse de B Près de Bordeaux 

des phénomènes d'écriture directe se produisirent en 
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pleine vue, des m a i n s saisirent un c r ayon , etc. L a maî

tresse de la maison, s 'aperçut que M . H o m e était à 

deux ou trois pouces du so l . — Tant qu ' i l n 'a pas d é 

passé le niveau des têtes, il ig-nore d 'ordinaire ces 

suspensions;—presque aussitôt il at teignit le p lafond. 

M. le comte de B . . . s'étant c ramponné à ses p ieds , les 

bottines du médium lu i restèrent dans les m a i n s . 

Arrivons avec M . H o m e à P a r i s . — Descendu chez 

M. le comte de K . . . , presque chaque j o u r il y avait des 

manifestations d 'espri ts . — « U n j o u r , dit le médium, 

chez le marquis de M . . . , en prenant le t hé , nous fûmes 

légèrement effrayés, car nous n 'a t tendions aucune ma

nifestation et elles se produisirent sans cesse. » L e 

comte de X . . . étant allé le trouver dans sa chambre 

après la soirée, on entendit des pas qui faisaient t rem

bler la chambre ; on vit la figure d 'un enfant. L e len

demain, en présence d 'un portrait, M . H o m e dit avec 

émotion. « V o i c i l 'enfant que j ' a i v u la nuit dernière. » 

"M. Home, en j anv ie r 1858, fut présenté à la reine 

de Hollande. L e s manifestat ions furent la plupart très-

puissantes. Cependan t , en présence des personnes qui 

les désiraient le plus v ivement , il n ' y eut r ien . — A 

Amsterdam, des manifestat ions se produis i rent devant 

des rédacteurs de revues , graves penseurs et fort scep

tiques. Ces phénomènes leur parurent inexpl icables , 

ils n'y virent aucune impos ture . L e u r scept ic isme se 

modifia g randement , et m ê m e l 'un d 'eux devint mé

dium. Pourtant les manifestat ions n 'avaient pas été 

très-puissantes, et c o m m e M . H o m e le regrettait , l ' e s 

prit de sa mère vint le rassurer : « Le vent, lui d i t -e l l e , 

doit être modéré pour l'agneau tondu. » 

Arrivé à Bruxel les , où il comptai t donner des séances, 

sa puissance spiritualiste disparut, i l était malade et 

fut obligé de se rendre à Paris , où son médec in lui 
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conse i l l a d 'aller en I ta l ie . Cra ignan t q u ' o n ne débitât 

qu ' i l s 'en allait par ordre de l ' empereur , i l resta. La 

ma lad ie s 'aggravant, i l partit pour T u r i n , puis pour 

P i sc , enfin pour R o m e . L e c l imat de Pise et de Turin 

ne lui convenant pas , c'est à R o m e que nous allons 

voir s ' accompl i r un autre genre de p rod iges en faveur 

du célèbre mhl'nm. (lb>tl., p . U i G - 1 7 7 . ) 
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CHAPITRE III 

l.o maii.ige de J l . ltome avec la so?irr d'une comtesse russe n'est pas le moindre 
de M's prodiges. Accueil gracieux, que lit le czar à M . Home, à Siùiit-I'élers-
linurï. — Le fameux médium se guérit comme les eonvulsionnaires do Sainl-
Mcdard en se donnant des coups terribles. — Prodiges qui accompagnèrent 
li naissance du (ils de M . Home, etc. Trodigcs en Angleterre. — Retour 
m France (lu fameux spintualiste ; il est sauvé miraculeusement d'nn grand 
péril. M. Home est reçu fréquemment aux Tuileries. 

Le mariage de M. Home avec la sœur d'une comtesse russe n'est pas le 

moindre de ses prodiges. Accueil gracieux que .fit le enar à M. Home à 

Saint-Vétersbourg. 

Par rapport à sa santé , M . H o m e refusait toutes les 

invitations ; cependant , par un fait tout provident ie l , 

ou pour mieux d i re , condui t par les esprits, i l se t rouva 

engagé ;t souper chez m a d a m e la comtesse de K o u -

chelelf, l 'une des filles du généra l russe, comte de 

Kroll. A minu i t , on passe dans la sa l le à manger , où 

il fut présenté à l a sœur de la comtesse . — U n e i m 

pression étrange s 'empare du médium, i l sent que cette 

jeune personne doit être sa f emme . Étan t à table , ce l le-

ci lui dit : « Mons ieur H o m e , d'après une superstit ion 

russe, vous serez mar ié cette année : vous êtes placé 

entre les deux sœurs . » Douze jours après ils étaient 

fiancés. 

Le soir des fiançailles, assis sur le m ê m e sofa, sa 

fiancée lui parla ainsi : « Dites-moi tout, j e vous prie , 

à propos des frappements spir i t is tes . . . J e n 'y puis croire. 

— Veuillez vous rappeler, répondit M . H o m e , que j ' a i 
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u n e miss ion à rempl i r sur cette te r re ; c 'en est une 

g rande et sainte. J e ne puis vous parler de ce que vous 

n 'avez pas encore v u , et c o n s é q u e m m e n t que vous ne 

sauriez comprendre . J e peux seu lement vous dire que 

c'est une grande vérité. » 

S a fiancée rép l iqua , roulant des la rmes dans ses 

yeux , si c 'était pour le bonheur de l 'humani té qu'elle 

serait prête à l 'a ider . 

Nous passons à vol d 'oiseau sur Nap les , Florence, 

Par i s , E d i m b o u r g , pour nous transporter de suite à 

Sa in t -Pé te r sbourg . L ' empereu r fit au médium l'invi

tation la p lus grac ieuse , qu ' i l déc l ina , sa puissance 

l 'ayant quit té depuis plusieurs m o i s ; ma is le soir même, 

l 'esprit de sa mère l ' invi ta à faire savoir à l'empereur 

que son pouvoi r était revenu . — M . H o m e se rendit 

alors au palais de Pétcrhof, ou il passa hui t jours. 

L e 1 e r août 1858, il fut mar ié dans la chapelle parti

cul ière de son beau-frère. Que lque temps après le ma

r iage , pendant que sa f emme dormai t , le médium vit 

l 'esprit de sa mère suivi d 'un autre esprit qu ' i l recon

nut, quoiqu ' i l ne l 'eût j a m a i s v u , pour être celui de 

son beau -pè re . 11 se trouvait heu reux que sa femme 

dormît p ro fondémen t , aussi fu t - i l désagréablement 

surpris de l 'entendre dire : « D a n i e l , i l y a près de nous 

votre mère et mon pè re . . . J e n 'ai pas peur . » — Pour

tant elle t remblai t v io l emmen t . 

L e s esprits disparurent, ma is on entendit çà et là 

de très-forts frappements; m a d a m e H o m e fut dès lors 

init iée aux faits du spir i tual isme. (Ibid., p . 177-181.) 

Le fameux médium se guérit comme les convulsionnaires de Saint-Médard, 
en se donnant des coups terribles. 

L e médium passa plusieurs mo i s chez son beau-frère, 

soit à visiter ses terres en C r i m é e et en Russie, soit à 
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habiter ses maisons de campagne près de M o s c o u . — 

Son pouvoir, d i t - i l , lui revint de temps en temps , mais 

faiblement. 

Vers le mi l ieu de j anv ie r 1859, M . H o m e fut atteint 

d'une grande inf lammat ion interne qu i défia les soins 

de son médec in . L e s frictions lui étaient r e c o m m a n 

dées, mais el les devinrent imposs ib les , vu l ' ext rême 

douleur qu 'e l les lu i causaient . Un soir, on présence 

de sa femme et du baron de N . . . , « les ma ins du mé

dium, saisies par une influence spir i tual is te , se mirent 

à frapper avec une extrême v io lence sur la partie 

malade la p lus sens ible . » S a f e m m e veut arrêter ses 

mains, mais le baron , qui avait que lques connaissances 

des manifestations spiri tualistes, l ' en empêcha . « J e ne 

souffrais aucun m a l , dit M . H o m e , m a l g r é la v io lence des 

coups qui faisaient t rembler le lit et l a chambre ; au bout 

de cinq m i n u t e s , le gonf lement avait d i m i n u é ; une 

heure après, j e dormais profondément . Le l endemain 

matin j e m'aperçus que j ' é t a i s gué r i , et on ne peut se 

figurer 1 e tonnement de m o n m é d e c i n . » — I l s'était 

guéri comme les convuls ionnaires j ansén is tes . (Ibid., 

p. 182-183.) 

Prodiges qui accompagnèrent la naissance du fils de M. Home, etc. 

Prodiges en Angleterre. 

Le 26 avri l , à 7 heures du soir, à Sa in t -Pétersbourg , 

quai Gngarine, naquit l 'enfant d u fameux médium. 

Quelques heures après sa na issance , on entendit a u -

dessus de lui un gazoui l lement d 'o iseau, et durant les 

deux ou trois nui ts suivantes apparut une étoile b r i l 

lante sur sa tête; elle y restait que lques minutes , puis 

se dirigeant lentement vers la porte elle disparaissait . 

« Chacun de nous , raconte M . H o m e , observa le p h é 

nomène en m ê m e temps . L a lumière était plus p u i s -



438 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

santé que toutes celles qu ' i l m ' a j a m a i s été possible de 

vo i r , et p lus c la i re . » M . H o m e l 'a t t r ibue à l'intermé

diaire de l 'enfant , lequel a ma in tes fois manifesté le 

d o n de voyant1. 

Nous omet tons « des manifes ta t ions d 'un étonnant 

caractère qu i se produis i rent dans les environs de 

Sa in t -Pé tersbourg , devant une foule de curieux, qui 

les scrutèrent avec so in . » — N o u s la i ssons , un an après 

son m a r i a g e , M . H o m e ressent i r , en embrassant sa 

be l l e -mère qu i se trouvait à Os tende pour cause de 

santé , « les impress ions é t ranges qu ' i l a souvent éprou

vées , » et qui lu i annonça ien t qu ' i l ne la reverrait plus 

sur la terre. — C e pressent iment se vérifia. 

L e médium arrive à Paris en août 1859, puis se rend 

en Suisse , où il donne deux séances ; il revient à Paris, 

où u n ami lu i offre pour rés idence le château de C . . . ; 

au mo i s d 'octobre il retourne en Ang le t e r r e , son pou

voir alors l 'avait qui t té . 

Duran t son absence , son enfant manifesta maintes 

fois sa faculté de voyant. — Frappemen t s dans le pla

fond , dans les murs , e t c . ; on d e m a n d a quel était le 

médium, il fut répondu que c 'étai t l 'enfant endormi. 

E n A n g l e t e r r e , fin de n o v e m b r e , le pouvoir de 

M . H o m e revint ; i l cont inua ses séances jusqu'au 

24 j u i l l e t 18G0. — Il est assez inut i le , ce nous semble, 

de les décr i re . C e sont, par e x e m p l e , les oscillations 

d 'une t a b l e , qui s'élève de d i x - h u i t à v ingt pouces, 

des f rappements , etc. 

M . Pears , auteur d 'une lettre sur ces faits, accepta 

dans son scept ic isme l ' invitat ion de se placer sous la 

table , où les manifestations cont inuèrent de se pro-

1. L'enfant de M . Home fut baptisé cl cul pour parrain le marquis 
de Cuàtcaurcgnard, aujourd'hui ministre de France à Ilesse-Cassel 

et pour marraine sa tante, la comtesse Luba. 
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duire aussi fort qu 'auparavant . A y a n t appris que ces 

frappements venaient de son grand-père , M . Pears de

mande si l 'esprit pourrait lu i enlever des ma ins une 

grosse sonnette? Des tapements énergiques répondi 

rent. — Bref, cette sonnette fut arrachée d'entre les 

doigts de M . et de m a d a m e Pears . 

Un fait, entre autres , frappa M . Pears : quand i l fut 

assuré de la présence de l 'esprit de son grand-père , i l 

vit M. Home tomber en extase en disant : « Voici un 

homme à haute stature, vieux, droit, pareil à un quaker. » 

Il imita les gestes du viei l lard exactement , tendit la 

main à M . Pears d 'une maniè re qu i lui rappela cel le 

de ce grand-père, lui parla d 'une personne que ce der

nier avait a imée , et qu ' i l avait retrouvée dans l 'autre 

monde, etc. Tout ce qui se passa surprit M . Pears au 

delà de toute express ion. 

M. J . - G . Crawford traitait aussi ces phénomènes d ' ab 

surdes. L e hasard l ' amena chez M . C o l e m a n , o ù i l vit 

un accordéon s 'ouvrir et se fermer, une table s 'élever 

à la hauteur de douze ou qu inze pouces , et entendit 

l'accordéon j oue r l 'air : Home, siveet home d 'une façon 

>plendide.— « Tou t m e porte à croire , s 'écr ia M . H o m e , 

qwje vais m enlever. » L a c h a m b r e était d'ans l ' o b s c u 

rité, il a jouta : «Je m'enlève. » M . Crawford , étant près 

de lui, sentit les talons de sa chaussure . « Bientôt i l 

nous sembla, dit ce lu i -c i , qu ' i l flottait sous la voûte , 

puisqu'il s 'élevait vers la c o r n i c h e ; nous l ' en tendîmes 

faire trois croix et quelques lettres sur le p la fond , 

fjuand on ra l luma le gaz , M . H o m e était é tendu sur la 

table, et on vit les caractères tracés sur Je p la fond . » 

(Ibid., 184-192.) 

Le 3 avril 1860, M . H o m e assistait avec quelques 

amis à une lecture faite par L o u i s Blanc sur les per

sonnes et les agents mystérieux qui signalèrent en France 



4G0 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

la fin du dix-huitième siècle. Pendan t qu 'on parlait 

de Cagl ios t ro , AI. H o m e pressentit qu ' i l était pré

sent , et une dame en fut avert ie par diverses mani

festations. 

Rentré chez soi , M . H o m e raconte à sa femme qu'il 

a été obsédé par Cag l ios t ro . Ce l l e - c i répond que cette 

expression a un sens fatal qui l ' e f f raye .—Étaut couchés, 

la c h a m b r e fut c o m m e i l l uminée par le soleil : pensant 

que ce p h é n o m è n e était interne, M . l l o m c demande à 

sa femme si elle n ' a rien v u . « N o n , m a tête, qui me 

fait ma l , répondi t -e l le , était cachée dans l 'oreil ler. »— 

M . H o m e désire menta lement que la lumière éclaire do 

nouveau la chambre , qui se trouve subi tement éclairée 

de nouveau c o m m e en p le in m i d i . — M a d a m e Home 

demande si c'est l 'esprit de Cag l ios t ro ; trois éclairs 

rapides l 'affirment. « Plus ieurs réponses, dit M . Home, 

furent ensuite données par le m ê m e mode , qui fit place 

à un t in tement musica l sur nos têtes, pu is un léger 

bruit de p a s ; une forme se p e n c h a ensuite sur Je lit ci 

pressa les couvertures . O n l ' in terrogea, et une voix 

répondit : Mon pouvoir était celui d'un mesmériste in

compris; injustement jugé, je. ne me soucie pas des men

songes de la terre. » — M . et m a d a m e H o m e en furent 

si émus qu ' i l s se turent; « mais une ma in se plaça sur 

nos fronts, cont inue M . H o m e , et m a f e m m e , saisis

sant mes deux mains dans la s ienne , les éleva et dit : 

C h e r esprit, veuil lez être un de mes anges gardiens . . . , 

m ' ense igne r ce que j ' a u r a i à fa i re , me rendre re

connaissante envers D i e u . — U n e ma in s 'empara des 

nôtres, poursui t M . H o m e , et une bague qui avait servi 

de sceau à m o n beau-père fut mise au trois ième doigt 

de m a d a m e H o m e ; cette bague était à une distance au 

moins de douze pieds. » L 'espr i t souhai ta bonne nuit. 

et trois bouffées d 'un si dél ic ieux parfum s'exhalèrent. 
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que les deux époux s 'écrièrent : « C'est en vérité mer-

reilkuxl » (Ibid., p . 194-197. ) 

Le Spiritual Magazine, en t émoignant de sa parfaite 

confiance dans ses correspondants , rend compte de 

deux soirées avec M . H o m e les 1 e r et 9 m a i . C e qui a 

été dit nous dispense d 'en par ler l onguemen t . — L a 

table désire être placée près de la croisée, les lumières , 

conformément au vœu des esprits, sont é te intes ; — 

ce sont toujours les m ê m e s manifes ta t ions . Cependant 

on voit ici une couronne de fleurs b lanches apportée 

par des mains d 'espr i t s ; cette couronne , par sa forme 

et son dessin, n 'avai t pas sa pare i l le sur terre. C'étai t 

l'emblème de l 'esprit de la mère de W i l l i a m ; puis 

apparut l'emblème de la superstition, puis l'emblème de 

h vérité; ce lu i -c i était une fontaine féerique lançant en 

l'air des cascades de rayons argentés qui s ' évanou i s 

saient... C e spectacle surpassait tous les autres en 

beauté. Auss i des frappements dirent aux spectateurs : 

« C'est tout ce que nous pouvons faire. » — M . H o m e 

tombe en extase, etc. 

Â l a séance du 9 ma i , la table osci l le , s 'élève de quatre 

pieds de haut et redescend; l ' accordéon fait entendre 

des airs admi rab le s , sa sonori té g rand i t , g randi t , 

njusqu'à égaler la vo ix majestueuse de l ' o rgue ; » la 

pièce s 'emplit de flots h a r m o n i e u x ; des détonat ions se 

font, entendre dans la table et « quelquefois sous ma 

main, dit un des spectateurs. » L e store de la fenêtre 

descend, remonte tout seu l ; des b ranches de gé ran ium 

arrivent sur les g e n o u x des assistants (comme le t h y m 

de Crète du docteur Bi l lo t ) . M . H o m e flotte en l 'air 

comme une p l u m e . . . parfois i l est sur le dos ; une otto

mane s 'avance toute seule pour le recevoir , e tc . (Ibid., 

p. 199-206.) 

Dans une soirée précédente (3 mai ) , on avait observé 
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toujours les mômes f a i t s . — L a table flottait en l'air; 

les quatre coussins de l 'o t tomane y volèrent également; 

n e u f à dix chaises fendirent aussi l 'air comme des 

éc la i r s ; quand on essaya de remuer l 'une d'elles, elle 

résista c o m m e clouée au parque t ; « l e s forces réunies 

de plusieurs d 'entre nous , déclare un des assistants, ne 

purent la faire bouger , etc. » 

M . J a m e s W a s o n , qui comptai t v ing t -neuf ans d'ultra-

scept ic i sme, s 'enorgueil l i t main tenan t de sa foi dans la 

v ie spi r i tuel le , d i t - i l ; el le date du j o u r où il a vu les 

prodiges de l ' i l lustre médium. 

E n ju i l l e t 1 8 G 0 , M . W a s o n assistait à une séance 

chez une personne de d i s t i nc t i on , dans Hyde-Park-

Terrace, à L o n d r e s . Deux baronnets , dont l ' un membre 

du par lement , l 'autre fils d 'un m e m b r e décédé , et la 

dame d 'un il lustre représentant de la C h a m b r e des 

c o m m u n e s , se trouvaient à cette soirée avec M . Wason, 

et étaient aussi sceptiques que l u i , n 'ayant pas encore 

assisté à ces manifesta t ions . L e médium les invita à ne 

pas désirer trop av idement les phénomènes spiri

tualistes , ce qui pourrait les empêche r . — Six lu

mières éclairaient la p ièce . L e parquet frémit et oscilla 

c o m m e le pont d 'un steamer dont les roues sont en 

m o u v e m e n t ; q u e l q u e s - u n s comparèrent ce mouve

men t à la vibration du pont d 'un navire à hélice; 

ce t remblement cessait par in te rva l l e , puis repre

na i t ; les murs unissaient leur t ressai l lement à l'os

c i l la t ion du parquet. L a table resta une ou deux mi

nutes suspendue en l 'air, e tc . A une seconde soirée, 

le t r emblemen t se fit dans les murs et dans le plan

cher . L a table s 'agita plus v io lemment , s 'éleva en l'air 

à quatre p ieds , y resta une minu te et descendit dou

cement c o m m e un flocon de ne ige . L ' accordéon joua 

tout seul dans la ma in m ê m e de M . W a s o n , sur le 
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parquet et sur la tab le , où d ' invis ib les agents le trans

portèrent. 

On ne cite pas ici les m a i n s qui apparaissent, l a son

nette qui car i l lonne dans l 'air sur les têtes, les fleurs 

placées dans les ma ins et dans le gi let de M . W a -

son, e tc . ; i l serait trop long d'entrer dans tous ces d é 

tails mervei l leux. 

« Je m'abs t iens de commenta i res sur ce qui précède 

et ne veux avancer ni tbéorie ni hypothèse , é c r i t M . W a -

son. Je m e borne à constater des faits dont j e pu i s ga

rantir l 'authentici té par serment légal devant u n e cour 

de justice. » (Ibid., p. 209-215.) 

On omet dans cet exposé d 'autres manifestat ions 

peut-être p lus étranges rapportées dans un j ou rna l par

ticulier. Quand nous arr iverons à l a preuve des faits, 

nous aurons occasion d 'en citer que lques f ragments . 

Retour en France du fameux spiritualiste. Il est sauvé miraculeusement 

d'un grand péril, il. Home est reçu fréquemment aux Tuileries. 

Le célèbre médium, ayant quit té Lond re s le 2 4 j u i l 

let 18G0, arrivait d 'un rapide voyage à N a p l e s ; i l était 

nu château de C . . . , qu 'une demi-heure de c h e m i n de 

fer sépare de Par is . L ' e x e r c i c e lu i étant r e c o m m a n d é , 

il prit un fusil et se promenai t dans le parc , dont les 

arbres sont t rès-é levés . L e 16 septembre , il était sous 

un peuplier du nord , dans un angle du parc , où une 

baie le sépare des champs vo is ins . L e g ib ier d ' o rd i 

naire y cherche un abr i , et la ha ie permet a isément 

de le tuer. I l cherchait à viser une perdr ix , lorsqu 'une 

voix lui cr ia en angla is : Ici, ici. L e désir d 'observer sa 

victime fit qu ' i l n ' en tint c o m p t e ; mais tout à coup i l se 

sent saisi par le collet et enlevé de terre, et au m ô m e 

instant il entend un hor r ib le c r aquemen t , voi t une 

énorme branche du peupl ier sous lequel i l se trouvait 
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se casser , et se trouve aussitôt t ransporté à 6 ou 7 pieds. 

Il a ccour t au château dans son émot ion , et raconte 

c o m m e n t Dieu a envoyé un de ses bons anges pour le 

sauver . 

Ce t t e branche avait seize mètres de l o n g et, à l'en

droi t de sa rupture, un mètre de t ou r ; el le était entrée 

d 'un p ied dans la terre. {Ibid., p . 235-238.) 

O n ne peut citer ic i tout ce qui se passa de prodi

g i e u x re la t ivement à cette b r a n c h e , et les manifestations 

qu i eurent l i eu . N o u s di rons seu lement qu ' en 1801, 

u n e m a i n ayant t ouché l ' épaule du médium, i l s'écria 

qu ' une g rande force venai t de lu i être communiquée . 

E n effet, on avait coupé dans cette b r a n c h e u n énorme 

b l o c que deux messieurs , beaucoup p lus forts que 

M . H o m e , purent à pe ine remuer , ma i s le médium le 

pr i t sous son bras c o m m e un fétu de pai l le et fit ainsi 

le tour de la chambre , semblan t ne porter r i en . (Ibid., 

p . 240-250.) 

N o u s passons ici une foule de séances rapportées 

dans les j o u r n a u x et nous omet tons des manifestations 

p lus extraordinaires que ce qui vient d'être ci té , mais 

il faut b ien s'arrêter. 

N o u s pourr ions parler ic i de la mort de madame 

H o m e , dont l 'un ion avec M . H o m e avait é té elle-même 

un prodige . Cette santé si chère déc l ina i t . U n soir, 

l 'espri t de la mère de m a d a m e H o m e vint les visiter et 

après q u ' i l eut fait trois croix sur le front de Sacha 
( m a d a m e H o m e ) , cel le-ci se mi t à dire : « O h ! maman 

m e b é n i t . . . quel le j o i e ! . . . » M . H o m e vit dès lorsque 

ce l l e qu ' i l chérissai t allait s 'envoler de la terre. L 'âme 

de l a mère de S a c h a lui dit « que la malad ie qui l'en

lèverait n 'était pas cel le qu ' i l redoutai t , ma is la con

sompt ion . » 

M . H o m e revint à Par is le 20 j anv i e r 1863 passer 
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quelques semaines chez le comte de K . . . , i l fut reçu 

fréquemment par Leurs Majestés aux Tui le r i es . — 

C'étaient toujours les m ê m e s faits. (Ibid., p . 2 5 3 , 324.) 

Je tiens, effectivement, de source certaine, que lques -

unes de ces manifestat ions qu i n e sont que la répét i t ion 

de ce que l 'on vient de l i re . L e lecteur ne doit donc 

éprouver aucun doute sur l eur réal i té . S i M . H o m e a 

évité souvent de citer les n o m s des spectateurs , c h a 

cun appréciera ses motifs c o m m e on appréciera les 

nôtres, si nous nous abs tenons aussi de citer les noms 

de personnes qui ne voudraient pas les voir figurer i c i . 

On va terminer par que lques faits, soit en F r a n c e , 

soit en I ta l ie ; ici les n o m s des spectateurs seront ci tés . 

Les personnes qui les rapportent présentent la plus 

haute garantie de vérac i té ; si donc l 'on pouvai t encore 

concevoir quelques doutes sur ceux qui sont m e n 

tionnés dans les j o u r n a u x a n g l a i s , les faits suivants 

doivent être p le inement accep tés . 

30 
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C H A P I T R E IV 

M . Home se rend en Italie. Manifestations spiritualistes étranges. — Retour à 
Paris du célfcLro médium. Ses prodiges. —Diseussions sur la certitude i!c» 
laits merveilleux du médium. Calomnies dont il a été l'objet; témoignants 
en sa faveur. — Quelques explications ridicules essayées par les savant.» et 
les sceptiques, et repoussées par les témoins des prodiges de M . Home.— 
Kxposé de quelques prodiges qui prouvent la mission de cet apôtre. Obser
vations. — Mort de madame Home, les regrets qu'elle a causés. — II/-
sumé des arguments pour prouver qu'il n'y a dans le médium ni jonglerie 
ni imposture. Preuves d'une intervention spirituelle, démonstration de sa 
nature. 

il. Home se rend en Italie. Manifestations spiritualistes étranges. 

M . H o m e , pendant son séjour en I ta l ie , comptait 

p a r m i ses spectateurs u n personnage fort scept ique, qui 

niai t l ' intervent ion dos esprits et qu i , m a l g r é ce qu'il a 

v u , persiste encore : c'est M . le comte S p a d a . — « Des 

esprits vol t igent autour de nous , lu i disait le médium, 

ce sont les âmes de ceux qui nous furent chers cl qui 

s 'efforcent d'entrer en c o m m u n i c a t i o n avec nous .» — 

A p r è s lu i avoir exposé les m o y e n s d 'é tabl i r des rap

por ts , il le pr ia d 'a t tendre. « L e s esprits ne sont pas 

toujours l à , reprenez vos causer ies , q u a n d i ls arrive

ront , i ls sauront b ien annoncer leur présence. » — 

A u bout de que lques temps , on sent le sol osciller, 

l 'osc i l la t ion croît par degrés , devient très-forte, et est 

a c c o m p a g n é e d 'un brui t sourd, que l 'on peut comparer 

à ce lu i d 'un navire q u i , en entrant au port, laisse 

tomber sa vapeur . L e s objets p lacés dans l'apparie-
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ment cèdent alors à la v io lence du mouvemen t , les 

lumières chancel lent et pourtant les flambeaux ne 

tombent point ; les spectateurs e u x - m ê m e s chancel lent 

sur leurs s ièges . C e t remblement de terre se calme 

après quelques m i n u t e s . C 'es t le m o m e n t où u n souffle 

glacial signale la présence des esprits, où des doigts 

invisibles palpent l égèrement diverses parties du corps 

des spectateurs, e t c . , et où des coups se font entendre. 

Nous retrouvons ic i ce froid si souvent observé dans 

les manifestations d iabo l iques , et ces t remblements de 

terre s ignalés dans les rapports avec les d ieux des 

gentils, puis dans la sorcel ler ie et dans les observations 

magnétiques par M . Dupo te t . 

Dans les deux premières soirées, le comte et sa so

ciété virent peu de choses , car les esprits ne sont pas 

toujours disposés . — A une t rois ième soi rée , les e s 

prits arrivent et annoncen t leur n o m b r e en frappant 

trente-neuf coups (car ils étaient t rente-neuf) . 

* L 'ami à qui j e veux parler , dit M . le comte S p a d a , est-

il des vôtres? — « O u i . » — Et le g e n o u de M . le comte 

fut fortement serré pour le lui p rouver ; voulant une 

autre preuve, à pe ine l 'eût- i l d e m a n d é e , qu ' i l vit r a m 

per quelque chose sous le tapis de la t ab le . — M . le 

comte engagea son a m i , M . Ph i seps , à b i e n regarder, 

mais à peine eût-il p a r l é , qu 'une main v igoureuse , 

invisible lui serra le po igne t , l ' encha îna à la table , de 

laquelle il ne put se dégager qu 'avec un suprême 

effort. 

M. Ful ler voulant alors interroger l 'esprit de son père, 

les réponses furent d 'une vérité saisissante. 

M. Spada cependant n'est point conva incu . — « E x i 

gez, ce que vous voudrez , lu i dit M . H o m e , les esprits 

feront tout pour vous p la i re . » — L ' e x a m i n a t e u r vent 

changer de chambre , on apporte le thé dans celle 
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qu ' i l a chois ie . A pe ine in s t a l l é s , i l s entendirent un 

g r a n d vaca rme , c 'est-à-dire le r edoub lemen t de ces 

c o u p s par lesquels les esprits s ' annoncen t . — A ce 

c r i : es-tu là'! p rononcé par M . S p a d a . qui pensait à 

son ami défunt, Ot tone Rico t t i , i l fut répondu « oui, » 

et pour preuve, la t ab le quit te le so l , m o n t e et redes

cend avec lenteur . M . P h i s e p s , qui a curieusement 

suivi le mouvemen t deux fois répété du meuble , fait 

observer qu ' i l s'est é levé d 'une brassée environ. M. le 

c o m t e Spada ex ige une autre p reuve , la table reste en 

l 'a ir et ses m o u v e m e n t s ressemblent à c e u x d'un crible 

ag i té par un c r ib l eu r ; en tournant a ins i , elle effleure 

presque le men ton du comte S p a d a qu i se jet te en ar

r i è r e ; alors ce l le -c i r ecu le , puis redescend lentement 

à sa place sans que la l ampe avec son g l o b e aient été 

dé rangés . 

E n ce m o m e n t , un fauteuil é lo igné de plusieurs pas 

s ' approche . M . C r a s m a n , pensant que c'est l'esprit de 

son père, s 'écrie : « Est-ce vous , pè re? » — O u i . — « Kb 

b i en , donnez à cet i nc r édu l e une p reuve qui le con

v a i n q u e . » — A ces m o t s , le fauteuil s 'approche dou

cemen t et vient toucher le genou de M . Crasman. — 

« Fa i tes m i e u x , cher père , il n'est pas conva incu . » — 

U n moucho i r presque ent ièrement d é p l o y é , qui se trou

vai t sur les genoux de M . C r a s m a n , se pelotonne de 

l u i - m ê m e et disparaît . — « Puisque vous l 'avez pris, 

c h e r père , veui l lez le porter au comte Spada. » — 

A l ' instant ce lui -c i sent que l ' on serre, à deux reprises, 

son genou droit et ce m o u c h o i r s 'y trouve placé. De 

pet i ts coups retentissent partout dans la chambre, et 

des ha le ines g lac ia les soufflent sur les assistants, le sol 

t r emb le , e tc . A u m i l i e u de ce tapage, de petits coups 

se font entendre . C ' e s t le petit , s 'écrie le iiiruiiim. 

C'es t le neveu de M . C r a s m a n . — « C'est l o i ? demande 
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M. Crasnmn, j oue -nous vite que lque morceau sur l 'ac

cordéon. » — O u i , o u i , o u i , — et une m a i n invis ible 

agite l ' instrument qu i bientôt fait en tendre l 'air le 

plus gracieux. On propose à l 'esprit de j o u e r quand 

l'instrument sera entre les mains du c o m t e . — O u i , 

oui, oui. Aussitôt l ' accordéon disparaît , le comte Spada 

s'éloigne de la table et de ses v o i s i n s ; son a m i Phiseps , 

incrédule comme l u i , examine avec b e a u c o u p d 'a t t en

tion. M. Home est assis de l 'autre côté de la tab le , ses 

mains l'une sur l 'autre . M M . Phiseps et C r a s m a n sont, 

l'un à la droite, l 'autre à la gauche de M . S p a d a . U n e 

minute s 'écoule, pu is les deux mol le ts de ce dernier 

i-ont fortement serrés et l ' accordéon apparaît sur ses 

irenoux, fait une p a u s e , se m e u t , r ampe sur ses 

cuisses, se dir ige vers sa po i t r i ne , s 'y appu ie , et 

bientôt une sonate ravissante délecte les orei l les . 

M. Spada perçoit la force qui meut le soufflet, et e n 

tend les murmures d 'un écho lo in ta in répéter les der

nières notes. A l o r s éclatent partout une mul t i tude de 

petits coups tels que des applaudissements aér iens . 

M. Phiseps tient à son tour l ' accordéon . M . Spada 

voit le soufflet s 'agiter , les touches s 'ouvrir et se fer 

mer sous des mains inv i s ib le s . 

MM. Spada et Phiseps furent- i ls enfin c o n v a i n c u s ? 

«Nous avons la convic t ion , dit le premier , d 'avoir en

tendu et vu des choses absolument incompréhens ib les , 

inexplicables; que cela nous suffise! Nous ne croyons 

ni l'un ni l 'autre aux esprits, mais à une fascination 

exercée par M . H o m e , qu i ferait voir ce qui n'est p a s ' . » 

(V. M. Des Mousseaux , Les médiateurs de la magie, 

p. 21-28.) 

I . M. Des Mousseaux conna î t ces faits par u n e lettre de M . de Mir

ville, du 7 mai 1836, qui les tenait de M . le c o m t e S p a d a l u i - m ê m e . 

V. de Mirville cite du m ê m e midium d'autres faits qu' i l tenait de 
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C'es t en 1857, le j e u d i G mars , que M . le chevalier 

D e s Mousseaux vit pou r la première fois l ' i l lustre mé

dium à Par is . C e savant y passe l 'h iver chaque année, 

et vit « dans un m o n d e où l ' hab i tude héréditaire des 

cours et de la d ip lomat ie donne , d i t - i l , tous les usages 

de la défiance é légante et de la sagac i té . I l savait que 

M . H o m e , ayant à R o m e abjuré le protestantisme, 

était devenu ca tho l ique en 1856, et que ses habitués \xà. 

avaient dit : Au revoir, au 10 février \ 857 , et bon voyage. 

M . H o m e étant à Par i s , ajoute M . Des Mousseaux , suivit 

les consei ls du père de Rav ignan , qu i lui défendit d'être 

ac teur ou t émoin de ces scènes dangereuses . Mais un 

j o u r l'ex-médium, m a n q u a n t à sa p romesse , fut repris 

avec vigueur par le père de R a v i g n a n , l eque l pourtant 

lu i pardonna, après avoir ex igé une promesse écrite, 

m a i s il y eut une nouve l l e r echu te . A l o r s le père de 

R a v i g n a n lu i fit dire de ne p lus repara î t re . » 

« Tou t Par is appri t bientôt que les esprits avaient, 

le 10 février 1 8 5 7 , repris possess ion de leur domi

c i l e . » (Ibid., p . 31-3/. .) 

Retour à Paris du célèbre médium. Ses prodiges. 

V o i c i quelques faits pa rmi ceux qu i ont été observés 

à Par i s . — M . Des Mousseaux dînait avec M . Home en 

si b o n n e source , q u e le t é m o i g n a g e de c e u x qui les ont vus , leur con

fère , d i t - i l , la p lus g r a n d e autor i té . — U n j o u r (nous s o m m e s toujours 

e n Ital ie) , les p h é n o m è n e s ordinaires n'ayant pas satisfait tous les 

s p e c t a t e u r s , on osa d e m a n d e r q u e l q u e chose de p lus posilif. C i n q 

doigts d 'une m a i n v i g o u r e u s e soulevèrent aussitôt le tapis de la table 

q u e Ton entourai t , et serrèrent les m a i n s q u i n e s'étaient point re

t irées . C e tapis étant e n l e v é , trois m a i n s c o u p é e s au poignet appa

r u r e n t au m i l i e u de la t a b l e . . . — Mademoise l l e de *** eut le courage, 

de placer ses m a i n s au m i l i e u de ces m a i n s , q u i serrèrent la sienne. 

« Cl les étaient , d i t -e l le , d ' u n e mol lesse e x t r ê m e et complètement 

moites . » (Ibid., p . 29-30. ) 
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tierce maison ; après Je dîner les esprits choisirent leurs 

spectateurs parmi les conv ives , et M . Des Mousseaux 

fut éconduit. M . le comte de R i c h e m o n t 1 , l ' ami de 

II. Des Mousseaux (c'est dire qu ' i l méri te toute c o n 

fiance), fut appelé et lui raconta tout ce qui s'était 

passé, et son récit fut répété et confirmé encore par 

une foule d 'observateurs sér ieux qu i ont vu ai l leurs 

M. Home. — M . le p r ince *** confesse d 'abord avoir vu 

les meubles s 'agiter , s 'avancer, traverser rapidement 

l'appartement. L e sol , di t - i l , a t r emblé , une ma in leur 

a apparu. I ls ont non-seu lemen t v u , mais touché . 

«Prince, lu i d e m a n d e M . Des Mousseaux , que con

cluez-vous? N ie r ez -vous que ce sont des e s p r i t s ? » 

M. le prince répond qu ' i l n ' admet pas de supercher ie ; 

mais il paraît que la lumière astrale d 'ÉJ iphas L é v i lui 

expliquait le p h é n o m è n e . 

Un autre spectateur déclare avoir aussi vu et touché; 

celui-ci partage l ' op in ion de M . Des Mousseaux sur la 

cause.—Des dames n 'ont pu tout voi r , s 'étant enfuies, 

car un souffle singulier a te l lement ba l lonné leurs robes 

qu'elles se sont sauvées au plus v i te . 

M. Des Mousseaux n ' a pu citer que les n o m s des 

spectateurs q u i l l e lu i ont permis . — M . J o u v i n d 'At-

fainville ne craint pas d'affirmer devant des mil l iers 

de personnes ce qu ' i l a confié à une seu le . — V o i c i ce 

qu'il a vu : — « Prenez une sonnet te , lu i dit M . H o m e , 

les esprits vous l 'enlèveront des m a i n s . » Cel te son

nette aussitôt lui s e mb la c o m m e enveloppée d 'un corps 

et, quoique serrée fortement, lui fut en levée , non pour 

tomber, mais pour être transportée sur le parquet à 

l'autre bout de la c h a m b r e . « N o u s nous sent îmes 

l . M. le comte de R i c h e m o n t est l 'auteur d'une exce l l ente b r o 

chure intitulée : Le mystère de la danse des tables dnoilè, e t c . , 1853, 

dont on a extrait p lus ieurs faits cités dans cet o u v r a g e . 
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serrés chacun par u n e m a i n , a joute- t - i l , mais l'attou

c h e m e n t des ma ins qui nous pressaient avait une cha

leur qui n 'appart ient pas à la v i e . » 

L e m ê m e observateur « s 'étant assis et ayant pris 

un accordéon, u n e pression fa t igante se fit sentir, les 

touches se mi ren t d ' e l l e s - m ê m e s en mouvement , et 

les mélodies qui s 'exhalèrent avaient tant de charme 

qu ' i l ne se souvient pas d 'en avoir entendu de plus 

suaves . •» (Ibid., p . 35-39.) 

M . Piérart , ex-rédacteur en che f du Journal, du >m-

(jnètisme, rapporte aussi les m ê m e s faits de sonnettes 

et d ' a cco rdéons ; faits qui ont eu pour témoins , rue 

de l ' A r c a d e , 12 , les invités du fils du généra l anglais 

K y d . — M a d a m e K y d fut portée par les airs dans son 

fauteui l . L ' acco rdéon j o u a tout seul des mélodies si 

touchantes que les assistants sent i rent couler leurs 

l a rmes . U n e table frappe un grand coup , s'avance en 

renversant les chaises vers un p i a n o , des mains mys

térieuses apparaissent et j o u e n t de l 'accordéon et du 

p i ano . Cet ins t rument n 'étant pas acco rdé , les esprits 

s ' impat ientent et font entendre des c o u p s ; ce piano 

s 'enlève à la hau teur d 'un mètre avec les volumes 

et les cahiers qui le chargent , et r e tombe violemment 

sur le p l anche r . C'étai t sans doute le m o y e n de l 'ac

corder , car la mus ique en fut t r è s -passab le . — Le thé 

étant servi, fauteuils et canapés s 'approchent douce

ment de la table c o m m e un cerc le d ' a m i s ; un domes

t ique a r r i ve ; c e l u i - c i , (fui ne pouvai t être fasciné, 

veut enlever la théière, mais elle se trouve collée au 

plateau, et c e l u i - c i col lé à la table . M . H o m e détruisit 

le c h a r m e . 

Dans un art icle du journal de M . Piérart , on lit que, 

en j anv ie r 1858, M . Home rendait u n e visi te à madame 

de Tascher de la P a g e r i c ; quand , à trois heures après 
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midi, il prit congé de cette d a m e , une table prit le 

galop, fit le tour du salon, al la s 'arrêter devant un 

piano qui s 'ouvrit de lu i -même et fit entendre une m u 

sique ravissante. 

Le médium était dans un salon des p lus considérés 

du faubourg S a i n t - H o n o r é . — M . de X . . . , ayant le 

sourire de l ' incrédul i té sur les lèvres, lui dit « qu ' i l 

désirait faire une é p r e u v e : — V o u s me ferez toucher 

l'invisible m a i n d 'une personne mor te . » — Volon t i e r s , 

placez votre m a i n sous le tapis de cette table ; quelle 

main désirez-vous p r e s s e r ? — « C e l l e de m a défunte 

femme... — C'es t é t range, s 'écrie M . de X . . . en pâl is

sant, j e sens l a pression d 'une m a i n f ro ide . . . — Mais à 

quoi reconnaîtrai-je que c'est la m a i n de m a f e m m e ? » 

— Vous allez vo i r . — M . de X . . . pousse un cri de 

douleur, dégage sa ma in avec effort et la montre aux 

assistants s i l lonnée de longues égra t ignures . Il r e con 

nut sa f emme, à laquel le il avait p romis de ne point 

se remarier, ce dont pourtant il s 'occupai t très-sérieu

sement. — C o m m e n t o p è r e - t - i l , ajoute un journa l 

de 1858, en parlant de M . H o m e ? — C'es t son secret. 

M. Piérart dit que ceux qui présentent les p h é n o 

mènes produits par ce médium, c o m m e étant le r é 

sultat d 'une ha l luc ina t ion , de l ' i l l u s ion , de l ' é l ec t ro -

biologie, ou c o m m e appartenant à la prest idigi tat ion, 

trouvent dans les faits le p lus comple t démen t i . Parmi 

ceux qui l 'ont v u , il n 'y avait pas seu lement des enthou

siastes, des h o m m e s à imag ina t ion , mais des esprits 

forts, des incrédules nul lement senaitifs. M . H o m e , 

poursuit M . P ié ra r t , n'est ni u n faiseur de prestiges, 

ni un magnét iseur , ni un électro-bioloyiseur; c'est un 

jeune h o m m e s imple , h o n n ê t e ; ce spiritualiste c o n 

vaincu, n 'opère pas toujours quand il veut , ni ne fait 

tout ce qu ' i l veut (ce en quoi il diffère encore des j o n -
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g leu r s ) . Il suffit de l 'avoir vu et c o n n u pour en être bien 

c o n v a i n c u : ce qui prouve pérempto i rement qu'il n'y 

a n i ha l luc ina t ion , ni é l e c t r o - b i o l o g i e , ni prestiges 

(car c e u x - c i ex igent des préparatifs), « ce sont les dé

p lacements de personnes ou d 'ob je t s , ou les signes 

sensibles constatés après coup par ceux qu i , n'ayant 

pas assisté aux séances , n 'ont pu être électro-biologisés. 

— A u x Tu i l e r i e s , un fauteuil s'est br isé en morceaux 

(bien entendu sans le toucher) . A Bordeaux , chez ma

dame Ducos , veuve de l 'ancien min is t re de la marine, 

en présence de M . le sénateur c o m t e de Beaumont. 

et de plus ieurs autres personnages , M . H o m e a repro

dui t les suspensions (si souvent men t ionnées dans les 

v ieux auteurs) . E l evé en l 'air à l a hau teur du plafond, il 

s 'y tint suspendu pendant deux m i n u t e s . — Chez M. le 

comte de K o m a r , rue des C h a m p s - E l y s é e s , 13 , en pré

sence de douze t émoins , un lustre du poids de vingt-

c i n q l ivres , a été transporté mi racu leusement de la 

c h e m i n é e sur une tab le . C h e z le m ê m e , des fleurs 

cue i l l ies par des mains invis ib les sur une jardinière, 

ont été dis tr ibuées aux spectateurs qui les ont empor

tées . Des commun ica t i ons éc r i t e s , in t imes , ont élé 

faites, sans in termédia i re , aux assis tants , par des âmes 

qu i leur étaient chères . Dira- l -on que les domestiques 

qu i ont remis les objets en p lace , que ceux qui ont lu 

les autographes des défunts, que les vois ins qui ouf vu 

les sonnettes sonner toutes seules , e tc . , étaient hallu

c inés? » ( V . Piérar t , Le magnétisme dans l'histoire, 

p . 1 /1-15.) 

Discussions sur la certitude des faits merveilleux du médium. Calomnies 

dont il a été l'objet ; témoignages en sa faveur. 

« Nous récusons , nous diront certains sceptiques, le 

témoignage de M . Piérart c o m m e étant fort suspect, 
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puisqu'il est l u i - m ê m e spir i tual is te , acceptant c o n s é -

quemment tout ce qui peut établ ir le sp i r i tua l i sme; et. 

nous vous certifions que nous ne c royons pas le premier 

mot de tout ce que d'autres débi tent de M . H o m e ; 

nous n'admettons pas m ê m e que les tables tournent, 

car nous avons essayé sans pouvoi r réussir, et nous 

déclarons que nous faisons peu de cas de ce que nous 

n'avons ni entendu ni v u . » 

Cette réponse était connue d ' a v a n c e , et nos r é 

flexions le sont éga lement . — O n soupçonne le m e n 

songe chez les au t res , et on s'irrite v ivement quand 

on est l 'objet du m ê m e soupçon : o rgue i l , défaut de 

logique, pour ne r ien dire de p l u s . 

Les rapports que l 'on v ient de l i re , ainsi qu 'une 

foule d'autres dont on n ' a r ien d i t , émanent de té

moins qui n 'ont pu s 'entendre pour t romper . O n a vu 

les attestations des A m é r i c a i n s ; el les ont été c o r r o b o 

rées par de parei ls t émoignages en Angle te r re et dans 

tous les Etats européens ; i ls é m a n e n t de magis t ra ts , 

de philosophes, de savants fort scept iques à l 'endroit 

des prodiges; i l en a été de m ê m e en F r a n c e , et q u o i 

qu'il soit difficile d 'y récuser aucuns t émoins , il en est 

surtout qui sont si connus par une loyauté ina t t a 

quable et leur apti tude à b ien observer, que nier de

viendrait une inept ie . E n effet, quo ique le c h a m p fût 

vaste et que l ' imagina t ion eût l ibre carr ière, leurs réci ls 

ne contiennent partout à peu près que les m ê m e s d é 

tails. Des rapports semblab les par tout inspirent p lus 

de confiance (nous avons eu occas ion déjà de le dire) 

que le t émoignage un ique de nos propres sens ; il y a 

ici un contrôle m u t u e l , et si la cer t i tude n'est pas l à , 

il faut déclarer hard iment qu ' e l l e ne serait nulle part. 

« Aussi ne n ions -nous pas certains faits , s 'écrient 

d'autres cont rad ic teurs , ma i s nous pensons que les 
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p h é n o m è n e s en quest ion ont été considérablement 

exagérés et que nos prest idigi tateurs sont non moin? 

hab i l e s que Daniel H o m e . L i sez les j o u r n a u x de divers 

pays , vous verrez que H o m e n'est qu 'un aventurier, un 

escroc , mais un t rès -hab i le j o n g l e u r , un imposteur, 

qu 'on a cependant un j o u r hor r ib lement mystifié. D'a

près un j o u r n a l , il aurait vo lé trente mi l l e livres ster

l i n g ; certains j ou rnaux ont m ê m e raconté qu'il était 

i nca rcé ré , d 'autres ont dit qu ' i l s'était sauvé sans 

tambour ni t rompet te ; il paraît certain que Napoléon 

l 'a chassé . C e qui le peint le m i e u x , n 'a-t- i l pas prédit 

à A l e x a n d r e D u m a s qu ' i l ne vivrai t que cent treize ans, 

a t tendu qu ' i l serait tué en due l ? Mais ce qu i est le plus 

divert issant , ce j ong leu r ayant p romis un jour à ses 

n o m b r e u x spectateurs qu ' i l évoquerai t l 'ombre de So-

crate et du grand F r é d é r i c , en effet, ces deux préten

dues ombres apparurent ; ma i s quand il leur enjoignit 

de d ispara î t re , elles restèrent i m m o b i l e s , et un rire 

inex t ingu ib le éclata c o m m e un tonnerre . Ces deu* 

ombres étaient M . Nadaud et le marécha l Baraguay 

d 'Hi l l i e r s , qui mystifièrent le myst if icateur . Nous ferons 

grâce du reste ; que répondrez vous à ceci ? Nous avons 

pour garants plusieurs j o u r n a u x . » 

Nous répondrons que , tout en déplorant les mani

festations ténébreuses du sp i r i tua l i sme, nous repous

sons avec l ' indignat ion la p lus vive les mensonges et 

les ca lomnies du j ou rna l i sme . L e but est bien connu, 

c'est de servir d 'abord nombre de lecteurs selon 

leurs g o û t s ; puis de faire nier des manifestations trop 

opposées au matér ial isme et au scept ic isme de cer

taines gens qui nieraient l ' ex is tence du soleil si cet 

astre contrariai t leur sent iment . — S i quelques jour

naux ont eu l ' impudence de publ ier ces sottises et de 

t romper une masse de gens é t rangers aux prodiges 
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spiritualistes, nombre d'autres j o u r n a u x et une m u l t i 

tude de lettres confidentielles ont confirmé les m ê m e s 

faits examinés par des h o m m e s t rès-compétents , qui 

n'avaient parlé que pour rendre h o m m a g e à la vér i té . 

Ainsi, tandis que des articles n o n s ignés ca lomnia ien t 

le médium, S . A . le pr ince Murât envoyai t , à ses pro

pres frais, en A l l e m a g n e , en I ta l ie et en Angle te r re , 

des messagers pour s 'assurer de l ' exis tence d 'un l ibel le 

qui propageait ces ca lomnies et pour en dénoncer la 

fausseté. — On voit, dans les divers États qu ' i l a par

courus, ce prétendu escroc être le c o m m e n s a l , l ' ami 

des personnages les plus cons idérables par la naissance 

ouparleurs fonct ions. On pourrait, fournir mi l le preuves 

de la sympathie que lu i accordent ceux qui le conna i s 

sent et sont devenus ses apo log is tes , mais l 'espace ic i 

manquerait. I l faut donc dis t inguer l ' h o m m e du mè-

êm '. 

M. John Jones , rédacteur d 'un j o u r n a l de L o n d r e s , 

écrivait à M . H o m e , le 14 j anv i e r 18G1 : — « J e c o n 

nais tout ce que vous avez avancé , et p l u s ; j e ne me 

prends pas pour un niais , et j ' a i la prétention de ne 

pas être un fripon. Pour m o i , cette foi m ' a été d 'un 

soulagement i n o u ï , en m'en levant au bourbier du 

scepticisme dans lequel j e croupissais , etc. » 

Le 20 janvier 1861, M . J a m e s H u t c h i n s o n , ancien 

président de la Bourse de Londres , en parlant des p h é 

nomènes du médium, écrivait « qu ' i l était un de ceux 

i. l.e mariage contracté p a r M . H o m e avec u n e demoisel le issue 

«une grande famil le russe p r o u v e d e u x choses : q u e les prodiges qui 

-opèrent par son in termédia ire n e sont point des tours de j o n g l e r i e . 

?! <JII« ces mêmes prodiges p e u v e n t faire, p a r m i les personnes les 

?lus éclairées, des adeptes à la pré tendue re l ig ion dont il est l*apAtre. 

-Sacha voulut se j o i n d r e à M . H o m e pour sa m i s s i o n ; il est probable 

ouf i v dessein ne fut pas désapprouvé de. sa f a m i l l e . 
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q u i avaient beaucoup de difficulté à accepter les rap

ports de ceux qui les avaient v u s ; mais les assurances 

de quelques amis le conva inqu i ren t à la fin qu ' i l y avait 

là u n sujet d ' examen sér ieux . I l se détermina à ob

server, et il croit de son devoir d 'apporter son témoi

g n a g e , laissant à autrui le soin de faire des théories. » 

— I l cite des faits parei ls à ceux que nous avons rap

por tés . ( V . M . H o m e , Révélât, sur ma vie surnaturelle, 

p . 243-244.) 

M . W i l l i a m Howi t t écrivait à M . Darkas , de New-

cas Lie, la lettre su ivante , dont on extrait ces quelques 

l ignes : 

« J e voudrais que que lques -uns de vos sceptiques 

eussent vu ce que m o i , m a d a m e Howi t t et plusieurs 

autres virent chez une d a m e , dans Regent's Park, il y 

a trois m o i s , et ce que plus ieurs membres des plus 

d is t ingués de la noblesse ont observé maintes et 

ma in tes fois depuis que lque t emps . » 

P a r m i les faits vus a lors , et entre autres par un 

comte russe n o m m é S te inbock , M . Howi t t raconte que 

les esprits s'étant tournés vers une châsse d'idoles de 

bronze que cette dame avait apportées de l ' Inde, ils 

les je tèrent par terre avec une tel le v io lence que leur 

chute retentit dans toute la ma i son . — L e s vis em

ployées dans l ' Inde , ajoute S I . Howi t t , fonctionnent 

d 'une façon opposée aux nô t re s , m a i s les esprits les 

dévissèrent et nous dirent par l ' a lphabet : « Vous 

devez faire votre possible pour détruire l'idolâtrie dans 

l ' I nde c o m m e en Angle te r re : ïidolâtrie de rang, de 

fortune, du moi, d'intelligence, de savoir, e t c . » Des par-

lies de ces idoles furent je tées sous la table pour les 

faire fouler aux p ieds . L a tète de l ' idole Mahadco 

parut, à S I . Howit t peser quatre ou c inq l ivres. (Ibid., 

p . 20S-270.) 
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Quelques explications ridicules essayées par les savants et les sceptiques, 
et repoussées par les. témoins des prodiges de M. Home. 

On omet d'autres attestations par lettres confiden

tielles, pour arriver à des expl icat ions essayées par 

ceux qui ne pouvaient nier les p h é n o m è n e s ; e l les sont 

trop curieuses pour ne pas les rapporter . — Ne pouvant 

accepter que ces phénomènes fussent rée l lement su r 

humains, on se mit l 'esprit à la torture, et vo ic i en 

raccourci ce qu 'on trouva de m i e u x . O n prétendi t que 

M. Nome portait dans sa poche u n s inge dressé pour 

ses tours; — que ses j a m b e s étaient d 'une nature élas

tique, que ses pieds étaient c o m m e ceux d 'un b a b o u i n ; 

— qu'il est précédé chez les étrangers par ses tables ; 

—qu'il porte sur lui u n magas in de bras et de mains 

de cire ; — qu ' i l magnét i se ou biologise son audi toire ; 

—qu'il apporte une lanterne m a g i q u e . — Q u a n d on le 

croit élevé en l 'air , c'est un ba l lon sous la forme d 'un 

homme. On prétendit aussi qu ' i l adminis t re du c h l o 

roforme aux spectateurs . 

Les explications de savants tels que M M . Faraday , 

Morell, Carpenter n é doivent point être oub l i ées . 

M. Faraday expl iquai t par l ' ac t ion involontaire des 

muscles, M . Carpenter par une cqrébralion involonta i re , 

M. Morell par l 'act ion réfléchie de l'esprit. — L e v u l 

gaire supposa la ven t r i loquie , d 'autres , l ' é lec t r ic i té . 

« Il cache, disai t -on, une batterie dans ses vê tements . 

—Les tapements sont dus à l ' a r t icu la t ion des doig ts du 

pied, de la chev i l l e , des g e n o u x . » — D'autres s u p p o 

sèrent qu ' i l frotte ses bot tes les unes contre les autres 

et les ongles de ses p o u c e s ; d'autres placèrent un s y s 

tème de ressorts dans la t ab le . O n crut aussi que 

M. Home paye les domest iques où il va pour cacher 
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son appare i l . Les n o m s , les dates, e tc . , lui sont com

m u n i q u é s par des agents secrets , e tc . — C'es t un jon

g l e u r qui ne permet pas aux autres j o n g l e u r s d'en

trer, e tc . , e tc . 

O n n 'a pas encore tout dit, ma i s ceci prouve déjà 

c o m b i e n on est plus i n g é n i e u x au jourd 'hu i qu'autre

fois . Il y a trois s ièc les , on n 'eût j a m a i s fait tous ces 

efforts d ' imagina t ion ; ma i s , à force d'être ingénieux, 

on finit souvent par ext ravaguer . 

« C e n ' a pas été pour m o i , dit M . H o m e , un sujet de 

pet i t amusemen t et de surprise, que de voir tant de 

g e n s instruits différer si l a rgement et si absurdcment 

entre eux , ' e t faire tous leurs efforts pour ingurgiter des 

cous ins , lorsqu' i ls avalent des c h a m e a u x avec une si 

effrayante g lou tonner ie . » {Ibid., p . 167-170.) j 

I l serait trop long de rapporter in extenso un compte 

r endu fait par le docteur W i l k i n s o n , dans le 3foni/)ir/ 

Adeertiser, sous le p s e u d o n y m e de Vcrox. L'auteur de 

l 'ar t icle y combat ta i t sir Dav id Brewster qu i accusait 

le médium d'être un j o n g l e u r et un fr ipon. L e docteur 

W i l k i n s o n , après avoir exposé les phénomènes , dit 

« q u e vu le g r a n d appareil qu ' i l faut au p lus grand des 

phys ic i ens pour obtenir le p lus m i n c e a tome de ce qu'ils 

ont v u , on s ' imaginera que les poches de M . Home de

va ien t être légèrement gonflées pour faire tout ce qu'il 

a raconté . Il était aussi svelte pourtant et aussi peu 

e n c o m b r é , poursuit-il , que le dernier h o m m e bien mis, 

et n 'avai t ni assistant, ni écran qui l 'abri tât . Sir David 

Brewster est dans l 'erreur concernant un homme qui 

j u s q u ' i c i a été sans reproche.C 'es t un tort bien grave, 

con t inue le docteur W i l k i n s o n , d 'at taquer un orphelin 

sans r ichesse , n i santé , ni posi t ion, n 'ayant plus rien 

s'il n 'est honnê te , et doué , de p lus , d 'une qualité parti

cu l iè rement ru ineuse ; ce n'est pas un moyen de sortir 
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de la difficulté que de lu i donner l 'épithète de fr ipon. » 

(Ibid., p . 401, 413-114.) 

Le docteur W i l k i n s o n a remarqué « que souvent, 

pour les personnes q u ' o n désirait le p lus vivement 

convaincre, on obtenai t à peine que lques manifesta-

lions. Selon lu i , c'est un g rand a rgument en faveur de 

.M. Home, car si elles sont apocryphes , elles doivent 

se produire à vo lon té . L e grand sorcier ne se t rompe 

jamais... U n fait acqu i s , c'est qu ' ic i les manifestat ions 

sont imparfaites ou nu l l e s , se lon la prépondérance de 

railleurs systématiques ou incrédules . C e u x - c i , forte

ment prévenus, ne demandan t pas l ' év idence , la p lu 

part du temps il ne se manifeste rien, e tc . » 

« Qu'il me soit pe rmis , en terminant , ajoute le doc

teur Wilkinson, de prévenir le pub l i c contre les opi

nions de sir Dav id Brewster , de AI. Fa raday et autres 

personnes de méri te en ce qu i touche leur spécial i té , 

lorsque ces opinions concernent un sujet qui n'est pas 

évidemment dans leur sphère d 'ac t ion . N o u s avons 

entendu b lâmer le cho ix de nos généraux de Cr imée 

pris en dehors de nos vieux généraux d 'expérience 

péninsulaire ; mais chois i r un Faraday ou un BreAvster 

pour donner un avis dans la question dont il s 'agit, 

c'est une erreur b ien autrement grave, etc. » (Ibid., 

p. 114-116.) 

Il paraît que ces manifestat ions firent tant de bruit 

en Angleterre que tout le monde en parlait . L e s jour 

naux de province écrivirent les uns pour, d 'autres contre, 

et tous avec cha leur . 

Kn France, si M . H o m o fut pour les spiritualistes un 

envoyé d'en haut , pour l a masse il ne cessa d'être un 

habile jongleur . L e s Français sont accusés d'être un peu 

légers; il faut être en effet peu capable de réflexion pour 

adopter cette dernière op in ion . V o y o n s s'il méri te ce titre. 

vi. 31 
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M . H o m e appartient à une famil le de voyants : M 

mère était voyante, le g rand-oncle et l 'onc le do sa mère 

étaient voyants, le petit enfant est voyant presque à 

son berceau; T É c o s s e , patrie de M , H o m e , est un pays 

de voyants. On ne se charge pas ici d 'expl iquer le fait, 

nous pensons d 'a i l leurs qu 'on en devine la cause. 

Exposé de quelques prodiges qui prouvent la mission de M. Home. 
Observations. 

Dès l 'âge de quatre ans , d 'après le témoignage de sa 

tante, M . H o m e eut une vis ion relat ive aux circons

tances de la mort d 'une petite cous ine . A l 'âge de treize 

a n s , il fut averti par une autre v i s ion de la mort de 

son ami E d w i n , décédé à Norwich , à trois cents milles 

de Troy , où se trouvait alors Danie l H o m e . 

Nous omettons d 'autres vis ions pour arriver au fait 

le plus impor tan t . Dès l 'âge de dix-sept à dix-huit ans, 

M . H o m e fut saisi de terreur en entendant chez sa tante 

une p lu ie de frappements cont inus sur une table près 

de laquel le i ls étaient assis . O n parlai t alors des esprits 

frappeurs ide la fami l le F o x , récits auxquels le jeune 

Danie l ne prêtait cependant nul le at tent ion. Sa tante, 

qui en avait en tendu parler, considérant ces bruits 

c o m m e l 'œuvre du d é m o n , et croyant que son neveu 

avait amené le diable chez el le , son exaspération alla 

j u s q u ' à lu i lancer une chaise sur le corps . Elle con

sulta dans le v i l lage trois min is t res . — M . Mussey, 

anabapt is te , in terroge le j eune h o m m e qui ne peut Ini 

dire la cause de ces brui ts . On prie avec ce ministre 

pour les faire cesser , mais à r enonc ia t ion des deux 

noms sacrés Dieu et Jésus, on entend des coups dans 

une chaise et dans toute la chambre . — U n congréga-

t ional is le , consul té à son tour, répond qu ' i l ne voit pas 

pourquoi on persécuterait un ga rçon b i en intentionné 
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pour des faits qu ' i l ne peut empêcher . — U n ministre 

méthodiste y voit l 'œuvre du d é m o n . 

Daniel Home se dispose à suivre une di rect ion qu ' i l 

croit divine, « car chaque fois, d i t - i l , qu ' i l implorai t 

la miséricorde de Dieu en présence de M . Mussey , des 

roulements continus accompagna ien t sa prière c o m m e 

pour exprimer la j o i e . » On saura cependant qu ' i l était 

lui-même effrayé de ces manifesta t ions . É tan t seul un 

jour dans sa c h a m b r e , occupé devant une g lace à 

brosser ses c h e v e u x , apercevant dans la g l ace une 

chaise s'avancer doucemen t dans sa d i rec t ion, i l eut 

tant d'elfroi qu ' i l bond i t par-dessus cette chaise et se 

sauva. 

Bref, cette tante qui l 'avait adopté le chassa à l 'âge 

de 18 ans, encore enfant, surtout par la dél icatesse de 

sa santé, et le voi là seu l , sans pos i t ion , sans fortune. 

— Chassé de chez sa tante, il se rendi t à W i l l i m a n t i c , 

chez un ami. Les manifestat ions cont inuant , les j o u r 

naux bientôt s 'emparèrent de ces faits ; et avec une na

ture qui lui faisait redouter une notoriété si g rande , 

voilà Home, « contre sa volonté , di t- i l , embarqué sur 

l'océan orageux d 'une existence p u b l i q u e . » 

Ne pouvant rien pour ou contre ces phénomènes , il 

ne peut donc en augmenter ni èn d iminue r la f réquence. 

Atteint d'une maladie qui eût causé sa mort , i l déclare 

I' que dans ses accès ses souffrances ont été ca lmées 

d'une façon mystér ieuse ; b ien des fois, ne pouvant 

remuer dans son lit dans la crainte d ' augmenter son 

hémorragie de p o u m o n , sa tête a été doucement 

soulevée et son oreil ler arrangé par les ma ins d'êtres 

invisibles auxquels il doit d 'exister encore . » (Ibid., 

p. 2, 7-15.) 

On renvoie aux Révélations de M. Home sur sa vie 

wrnaturelle pour une foule d'autres faits qu i prouvent 
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scs rapports avec les esprits dès son p lus bas âge jus

q u ' à son ado lescence ; ses v is ions à d is tance , la révé

la t ion qui lui fut faite des papiers p réc ieux d'une famille, 

papiers jusque- là introuvables ; l 'ordre qu i lu i est donné 

par un esprit de se rendre à L c b a n o n sans en connaître 

le mot i f (M. H o m e avait déjà quit té W i l l i m a n t i c ) . Arrivé 

l à , il rencontre une dame presque exp i ran te ; l'esprit or

donne au médium de faire des passes, qu i la guérissent 

sub i tement . L ' â m e de sa mère , q u a n d i l sortit de chez 

sa tante, lu i avait dit « de ne rien craindre, de faire le 

bien, (jue sa mission est glorieuse, il convaincra les infidèles, 

il guérira les malades, consolera ceux qui souffrent. » Nous 

la issons tous ces prodiges ' ; « i ls ne sont pour ainsi 

d i re , il le déclare , qu 'un accident de son organisation. » 

Ses facultés méd ian imiques l ' abandonnen t parfois com

plè tement , puis reviennent sans cause c o n n u e ; il a re

marqué qu 'e l les l ' abandonnent d 'ord ina i re quand il est 

p lus ma l portant , et souvent cette facul té lui est retirée 

« pour le puni r d 'avoir fait ce q u ' i l savait ne pas être 

b i e n . » (Ibid., c . I - I I . ) 

V o i c i , autant qu ' i l était poss ible de le faire en quel

ques l ignes , ce qui s'est passé pendan t l 'enfance et l'ado

lescence de M . H o m e relat ivement a u x phénomènes qui 

se sont produits avec un caractère p lus saisissant de

puis plusieurs années . On croit d o n c devoir proclamer 

1. De L c b a n o n , qu'il quitta en j u i n 1851, et de R o o n t o n , M. Home 

se rendi t en j u i l l e t à Hrook lvn , où il vit, dit- i l , l ' éminent théologien 

G e o r g e I iush , professeur d'hébreu, qui fut des m i e u x disposés à ad

m e t t r e les p h é n o m è n e s spiritualistes. G e o r g e B u s h avait étudié les 

écrits de S w e d e n b o r g , le m e s m é r i s m e et J e spir i tual isme de Jung 

S t i l l i n g . 11 observa les phénomènes produi t s par le j e u n e médium, et 

il fut c o n v a i n c u do la présence réel le des dé funts dans notre monde. 

Il e n g a g e a M . H o m e à d e m e u r e r c h e z lui p o u r é tudier ensemble la 

doctr ine de S w e d e n b o r g . M . H o m e accepta , m a i s l ' âme de sa mère s'y 

opposa. — « Votre mission, lui dit ce l l e -c i , est beaucoup plus impor

tante que relie d'un prédicateur dans une chaire. » 
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qu'il est fort innocent des accusa t ions de jong le r ies et 

de supercheries dir igées contre lu i dans nombre de 

journaux M . H o m e , ainsi qu ' on le montrerai t dans de 

nombreux exemples , est sous l ' inf luence d 'agents qui 

n'appartiennent pas à notre m o n d e , et leur sert d ' i n s 

trument. Nous nous réservons d 'en parler plus lo in . I l 

n'en mérite pas-moins par son caractère de douceur et 

de sincérité les bons t émoignages que rendent de lui 

tous ceux qui le connaissent . Auss i partout les grands 

l'accueillent avec b ienvei l lance et m ê m e avec d i s t inc 

tion; partout n o m b r e de savants qu i ont examiné les 

phénomènes qu i se produisent par sa média t ion , a b j u 

rent leur scept ic isme et publ ien t que ce qu ' i l s ont vu est 

physiquement i nexp l i cab le . C e qu i est non moins pro

digieux parmi ces prodiges , c 'est de voir un j eune 

homme sans na issance , sans fortune, qui selon le vu l 

gaire n'est q u ' u n j o n g l e u r , et selon d'autres en rap

port avec le d é m o n , devenir contre toute vra isemblance 

l'époux d 'une demoise l le r iche et d 'une grande n a i s 

sance. Est-ce u n caprice d ' amour d 'une j e u n e p e r 

sonne subi tement éprise d 'un aventurier cacochyme 

que la science méd ica l e c o n d a m n e à une mort p r o 

chaine? Les parents de la j e u n e personne accuei l lent 

1. Outre les mot i fs d'ajouter foi à ces faits, d'après les t é m o i g n a g e s 

de l 'Amérique et de l ' E u r o p e , p l u s q u e suffisants pour tout h o m m e 

sensé, j 'a i pour m o i q u i écris ceci , les réc i ts faits par M . le comte 

Spada à M . le marqu i s de Mirvi l l e , a m i de M . le cheva l i er Des M o u s 

seaux, le t é m o i g n a g e de M . le c o m t e de R i c h e m o n t , a m i é g a l e m e n t 

de M. Des Mousseaux . C e s trois personnes , dont la loyauté est inat ta

quable, professent des pr inc ipes qui n e l e u r p e r m e t t e n t pas de m e n 

tir. J'ajouterai ici que M . le cheval ier Des M o u s s e a u x m'a fait l 'hon

neur de m'écrire d e u x lettres qui m e sont d o u b l e m e n t précieuses , 

comme autographes de l 'honnête h o m m e p a r exce l l ence , et d u s a 

vant. Tous ont vu e u x - m ê m e s les faits s u r h u m a i n s du spir i tual i sme et 

les attestent; douterais-je par imposs ib le des autres , que j e ne pour

rais récuser c e u x - c i . 
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e u x - m ê m e s avec bonheur une un ion à laquel le le plus 

m i n c e bourgeois eût peut-être m i s des obstacles, et 

M . H o m e serait un pr ince , que son a l l iance n 'eût pas été 

p lus convoi tée . 

Avouons que tout ce qui le concerne est dirigé par 

un j o n g l e u r p lus habi le que tous ceux qui ont jamais 

porté g i b e c i è r e ; il en est v i s ib lement protégé parce 

qu ' i l l ' a cha rgé d 'une miss ion . C r a i g n o n s pour M . Home 

que son j o n g l e u r ne brise un j o u r l ' instrument dont 

il se sera servi . E n a t tendant , les spectateurs sont 

tous fascinés, séduits par ces p rod iges . L e s seuls té

mo ins qui soient aptes à les b ien j u g e r , ce sont les 

disciples de la vraie doctr ine . 

R o m e avait enjoint à M . H o m e de fuir ses étranges 

protecteurs , elle lui avait ind iqué un directeur qui lui 

s ignala le danger de les écou te r ; ma is c e u x - c i se pré

sentent au terme qu ' i l s avaient fixé, et le médium entre 

de nouveau en rapport avec e u x ; rechute funeste qui 

le met aussi de nouveau sous leur puissance . M . Home 

est écondui t par son directeur , et R o m e , qui avait ac

cuei l l i la brebis égarée , l ' é lo igné quand elle la voit 

atteinte d 'un mal qu 'e l le peut c o m m u n i q u e r . Voilà les 

fa i ts ; main tenant que les uns nient niaisement, que 

d 'autres expl iquent absurdement , peu importe . Nous 

ne dirons rien aux premiers ; quant aux seconds, nous 

les pr ierons encore h u m b l e m e n t de nous répondre; ce 

sont de savants phys ic i ens , de g rands mécaniciens, 

des ch imis tes auxquels nous di rons : L e s phénomènes 

sont constants . Nous en appelons à votre science im

mense et au progrès . Veui l lez nous expl iquer comment 

M . H o m e , au mi l i eu d 'un groupe de que lques specta

teurs instrui ts , défiants et surtout très-sceptiques, peut 

substi tuer tout à coup à son individu un ballon à 

forme h u m a i n e ? C o m m e n t Je gonfle—t-il, où se cache-
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t-il pendant que le ba l lon flotte à quelques mètres de 

hauteur? Non- seu lemen t ce ba l lon par le (par la ventri-

loquie du j ong l eu r , dira-t-on, qui a réussi à se cacher) , 

mais il trace des signes au plafond pour prouver qu ' i l 

l'a touché. 

On a reconnu enfin M . H o m e dans ses suspensions à 

la lueur des étoi les qui constel la ient son front et à la 

lueur d'autres étoiles qui souda inement ont éclairé la 

chambre. (Ibid*. p . 277 , 287.) I l est parfois arrivé 

« qu'on lui a m ê m e tiré ses bot t ines . » — S i c'est 

M. Home et non un ba l lon , que l le est donc cette force 

qui le soutient en l 'a i r? Par que l secret devient- i l léger 

comme une p l u m e ? — Nous le répétons, les faits sont 

constants; c royez -en d'autres savants , hier encore vos 

confrères en scept ic i sme. 

Nous demandons encore par quel procédé une lourde 

table de salle à manger ou de salon s'élève en l 'a ir , 

quel ressort caché l 'y soutient et la fait re tomber dou

cement c o m m e un flocon de ne ige? 

Quel est ce mécan i sme qui fait entendre des f rappe

ments et des détonat ions dans cel te m ê m e table? Qu 'es t -

ce que cette force qui soulève subi tement ce p iano sous 

la main môme de l ' exécutant? 

Nous demandons commen t ces bras et ces ma ins de 

cire peuvent serrer la ma in des spectateurs, écrire des 

fac-similé d 'écri ture de défunts que cet Écossa is n ' a ni 

vus ni connus? 

Nous demandons par quel mécan i sme le parquet de 

l'appartement t remble , commen t les murai l les e l l e s -

mêmes oscil lent, et par quel soufflet puissant M . H o m e 

imite la violence d 'un grand ven t? 

Comment les meub les de cet appartement où M . H o m e 

est reçu deviennent - i l s tout à coup animés et i n t e l l i 

gents? Quels préparatifs seraient donc possibles pour 
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obten i r de pareils effets? Il est certain que M . Homeesl 

entré c o m m e le plus s imple visi teur, sans compère, 

sans apparei l ; mince et fluet, on n ' a pu remarquer la 

p lus petite g ibec iè re . Que l l e est d 'a i l leurs la gibecière 

qui contiendrait des bras et des ma ins de cire pourvus 

de ressorts, et surtout de ressorts assez puissants pour 

soulever en l 'air des tables et des p i anos? Comment se 

fait-i l que de nombreux spectateurs , observateurs dé

fiants, ne les aient j a m a i s vu adapte r? Existe-l- i l des 

ressorts qui puissent produire ces suspensions ou jouer 

d 'un ins t rument sans le t ouche r? 

N o u s demandons c o m m e n t une m ê m e table peut être 

a l ternat ivement lourde au point de ne pouvoir être sou

levée par plusieurs h o m m e s , et devenir si légère qu'une 

seule personne la meut t rès - fac i lement? M . Home au

r a i t - i l subi tement tiré de ses poches quelques poids de 

cent l ivres? Tou t s 'expl iquera i t ; i l les place et les ote 

adro i tement . Mais il reste encore à expl iquer comment 

u n e table qui ne peut d 'ordinaire être soulevée diffici

lement par deux h o m m e s , devient légère à pouvoir 

l 'être par un seu l ! — C e c i nous rappel le des phéno

mènes semblables qui on t été vus souvent dans les pos

sess ions . 

E n passant en revue tous ces p r o d i g e s , nous pour

r ions mult ipl ier ces q u e s t i o n s 1 . O n aurait m ê m e beau

coup à ajouter à ceux que nous avons c i tés . 

f. S i M . N o m e n'é/ait qu'un pres t id ig i ta teur , p o u r q u o i se laisse-l-il 

expu l ser do R o m e pour ses rapports avec les esprits? Pourquoi le clergé 

instruit le considèro-t- i l c o m m e u n m a g i c i e n ? Attaque- t - i l ainsi no? 

habi les prest idigi tateurs qui opèrent des tours fort surprenants? On 

pourrai t m u l t i p l i e r en effet ces ques l ions . L a nat ion française est certes 

bien légère et bien ignorante sur un parei l st ijel , ma i s on ne lui fera 

pas l ' injure de penser qu'e l le m a n q u e à u n tel point de bon sens et de 

l o g i q u e . O n pense plutôt , ce qui n'est pas p l u s h o n o r a b l e , qu'elle a 

pris l e parti tic nier ces sortes de faits p a r c e qu'i ls contrarient suit 

matér ia l i sme . 
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Après un exposé des plus incomplets , on a cru devoir 

s'arrêter; il y a cependant d'autres prodiges qu i n 'ont 

pu trouver place ici et qui méritent e x a m e n . O n de

mande encore aux savants pourquoi il suffit d'être un 

instant en rapport avec M . H o m e pour deveni r aussi 

habile jongleur que lu i? L e spir i tual isme compte , à des 

degrés divers, bientôt presque autant do ces jong leur s 

que d'adeptes. — On demande pourquoi ce s ingul ier 

jongleur reste pendant trois mo i s , s ix mois , une année 

entière, incapable de faire la moindre j ong l e r i e? — Si 

on le consulte, il répond qu ' i l est mora lement et phy

siquement passif; il n'est pas maî t re de r ien produi re . 

Les phénomènes manquen t , dit-il , quand il les a t tend; 

ils ont lieu ins tantanément quand il ne les attend 

pas, et parfois dans sa surprise il n ' a pas toujours été 

maître de ne point éprouver une sorte d'effroi. D'après 

lui, il n'est donc que l ' ins t rument d 'une in te l l igence 

qui fait tout. S ' i l dit vrai , ces phénomènes ne sont pas 

humains; s'il ment , il faudrait avouer que ce j o n g l e u r 

est aussi modeste q u ' h a b i l e . Mais alors pourquoi ces 

longs repos? Pourquo i , quand i l consent à travail ler , 

n'admet-il pour voir ses tours que c i n q , s ix , douze per

sonnes au p lus . Ce j o n g l e u r n'est donc pas avide de g a i n ; 

il pourrait donner des séances à deux mi l le personnes , 

et, vu son habi le té que nul n ' a su at teindre, une recette 

superbe lui serait assurée ; i l ne le fait pas , et ses séances 

sont gratuites, personne n ' a pu en faire connaître le pr ix . 

Des souverains ont été t émoins de ses p rod iges ; 

d'autres fois i l a refusé de satisfaire leur curiosité, 

attendu qu ' i l avait perdu m o m e n t a n é m e n t sa puissance . 

Pourtant un j o n g l e u r est toujours prêt, surtout quand i l 

sait qu'il sera la rgement ré t r ibué . 

On l 'a dit, les rapports avec M . H o m e communiquen t 

une partie de sa puissance, on devient voyant; faut-if 
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s ' é tonner que madame H o m e ait été depuis son mariage 

en rapport avec les espri ts? S i c'est vrai pour elle, est-

c e m o i n s vrai pour son mar i ? S i c'est faux, la fille du 

géné ra l comte de K r o l l , la filleule de l 'empereur Nicolas 

exerçait alors le mét ier de son mar i , par passe-temps 

sans doute et pour s 'égayer . C e qui nous reste à dire est 

cependant trop lugubremen t sér ieux pour le penser. 

O n va prouver encore su rabondammen t que M . Home 

ne fait pas des prestiges par s imple passe- temps, et qu'il 

fallait en dire autant de m a d a m e H o m e , mais que les 

faits ci tés sont des prodiges rée l lement surhumains; 

que M . H o m e a cette m ô m e miss ion que l 'on a eu tant 

de Ibis occasion de citer dans notre œuvre . 

F a t i g u é de cette analyse de p h é n o m è n e s peu variés, 

c ra ignant surtout de fatiguer le lecteur , j e croyais de

voi r m'arrêter i c i . V o y a n t pourtant que j 'omettais 

d 'autres faits sortant un peu de l 'ordre hab i tue l et plus 

caractéris t iques que les précédents , j ' a i dû continuer. 

La issan t à l 'écart un art icle fort intéressant du Cornhill 

Magazine, j ' a r r ive à un j ou rna l manuscr i t tenu par ma

dame P . . . , dans Regent's Park. O n y a consigné par 

ordre de date tout ce qu i s'est passé sous les yeux de 

plus ieurs témoins en 1860, Gl et 0 2 . E n omettant 

d 'exposer ici les manifestat ions connues , on en esquis

sera d'autres moins c o n n u e s , propres à faire mieux 

discerner les agents dont M . H o m e est l ' intermédiaire, 

et à montrer le but de sa miss ion . 

C o m m e toujours, on est forcé d 'abréger le récit, et 

nous laissons les soirées curieuses des 15 et 24 dé

c e m b r e 1860 pour arriver au 29 j anv ie r 1861 (huit 

personnes étaient présentes). L e s esprits chiffonnent 

de leur mieux et lacèrent le j ou rna l Magazine once a 

iveek, qu i plaisantait des manifes ta t ions; i ls en distri

buen t les l ambeaux aux spectateurs. Un lourd morceau 
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du peuplier qui avait failli tuer le médium était là , les 

esprits lui jetèrent aussi sa part de l ambeau du Maga

zine, et en placèrent un fragment dessous; tout cela 

était symbolique. Passons outre . 

19 mars (cinq personnes à la séance). — M . H o m e 

tombe en extase. M a d a m e P . . . avait dans sa poche une 

balie qui avait blessé un de ses parents , un esprit la 

. lui prend, puis la bal le lu i revient, et l 'esprit déclare 

qu'elle possède maintenant la vertu d 'un t a l i sman , etc. 

28 mars (neuf personnes en séance) . — L e s esprits 

font des sifflements dans un petit sifflet doré pris à 

madame P . . . C'étai t une manifestat ion toute nouvel le . 

Nous arrivons au 2 j u i n (cinq personnes à la séance) . 

— On a parlé ci-dessus de plusieurs idoles , les esprits 

portent la table près de leur châsse . L ' ag i t a t ion règne 

de ce côté. L ' i m a g e de Wishnou et cel le du Taureau, 

mm; quittent leur att i tude s i lencieuse et se dir igent 

vers la table, s'y placent , e tc . M . H o m e s 'élève en l ' a i r ; 

une étoile bri l lante apparaît cons tamment . 

Le 3 ju in (neuf personnes à la séance) , un bouquet 

de fleurs naturelles avait été p lacé par m a d a m e P . . . sur 

l'idole Ganesh. U n frôlement semble venir de ce cô té . . . 

— Le bouquet arriva dans les mains de S a c h a (madame 

Home), M . H o m e en défit les l i ens , rendit les fleurs à 

sa femme qui pria les esprits de leur donner la vertu 

d'un tal isman. L a première fleur (un bouton de rose) 

fut présentée à une dame avec ces paroles rendues par 

des coups : « De la part d'une amie qui est sur la terre, 

nuris qui dans peu sera avec nous : l'emblème de Sacha. » 

Cette révélation tira des la rmes de tous les y e u x ; 

l'émotion fut profonde ; M . H o m e , brisé par ce coup , 

se laissa tomber contre le dos de son f au t eu i l .—Chacun 

reçut sa fleur de Sacha , on se quit ta en pleurant sans 

avoir la force de lui dire u n mot . 
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L e s jong le r ies prennent donc ic i déjà un caractère 

tout à fait l ugubre . 

L e 5 j u i n , M . H o m e , tombé en extase, dit après 

maintes manifestat ions : « Si vous pouviez voir seule

ment la foule des esprits qui entourent Sacha! Une 

femme voi lée est près d ' e l l e ; quand S a c h a ira dans le 

monde des esprits, cette femme sera près d'elle, non 

voi lée a l o r s ; son voi le sera sur le front de Sacha ; son 

beau voi le chargé d 'é toi les radieuses, b i en radieuses.» 

— 11 la décrit : « E l l e regarde vers le c i e l . . . , point de 

tristesse en e l le , nu l le pe ine . L e s prières apportées au 

pied du tronc de Dieu redescendent sur la terre char

gées de bénédic t ions , etc. L 'é to i le d 'espérance brille 

a u fond du c i e l . » — C ' é t a i t sans doute u n e vision pro

phé t ique . 

L e 11 j u i n (sept personnes en séance) , après diverses 

mani fes ta t ions , les esprits apportent des rejets d'un 

pied de verveine, pu i s le Deir, idole d'airain qu'ils 

placèrent sous la t ab le . M . H o m e vit un esprit dans la 

châ s se , des frappements d'esprits exprimèrent ces 

mots : « Foi en Dieu, et le changement qui se fera (/un* 

le monde sera des plus glorieux... » (Ici les idoles qui 

étaient sous la table furent v io l emment secouées, frap

pées les unes contre les autres avec g rand bruit. Les 

esprits mirent la g rande idole MaJtadco sur la table, la 

je tè ren t ensuite à terre avec grand retentissement, puis 

terminèrent ainsi la phrase : « Tous les autres dieiu 

doivent être humiliés devant lui. » — On a vu plus haut 

que les esprits avaient dévissé les ido les , ils en frap

paient v i o l e m m e n t les têtes contre le parquet, en di

sant : « Vous devez faire votre possible, pour ib'-truirr 

l'idolâtrie de rang, de fortune, du moi, dintelligw, 

de savoir, etc. » — C e l a signifie que lque chose : on 

essayera plus loin de déchiffrer cette é n i g m e . 
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Le 13 ju in , M . H o m e tombe en extase ; i l dit que le 

nombre des esprits autour de Sacha , augmen te : « C e 

lui qui porte un voile approche de p lus en p lus . » 

Le 22 ju in , après plus ieurs manifestat ions s y m b o 

liques, nouvelle extase de M . H o m e . — « O ù sont les 

yeux? disait-il dans son extase ; il doit y avoir deux 

croix ; la loi chré t ienne arrachera les y e u x . J e ne 

comprends pas ce qu ' i l s veulent dire ; c'est l 'esprit 

qui fait cela! Écou tez , é c o u t e z ! . . . N 'éc r ivez pas . » On 

entendit alors c o m m e une sorte de gra t tement du côté 

ilf la châsse, on al la à cette châsse, et on v i t sur le iront 

de marbre blanc de Ganesh deux croix tracées par les 

esprits au-dessus du tr iple œil de l ' ido le , e m b l è m e de 

sa vue universelle. 

On omet plusieurs séances pour arriver au 29 j u i n 

(huit personnes à la séance) . — Après les mani fes ta 

tions ordinaires, on entendi t en l 'a ir de la mus ique 

et des sons étranges. — « E s t - c e un espri t? » d e m a n 

dèrent les assistants. — O u i . — Alor s l 'esprit par la . . . 

Mais ses paroles étaient in in te l l ig ib le s . M a d a m e H o m e 

eut peur et supplia les esprits de ne point parler . 

M. Home dit qu ' i l s éprouvaient de la difficulté àémet t re 

les sons matériels du l a n g a g e . 

Le 30 j u i n tout fut encore ic i s y m b o l i q u e . — Trois 

personnes assistaient à la séance ; sur la table se t rou 

vaient des carafes d 'eau et de v i n . Q u o i q u e le t remble

ment de cette table fût tel qu ' i l s 'échappa du v in par le 

cou des carafes, elles ne tombèrent pas. Au t re p r o 

dige : l'eau était à pe ine agi tée ; les esprits, par des 

coups, exprimèrent leur dégoût du v i n . L a table devint 

ensuite si lourde que quatre personnes ne purent la 

soulever. Une minu te après , les esprits la soulevèrent 

à la hauteur d 'un p ied , et elle reprit plusieurs fois sa 

pesanteur. 



494 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

L e 7 ju i l l e t (quatre personnes en séance) , après di

verses manifestations, M . H o m e s 'endormit profondé

men t ; conduit sans doute par un espr i t , i l parcourait 

l a chambre , une grosse étoile br i l la i t sur son front, 

d 'autres dans ses cheveux et au bou t de ses doigts. Il 

fit des passes sur une verveine sans la toucher; des 

nuages de parfum se répandirent . Tou jours en extase, 

M . H o m e prononça des paroles emblémat iques , dit: 

« qu ' on verrait les feuil les de cette verveine le lende

m a i n se flétrir. » O n ne compri t pas pourquoi , mais 

le l'ait se vérifia. 

P a r m i les manifestat ions que nous omettons ici, des 

frappements dans la table se produis i ren t ; elle vibra, 

s 'é leva en l 'a i r . L e s contrevents se fermèrent, dc9 

v o i x résonnèrent en l ' a i r . — « L e s espri ts essayent de 

parler , se prit à dire M . H o m e . » — Oui, fit une voix, 

nous essayons d'y arriver. — « Q u i ê t e s - v o u s , cher 

espr i t? » — L e n o m fut donné . M . H o m e était couronné 

d 'é toi les , et une croix d 'étoiles lui apparut . MadameP.. . 

n ' en vit que la barre transversale, e tc . U n e forme %à\-

dai t M . H o m e , une large robe b leue en dessinait les 

épaules et la tê te ; puis on aperçut la figure d'une 

f emme la tête couver le d 'un voile b lanc qu'el le laissa 

tomber à terre. 

L e '12 ju i l l e t il y eut des manifes ta t ions symboliques 

n o n moins étranges, mais le 18 le médium étant en 

extase s'adresse à l 'un des assistants (il y avait six per

sonnes à la séance) et lui dit : « V o u s demandez à quoi 

b o n les triviales manifestations de frappements , de 

mouvemen t s de tables, e tc . Dieu sait m i e u x que nous 

ce qu ' i l faut à l ' human i t é ; d immenses résultats peuvent 

jaillir de choses triviales... Que lque ind ignes qu'elles 

puissent vous paraî tre, elles ont été chargées d'ap

prendre au monde les vérités du spiritualisme. » 
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M. Home s'exprime ici à peu près c o m m e les prophètes 

jansénistes. 

M. Home nous apprend « que le voi le de cet esprit, 

dont on a parlé dans les séances du 5 et du 13 j u i n , se 

leva graduellement durant les périodes de la malad ie 

de sa femme et fut l ' ind ice de la mystér ieuse approche 

de sa mort. »• 

En parlant de la plante de verveine, il a joute « qu ' i l 

a entendu parler d 'expér iences mesmér i ennes sur les 

plantes, mais j a m a i s avec de si beaux résul ta t s ; d 'au

tres exemples, poursui t - i l , expl iqueront peut-être le 

pouvoir de la volonté h u m a i n e sur les formes i n f é 

rieures de la na ture . » (Ibid., p . 274-292.) 

Mort de madame Home ; les regrets qu'elle a causés. 

Le chapitre X I I des Révélations sur la vie surnaturelle 

rapporte la mort de m a d a m e H o m o et rappel le les 

témoignages de haute b ienvei l lance donnés à M . H o m e 

par le czar. Deux de ses aides de c a m p avaient été t é 

moins du mariage de M . H o m e cé lébré en 1858, et 

dissous par la mort de sa femme en 1 8 6 2 . C e s deux 

époux avaient tout ce qu i peut i c i -bas assurer le b o n 

heur, dit madame Howi t t dans la notice b iog raph ique 

qu'elle a consacrée à la mémoi re de m a d a m e H o m e . 

Sacha, écrit madame Howi t t , j o igna i t à des qual i tés 

charmantes une grande p ié té , « elle regarda la mort 

avec gaieté ; c'était une ferme croyante au spiritualisme. 

Monseigneur l 'évêque de Pér igueux la visita f réquem

ment durant sa m a l a d i e . C e prélat lu i adminis t ra les 

derniers sacrements, p leura c o m m e un enfant et dé

clara que de tous les lits de mort qu ' i l avait vus c'était 

celui de cette j eune dame qui l 'avait le p lus impres 

sionné. .> (Ibid., p . 303-305.) 
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O n a dit ai l leurs que S a c h a , depu i s son mariage, 

voyait parfois des esprits ; elle fut constamment en rap

por t avec eux pendant sa m a l a d i e . E l l e trépassa le 

3 ju i l le t 1862. L e samedi suivant son petit garçon, 

âgé de trois ans , qui était voyant, disait à sa nour

r ice : « J ' a i vu m a m a n , elle est t rès-bien maintenant; 

— elle m ' a dit que m o n oncle Grégo i r e et ma tante 

L u b a sont m o n parrain et m a mar ra ine , qu ' i ls seront 

bons pour moi et que j e dois les a i m e r . » 

L e s obsèques de m a d a m e H o m e furent célébrées par 

M . le vicaire généra l du diocèse, et quatre domestiques 

de la sœur de la défunte voulurent conduire chacun un 

cheval du char funèbre. L e s paysans couvrirent son 

cercuei l de fleurs. — O n tenait à faire voir ici à ceux 

qui l ' ignoreraient , et autant que ce la se pouvait dans 

cette maigre esquisse, que M . et m a d a m e H o m e étaient 

étrangers l 'un et l 'autre à la j o n g l e r i e . 

M . H o m e , dans ses Révélations, se montre fâché 

d'être souvent ob l igé de taire les n o m s des témoins de 

ses manifestat ions. « Si le lecteur s 'en plaint, dit-il, 

qu ' i l prenne la p lus grande partie du b l â m e . A peine 

une personne courageuse a-t-elle apporté son témoi

g n a g e , elle devient imméd ia t emen t une cible pour les 

r id icules plaisanteries et les insolences des sceptiques, 

des indé l ica t s , des or thodoxes et des savants; c'est 

peu encourageant . Q u e mes excel lents amis veuillent 

b i en examiner à quel point j e vais être insulté, de 

quels n o m s j e vais être dés igné, c o m m e on va me donner 

au d iable pour avoir s implement retracé ici quelques 

inc idents de m a v i e . IS'ous devons pourtant , continue 

M . H o m e , accorder quelque chose à ces pauvres igno

rants q u i , assis t ranqui l lement chez e u x , déclarent 

ces manifestat ions imposs ib les , sans s'être donné la 

peine d'essayer de les observer. Ils ne sont pas si 
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injustes que cette c lasse qui n 'a a u c u n scrupule à dire 

les plus g-ros m e n s o n g e s , à nier ce qu ' e l l e a vu et à 

tromper les ignoran ts . C e u x qui n 'ont pas apposé leurs 

noms à leurs récits sont d o n c , j u s q u ' à un certain 

point, excusés. S ' i l m'étai t permis de les publ ie r , on 

scpiit surpris en apprenant quel les sont les personnes 

qui ont étudié la ques t ion et se sont portées garantes 

de ces faits ext raordinai res . » (Ibid., p . 292-293.) 

tinwmé des arguments pour prouver qu'il n'y a chez M. Home ni jon-

okrie ni imposture. Preuves d'une intervention spirituelle, démons

tration de sa nature. 

Les témoins des prodiges de M . H o m e ont presque 

(ous une haute posi t ion soc i a l e ; sans intérêt dans la 

cause, instruits, éc la i rés , défiants, scept iques m ê m e 

avant d'avoir vu , i ls sont ensuite si conva incus , qu ' i ls 

deviennent les admira teurs du médium, et plusieurs 

sont ses disciples. L e s parents de M . H o m e , on l 'a dit, 

déclarent qu'i l est voyant depuis son en fance ; dans 

son adolescence, il s'est manifesté des phénomènes si 

effrayants que l 'on a consul té trois minis t res de sectes 

dissidentes, pensant que ce qui ne serait pas obtenu 

par les uns pour faire cesser les manifes ta t ions le s e 

rait par les autres. Enf in , ne pouvant chasser le d iab le , 

la tante du j eune Dan ie l chassa son fils adoptif, c o m m e 

étant l'instrument de Sa t an . Si M . H o m e n 'eût été qu 'un 

jongleur, il avait tout intérêt à préférer une fortune 

acquise à des séances d 'escamotage et de p res t iges ; 

mais ils ne dépendent pas de lu i , car sa puissance ne 

lui est que prêtée. A l o r s il s 'en va sans savoir o ù ; il 

faut vivre cependant , et ces manifes ta t ions ne lui rap

portent rien. Mais M . H o m e est év idemmen t protégé, on 

l'a vu, par cette puissance occul te dont il est l ' ins t ru 

ment sans l 'avoir d e m a n d é . 

M . 3 2 
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Durant un an entier sa pu i ssance sommei l le . H se 

conver t i t au c a t h o l i c i s m e ; l ' É g l i s e , qu i j uge que ses 

prodiges émanent d 'une mauva i se source , lui enjoint 

d 'y renoncer . 11 est encore ici de l ' in térêt du néophyte 

de ne pas se donner pour l ' i n s t rument de Satan et 

d 'avouer que tout ce qu ' i l a fait n 'é ta i t qu 'un jeu. — 

M . H o m e n e pouvai t faire un m e n s o n g e si énorme; 

tout ce qu ' i l pouva i t , c 'était s eu l emen t de promettre de 

cesser tout rapport . Mais quand l ' agen t revient, il n'a 

pas le courage de rompre ; i l dit que rien ne dépend 

ic i de l u i ; il r enoue ce c o m m e r c e interrompu, et se 

la isse expulser de l 'Ég l i s e c o m m e i l le fut de la maison 

qui l 'avait adopté ' . 

S ' i l est rée l lement démont ré que les faits cités sont 

cons tants et sont m ê m e des p rod iges , devient-il néces

saire d ' examine r quel le est leur na tu re? — Est-elle 

d i v i n e ? Se ra i t - e l l e d i a b o l i q u e ? 

L e lecteur connaî t le critérium des prodiges divins; 

on sait que les mi rac les présentent u n caractère d'uti

l i t é , de g randeur et de d igni té propre à manifester la 

majesté et la puissance d iv ine . D e p u i s plus de dix-huit 

s i è c l e s , cons t amment les m ô m e s , D i e u les accorde 

pour confirmer les véri tés du chr i s t i an i sme et pour 

manifester la sainteté de ses serv i teurs . I ls sont infini

men t p lus rares de nos j o u r s , parce que la sainteté est 

p l u s rare e l l e -même, et parce que les miracles que l'on 

d e m a n d e au C i e l par l ' in tercess ion des bienheureux 

n e sont pas toujours dans les vues de D i e u . 

1. P e n d a n t l ' interrogatoire qu' i l subit à R o m e le 3 janv ier 1864, il 

fut interrogé sur son pouvoir c o m m e médium. Désirant rester A Rome 

c e n'était pas le cas de faire des j o n g l e r i e s devant ce lu i même qui 

l ' interrogeai t , p u i s q u ' o n le chassait p o u r ce fait. N é a n m o i n s , pendant 

q u e le c o m m i s s a i r e écr ivai t ses réponses , des c o u p s se firent entendre 

dans la table et e l le fit u n m o u v e m e n t . ( V . fier, spirititalùte, 1884, 

p . 7 et suiv.) 
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D'après les procès de c a n o n i s a t i o n , les miracles 

consistent d 'ordinaire dans l a gué r i son instantanée 

d'une maladie i ncu rab l e , et m ê m e dans la résurrection 

d'un mort. — Q u a n d les manifes ta t ions d iv ines p r é 

sentent des appar i t ions , des révé la t ions , e t c . , elles ont 

toujours un cachet d iv in de g r a n d e u r ; ma i s Sa tan 

s'efforcant de les contrefaire , peut séduire par la forme 

d'ange de lumière qu ' i l emprunte et par le p ieux lan

gage qu'il affecte. O n peut s'y t romper d 'abord , mais 

l'Église examine avec sa vie i l le e x p é r i e n c e ; elle scrute 

ces révélations dans sa sagesse, e l le voit si elles sont 

conformes à une doc t r ine que D ieu l u i - m ê m e a r e 

commandé expressément de ne point change r . L a sain

teté de la personne qu i a ob tenu des révéla t ions est 

elle-mêmed'objet d 'un examen s c r u p u l e u x ; on sait tout 

ce qu'il en coûte d'efforts pour être un saint, on sait 

aussi que l ' humi l i t é est un des p remiers caractères de 

la sainteté. L e s mi rac l e s , une apparence de piété sont 

loin d'être des preuves certaines ; on a vu des personnes 

passant pour des sa ints , lesquelles é ta ient des suppôts 

de Satan ; enfin des saints ont pu que lquefo is être eux-

mêmes illudés sur cer ta ins points par le d é m o n . — 

L'Église, sur cette mat iè re , a des règ les cer ta ines . 

Nous savons aussi que ls sont les caractères des m a 

nifestations sa taniques . O n les a vues dans l 'ant iqui té 

païenne, dans la m a g i e , dans l ' i l l u m i n i s m e , chez p lu 

sieurs hérét iques; cel les-ci offrent c o m m u n é m e n t un 

caractère de puér i l i té , d ' inut i l i té et d 'é t rangeté ; il y a 

un côté bur lesque, puis un merve i l l eux de mauvais 

aloi parfois qui épouvante . L e s m a l i n s esprits m u l t i 

plient leurs prodiges ou tout à coup les cachen t ; ils se 

montrent aussi peu difficiles sur le c h o i x qu ' i l s font de 

leurs thaumaturges. Disons mieux , d 'ordinaire ceux-c i 

sont loin d'être des modèles de ver tu . Il nous reste à 
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examine r s i , d 'après ces caractères , les manifestations 

de M . H o m e sont divines ou d i a b o l i q u e s . 

Ici nous voyons une prodiga l i té étonnante de mer

vei l les répétées tous les j ou r s dans de longues séances, 

pu i s cessant tout à coup durant de longs mois pour être 

répétées à satiété, à l ' improvis te sans qu 'on les demande. 

E l l e s consistent en des m o u v e m e n t s de tables qu'on a 

vues souvent flotter en l 'air sans s o u t i e n ; ce sont des 

accordéons qui j o u e n t tout seuls des airs célestes; ce 

sont des gui tares dont les cordes v ibrent harmonieu

sement sous des doigts i n v i s i b l e s ; des mains qui écri

vent et des bras affectueux qui donnen t des poignées 

de ma ins ; c'est un vent g lac ia l q u i , soulevant les jupes 

des dames, alarme leur pudeur . C'est le sol qui tremble; 

ce sont les murail les qui oscillent, des odeurs suaves 

qui sont perçues, e tc . , etc. C'est toujours ce mélange 

de trivialité et de grotesque que nous connaissons, joint 

quelquefois à un spectacle qui effraye. Tantôt le specta

teur se croit devant un jong leur de foire, tantôt il se 

croit transporté à Delphes ; ou croi t assister aux mer

veilles des théurgis tes . 

Dans leur extase d 'amour d iv in , de grands saints ont 

été vus suspendus en l 'a i r . L a sainteté et l 'amour divin 

sont inuti les à M . H o m e ; il vo l t ige au mil ieu d'un sa

lon c o m m e S i m o n le Magic ien dans les airs . On a vu 

autrefois J a m b l i q u c enlevé en l 'a ir de dix coudées, le 

corps br i l lant de lumiè re ; M . H o m e , dans ses suspen

s ions , s'est montré le front et les ma ins ornés d'étoiles. 

— Les d ieux adressèrent un j o u r à Vespasien un aveugle 

et un para ly t ique pour les g u é r i r ; cet empereur s'é

tonnai t du manda t , il admira sa cu re . — Les esprits 

révèlent en songe à une mère que M . H o m e guérira 

son fils ; le miracle eut lieu sans que le thaumaturge se 

doutât de sa pu issance . 
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M. Home, c o m m e les s o m n a m b u l e s magné t i s é s , 

comme les convuls ionnaires j ansén is tes , éprouve les 

symptômes de la souffrance des malades ; i l les décrit, 

Toit les causes, le s iège de l 'affection, et les guér isons 

s'opèrent (Ibid., p . 3 6 ) ; les esprits e u x - m ê m e s lui 

ordonnent de faire des passes magné t iques . Pour se 

guérir un organe ma lade auquel les frictions les p lus 

.légères étaient insupportables , il est inspiré à M . H o m e 

de s'y asséner, c o m m e les convuls ionnai res , des coups 

si furieux, que les meub le s en t r emblen t . 

M. Home appartient à cette catégorie de gens m a 

ladifs parmi lesquels la possession sévit le p lus o r d i 

nairement, et où les magnét i seurs trouvent leurs 

somnambules. N o u s pourr ions cont inuer ces r a p p r o 

chements; ' il est évident qu ' i l n 'y a ici aucun signe 

divin et que tout y rappel le ces manifes ta t ions d iabo

liques exposées p récédemment , dont cel les-ci sont, à 

quelques différences près, le ca lque parfait . On cherche 

en vain dans ces prodiges les s ignes caractérist iques 

des miracles du chr is t ian isme ; ce n 'est que dans les 

fausses religions que nous retrouvons de pareils p r o 

diges. 

En poursuivant cet examen , on voi t M . H o m e nous 

annoncer, c o m m e on l 'a remarqué si f réquemment chez 

les hérétiques, chez les i l l u m i n é s , e tc . , un nouvel 

ordre de choses ; il est chargé d'une mission glorieuse ; 

apôtre d'un nouveau cul te , il devait porter la lumière 

jusqu'en Turquie. Auss i disait-il à sa fiancée qu ' i l avait 

<\ remplir une mission. — Les esprits qui le dirigent 

sont très-prudents pour donner leur ense ignement . On 

se rappelle que l 'esprit de la mère de M . H o m e d i 

sait : « Le vent doit être modéré pour l'agneau tondu. » 

Tout. prouve donc qu ' i l est un de ces précurseurs 

chargés d 'annoncer l ' avènement d ' un nouveau Chr i s t . 
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A u s s i Cag l ios t ro vient le visi ter , et cet i l luminé , con

d a m n é autrefois à mort c o m m e m a g i c i e n , a impose 

ses mains de trépassé sur le front des deux époux, et 

S a c h a l 'a prié d'être son ange g a r d i e n . — Cagliostro 

est ainsi le saint de la nouve l le É g l i s e . 

Les esprits voi lent leurs desse ins sous des sym

bo les . « Foi en Dieu, disent-i ls , le changement qui se 

fera clans le monde sera des -plus glorieux. » Quel est ce 

c h a n g e m e n t tant de fois p romis , ou plutôt dont on 

nous m e n a c e depuis si l o n g t e m p s ? — Rappelons le 

symbole au m o y e n des ido le s . — « L e s idoles furent 

j e tées à terre avec une tel le v i o l e n c e par les esprits, 

que le brui t de leur chute dut retent i r par toute la 

m a i s o n ; en m ê m e temps , ces espri ts dirent par l'al

phabet : Vous devez faire votre possible pour détruire 

l'idolâtrie : idolâtrie de rang, idolâtrie du moi, idolâtrie 

d'intelligence, de savoir, etc. L e s statues furent ainsi 

j e tées à terre pour qu 'on pût les fouler aux pieds. » — 

Orne signifient ces renversements des idolâtries figurés 

par celui des i d o l e s , s inon la destruct ion de tout ce 

qui existe dans le corps soc ia l? C e s igne concorde avec 

tout ce que nous savons depuis l ong t emps , et l'exé

cut ion de ce projet concerne l ' un ivers entier. Cette 

entreprise colossale , qui ne peut être l 'œuvre d'un 

j o u r , est moins improbable qu ' i l y a un s ièc le ; la fusion 

des peuples devient au jourd 'hui fac i le , et l'agent qui 

par tout dir ige ceux qu' i l a g a g n é s , a déjà planté sou 

drapeau sur divers points du g l o b e ; la société s'y prê

tant par son impié té , il n 'aura p lus qu 'à réunir ces 

groupes d ivers , et leur nombre s 'accroissant, la pro

phét ie de S w e d e n b o r g sera a c c o m p l i e . 

L e s projets de re l ig ion universe l le rêvée par les phi

losophes , l 'état social nouveau vou lu par les séditieux 

seront alors réal isés. 
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M . Home t rouve sa miss ion s u p e r b e , et nombre 

d'hommes honorab les , chrét iens de n o m i l est vrai , ont 

épousé les m ê m e s erreurs. Ignorent - i l s ou savent- i l s 

qu'ils sont les disciples de Manès dans l 'hérésie prédite 

par saint Paul c o m m e la p lus funeste : c 'est l 'hérésie 

de la fin des t e m p s ? Et cependant tous se prétendent 

des chrétiens parfa i ts ; c o m m e e u x , Manès accuei l la i t 

toutes les sectes ; c o m m e eux il ense ignai t que les âmes , 

avant d'arriver à l a source d iv ine , sé journaient sur 

différents g l o b e s . Manès admet ta i t le pr inc ipe d 'éga

lité et jurait une ha ine éternel le aux souvera ins . C e u x 

qui poursuivent secrètement son dessein ne le m a n i 

festent clairement que dans les ins tants où i ls peuvent 

le faire sans danger . 

Que M." H o m e soit un j e u n e h o m m e doux , franc et 

honnête, on ne le n ie point , m a i s sa mission et ses 

prodiges creusent un ab îme entre lui et les saints d 'une 

vertu éminente qui opéraient des mi rac l e s . 

M. Home est né dans la re l ig ion réformée dont on 

a vu plus haut les t endances . Il est loin de prat iquer 

une des premières vertus ch ré t i ennes , — l'obéissance. 

Dès le principe, e x c o m m u n i é de sa congréga t ion pour 

ses rapports avec les esprits, i l s 'obst ine néanmoins 

à suivre leur d i rec t ion , et mépr ise tous les avis c o n 

traires. Il avoue « n 'en avoir j a m a i s éprouvé u n seul 

regret. » — Outre ces manifesta t ions , dont on a donné 

une idée, il tombe f réquemment en extase . Dans cet 

état, comme autrefois Cassandre qu i se pla ignai t de ce 

présent des d ieux , M . H o m e devient l ' ins t rument des 

esprits pour annoncer d 'une maniè re symbol ique ce 

qu'ils préparent; un pacte tacite est fait avec eux . 

La miséricorde divine, pour le t irer du bourbier , lui 

ouvre plus tard une issue, il devient c a t h o l i q u e ; sorti 

des griffes de Satan on lui ind ique les moyens d 'éviter 
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une rechute : par les sacrements il é lo ignera peu à peu 

son terr ible ennemi , et tout cessera . M . H o m e obéira-

t-il à s*on d i rec teur? Prat iquera- t - i l l ' humi l i t é , signe 

d 'une vraie convers ion? 11 faut b i en le dire , animé par 

l 'esprit d 'orguei l que lui a suggéré son premier maître, 

il préfère encore son propre sen t iment aux avis d'un 

h o m m e éclairé par la sc ience et l ' expér ience . « Nul, 

selon l u i , n ' a le droit de lui défendre d'user d'une 

faculté que D ieu lu i a donnée . » 11 reste l 'apôtre chargé 

d 'annoncer dans le m o n d e et de préparer le change

men t qui se fera bientôt partout . E n entendant ses 

paroles , en voyant les prodiges qu i leur prêtent un 

appui , on découvre l 'agent qui lu i a donné sa mission, 

et on prévoit tout ce qu ' i l faut en at tendre. 

M . H o m e , vu sa grande j e u n e s s e , est peut-être 

moins à b lâmer qu 'à p la indre . S o n ignorance sur les 

auteurs vér i tables de ces m a n i f e s t a t i o n s T a livré entiè

rement à leurs embûches inces san te s ; il est l'esclave 

de b ien terr ibles ennemis dès cette v ie , qui seront 

peut-être p lus terribles encore à sa mort , car ils font 

payer cher leurs faveurs. 
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C H A P I T R E V 

Propres dans les prodiges. M . le baron de Guldenstubbé obtient le premier en 
Franci: l'écriture directe des esprits. — M . de Guldenstubbé prétend dé-
innnlrnr la légitimité des rapports avec les esprits par de semblables com
munications citées dans les livres saints, etc., comme dans les cultes idolâtres. 

Progrès dans les prodiges. M. le baron de Guldenstubbé obtient le 
premier en France l'écriture directe des esprits. 

Ce nouveau m o y e n de c o m m u n i q u e r avec les esprits 

est très-simple, il s 'agit de p lacer la première feuille 

de papier venue soit dans son por tefeui l le , soit dans 

n:: meuble dont on a conservé la clef, et quelques 

instants après on t rouve tracées sur cette feuille les 

réponses aux différentes quest ions sur la doctr ine rel i 

gieuse, sur les états de l ' âme dans l 'autre v ie , et enfin 

sur ce qui concerne ic i -bas la v ie matér ie l le . O n est 

convaincu, dès lo r s , de l ' in tervent ion des âmes , et on 

peut communiquer jou rne l l emen t avec el les . 

Nous venons de voir un apôtre du spir i tual isme 

américain opérer dans notre E u r o p e les prodiges les 

plus frappants qui ont é tonné l ' A m é r i q u e , et sa seule 

présence c o m m u n i q u e r quelquefois ce pouvoir à ceux 

qui l 'entourent. Nous n 'aurons donc p lus rien à e n 

vier aux A m é r i c a i n s en fait de p rod ige s , et notre 

monde étant l i t téralement envahi par des légions d 'es

prits, on ignore où s'arrêteront leurs manifestat ions et 

quelle» en seront (es suites. 
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O n sait que les néc romanc i ens , de nos jours , for

m e n t deux c a m p s , les spirites et les spiritualistes. Ces 

de rn ie r s , adeptes du sp i r i tua l i sme a m é r i c a i n , onl 

ob tenu la p remière fois à Par i s , le 13 août 1856, par 

les expér iences d 'un honorab le sp i r i tua l i s te , M . le 

baron de G u l d e n s t u b b é , L'ÉCRITURE DIRECTE; il la lit 

connaî t re , en 1857, dans un vo lume ayant pour titre : 

Pneumatologie positive et expérimentale. « Les esprits, 

d i t - i l , écr ivent sans in termédia i re (médiums) ni objet 

i n a n i m é . Ce t t e découverte est d 'autant p lus précieuse 

qu ' e l l e peut être constatée par des expériences répé

tées à volonté en présence des inc rédu les , qui fourni

ront e u x - m ê m e s le papier, pour évi ter l 'objection ab

surde de papiers c h i m i q u e s . C e p h é n o m è n e , selon 

M . le baron de G u l d e n s t u b b é , conf i rme ce que Moïse 

a dit dans l ' E x o d e et dans le Deu t é ronome , et ce que 

Danie l raconte de la vision de Bal thazar : il faut se 

réjouir de cette be l le découver te ; le Chr is t n'a-t-il pas 

dit : Si deux ou trois se réunissent en mon nom, je 

serai au m i l i e u d ' eux . » ( V . p . XIII - .MV, I X . ) 

V o i l à pourquoi les cercles spir i tual is tes obtiennent 

des révélations d iv ines . On conçoi t alors le bonheur 

de M . le ba ron de G u l d e n s t u b b é , lequel blâme le 

c le rgé « d 'avoir laissé tomber de ses ma ins débiles le 

sceptre de la sc ience , que les matér ial is tes et les scep

t iques ont ramassé pour bafouer la plus sainte des 

re l ig ions . L ' absu rde crainte des d é m o n s , ajoute-t-il, a 

r endu les prêtres inaptes à combat t re par la voie expé

r imenta le les incrédules et les matér ia l is tes . » (Ibid., 

p . X V I I I . ) 

M . le baron déclare « qu ' i l s 'était occupé avant de 

ph i losophie , de théosophic , de sc iences occul tes , d'his

toire et de c r i t ique . » 11 dédie son ouvrage à Son 

Exce l l ence le généra l baron do Brewern , « spiritua-
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liste le plus éminen t de notre s i è c l e ; » à M . le comte 

de Szapary, « l 'Esculape des temps modernes , » et à 

M. le comte d 'Ourches , « néc romanc ien le plus illustre 

del'Europe. — Rassurons-nous , leur di t - i l , l ' avenir est 

à nous..., déjà nous apercevons l 'aurore d 'une n o u 

velle ère, e tc . N o u s a l lons empor ter dans une autre 

phase de notre exis tence la douce consolat ion d 'avoir 

choisi la route qui mène à D i e u . » 

A la suite de ces quelques l i gnes extraites de la 

dédicace et de l ' in t roduct ion du l ivre , nous arr ivons à 

la précieuse découver te . 

L'auteur nous apprend que d ix ans auparavant il 

s'occupait beaucoup de m a g n é t i s m e au point de vue 

spiritualiste, car il a toujours pensé « que le m a g n é -

;isme .était l 'aurore du sp i r i tua l i sme. 11 ne partagea 

jamais les erreurs de la société du mesmér i sme de 

Paris qui voula i t en faire une sc ience na tu re l l e ; il a 

formé beaucoup de s o m n a m b u l e s d is t inguées qui 

scellaient dans la pénétrat ion des pensées , la vue à 

distance, e t c . , et les a surtout d i r igées vers les régions 

élevées du m o n d e des esprits . Mais ces rapports sont 

eux-mêmes, a joute- t - i l , indirects , vagues et incer ta ins , 

quoique importants pour le sp i r i tua l i sme; » 

En 1 8 5 0 , envi ron trois ans avant l ' invasion des 

tables tournantes , l 'auteur voulut in t roduire en F rance 

les cercles d u spir i tual isme a m é r i c a i n . L e s m a g n é t i 

seurs fluidistes lui suscitèrent des obstacles . C e u x 

mèinc qui s ' int i tulaient magnét i seurs spiritualistes , 

«qui n 'étaient , en vérité, écrit l ' auteur , que des som-

nambuliseurs de bas é tage, traitaient les coups mysté

rieux de fol ies . » Ce n'est donc qu ' au bout de six mois 

qu'il put former son premier cerc le selon le m o d e 

américain. Plus ieurs personnes bientôt se jo ign i ren t à 

lui: d 'abord un M . Rous tan , anc ien magnét i seur s p ; -
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r i tual is te , et d'autres parmi lesquels i l faut compter 

l ' a b b é C b â t e l , le fondateur de Y Eglise française, « le

q u e l , malgré ses tendances ra t iona l i s t es , finit par 

admett re une révélat ion object ive et surnaturelle. » 

{Ibid., p . 63-C4.) 

M . le ba ron de G u l d e n s t u b b é , après avoir fait con

naître la composi t ion des cercles amér i ca ins formés de 

douze personnes dont six représentaient les éléments 

positifs et s ix autres les é léments négat i fs ou sensitifs, 

raconte qu ' i l s obt inrent , après p lus ieurs séances, des 

secousses ressenties par tous les m e m b r e s du cercle 

au m o m e n t de l 'évocation men ta le . Il en fut de même 

des coups mystér ieux et des sons é t ranges ; plusieurs 

personnes , m ê m e t rès- insens ib les , eurent des visions 

s imul tanées , b ien qu 'e l les fussent à l 'état de veil le . Les 

sujets sensibles ont acquis l ' admi rab le faculté « d'écrire 

machinalement, g râce à une at tract ion inv is ib le , laquelle 

se sert d 'un bras sans in te l l igence pour exprimer ses 

i d é e s ; » ma i s ces phénomènes ont le défaut d'être plus 

ou m o i n s indi rec ts , parce qu ' i l faut un médium; il en 

est de m ô m e des tables . L ' au teu r et son a m i , le comte 

d 'Oui 'ches , « des plus versés dans la m a g i e , » étaient 

parvenus à mouvoi r les tables et m ê m e à les soulever 

sans a t touchement , et à les faire cour i r avec une grande 

vi tesse. 11 en fut de m ê m e des v ibra t ions des cordes 

d 'un p iano , obtenues sans contact le 20 j anv ie r 1850. 

« C e s phénomènes , cont inue- t - i l , révèlent la réalité de 

certaines forces occul tes , mais ne démontrent pas l'exis

tence réelle et substantielle des intelligences invisibles, i n 

dépendantes de notre volonté et de notre imaginat ion, 

dont on agrandi t aujourd 'hui , i l est v ra i , démesuré

ment le pouvoir.)) (Ibid., p . C 5 - G 7 . ) 

L 'au teur étant à l a recherche d 'une preuve intel l i 

gente et palpable pour démontrer , par des faits irré-
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fragables, l ' immorta l i té de l ' â m e , adressa cons tamment 

des prières ferventes à l ' É t e r n e l , afin qu ' i l lu i en 

indiquât les m o y e n s . L e 1 " août 1856, il lui vint à l ' e s 

prit d'essayer si les esprits pouvaient écrire directement 

sans médium. I l mit alors un papier b lanc et un crayon 

dans une boîte fermée avec une c lef qu ' i l porta t o u 

jours sur lui sans en faire part à personne, et il remar

qua, avec é tonnement , le 13 août suivant , des c a r a c 

tères mystérieux ; i l répéta d ix fois l ' expér ience dans 

cette mémorable j ou rnée , toutes les demi -heu re s , et 

chaque fois elle fut couronnée de succès . L e 14 août, 

il fit vingt expér iences , la boî te étant ouverte, sans la 

perdre de v u e , et il vit des mots en l angue es thonienne 

se graver sur le papier , sans que le crayon bougeât . 

Voyant l ' inut i l i té du c rayon , il p laça son papier soit 

à S a i n t - D e n i s , soit à S a i n t - É t i e n n e - d u - M o n t , et 

ailleurs, sur les sa rcophages ; il fit les m ê m e s e x p é 

riences dans les c imetières , ma i s il remarqua que les 

esprits préfèrent d 'ordinaire aux cimetières les l ieux 

où ils ont vécu . — C e p h é n o m è n e étant ainsi constaté 

par plus de trente expér iences , il voulut le démontrer : 

ce fut d 'abord à son a m i , M . le comte d 'Ourches , « qui 

avait consacré sa vie à la mag ie ; » à 11 heures du soir, 

le 16 août, il voulut le lui mont re r ; les expériences 

ne réussirent pas . C e dernier ne l 'at tr ibuait pas préci

sément à l ' inf luence des d é m o n s , ma i s i l croyait que 

des esprits peu bienvei l lants voula ien t le priver d'être 

témoin de ce mi r ac l e ; il mi t a lors , à côté du papier 

blanc, le verset de l 'apôtre saint J ean : « Connaissez 

è cette marque qu'un esprit est de Dieu ; tout esprit qui 

confesse que Jésus-Christ est venu dans la chair est de 

Dieu. » (1 Ioan., I V , 2.) — A u bout de dix minutes , 

un esprit sympa th ique , dont M . de Gu ldens tubbé r e 

connut de suite l 'écri ture et la s ignature , écrivit direc-
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ten ienl , en présence du comte : « Je confesse Jésus en 

chair. » (Ibid., p . G7-G9.) 

M . le comte d 'Ourches a vu depuis , p lus de quarante 

fois , l 'écri ture directe, soit à S a i n t - D e n i s , soit sur le 

sarcophage de Sa in te -Geneviève , e tc . A u mois d'oc

tobre, sans le concours du baron de Guldens tubbé , il 

a obtenu plus ieurs écrits directs et, entre autres, une 

lettre de sa mère , morte i l y a v i n g t ans . 

L ' au teur pourrai t raconter une foule d'expériences, 

mais il se borne à donner des fac-simile des écritures 

les p lus remarquables qu ' i l possède , et arrive aux 

moyens e m p l o y é s par les esprits pour tracer des carac

tères. N o u s n ' avons pas à nous en occuper i c i . 

Pendan t la première qu inza ine , à dater de la décou

verte, les tables sur lesquelles les esprits avaient écrit 

suivaient l 'auteur dans toutes les c h a m b r e s avec une 

vitesse é tonnante ; s ' i l leur barrait le passage avec des 

chaises , el les faisaient le dé tou r ; i l a m ê m e vu un petit 

gué r idon , sur lequel les esprits écr ivaient en sa pré

sence , transporté en l 'air d 'un bout de la chambre à 

l 'autre. 

« L e désir de c o m m u n i q u e r avec un esprit plutôt 

qu 'avec un autre est bann i , d i t - i l , de leurs séances : 

on pourrait empêcher ainsi des communica t ions di

rectes faute de sympath ie . L a crainte absurde des dé

mons cause aussi la rareté des p h é n o m è n e s ; les esprits 

n ' a imant à point se manifester à ceux qui les pren

nent pour des spectres i m m o n d e s . — L 'au teur croit 

que l 'évocat ion mentale est fort u t i l e , tant que les 

re lat ions avec les esprits se bornent à un gu ide spiri

tue l , ou à que lques esprits frappeurs aptes à produire 

des bruits mystér ieux , mais i ncapab les d'opérer des 

phénomènes intel l igents et pa lpab les , tels que l 'écri

ture directe . Nos expériences personne l les , poursuit 
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l'auteur, constatent que des esprits inférieurs nous 

assistent tant que nous n 'avons fait que peu de pro

grès dans le sp i r i tua l i sme. V o i l à pourquoi les phéno

mènes sont d 'abord insignifiants ; ma is les relations 

devenant plus in t imes , les esprits supérieurs nous v i 

sitent et nous enseignent les véri tés divines ; il faut 

alors renoncer à l ' évocat ion menta le d 'un esprit quel

conque, pour ne pas renvoyer ceux qu i nous visitent 

spontanément. U n e i e rven te prière a u Maître de l ' un i 

vers suffit pour attirer une foule de bons esprits , — 

la seule prière fervente , su ivant les ant iques t r ad i 

tions, pouvant fléchir les divini tés les p lus redoutables . 

— Aussi, grâce à la prière, le cerc le de nos c o n n a i s 

sances d 'outre-tombe au jourd 'hu i s 'agrandit , de sorte 

que les expériences ne sont plus ut i les que pour d é 

montrer aux incrédules la réali té de l 'écr i ture .directe 

et des faits constatant le m o n d e surnature l . A l o r s les 

esprits, c o m m e des amis in t imes , nous visitent sans 

être invités, écrivent de longues épîtres, conversent , 

donnent des avis i m p o r t a n t s , consolent dans les 

épreuves, à peu près c o m m e les anges agissaient avec 

les patriarches. » 

« Les scrupules que l 'on veut faire naître sur l ' évo

cation des mor t s , d'après la B i b l e , sont le fruit de la 

dèmonophobie des orthodoxes. L ' É c r i t u r e ne défendit 

l'évocation et la divinat ion qu 'au tant que ceux qu i s'y 

adonnaient auraient amené le peuple de Dieu au poly

théisme, l eque l n'est plus à cra indre aujourd 'hui ; le 

matérialisme ayant complè t emen t détruit la croyance 

au monde surnaturel . » (Ibid., p . 7 0 - 7 6 . ) 

Pour l 'écr i ture d i rec te , il a r r iva ce qui s'était fait 

surtout pour le c r a y o n ; les esprits ne tracèrent 

d'abord que des s ignes, des figures h ié rog lyphiques , 

la plupart m ê m e insignif iants . L a persévérance de 
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M . le ba ron de Guldens tubbé méri ta i t une faveur plus 

complè t e , il lui fut accordé , et b ientôt à d'autres évo-

cateurs , d 'obtenir des l ignes , puis de longues pages, 

et, dans moins d 'une année , i ls ont réuni plus de 

c inq cents écritures en vingt l angues différentes. 

L 'auteur , pour ne pas faire un l ivre trop volumineux, 

n 'a donné que soixante-sept fac-similé calqués sur les 

écrits des défunts. 11 n 'a pu citer éga lement de ceux-ci 

q u ' u n certain nombre de n o m s . 

Fo rcé d'être infiniment p lus bref que l'auteur, il 

nous suffit de faire connaî t re au lecteur que les plus 

il lustres personnages do l ' an t iqu i té , ainsi que les plus 

élevés en sainteté, accouraient pour donner des avis 

ou , au mo ins , pour laisser de préc ieux autographes. 

On a vu P la ton , J u v é n a l , saint J e a n , saint Pau l , le 

roi de F rance saint Lou i s , H é l o ï s e , Pascal , Racine, le 

diacre Par is , e tc . Ou sait que les anc iennes écritures 

n 'ont pu toutes être vérifiées, i l en est autrement 

pour cel les des personnes décédées depuis peu d'an

n é e s ; leurs parents , leurs a m i s ont reconnu leurs 

éc r i tu res ; les s ignes s y m b o l i q u e s , quelquefois indé

chiffrables, ont souvent racheté ce défaut par un 

miracle de guér i son . C 'es t ainsi « qu 'une figure tracée 

avec de l 'encre b leue , et s ignée en caractères grecs 

par Hippocra te , le 1" mars 1857, a g u é r i , au bout de 

que lques minu tes , un rhumat i sme a i g u . » 

Nous ci terons les noms suivants parmi les témoins 

oculaires : M M . Rave n é , s e n i o r , propriétaire d'une 

belle ga le r ie de t ab leaux , à B e r l i n ; — le prince 

L é o n i d e G a l i l z i n , de M o s c o u ; — le pr ince S . Mets-

chersky ; — le docteur G c o r g i i , d isc iple de l'illustre 

L i n g ; — l e colonel Toutchef f ; — le docteur Rowron, 

à P a r i s ; — d e colonel de K o l l m a n n , à P a r i s ; — l e baron 

de Voig l s -P ihe tz ; — le baron Borys d ' U e x k u l l . — Les 
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expériences, pour la p lupart , ont eu l ieu dans la salle 

des Antiques au L o u v r e , dans l ' ég l ise S a i n t - D e n i s , 

dans différentes églises et dans les c imetières de P a 

ris, etc. L e premier p h é n o m è n e fut constaté chez 

l'auteur, rue du C h e m i n - d e - V e r s a i l l e s , 74 . (Ibid., 

Introd. et c . V I I L ) 

M. le baron de Guldenstubbé prétend démontrer la légitimité des rap
ports avec les esprits, par de semblables communications citées dans 
les Livres saints, etc., comme dans les cultes idolâtres. 

Les spiritualistes modernes do iven t , c o m m e on l 'a 

vu, la découverte de l 'écri ture directe des esprits à 

M. le baron de G u l d e n s t u b b é . U s n 'ont donc plus 

qu'à jouir de ce m o y e n préc ieux de c o m m u n i c a t i o n ; il 

restait cependant à l 'auteur le soin de prouver la l ég i 

timité de ces prat iques que le chr is t ian isme c o n d a m n e . 

M. le baron de G u l d e n s t u b b é les base sur les 

croyances re l igieuses de l ' I nde , de la G r è c e , sur les 

traditions sacrées des C h i n o i s et sur la B i b l e ; de ce 

mélange assez bizarre i l se forme une doctrine à l a -

pelle les révélat ions des esprits donnent la dernière 

main. — « L e s spiri tualistes a t tendent le beau j o u r 

annoncé par S w e d e n b o r g et autres inspirés . Nous ne 

le verrons guère , dit l 'auteur, mais l'aube apparaît à 

l'horizon, c'est le retour de l'âge d'or; o n est t o m b é dans 

le matérialisme, cont inuons d ' ense igner les vérités du 

spiritualisme, i l faut le r éhab i l i t e r ; en montrant les 

miracles de nos j o u r s on finira par y croire . L e petit 

nombre d'orthodoxes forcé de les admet t re les attr ibue 

au démon; i l est, se lon eux , le souverain maître de 

l'univers. D i e u est un v ieux saint suranné , impotent , 

relégué dans u n e n i c h e ; g râce à l 'ac t ion de Sa tan , 

l'Église est atteinte de cette fo l i e , les représentants du 

christianisme sont les pr inc ipaux défenseurs de l ' e m -

V I . 33 
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pire ténébreux. S i Jésus-Chr i s t revenai t , on le pren

drai t , c o m m e les phar is iens , pour un démoniaque ou 

pour un fou. D 'après les progrès ac tuels de la démona-

p/iobie les théo logiens croient a u x guér isons démo

n iaques ; le m a g n é t i s m e , se lon e u x , est un remède 

d iabol ique , et le s o m n a m b u l i s m e vient de l'esprit de 

P y t h o n . » 

« 11 en est autrement pour les spiri tualistes. Ceux-

ci ne croient pas aux guér i sons démoniaques , et ac

ceptent la parole du Chr is t : — Reconnaisses l'arbre ù ses 

fruits. Tout esprit qui confesse que Jésus-Christ est venu 

dans la chair, est de Dieu. » (Ibid., In t rod . ) 

M . de G u l d e n s t u b b é nous apprend « que le spiritua

lisme n'est pas nouveau , ses é l émen t s sont presque 

aussi anc iens que le m o n d e . L e s deux idées fonda

menta les du spir i tual isme sont l ' immor ta l i t é de l'âme 

et la révélat ion du monde inv i s ib l e des esprits. II est 

non - seu l emen t la base subjec t ive des sentiments reli

g i e u x , mais encore la base ob jec t ive de toutes les 

re l ig ions , surtout des t radi t ions de vis ions , d'appa

ri t ions à l 'a ide desquel les les êtres immatér ie ls entrent 

en rapport avec l ' h o m m e pour l ' ins t ruire . Les voyants, 

les prophètes , les oracles sont les fondateurs des reli

g i o n s . » (Ibid., 1-3.) 

L 'au teur n 'entend point « confondre le DécalogUe 
avec les tradit ions sacrées des autres peuples , mais leurs 

t radi t ions renferment des commun ica t i ons célestes, et 

i l y eut des réformateurs qui avaient une mission pro

v iden t i e l l e . L a Bible reconnaî t l 'universal i té de la ré

vélat ion d iv ine , et chez tous les peuples on trouve des 

idées de la préexis tence de l ' â m e , de ses incarnations 

success ives , de ses migra t ions . Partout on trouve la 

peur des spectres et des fantômes, el le dérive de mani

festations v is ib les et pa lpab les ; on remarque aussi 
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partout le respect des mor ts , et a lors des cérémonies , 

des mausolées, etc.'; ce respect dégénéra en p o l y 

théisme. Les esprits des ancêtres se montrèrent aux 

mortels; de là cette mul t i tude de d ieux qui r em

placèrent le m o n o t h é i s m e pr imi t i f . L e s mi rac les 

qu'ils opéraient les firent diviniser et l ' h o m m e oubl ia 

Dieu. » 

« Les voyants furent d 'abord les seuls interprètes 

des révélations surnaturel les , ma i s une caste se f o r m a : 

ce fut le sacerdoce. Ses membres n 'étant pas inspirés 

n'exercèrent qu 'un mét ie r . L ' E g y p t e n e fut admirab le 

que dans l ' an t iqui té ; c'est le sol des mi rac les , mais sa 

décadence c o m m e n ç a de bonne heure et about i t à l ' i n 

crédulité. Il survint ensuite des réformateurs et des 

prophètes. Py thagore ne fut pas le seul en Grèce , car 

Socrate eut son g é n i e . Malgré le scep t ic i sme , quelques 

spiritualistes conservèrent ainsi les anc iennes croyances 

religieuses; l 'autori té des oracles ne fut j a m a i s en t i è 

rement renversée. E n vain les scept iques les ont atta

qués, dans les s iècles m ê m e de décadence re l ig ieuse , 

les manifestations spiri tualistes ont eu l i e u ; mais cette 

décadence entraîna cel le des na t ions . C e fut alors que 

la révélation du Chr is t fut donnée , et que lè chris t ia

nisme se fonda. (Ibid., p . 4-11, 14-23.) 

L'auteur dit « que l ' âge d'or du chr is t ianisme est 

contenu dans les premiers siècles de notre ère. Mais 

les hommes d iv inement inspirés furent aussi remplacés 

par les hommes de mét ier , des prêtres, qu i ne connais

sent que la lettre morte du C o d e sacré , non l 'esprit . » 

H. de Guldens tubbé regarde « l 'é tabl issement du 

sacerdoce c o m m e l 'une des pr inc ipa les causes de la 

décadence du chr i s t i an i sme. L a Césaréopapie altéra la 

simplicité du chr is t ian isme primitif , et g râce à la Ma-

mlûtrie, Dieu c h a n g e a presque de sexe ; de là le p o l y -



D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

thé i sme, l ' idolâtrie et la démonophobie. L e résultat de

vait être le scept ic isme. » 

« L a réforme devait ramener l ' âge d 'or ; il lui man

qua la foi , qu i transporte les mon tagnes . L e monde sur

naturel cessa son inf luence, et le ra t ional isme paralysa 

la réforme ; le panthéisme et le cr i t ic isme étouffèrent 

Ja théosophie . N ' ayan t p lus q u ' u n e foi morte, les prê

tres ne guér i ren t plus de ma lades et ne firent plus de 

mirac les . » 

« L e s part isans de la d é m o n o p h o b i e regrettent même 

la défaite procha ine du ma té r i a l i sme ; leur aveugle

ment , qui touche à. la folie, ne peut être attribué qu'au 

pr ince des ténèbres . L a décadence de la religion 

abouti t toujours à celle de la haute science. Les sciences 

naturel les, dont l 'un ique but est le bien-être, sont 

alors seules en progrès . Depuis le cordonnier .lacques 

B œ h m e , l ' A l l e m a g n e n ' a point eu de vrai thuosoplie. 

L e d i x - h u i t i è m e s iècle , en S u è d e , n 'a produit que 

S w e d e n b o r g , le précurseur du spir i tual isme moderne; 

la F r a n c e , i l lustrée au m o y e n âge par saint Bernard et 

Ger son , ne compte dans ces derniers temps que Saint-

Mart in et Ba l l anche . » (Ibid., p . 25-32.) 

Cependan t l 'auteur rend j u s t i c e « au rocher de saint 

Pierre, qui a toujours cru à la continuation des mi

racles et reconnu que la doct r ine de l 'Egl i se se déve

loppe dans tous les t e m p s ; m a i s , suivant M . de (Juf-

dens lubbé , les prêtres ne t iennent plus compte des 

idées de Benoî t X I V , qui a é tabl i qu 'une révélation 

privée sur que lque mystère non expressément déclaré 

par l 'Écr i ture et la tradit ion, ne doit pas être jugée 

une ruse infernale, car on ne saurait soutenir que Dieu 

ne puisse révéler à que lqu 'un des vérités quelcon

ques. » (Ibid., p . 33-34.) 

L 'au teur cite les révélat ions de sainte Hrigifte. de 
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sainte Thérèse. « Q u a n d les révéla t ions ramènent à la 

religion les incrédules et les v ic ieux , poursui t - i l , c'est 

Mgne qu'elles v iennent de l 'Esp r i t -Sa in t ; le démon ne 

le saurait. » 

« Moïse a fait connaî t re les faux prophètes : chose 

étrange, malgré ces autorités de l a B i b l e et de l ' É g l i s e , 

la majorité dès prêtres croupit hon teusement dans la 

démonophobie et n 'ose recourir à la démonstrat ion 

expérimentale du monde surnaturel . L a d é m o n o p h o 

bie, le rationalisme, le maté r ia l i sme , la cri t ique né

gative, etc., ont presque déraciné le sens re l ig ieux . 

L'enseignement de l 'Ég l i s e renferme des lacunes ; le 

moyen âge acceptait s implement le d o g m e p o s é , il 

n'éprouvait pas le besoin de s 'expl iquer les f o n d e 

ments de. la révélat ion ; le fidèle demande aujourd 'hui 

que jour se fasse sur ces véri tés . L a bonté de l 'É terne l , 

toujours prête à satisfaire à nos beso ins , fait des mira

cles dès qu'ils sont nécesaires . 

«Les résultats que nous avons obtenus , cont inue 

il. le baron de G u l d e n s t u b b é , s emblen t indiquer que 

l'époque où l ' humani t é accompl i ra son rapprochement 

d'amitié avec le m o n d e surnaturel n 'est pas é l o i g n é e ; 

d'illustres génies , tels que S w e d e n b o r g , Benge l , J u n g 

ililling l'ont pressent i . L a mort mys t ique du Chr is t , 

opérée par les matér ia l is tes , doit être suivie de sa r é -

•urrection t r iomphante . L e chr i s t ian isme (des spivituu-

•Wes) renaîtra à une vie nouvel le et terrassera le ma

térialisme. » (Ibid., 35-39.) 

Examinant les tradit ions re l igieuses de tous les 

peuples, M . de Gu ldens tubbé trouve que , depuis le 

ftécalogue jusques au C o r a n , le m o n d e surnaturel 

s'est manifesté par l 'écri ture directe et par la v o i x . — 

licite des passages de l ' E x o d e , du Deu té ronome, du 

\ouveau Testament , des Védas , du Coran ; il rappelle 
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dans le l ivre de Danie l la m a i n qui écrivit sur la 

mura i l le la sentence de Bal thazar , et s ignale aussi une 

analogie entre la statue par lante de M e m n o n et l'écri

ture directe des esprits 

« L e s tradit ions ind iennes , d i t - i l , par lent d'un bruit 

surnaturel (nirghdtd) qu 'on pourra i t comparer aux 

coups mys té r i eux des espri ts . L e s pythagoriciens par

laient aussi de sons mys té r i eux q u ' o n entend surtout 

près des t o m b e s . » (Ibid., p . 40 -49 . ) 

L e s expér iences faites près des urnes , des sarco

phages , des statues, et dans les c imet iè res , constatent 

« qu ' i l existe u n lien mys té r i eux entre l 'âme et sa 

dépoui l le mor te l l e . L e c h a r m e des souvenirs attire 

l ' âme de préférence vers les l ieux qu 'e l le habitait. Il 

y a dans les l ieux hantés que lque chose de plus mys

tér ieux, de p lus réel que le souven i r . Nos expériences 

nombreuses et va r iées , ajoute M . de Guldenstubbé, 

démontrent que les manifes ta t ions des esprits, clans 

les l ieux han té s , sont faci les , si les l i eux sont restés 

les mômes que durant leur vie terrestre. » 

« L a Bib le fournit des preuves des rapports intimes 

existant entre l ' âme du défunt et ses ossemenls, el 

m ê m e certains objets qui lui ont appar tenu. Un homme 

m o r t , ayant touché les ossements d 'E l i sée , revint à 

la v i e ; les miracles opérés sur le tombeau du diacre 

Par i s en sont aussi la preuve pour AI. de Guldcnslubbé, 

a insi que ce miracle qui eut l ieu quand Elisée frappa 

les eaux avec le manteau d ' É l i e . — L e s anciens rab

b ins reconnurent que les esprits se manifestent de 

préférence dans les lieux où leurs souvenirs les repor

tent . Les anc iens cabalistes c roya ien t que l 'âme flui-

d ique restait auprès du corps j u s q u ' à la putréfaction 

complè te . L e s Indiens croient aussi à ce lien : de là 

leur respect pour les morts . » (Ibid., p . 49-54.) 
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L'auteur, d 'après les t radi t ions des P e r s e s , des 

Égyptiens, e tc . , établi t « que les âmes rôdent autour 

des corps. L e m o y e n âge , d i t - i l , les a confondues à 

iort avec les d é m o n s , car le mi rac le des ossements 

d'Elisée réfute cette absurde op in ion . » L ' ouv rage 

d'un docteur ch inois , où il est fait ment ion de l ' ombre 

d'une mère qu i reproche à son fils d 'avoir abandonné 

à des femmes les sacrifices qu 'e l le attendait de lu i aux 

diverses saisons, est aussi rappelé . L e dieu de l 'enfer 

voulait punir ce f i l s , et ne s 'abst int que parce qu ' i l 

s'acquittait t rès-bien de sa charge de gardien des a r 

chives de l 'Éta t . 

On voit donc partout le respect pour la dépoui l le 

des morts, pour le cul te des ancê t res . « Quand on a 

cessé de croire au spi r i tua l isme, on a cessé aussi d 'ho

norer les morts . » 

L'auteur voudrai t qu 'on rétabl î t l ' incinérat ion des 

cadavres; « salutaire au point de vue h y g i é n i q u e , elle 

serait propre à ré tabl i r le respect pour les m o r t s ; les 

urnes des ancêtres seraient des mémento dans les l o g e 

ments. » (Ibid., p . 55-60.) 

« L'étude approfondie de la B i b l e concernant les 

rapports de l ' humani t é avec Dieu et avec lë monde sur

naturel sera toujours , de l 'avis de M . de G u l d e n s t u b b é , 

la base de toute science véri table ; i l faut y j o ind re les 

traditions de l ' I n d e , de la Perse , de l ' E g y p t e , de la 

Grèce et de R o m e . Pythagore projeta une vive lumière 

sur les mystères de l ' âme, et vou lu t faire de l ' h o m m e 

un citoyen du m o n d e des esprits. L ' é c o l e d 'Alexandr ie 

servit de boucl ier au poly thé isme décrépi t . » 

Saint Bernard , G e r s o n , l e c o r d o n n i e r J a c q u e s B o e h m e , 

Van-Helmont, Swedenborg , S a i n t - M a r t i n sont encore 

réunis et placés par l 'auteur dans la m ê m e catégorie de 

spiritualistes.—Mais, selon lu i , « l ' é t u d e des traditions 
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sacrées et des écrits des théosophes ne suffit pas ; il 

f au t , c o m m e les a n c i e n s , s ' ini t ier à la science des 

m a g e s et des v o y a n t s , être versé dans les mystères 

de la nécromancie et de l ' évocat ion des espri ts .» (Ibid., 

p . 60-G2.) 

L e s néc romanc iens modernes font une objection qui 

paraît en apparence assez pu i s san te ; i ls savent aujour

d 'hu i que l ' É g l i s e e l l e - m ê m e , durant de longs siècles, 

c o m m u n i q u a i t quelquefois avec les mor t s ; l 'Ancien Tes

tament autorise les repas des m o r t s . (V . Tob., I V , 18.) 

— M . W i l l i a m Howi t t , dont le n o m a déjà été cité 

plusieurs fois , dit : « M . de Mirv i l l e veut que tous les 

esprits qui se présentent, sér ieux ou plaisants, soient 

des démons : la sainte Eglise est p lus large que lui, 

e l le accorde qu ' i l y a de saintes manifestat ions, pour 

ceux qui se soumettent aux ense ignements du clergé. 

Quant à ceux qu i se c o m m u n i q u e n t aux protestants, 

ce sont na ture l lement des d iab les . » 

Dans une no te , M . Piérart ajoute ceci : « Nous avons 

mont ré dernièrement que M . de Mirv i l l e avait quelque 

peu modifié son opinion à ce sujet ; qu ' i l admettait de 

bons esprits , et que, dans certains c a s , communiquer 

avec eux était chose l ic i te . » ( V . Rev. spiritualiste, 

1864, p . 113-114 . )—Nous reviendrons sur ce sujet. 



A V E C L E D É M O N . K21 

CHAPITRE VI 

Banque! offert .ï M . Home, qu'il n'accepte pas. Loties toasls des spiritualistes 
pour protester contre son expulsion de Rome. Motifs qui ont déterminé les 
spiritualistes à poursuivre leur œuvre et à continuer leur mission — Obser
vations. 

Banquet offert à M. Home, qu'il n'accepte pas. Longs toasts des spiritua

lités pour protester contre son expulsion de Home. Motifs qui ont 

déterminé les spiritualistes à poursuivre leur œuvre el à continuer leur 

mission. 

On devait offrir à M . H o m e , le 10 mars 1864, un 

banquet c o m m e protestat ion, disaient ses frères, des 

manies qu ' i l avait essuyées à R o m e . L e célèbre médium 

refusa, sans faire connaî t re ses mot i f s . On donne ici un 

extrait des longs toasts qui avaient été préparés , et 

dont on répète que lques l ignes ci tées p lus haut . Ils 

font connaître en partie les sent iments des spiritualistes 

et leurs convic t ions . 

Toast de M. Clever de Maldigny,président du banquet, 

comme doyen d'âge. — « A la santé du célèbre médium, 

à son désirable concours dans nos é tudes . J e dis études 

et non science ; c e l l e - c i est tant é lo ignée encore qu 'une 

légitime réserve nous est r ecommandée quand i l s 'agit 

de la doctr ine . Notre époque revendique le p rogrès ; 

dans ces quest ions de haute phys io log ie cosmolog ique , 

il faut se mettre en garde contre la superst i t ion. Ses 

erreurs sont presque des c r imes . L ' h u m a n i t é marche 
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et l e dogmatiste qui s'immobilise veut nous parquer dans 

ses limites. — J e ne cri t ique pas tel ou tel cercle spi-

r i tual is te : à chacun son œuvre et sa responsabilité; 

j ' é n o n c e en thèse généra le m a pensée sur le grave 

sujet où, ma lg ré les moquer ies de l 'opinion publique, 

nous affirmons des faits d 'une complè te évidence el 

d 'une source a d m i r a b l e , d 'où nous déduisons la vie de 

ces forces éthéréennes, que la secrète phi losophie des 

ini t ia t ions appelai t esprits : n o m vis-à-vis duquel, 

réflexion faite, il n 'existe aucun m o t i f de répudiation. 

— E s t - c e , c o m m e nous le reproche le scepticisme, 

tendre à rétabl ir les terreurs et les absurdi tés qui sub

juguè ren t l ' enfance des peuples? C'est une accusation 

r i s ib l e î » 

« Une transcendance de phénomènes, inéluctable autant 

qu'inconnue des Académies officielles, étant donnée , nous 

osons, s imples poursuivants du libre examen et de la 

raison affranchie, chercher avec c a l m e à relier sans 

lacune les g randes lo is de filiation et de synthèse des 

univers . » 

« Les preneurs du v ieux fanat isme ne s'y mépren

nent pas : c 'est pourquo i , dans leur ruine imminente, 

ils nous qualifient de suppôts de Satan. — Personnage 

légenda i re , et pourtant réalité si p e u comprise ! Puis

sance vermoulue qui perdra son t rône et son épouvan-

tail dans la débâcle du transitoire s u r a n n é . — L e diable 

n'est que la. contingence réfractaire du désaccord de 

nos activités désassorties. Ins t ru i sons-nous donc, dé

ve loppons le microcosme et le fantôme fossile dispa

raîtra dans sa genèse éteinte. » 

« Courage d o n c , bon vouloir et pat ience ! » (V. Bec. 

spirdualiste, 1864, 3" l iv . ) 

Toast de M. Z.-J. Piérart.— « L ' h o m m e , en se spiri-

tualisant, de tout temps a pu retrouver une parcelle de 
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l'Esprit de D i e u . Tou tes les r e l ig ions sont des formes 

que l'Esprit d iv in a prises pour se manifester , selon les 

besoins, les nécess i tés , l 'état in te l lectuel des siècles à 

leur origine. C h a c u n e des révéla t ions a comporté la 

dose de vérité qui pouvai t être admise et comprise en 

leur temps. L e u r appari t ion a été cons tamment s ignalée 

par des faits d 'un caractère é m i n e m m e n t spiri tualiste, 

qui ont contrasté avec le m a t é r i a l i s m e , l ' i m m o r a l i t é , 

qui avaient s igna lé la décadence de la re l ig ion p r é c é 

dente. C'est c o m m e au jou rd 'hu i , du sein des sociétés 

démoralisées qu 'on t surgi les voyan t s et de puissants-

thaumaturges. Aprè s ces précurseurs apparaissent des 

hommes en c o m m u n i o n plus étroite avec le grand flux 

dirin; tel fut le chr is t ianisme. L e d o g m e de l ' immor ta 

lité des âmes , les pr incipes de la loi naturel le furent 

alors remis en lumiè re ; c 'était , c o m m e maintenant , 

une époque de décadence : on languissa i t dans l 'attente 

d'une foi nouve l l e , ou l ' on croupissai t dans la fange de 

l'athéisme. D i e u , par une suite de mervei l les , mont ra 

aux hommes c o m b i e n i ls avaient été égarés ; on revit 

tous les mi rac les de l 'ant ique thaumaturg ie : la p r o 

phétie, les malades guér is par la fo i , les morts ressus

cites et le don des l a n g u e s ; le v i eux m o n d e d ' iniqui té 

fut renversé et l ' human i t é lancée dans des voies n o u 

velles! » 

«Aujourd 'hu i que d'autres erreurs, que d ' in iqui tés , 

d'orgueils à confondre , à renverser ! 11 importe de re

donner du courage aux âmes honnê tes , aux oppr imés . 

Le temps des mervei l les a reparu, e l les sont le prélude 

du grand changement qui se prépare . Dieu plus que 

jamais prend soin de se manifester par des prodiges 

inaccoutumés et de frayer les voies à la grande régéné

ration religieuse que le siècle a t tend. » 

« Te! est, à nos yeux , la signification des faits e x -
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t raordinaires qui ont l ieu au jou rd 'hu i dans les deux 

m o n d e s ; à voir leur fréquence et la facil i té avec la

que l l e ils s 'accomplissent , il s emble que le grand/lux 

dir/n répandu dans la na tu re , a u q u e l ces faits sont 

dus , se rapproche de plus en plus de notre pianote. » 

« Des messagers f luidiques sont dé légués de toutes 

parts pour préparer les v o i e s ; des h o m m e s auxquels 

leur organisat ion permet d 'agir sous leur impulsion 

surgissent aux quatre v e n t s ; les p h é n o m è n e s s'accu

mulen t et le matér ia l i sme chance l l e sur le faux appui 

d 'une ph i losophie mensongère . » 

« De quoi s 'agit- i l dans ces expér iences spiritua

l is tes , s inon de prouver , m i e u x que ne l 'ont jamais fait 

les ra i sonnements , l ' immorta l i té de l ' â m e ; de mettre 

en relation des âmes qui se sont connues , aimées ici-

ba s . » 

« L e s communica t ions méd ian i i u iqucs ont consolé 

et amé l io ré . E l l e s ont fait rentrer dans une vie plus 

d igne une foule de s c e p t i q u e s . — L e s clergés les attri

buent à Satan : si c'est là son œuvre, c'est bien celui 

qui s'est chargé au temps de J o b de certaines missions 

d iv ines . — Et quand ce serait le d i ab le , n'est-ce pas 

u n e œuvre d iv ine de prouver son existence par des 

fai ts? N ' e s t - ce pas un dogme i m p o r t a n t ? Dans notre 

s iècle de maté r ia l i sme , qui croit au d i ab l e? Ce serait 

donc un g rand progrès de constater son existence 

à ceux qui la nient ; mais le Sa tan manichéen du 

ca thol ic i sme ri cris/c pas. hc m o n d e est peuplé de 

bons et de mauva i s esprits qu ' i l faut apprendre à dis

cerner ; ne s 'entretenir qu 'avec les bons est une œuvre 

sainte. » 

« D 'où vient donc la guerre pass ionnée que nous font 

les cultes chrét iens , tandis que les autres rel igions s'in

cl inent devant ces manifestat ions et y reconnaissent 
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mie force d iv ine? — E l l e provient du j o u r où le chr is 

tianisme s'est écarté du pr incipe de son divin fonda 

teur; voulant s 'accréditer par le mi rac l e , le chr i s t i a 

nisme ne put souffrir que des mirac les surgissent dans 

les religions r iva les ; ne pouvant les nier , il les at tr ibua 

au diable; alors les bûchers s ' a l lumèrent . Ces persé

cutions n 'at teignirent pas s implement les propagateurs 

des doctrines diss identes , mais de saints h o m m e s 

pleins d 'or thodoxie furent pe r sécu tés , parce qu ' i ls 

avaient fait acte de thaumaturg ie , de prévision e x t a 

tique. On est stupéfié : le mémo esprit an ime main te

nant nos inquis i teurs . M . H o m e , que la Providence a 

doué de facultés admi rab les , en est u n exemple . I l s 'en 

sert pour démontrer des véri tés que l ' incrédul i té d 

siècle s'.est trop hâtée de nier : les essences spir i tuel les 

qui viennent a ider ce j e u n e h o m m e dans son œuvre 

sont les âmes de sa mère, de ses a m i s ; elles l 'ont 

poussé à abjurer sa foi pour embrasser cel le de R o m e . 

Quelle plus g rande preuve d ' o r t h o d o x i e ! . . . E l l e ne l'a 

pas pourtant préservé des ana thèmes de l a t rès-sainte 

Inquisition. Ses Mémoires, l ivre de faits et d ' e x p é 

riences, ont été mi s à l'index, et i l a été expulsé de 

Home dans le délai de vingt-quatre heures' . » 

« Qui ê tes-vous donc , h o m m e s é t ranges , qui avez 

ainsi peur des manifestat ions de l 'E sp r i t ? P r o c é d e z -

vous de Dieu ou des ténèbres . S i vous procédez de 

Dieu, pourquoi b lasphémez-vous contre son Chr i s t ? 

II est venu pour détruire Sa tan , et vous faites ce lu i - c i 

plus puissant après qu 'auparavant . Vo t re puissance 

divine ne peut-el le anéantir cel le d 'un j e u n e h o m m e ? 

Avez-vous besoin de g e n d a r m e s ? A la parole des G a l i 

ciens d'autrefois, à l ' imposi t ion de leurs ma ins , les 

plus grands mirac les s 'opéraient. S i vous n 'avez pas 

hérité de ces dons , ne les oubl iez pas et ret irez-vous. 
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A b d i q u e z votre puissance tempore l le et laissez le Saint-

Espr i t accompl i r son œuvre . L a i s s e z - l e , dis- je , si vous 

ne voulez bientôt être foudroyés par lu i ! Quel vertige 

vous égare ? Fau t - i l vous app l iquer cette maxime : 

« Q u o s vult perdere J u p i t e r d e m e n t a t ! » 

« C e u x que l 'Espr i t visite sont ses ins t ruments pas

s i fs . M . H o m e sa i t - i l l u i - m ô m e ce q u ' i l était allé faire 

à R o m e ? Peut -ê t re était-il poussé à assister à quelque 

festin de Ba l tbaza r ; il se n o m m e Daniel, et dans la 

Raby lone que le seiz ième siècle appelai t la grande 

prost i tuée, peut-être aurait- i l vu u n e ma in écrire ces 

mots fatals : M A N E , T H E C E L , P H A R E S , et en eût 

d o n n é l ' exp l i ca t ion . Mais un esprit de vertige l'a fait 

expulser . C r o y e z - l e , j e ne sais que ls chât iments , quels 

événements sont suspendus sur vos têtes. ' » 

M . Piérart , nouveau prophète , rappel le ainsi les 

menaces de l ' A n c i e n et du Nouveau Tes tament contre 

ceux qui méconnaissent l 'Espr i t , l 'out ragent ou mé

prisent ses aver t issements : « V o u s avez , ajoute-t-il, 

c o m b l é la mesu re , la jus t i ce suprême va sévir . » 

« I m b u de cette grande vérité qu ' i l n ' y a pas eu 

q u ' u n e seule révéla t ion , mais p lus ieurs progressive

m e n t , conformes aux besoins , a u x lumières de l'hu

man i t é , nous ne pouvons que n o u s ral l ier avec em

pressement à la doctrine qui nous montre Dieu 

intervenant cons tamment dans les dest inées de l 'hu

man i t é . L e Sain t -Espr i t soufflant où i l veut , tout homme 

peut être favorisé de ses dons . S 'est- i l maintenu plus 

par t icul ièrement dans les card inaux et dans le corps 

des prêtres? Qu i oserait l 'affirmer? L ' É g l i s e a-l-elle été 

toujours dans les voies du Chr i s t ? » 

Pour la négat ive , il suffit à M . Piérart d'assister aus 
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conciles œcuméniques , « y compr i s le conc i l e de Cons 

tance, continue-t-i l , où J ean H u s et J é r ô m e de Prague 

furent brûlés pour avoir voulu réformer les mœurs et 

les abus du sacerdoce . S i J é sus prêchai t dans les États 

du pape ce qu ' i l a autrefois p rêché , il serait fusillé 

comme le p lus dangereux des per turbateurs . L ' É g l i s e 

ne marche donc p lus dans ses vo ies et n ' y rentrera 

que par les réformes les p lus rad ica les . U n moyen 

était offert d 'arriver à ces réformes , c 'était d 'écouter 

les avertissements p rophé t iques , de convoquer les 

grandes assises de la chrét ienté c o m m e au temps des 

confesseurs et des martyrs , alors que les dignitaires 

elles délégués étaient chois is p a r l e l ibre suffrage de 

tous les fidèles, et qu 'on voyai t pour évoques des arti

sans affranchis de tous les l iens de la terre. Mais on a 

repoussé cette i d é e . R o m e ne veut pas de réforme, et 

là, si le Christ con t inue à parler par son Paraclet , c'est 

pour contredire l ' É v a n g i l e . » 

« C'est pour lu i donner de cruels dément i s que Dieu 

fait surgir, en dehors de ce c le rgé , tant de révélat ions, 

de prodiges, de prophét ies . C e s manifes ta t ions sont 

pour ce clergé l 'œuvre de Satan et i l l ance l 'anathème 

contre ces phénomènes consolants . T a n d i s que le scep

ticisme envahit les âmes , que le ra t iona l i sme ravage 

les consciences, des circonstances heureuses se p r é 

sentent où la doctr ine de l ' immorta l i té , de l ' interven

tion du monde spiri tuel est à m ê m e de recevoir sa 

sanction par des faits tangibles, irréfragables, et l 'Ég l i se 

s'y oppose, ses docteurs étouffent ces grandioses d é 

monstrations! C'est toujours le m ê m e esprit qu 'à l ' é 

poque où l 'on brûlai t tant de p i eux voyants, S a v o n a -

role, Jeanne d ' A r c . — A u d i x - h u i t i è m e s iècle , l 'Ég l i se 

faisait chorus avec les athées pour nier et conspuer les 

prodiges du j a n s é n i s m e ; a u j o u r d ' h u i , el le chasse de 
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R o m e M . H o m e , or thodoxe conve r t i . E l l e s'acharne 

contre n o u s , elle empêche nos a s s e m b l é e s , nous at

taque , nous i n v e c t i v e . . . Mais c o u r a g e ! amis et frères. 

Serrons nos rangs , l ' idée t r iomphera . » (Ibid.) 

Toast de M. Colin. — « A M . P ié ra r t ! à l'érudit qui a 

consacré ses vei l les pour chercher dans les philosophies 

les plus épurées la preuve que nos idées ne so n ts 

d ' h i e r . . . , qu 'e l les sont le f lambeau de la marche de 

l ' human i t é vers ses mystér ieuses dest inations, mais 

non le retour vers des superst i t ions que nous répu

dions tous ; d isons- lui que nous le comprenons, que 

nous le sout iendrons de tous nos efforts. » (Ibid.) 

M . Cal iagne t , absent, se jo in t par la pensée aux amis 

de M . H o m e . « J e m ' u n i s , cher mons ieu r , à ceux qui 

vous reçoivent dans leur se in , parce que vous êtes un 

des chois is des esprits de lumiè re , vous le réprouvé des 

esprits de ténèbres qui s iègent à R o m e . J e vous re

merc ie de votre dévouement , e tc . » [Ibid.) 

Observations. 

D'après la brève analyse de ces toasts et surtout de 

ce lu i do M . Piérar l , nous voyons que le christianisme 

n 'exis te que dans le spir i tualisme amér ica in récemment 

impor té en Eu rope . Dieu fait revivre son Eglise, 

ses prophètes, ses thaumaturges dans la personne de 

M M . P ié ra r t , H o m e el autres spir i tual is tes . Quelles 

observat ions faire en présence de tant d'outrecuidance, 

d ' impié té , et, disons-le, d ' i gnorance ! On reste stupéfait, 

on se d e m a n d e comment des gens sensés peuvent s'ex

pr imer a ins i , et commen t d'autres gens sensés peuvent 

les écoule r? V o i l à cependant où l ' incrédul i té , le phi

losophisme, l ' ignorance de la théo log ie et de la religion 

nous ont amenés . 
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Il nous répugne inf iniment de parler si c rûment , nous 

voudrions employer des expressions p lus chari tables , 

mais umicus Plato, màgis arnica veritas. 

Malgré l 'obscurité de certaines expressions de M M . les 

membres du banquet , on croit en deviner le sens . — 

«L'existence des forces éthéréennes est constante , disent-

ils, les initiés autrefois les n o m m a i e n t esprits. » — Pour 

les spiritualistes, serait-ce donc autre c h o s e ? — « S a t a n , 

poursuivent-ils, n 'est qu 'une puissance v e r m o u l u e ; 

dans la débâcle qui se prépare , il cessera d'être un 

•'•pouvantail ; i l n ' y a pas d 'autre Sa tan que le désac 

cord de nos activités désassort ies, e tc . » 

Voilà la doctrine de ceux qui se pré tendent les vrais 

chrétiens, car c'est par ironie qu ' i l s nous appellent les 

orthodoxes. 

« En développant le microcosme, a joutent- i l s , le fan

tôme fossile disparaî tra . » 

Les philosophes de. la Renaissance entendaient par 

microcosme une vertu mag ique inhérente à l ' h o m m e , 

lequel renfermerait en lui les vertus des trois r è g n e s . — 

Guérir, prédire, maléficier, e tc . , sont des facultés h u 

maines. Es t - ce donc la doctrine du chr i s t ian isme? 

.N'est-ce pas au contraire une opinion ch imér ique en 

même temps qu 'une hérésie fo rme l l e? 

« L 'homme, en se spiritualisant, re t rouve en lui une 

parcelle de l 'esprit de D i e u . » 

N'est-ce pas le Dieu de C a r d a n , c o m m e le Dieu de 

tous les panthéistes, F entendement universel, qui pénètre 

plus ou moins dans l ' h o m m e ? 

«Toutes les re l ig ions sont des formes que l 'Espri t 

divin prend pour se manifester selon les besoius , les 

nécessités des s ièc les . » 

Alors il est naturel de conc lure que toutes les r e l i 

gions sont bonnes, quoique fort opposées entre elles : 

V I . 34 
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ce l les des sauvages adorant leurs f é t i ches , la religion 

de B r a h m a , le po ly thé isme des gen t i l s , e tc . ; tout culte, 

toute morale sont bons « selon les époques , les besoins, 

l e s nécessités. » Dans l ' i s l amisme , des concub ines ; chez 

les Mormons , la p o l y g a m i e . Dans l ' u n , il faut satisfaire 

les besoins p h y s i q u e s ; chez ces derniers , la propaga

t ion devient une nécessi té . A i l l eu r s l ' inverse était utile : 

L y c u r g u c faisait égorger les enfants faibles, et Platon 

voulai t qu 'on fit avorter les f emmes ; les Chinois , pour 

se débarrasser de leurs enfants, les je t tent à l 'eau. Tout 

est bien selon les temps, les besoins et les nécessités 

— V o i l à ce qu 'on voit dons les fausses re l ig ions , et voilà 

sans doute ce qu ' i l faut établir pa rmi nous . 

« D a n s tous les s i èc les , nous d i t - o n , il y a des 

h o m m e s en c o m m u n i o n plus étroite avec le grand fhir 

divin, tel fut autrefois le chr i s t ian isme, tel est aujour

d 'hu i le sp i r i tua l i sme. » 

O n demanderai t quel est ce flux divin, si ce qu'on 

vient de lire ne nous l 'eût suff isamment appris. C'est 

le feu pr incipe des a n c i e n s , le fluide universel des 

phi losophes de la Renaissance et de nos magnétiseurs 

au jou rd ' hu i , c'est l ' àmc do l 'univers , c'est, enfin la 

doctr ine panthéis te . — Oui , c'est toujours le pan

thé i sme qui se cache derrière un fan tôme de christia

n i sme pour t romper les ignorants (if les libres pen

s e u r s ; que l 'on en fasse l 'aveu ou n o n , le prétendu 

D i e u qui prépare une régénérat ion , c'est le même 

Satan qui se fait nier . 

L a socié té , lors de l 'avéncmenc du divin rédempteur, 

était tombée en effet dans l ' a thé isme, ma i s les miracles 

l 'éclairèrent . L ' an t ique serpent , ins t rument de Dieu 

pour l 'épreuve, essaya de ressaisir sa p r o i e , et pour 

relever ses autels , les systèmes des philosophes fu

rent conci l iés avec l ' ido. 'âîrie. L e d ieu des Ihénrgisles 
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était le feu, l 'é ther , et les esprits qu i en émanaient 

étaient aussi des forces éthéréennes. L e chr is t ianisme 

triompha. Mais dès son avènement i l fut annoncé que 

le tentateur, à la fin des temps réitérerait , mais d 'une 

manière infiniment p lus terr ible , les attaques qu ' i l 

commençait déjà ; l ' imp ié t é , fut-il p réd i t , étant par

venue à son c o m b l e , les voies de Sa tan seront si puis

santes (signa magna et prodigia) « que les élus e u x -

mêmes succomberaient s'il devenai t poss ible aux élus 

de succomber. » 

Il no s'agit pas au jourd 'hu i de ré tabl i r la re l ig ion de 

Julien (le néopla tonisme) , mais de const i tuer un néo-

rhrislianisme, de fonder sur les ruines du chr is t ianisme 

une religion mise en ha rmon ie avec les systèmes i m 

pies des p h i l o s o p h e s . — A ceux-c i , inspirés aussi depuis 

longtemps sans s 'en douter, Satan révèle peu à peu , 

sous le nom de forces éthéréennes une doctr ine qui 

sera, dit-on, la religion de Y univers. 

La révélation divine dans la Genèse nous apprend 

qu'il existe un D ieu éternel, un ique , b o n , jus te et créa

teur de l 'univers . L e séducteur parvint à l 'altérer et lui 

substitua une lumière incréée , un être indéf ini , i n c o n s 

cient , coéterncl avec la matière qui se fractionne en par

celles élliérëennesintelligentes. Fau t - i l préférer la doc

trine altérée à la vraie doctr ine révé lée? Dès le pr incipe 

et pendant la suite des siècles, elle p romet un rédemp

teur; il arrive au temps fixé, i l donne un complément 

à la doctrine, i l défend d'y r ien re t rancher , d 'y rien 

ajouter, car il avertit que l 'adversaire s'efforcera de nous 

enchaîner de nouveau . Faut- i l préférer à cette doctrine 

le panthéisme, les forces é théréennes? 

Le Dieu fait h o m m e qui pour preuve de sa divinité 

a ressuscité les morts et cont inué ses prodiges par ses 

saints durant dix-huit s iècles, ne serait-il enfin pour p l u -
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sieurs qu 'un sans-culotte et le p remier précurseur des 

sédit ieux et des social is tes? Si dans notre siècle de 

l iber té il est permis d 'avancer de te l les monstruosités, 

il nous est permis aussi de protester, d 'en montrer 

l ' infamie, d'en s ignaler le danger . 
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C H A P I T R E V I I 

Marche progressive du spiritualisme. Les spiritualistes d'Europe opèrent des 
prodiges aussi étonnants que les Américains. Discussion de M . Piérart sur les 
cures des touclieurs.— Observations sur les guérisons superstitieuses, etc.— 
Nouvelles preuves des prodiges spiritualistes données par M . Des Mousseaux. 
Fait curieux d'infestation cité par ce savant. 

Marche progressive du spiritualisme. Les spiritualistes d'Europe opèrent 

des prodiges aussi étonnants que les Américains, Discussion de M. Pié

rart sur les cures des toucheurs. 

L'apostolat de M . H o m e devait favoriser l a manifes

tation des prodiges ' qu 'on a s igna lés en A m é r i q u e . 

Nombre de scept iques qui ont c ru e n les voyant sont 

devenus par l à -môme aptes à en opérer de semblab les . 

On a dû remarquer que la seule présence de M . H o m e 

a fait des médiums puissants , ou augmen té la puissance 

de ceux qui étaient fa ibles , A i n s i on a vu un officier an

glais, à son retour de C r i m é e , devenir médium après 

avoir été en rapport avec M . H o m e . Madame H o m e , 

après son mar iage , devint voyante c o m m e son m a r i ; 

M. le comte de X . . . fut inspiré de se rendre auprès du 

célèbre médium pour accroître son pouvo i r . — On sait 

qu'il suffisait aussi d 'approcher du gén ie de Socrate , et 

même de se trouver sous le m ê m e toit que ce p h i l o 

sophe, pour faire ensuite des progrès merve i l l eux ; si 

toutefois le dieu assistait et si l 'esprit ne repoussait pas . 

Car, disait Socra te , « c'est par l ' in termédiaire des d é 

mons que les d ieux communiquen t avec les h o m m e s . » 
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— I l s exigent certaines disposi t ions mora l e s . Si l'esprit 

de prophét ie , chez les Céveno l s , était parfois donné 

spontanément , à d 'autres il était c o m m u n i q u é par la 

présence d 'un i n s p i r é ; mais à d 'autres il fallait l'in-

suf/lalion. 

L a présence de M . H o m e a c o m m u n i q u é de même à 

plusieurs spectateurs la faculté d 'opérer des prodiges. 

11 est arrivé enfin ce qu 'on a vu pour l 'écr i ture au moyen 

du crayon, et pour celle que traçait la p l u m e dans la 

m a i n d 'une personne restant pass ive . E n expérimentant 

on réussit peu à p e u . — M . le baron de Guldenstubbé 

découvre l'écriture directe, d 'autres essayent et prati

quent c o m m e l u i . 

L e s prodiges amér ica ins se sont donc manifestés en 

F r a n c e , mais moins universe l lement , m o i n s fréquem

m e n t . Il a fallu a u x esprits le t emps de s'apprivoiser. 

U n moyen d 'établir les rapports, c'est d 'ordinaire h fui; 

i l était difficile à des matérial is tes d 'avoir la foi de prime-

abord . D'a i l leurs les esprits trouvent souvent tout aussi 

avantageux de laisser les matérial is tes tels qu'i ls sont. 

Vo ic i des faits qui prouvent un vér i table progrès dans 

les manifestat ions phys iques . A N o c e (Orne) , sur une 

s imple demande , des pierres, des p ièces de monnaie, 

des fleurs furent je tées au mi l ieu de l ' assemblée . On en

tendi t des airs de mus ique , des chan t s , le son d'instru

ments invis ibles , la grêle et la p l u i e ; enfin d'effroyables 

coups de tonnerre retentirent. L ' u n des membres de 

l ' a s semblée s 'éleva en l 'air, e t c .— L a séance se termina 

par la prière. (Ibid., t. I V , p . 323-333. ) 

L e s spiri tualistes ont des appari t ions de défunts. 

M . Math ieu , dont on a précédemment par lé , étant dé

cédé durant l 'h iver 1803-1864, apparut à M . Piérart 

quelques jours après sa mort « d 'une maniè re positive-, 

il est v e n u , d i t - i l , se manifester spontanément d'une 
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manière remarquable dans notre appar tement et nous, 

a promis d'y revenir encore . » 

M. Piérart en saisit l 'occas ion de protester contre 

ceux qui s'efforcent d 'arracher au repos de la tombe les 

plus graves esprits pour satisfaire leur cur ios i té . — 

« Nous les la issons , poursuit- i l , se manifester sponta

nément. » (Ibid., 1864, p . 94.) 

On obtient des esprits par l 'écr i ture directe n o n -

seulement des révéla t ions sérieuses, ma i s encore des 

morceaux de m u s i q u e . 

I I . Auguste L a p l a g n e , de Rodez , écr ivai t à M . Piérart 

la lettre dont on extrait ce qui suit : — « Mes ouvrages 

sur le spiritualisme sont touj ours en route dans des mains 

sérieuses... D e u x capitaines du rég iment qui est en gar

nison- chez nous propagent aussi beaucoup nos idées 

dans le monde ; l 'un d 'eux obtient souvent de l'écriture 

directe; ces jou r s -c i , i l a obtenu une valse int i tulée Eu

génie. Il l 'avait demandée pour moi à l 'esprit de son chef 

de musique, mor t pour l ' indépendance i ta l ienne . Cela 

a un cachet tout par t icu l ie r ; ce n'est n i i m p r i m é , ni 

lithographie, pas p lus que copié à la m a i n , e tc . S i vous 

y teniez, j e pourrais vous l 'envoyer, en vous priant de 

me la renvoyer, mais j e pense qu ' i l ne doit pas vous en 

manquer dans votre bureau . » (Ibid., p . 125.) 

« Nous n 'avons pas cru devoir demander à M . L a 

plagne, ajoute M . Piérart , l a mus ique dont il parle; 

nous avons plusieurs spéc imens de ces mus iques obte

nues des Espr i t s . » 

D'autres spir i tualistes, malgré ces nouveaux moyens 

de communiquer , recourent encore main tenant à l 'an

cien mode de commun ica t i ons par l e c rayon . — « L e 

I7septernbre 1862 , dans une séance présidée par M . le 

docteur M . . . , mademoise l l e D . . . fut invi tée à prendre 

le crayon, et on lu i posa plusieurs quest ions . » Puis 
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s ix médiums se placèrent autour d ' une table dans 

laque l le on entendit imméd ia t emen t des coups très-

ar t iculés répondant aux diverses d e m a n d e s . Bientôt 

a lors la lourde table s 'agita e l l e - m ê m e , se souleva 

des quatre pieds et r e tomba suivant la mesure et le 

rhy thme d e m a n d é s . M . Sandou , inv i té à y monter, la 

table avec lui ne s 'en éleva pas m o i n s avec la même 

faci l i té , e tc . » (Ibid., p . 22 -27 . ) 

On obtient aussi des réponses par l ' inspirat ion média-

nimique. Ici les médiums, c o m m e les somnambules dans 

le magné t i sme , sont inspirés par les esprits et font des 

révéla t ions . 

Nous avons vu que les esprits composen t des valses; 

i ls inspirent aussi des mus ic iens . — L e 29 mars 1804, 

dans la salle I l e rz , mademoise l le J a c q u e s , qui est un 

médium r emarquab le , fit entendre à u n e nombreuse et 

br i l lante société une mus ique inspirée par les esprits. 

(Ibid., p . 126.) 

« Nous avons plus ieurs fois inséré , dit M . Piérart, 

des faits cur ieux obtenus à Rodez dans un groupe de 

croyants ple ins de ferveur pour les é tudes de spiritua

l i s m e expér imenta l . L e s faits étaient du plus haut in

térêt , aussi merve i l leux qu 'on peut le croire, et par

faitement attestés. » 11 en cite un tout récent . 

« L e jou r de la Pentecôte (1864), fête du Saint-Esprit, 

le g roupe spiritualiste de Rodez s'était religieuse

men t réuni , c o m m e en un j o u r c o n s a c r é ; après une 

longue soirée, ils obtinrent des communica t ions écrites 

fort intéressantes et se séparèrent en regrettant bcau-

boup de n 'avoir pas été témoins de manifestations phy

siques.— V o i c i en substance ce qu 'écr i t M . Laplagne, 

déjà n o m m é : « V o y a n t que nous n 'ob ten ions plus rien, 

nous nous séparâmes jusqu ' au j o u r fixé par les es

pri ts . C h a c u n s 'en fut chez soi , excepté Cabanfous, 
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qui est du vois inage ; inv i té par M . Duc ros , p h o t o 

graphe, à p r e n d r e u n verre de v in (il était onze heures) , 

il descendit avec ce lu i -c i dans une pièce située au-

dessous de cel le où nous avions tenu nos séances . Ils 

dégustaient leur vin quand de grands brui ts se firent 

entendre au-dessus d ' eux . On monte dans cette p ièce , 

et en ouvrant la porte de la sal le , on vit la table qui 

nous avait servi se p romener seule , tantôt à petits pas, 

ou au trot, ou au grandissime g a l o p . L a f emme de 

M. Ducros et ses enfants criaient, la table allait tou

jours son train ; le mar i et la f emme avaient peur, les 

enfants pleuraient . — 3e le disais b i e n , s 'écriait m a 

dame Ducros, que ces gens m'aura ient a m e n é le diable 

dans-la m a i s o n . — C a b a n t o u s , quoique médium, avait 

peur aussi. On le pr ia d'arrêter ce tapage qui durait 

depuis un quart d ' heu re ; ce lu i -c i ne savait trop com

ment. Cependant il toucha la table en priant les esprits 

de cesser, vu que q u e l q u ' u n pourrai t mour i r de peur ; 

alors tout cessa. On crut que c'était fini, on se t rom

pait : après le départ du médium, on vit la table s ' é 

lever jusqu 'au plafond puis re tomber doucemen t . » 

« M. Ducros , rai l leur et incrédule ju sque - l à , con

verti et fortement impress ionné , dut être debout toute 

la nuit pour tâcher de fléchir les esprits, e tc . » 

« Cela fait du brui t clans notre v i l l e , poursuit 

M. Laplagne, la f emme et les enfants de M . Ducros le 

racontent à qui veut l 'entendre, et le portier du sémi

naire, en face, qui couche dans la ma i son m ê m e , ne se 

fera pas faute de tout raconter au c l e r g é ; nous verrons 

ce qui en arrivera, on criera sans doute p lus que j ama i s 

au diable. » 

Dans la m ê m e lettre, M . Lap lagne écrit à M . Piérart 

« que le médium Théronde l va lui envoyer une lettre 

écrite sous l ' inspirat ion médianirnir/ve. I l y dépeint la 
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pos i t ion dans laquel le i l s'est t rouvé l a nuit de la Pen

tecôte : il a vu à peu près les sphères c o m m e les dé

pe in t Swedenborg . C e médium a ob tenu déjà de Yécri-

lure directe de son esprit familier , l eque l lui est apparu 

plusieurs fois . » 

« Si vous avez besoin d'autres renseignements, 

ajoute M . L a p l a g n e , pour certifier ces faits, veuillez 

avoir la bonté de m e le faire savoir , j e m'empresserai 

de vous répondre . V o u s pourrez met t re les noms en 

toutes le t t res ; il est t emps que la l umiè re se fasse, et 

nous ne cra ignons pas de dire la véri té en face de 

n ' impor te qu i . 

« J e vous serre cordia lement la m a i n ainsi qu'à tous 

les frères. AUGUSTE LAPLAGNE. » 

C e fait est certifié par M M . Duc ros , photographe, di

recteur de l'orphéon, en face le grand séminaire; Ca-

bantous , chaudronnier, faubourg Sainl-Cyricle, et Thé-

ronde l , employé aux contributions indirectes, rue de h 

Barrière, à P»odez. (Ibid., p . 157-159.) 

Dans ces quelques numéros de l a Revue de M . Pié

rart, ou voit déjà des preuves d 'un progrès frappant 

dans les manifestat ions phys iques des espri ts ; mais s'il 

était permis de parcourir les sept, vo lumes de cette 

Revue, on aurait une foule de choses merveilleuses et 

cur ieuses à citer ici 

1. O n m e p e r m e t t r a de citer encore les faits su ivants qui sont rap

portés dans la l ivraison de jui l let 1804- de la Jlev. spiritualiste. 

« U n n o u v e a u conver t i , M . G r u a t , écrit S I . L a p l a g n e , de Rodez, à 

M . Piérart , avait m i e l c l l r e cachetée dans sa p o c h e . L'esprit répondit 

à tout ce qu'el le contena i t . » 

« U n e lourde table c h a r g é e de livres et pesant environ cent kilo

g r a m m e s , m ' a c c o m p a g n e ( m o i L a p l a g n e ) n ' importe quel air je 

v e u i l l e chanter . D e r n i è r e m e n t j e chantais u n ga lop , j 'étais monté des

sus en c h a n t a n t , j e pèse cent quatre -v ingt s l ivres , la table frappait 

tant de tous ses pieds, q u e j e craignais que le p l a n c h e r ne s'enfonçât-
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Un progrès qu ' i l ne faut pas oubl ier dans le spir i

tualisme, et qui s'est opéré, non en suivant la l igne 

sans fin des ph i losophes , mais la l i g n e c i rcula i re qui 

ramène le genre h u m a i n sur ses pas , c'est la croyance 

aux guérisons opérées par les esprits. 

« La médecine officielle, dit M . Piérart , a rejeté le 

mesmérisme, la médec ine s o m n a m b u l i q u e , t h a u m a -

lurgiqne; malgré les mi l l ions de faits produi ts , au 

lieu d'en prendre l e çon , elle a persécuté les pauvres 

rrbouleurs, faucheurs, magnétiseurs, voyants, thaunvi-

twfjcs, et les a fait t raquer par la j u s t i c e , parce qu ' i ls 

avaient guéri quand l a science méd ica l e était impu i s 

sante. Chez nos vois ins l ' absence de c l ientèle est la 

seule punition infl igée à ceux qui exercent maladro i 

tement-l'art de guér i r . E n F r a n c e , c'est différent, il 

est défendu de guér i r sans d i p l ô m e . O n est traité 

d'escroc, quoiqu 'on ait g u é r i ; la jus t i ce n 'écoute ni 

faits, ni t émoignages . On y voit m ô m e des j u g e s nier 

lexistence d 'un agent curatif, et condamner ceux qui 

en ont usé. L e s guér i sons contre lesquel les on se 

montre le p lus acharné , ce sont cel les obtenues à l 'aide 

M. Amlricu est m o n t é aussi dessus sans que p o u r ce la l e mouvement , 

s'arrêtât. Je craignais q u e ce tapage n'attirât l a curios i té , m a i s les 

esprits me dirent : Sois plus confiant, le bruit que nous faisons ne s'en-

tind pas d'en bus. — J e n'ai pas vérifié le fait . 

• Le 19 ju i l l e t , le m ê m e p h é n o m è n e e u t l i e u en présence de M . D u -

prat, professeur de p h y s i q u e a u lycée de R o d e z . 

« Nous avons, c o n t i n u e M . L a p l a g n e , obtenu des écrits de plusieurs 

«prils; l'un d'eux était Lavatcr. » 

Dans une autre lettre (20 j u i l l e t 1864), M . L a p l a g n e rapporte b e a u 

coup d'autres manifestat ions . « >iotre médium, d i t - i l , a écrit de 

l'anglais et l'a traduit . — H i e r 2J, les esprits n o u s ont d o n n é de l 'écr i 

te directe, etc. » 

On n'en Unirait pas si o u voula i t extraire tous les prodiges cités 

dans la llevue spiritualisie, et surtout les rapporter in extenso. — Q u e 

serait-ce, si on parcoura i t la llevue spirite et a u t r e s , o ù des prodiges 

laut de Fois niés sont perçus et attestés ! 
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do paroles sacramentel les , de prières, de talismans, 

d 'exorc ismes , e tc . » 

Pour M . Piérart et ses frères, « la source de ccsgué-

risons est un principe spirituel. L a personne de qui il 

émane , selon toute apparence, a un esprit familier 

qui agit sous l ' impul s ion de sa vo lon té , de son évo

cat ion. Les paroles, les prières, e t c . , ne sont qu'un 

m o y e n de fortifier sa volonté , a insi que la foi du ma

l a d e ; plus les disposi t ions réceptives de celui-ci seront 

g randes , plus le pr incipe spirituel aura de force et l'a¬ 

gent -Espr i t aura d ' ac t ion . Les m o y e n s sont très-variés, 

l ' agent est toujours le m ê m e ; que l ' on ne dise pas, 

c o m m e on le fait presque toujours, quand on admet 

la cure , que c'est l ' i m a g i n a t i o n ; e l le prédispose, mais 

el le n'est pas Y agent générateur. » 

« Il y a différents l i eux où les mores vont en pèleri

nage pour des enfants au berceau ; i l s sont atteints de 

maladies que certains saints ont le r e n o m de guérir si 

on les évoque . Parfois ce sont des fontaines consacrées 

à des saints, qu 'on a subst i tués 'aux divini tés du drui-

d i sme ; presque toujours , quand la foi de la mère est 

v i v e , le pauvre enfant est gué r i . C e n 'est pas l'imagi

nat ion de l 'enfant : qu'est-ce donc? — U n bon et dévot 

ca thol ique dira : C'est le saint qu 'on a prié ! — L e plus 

souvent , c'est la sainte V i e r g e . — N o u s , nous disons 

c'est Y Esprit, qui est at taché au l i eu consacré, c'est 

Y ange, Y Esprit familier des pè le r ins . » 

« Il faut, selon M . Piérart, é tabl i r le m ê m e principe 

clans les apparitions curatives. — Pour qu ' i l y ait appari

t ion , il faut que la personne soit disposée à y croire et 

que lque peu mêdianimique. Cette c royance est une force 

nécessaire aux Espr i t s pour se mani fes te r ; ils puisent 

dans l 'espace les a tomes et s'en font la forme à laquelle 

on a pensé. Quand on croyait aux d ieux , aux nymphes, 
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aux dryades, e tc . , les esprits en revêtaient a insi la 

forme. Voilà ce qui fit la force du po ly thé i sme ; plus 

tard, quand on crut aux anges , aux saints , au d i a 

ble, etc., les bons ou mauvais esprits en prirent la 

forme.'—Aux j e u n e s filles ca thol iques , médianimigues, 

le culte de la V ie rge fit voir la Re ine du c i e l . A ins i 

s'expliquent tant de faits dont les j ou rnaux ca thol iques 

font tous les jours g r a n d bruit, tandis que les j o u r n a u x 

voltairiens s'en moquen t . S i nos magistrats étaient 

imbus de nos pr inc ipes , ils étudieraient r a t ionne l l e 

ment les grandes quest ions spir i tualistes, et on ne les 

verrait pas sévir avec la sévérité qu ' i l s déplo ient . » 

(//W.,p. 97-101. ) 

M. Piérart rapporte, dans sa Bévue spiritualiste, p l u 

sieurs procès intentés contre les guér isseurs . 

Observations sur les guérisons superstitieuses, etc. 

On fera une observat ion que le lecteur , après ce qui 

a été dit, ne manquera i t pas de faire l u i - m ê m e . — S' i l 

est utile aux magist ra ts d 'étudier ra t ionnel lement les 

fraudes questions spir i tual is tes , leurs hab i tudes j u d i 

ciaires, comme l ' équi té , exigent qu ' i l s entendent toutes 

les parties. Ils ont suff isamment é tudié les a rguments 

des matérialistes et des rationalistes ; quand i ls auront 

pris connaissance des raisons des spir i tual is tes , les ca

tholiques devront être en tendus à leur tour . I ls m é 

ritent une oreille aussi attentive que les p remiers . 

D'abord rien de p lus i l log ique que les a rguments des 

rationalistes, i ls consis tent à n i e r .—Cependan t , quand 

une foule de gens que l a science médica le n ' a pu guérir 

viennent attester, avec tous ceux qui les connaissent , 

qu'ils sont au jourd 'hu i parfai tement guér i s par des 

moyens que le scept ic isme s 'obstine à rejeter, on r é -
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pondra aux rat ional is tes , aussi po l imen t que possible, 

que rire do ces cures et les nier est tout simplement 

u n e stupidité. 

Arr ivons aux guér i sons miraculeuses du christia

n i sme , nous les comparerons ensuite avec les cures 

des guér isseurs .— N o u s dirons qu ' i l est excessivement 

rare que la mère d 'un enfant malade ai l le en pèlerinage 

auprès de fontaines sous le pat ronage actuel de saints 

que l 'on a subst i tués aux génies du druidisme, aux 

na ïades , e tc . Pour l 'ordinaire , on se rend dans une 

égl i se où sont vénérées les re l iques d 'un saint; on ne 

pense; pas que Vesprit familier auquel les spiritualistes 

at t r ibuent les cures, soif attaché à ce l ieu . Maintenant, 

on le sait, Dieu ne prodigue point les miracles d'au

c u n e sorte ; les guér i sons miraculeuses sont assez rares 

et ne sont accordées qu 'à la foi et aux prières ferventes 

des personnes d 'une grande p ié té . Ordinairement il 

s ' ag i l de maladies l ongues , reconnues incurables et 

ins tantanément guér ies . Ces mirac les fortifient la foi 

nu vrai D ieu , aux saintes vérités chré t iennes , et mora

lisent ceux qui en sont l 'objet , a insi que ceux qui en 

sont les t émoins . 

Comparons- les main tenant avec les cures des guéris

seurs, des ioucheurs, e tc . , condamnés pour exercice 

i l léga l de la médec ine . 

L e thaumaturge est i c i , d 'ordinaire , un paresseux, 

un ivrogne, un débauché ; s'il n'est pas sujet à tous ces 

v ices , c'est du moins un h o m m e sans re l ig ion , il n'en 

peut être au t rement ; puisque l 'Eg l i s e défend ces pra

t iques superstit ieuses, il n ' y a qu 'un impie qui veuille 

braver ses défenses. Rela t ivement a u x pratiques elles-

m ê m e s , on sait qu 'e l les consistent dans des expressions 

qui n 'ont pas de sens , ou en paroles r id icules accom

pagnées de gestes bizarres, de signes de croix à l'envers; 
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en des substances sans vertu ou m ê m e pouvant a u g 

menter le mal . Quant à l'effet, la guér i son ne s 'opère 

instantanément que par except ion ; i l faut réitérer p l u 

sieurs fois les mômes prat iques, et il paraît constant 

que le mal est sujet à retour et devient p lus grave 

même que la première fois . On a vu dans les cures des 

sorciers et m ô m e dans les mirac les jansénis tes ce 

qu'on signale i c i . 

Remarquons donc que M M . les spi r i tual is tes , qui 

confondent les cures des guér isseurs et les mirac les 

chrétiens, et qui les at t r ibuent à u n esprit famil ier , lo in 

de se montrer de vrais chrét iens , c o m m e ils le pré

fendent, enlèvent à la puissance divine des guér isons 

miraculeuses qu ' i l s accordent à un esprit qui n'est autre 

que Satan.—On n 'en doit pas moins s ignaler de leur part 

un retour à une vérité naguère généra lement rejetée 

par les phi losophes , — les guérisons superstitieuses. — 

Peut-on espérer qu ' i l se trouvera parmi les sp i r i tua 

listes des hommes a imant assez la vérité pour être un 

jour éclairés par e l l e? 

Relativement à J a magistrature qui puni t les g u é 

risseurs, nous ne v o y o n s pas qu 'on puisse l 'en b l â m e r ; 

elle applique la l o i , c'est son devoir . — « Mai s , d irez-

voiis, c'est une erreur, le guérisseur n 'est pas u n es

croc, il a rée l lement g u é r i . » 

C'est vrai, mais l a loi abrogée depuis , qui les punis

sait comme sorciers, était inf iniment p lus s évè re ; les 

guérisseurs sont donc traités avec beaucoup d ' i n d u l 

gence par la loi nouve l l e . Il est vrai aussi que le so r 

cier qui maléficierait est mieux traité encore, puisqu ' i l 

pourrait obtenir des dommages - in té rê t s de celui m ê m e 

qui est sa v i c t ime . — Mais que faire à ce l a? — Le d ix-

septième siècle a c o m m e n c é de semer l 'erreur, elle a 

fructifié dans le d i x - h u i t i è m e ; elle est encore p lus v i -
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vace dans le d ix -neuv ième. Pourtant , i l suffit à tout 

h o m m e sensé de voir le magné t i sme aujourd 'hui gué

rir et maléficier, pour reconnaî tre qu ' on s'est lourde-

démen t t rompé. 

Nous ajouterons à ce qui vient d'être rapporté une 

communica t ion qui constituerait u n g rand progrès pour 

le spir i tual isme et pour le s p i r i t i s m e . — O n a vu que les 

spiri tualistes rejettent la ré incarnat ion admise par les 

spirit istes, c o m m e étant une doctr ine grossière, irration

nelle, etc. S i ces derniers acceptaient l 'explicat ion don

née par un esprit à M . Dexant , notaire à Angouléine 

(esprit qu ' i l a connu vivant) , la mésin te l l igence regret

table qui existe entre les deux camps cesserait et spi

rit istes et spiritualistes pourraient s 'entendre . 

D 'après l 'expl icat ion donnée à M . Dexant par cet 

esprit sur la ré incarnat ion, ce mot serait loin de signi

fier que l ' âme reprend un corps . E n interrogeant soi

gneusemen t les esprits, ils disent « qu 'à chaque être 

v ivant sont at tachés : 1° un Espri t de lumière qui n'a 

j a m a i s eu d 'exis tence terrestre, il a pour mission de 

fournir des inspirat ions et ne quitte j a m a i s ; 2° un 

esprit familier dont on peut changer quelquefois, quoi

que rarement, venu d 'un corps qu i a vécu , qui vous 

g u i d e et vous évite des ma lheurs . — Cet Esprit sr 

d i ra réincarné parce qu ' i l gouverne une âme incar

née dans un corps auquel il est et restera toujours 

é t ranger . Il peut ainsi s 'attacher à plusieurs existences 

terrestres sans quitter sa région, et répoudre aux évo

ca t ions . » 

«Tel le est, poursuit M . Dexant , l ' expl icat ion fort inté

ressante que m ' a fournie un Esprit sur, circonsjier/, etc., 

et qu i a ime à faire comprendre . » Il appelle donc l'at

tent ion de Al. Piérart sur celte expl ica t ion, et il espère 

« qu ' i l en tirera des éclaircissements capables de faire 
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tomber les arguments de leurs compét i teurs . » (Ibid., 

p. 186-187.) 

Disons-le f r anchement , cette nouvel le c o m m u n i 

cation n'amènera pas encore la fusion entre les c o m 

pétiteurs : M . Rivai l ( A l l a n Kardec) , qui sait parfa i te

ment discerner les espr i t s , est en c o m m u n i c a t i o n 

plus intime avec eux que M . Dexan t , qui nous ferait 

ici (oserons-nous le d i re ) l'effet d 'un bedeau qui 

voudrait instruire son curé . — Déclarons toutefois que 

M. Dexant ne régente pe rsonne , il ne s 'adresse qu 'à 

M. Piérart, et il mont re une grande sincéri té dans sa 

foi. — « J ' a i une grande confiance en l 'Espr i t , d i t - i l , i l 

précise ou il se tait ; beaucoup de quest ions sont ajour

nées pour être m i e u x trai tées, par cette ra ison que 

l'Esprit n'est pas assez avancé . » 

On voit donc qu ' i l y a beaucoup à faire encore , et 

on peut dire ha rd iment que cet esprit ne décidera 

rien; le doigt de Dieu est là : loin de permettre aux 

esprits de faire tout ce qu ' i l s veulent et peuvent pour 

nous tromper, il les force souvent de se contredire , 

c'est-à-dire de se-dévoiler assez pour qu 'on les r e c o n 

naisse, à moins qu 'on ne soit complè temen t aveugle . 

Désirons qu ' i l en soit long temps a ins i , au t rement la 

séduction serait terr ible, et malheureusement dans 

notre siècle les masses seraient entra înées . 

nouvelles preuves des prodiges données par M. Des Mousseaux. Fait 

curieux d'infestation cité par ce savant. 

Pour prouver encore que les manifestat ions sp i r i 

tualistes en France ont main tenant peu à envier à 

celles d 'Amér ique , nous empruntons à l 'ouvrage aussi 

curieux que b ien ra i sonné de M . Des Mousseaux 

[1M magie au dix-neuvième siècle), le réci t suivant que 

l'on abrège i c i . — C e savant pleiu de loyauté r a 

vi. C 5 
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con te ce qu ' i l a vu et entendu main tes fois avec des 

spectateurs dont quelques-uns étaient ses amis, tous 

aussi défiants et c la i rvoyants que lu i , dans une maison 

dont le chef doit inspirer toute conf iance . L e médium 

était une j e u n e demoise l le de seize ans , v ive , dégagée 

et reçue c o m m e l 'enfant b i e n - a i m é c dans cette maison, 

où l 'on croit c o m m e elle à des esprits bienfaisants. 

C e l u i dont s 'agit ici dit qu ' i l s 'appelle do Samt-Furc, 

m a i s , ce qui est assez étrange, i l est vivant et son 

autre l u i - m ê m e se trouve encore dans un des salons 

de Par is , et il raconte ce qui s'y passe . 

L a structure de la table qui est au mi l i eu du salon 

ne permet pas la moindre supercher ie , dit M . Des Mous

seaux, on l 'a maniée et r emaniée , l 'esprit de M . de Saint-

Fa ro , qui se rend sensible dans les l i eux qu 'on lui dé

s igne , se n iche aussi dans cette t ab l e . L e médium la 

touchant du bout du doigt , ou m ê m e ne l a touchant 

pas , ce meub le alors bond i t c o m m e un animal et 

manifes te divers sent iments de j o i e , de colère, etc. 

L 'espr i t répond à ce lu i qui l ' in terroge par des volées 

de coups qui s 'échappent des meub le s , des murs, du 

p lancher , de la table, e tc . I ls indiquent que le médium 

est inspiré , ce lu i -c i saisit alors le c r ayon . 

C e s brui ts , qui sont très-variés, ne peuvent appar

tenir au vent r i loquisme, car on sent m ê m e les vibra

t ions des coups. S a i n t - F a r c , sur la demande des assis

tants, b a l la retraite, imi te le bruit de la scie, du 

rabot, e tc . On croit être dan» un atelier d'ouvriers; 

il exécute aussi des airs popula i res . L e crayon écrit ce 

que la table ne dit pas . D e m a n d e - t - o n à Saint-Farc 

d 'augmenter le po ids de la tab le , e l le résiste au sou

l èvement . 

U n s o m n a m b u l e étant p lacé dans une autre pièce 

pour contrôler le médium , les esprits paraissent se 
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multiplier. On entend des volées de coups , et aussitôt 

le bras du médium est m û c o m m e un ressort pour 

écrire les communica t ions des esprits . L e s o m n a m b u l e 

voit de sa place ce que les spectateurs en tendent . Il 

prévient de ce qui va être fait. A i n s i , Sa in t -Fare vient-

il de tracer autour des spectateurs un cercle l u m i n e u x , 

lesomnambule y voit une petite b rèche par laquel le les 

mauvais esprits veulent pénétrer pour se mê le r aux 

assistants, et cherchent à surprendre Sa in t -Fare par de 

fausses lettres de passe . L e c rayon du médium t race le 

refus fait par Sain t -Fare de ces lettres. — C e l u i - c i se 

fâche contre le s o m n a m b u l e , qui se t rouble quo iqu ' i l 

ne manque cependant pas d ' audace . L e c rayon veut 

l'intimider, les coups sont n o m b r e u x , mais le som

nambule donne le s igna lement de Sa in t -Fa re , qu i sou

lève les meubles , les laisse re tomber et ne fait tant 

île tapage que parce qu ' i l est furieux des révéla t ions 

somnambuliques ; il apprend au médium les paroles 

qu'il faut prononcer pour exorciser et dompter les e s 

prits les plus t u m u l t u e u x . — D i v e r s e s quest ions lui 

sont faites, et no tamment sur son dédoublement; i l r é 

pond « qu'i l le doit à u n s ix ième sens que tous les 

hommes ont sans le savoi r . » 

Chacun entendra siffler Sa in t -Fa re si on veut passer 

ans une pièce voisine ; des coups retentissent, une 

ceinture lumineuse d 'où partent des fils de lumiè re 

ceint les assistants, le s o m n a m b u l e voit seul ce s p e c -

lacle. 

Le médium dit que pour entendre Sa in t -Fare siffler, 

il faut que toutes les volontés se réunissent ; M . Des 

Mousseaux refuse son concour s , et i l est le seul qu i 

n'entend r ien, e tc . 

Le somnambule confie à son magnét i seur que deux 

personnes gênent M . de S a i n t - F a r e , M . X . . . et M . Des 
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M o u s s e a u x ; s'ils se retirent il y aura une explosionde 

phénomènes . Ces messieurs restent, les sifflets recom

mencent , et M . Des Mousseaux les entendit à deux 

reprises. 

L e somnambu le voit non-seulement Saint-Fare, il 

peut le t ouche r ; son corps , di t - i l , flotte en l'air à quel

ques pouces du parquet , et il le tire c o m m e une pdle 

filante. — U n autre j o u r Sa in t -Fa re marche à côté des 

spectateurs qu i entendent les pas d 'un gros quadru

pède , d 'un loup , d 'un c h i e n , e tc . 

P lu s lo in , M . Des Mousseaux fait le récit des phéno

m è n e s l u m i n e u x qui les ont tous frappés. U n e lueur qui 

a l 'aspect du phosphore , mais environ hui t fois plus 

grosse que la lueur du ver luisant, apparaît , persiste, 

s 'é lève et disparaî t ; une autre survient, br i l le aux pieds 

du médium et s 'éteint; une autre encore s'épanouit 

derrière l 'un des spectateurs, voyage , se fixe sur les 

mura i l l e s , pâl i t , r a y o n n e ; puis une autre lueur parait, 

s 'avive , s 'é tend, se ce in t re , forme une sorte de crois

sant , traverse len tement l 'air , se pose sur le médium, 

s 'éteint , renaît et s 'appl ique au m u r en changeant de 

t e in te . Ces phénomènes n 'ont l'ien de commun avec 

les é t incel les de l 'é lect r ic i té , les feux de la pile, etc.» 

( V . La ma/jie au dix-neuvième siècle, p . 5-29.) 

O n ne cont inuera pas d 'analyser le récit de ces phé

n o m è n e s si b ien décri ts par M . Des Mousseaux. Il 

poursui t l 'exposé de ce qu ' i l a vu et de ce qu'ont vu 

c o m m e lu i des spectateurs, h o m m e s de science (parmi 

eux se trouvaient des médec ins ) , tous défiants et très-

capables d 'observer . 

« J e rapporte, écrit M . Des Mousseaux , ce que j 'ai 

v u , b ien vu , vu d 'un œil méfiant, ce que j e n'élais 

point seul à voir . Nous sommes sur un terrain loyal, 

et la gravi té , la c la i rvoyance scientifique de mes corn-
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pagnons repoussent l ' idée de toute l icence ra i l leuse , 

ou la possibilité du succès . » {Ibid., p . 34.) 

Nous omettons à regret le surplus de ce r éc i t ; on 

a été forcé d 'analyser ici rapidement le cur ieux cha

pitre de ces p h é n o m è n e s , qui contient quarante-sept 

pages. M . Des Mousseaux dit en terminant : « A j o u -

terai-je que sur le m i l l i o n d ' indiv idus qui peuplent 

Paris, — j e me restreins à cette v i l l e , — plus de c inq 

mille investigateurs ont v u de leurs yeux et entendu 

de leurs orei l les , et sout iennent de leur in te l l igente 

parole la réalité des phénomènes dont j ' e x p o s e ic i la 

simple histoire ! » 

On ajoutera cette seule observat ion : — Que l s p r o 

grès dans ces manifestat ions depuis la s imple ro ta 

tion des guér idons a t t r ibuée à l ' é l ec t r i c i t é ! Que l les 

explications essayeront main tenant ces savants dont 

nous avons rapporté p récédemment les s ingul iè res , ou 

mieux (qu'ils nous le pardonnent) , les extravagantes 

théories. Mais si les profanes ont pu voir de tels p r o 

diges, il est permis de croire que les in i t iés sont t é 

moins de plus étonnants encore . 

On ne saurait résister à emprunter au chapi t re in té 

ressant qui vient d'être fort incomplè tement analysé , 

un récit concernant le j e u n e médium qui figure dans ce 

qu'on vient de l i r e . — O n sait que les manifestat ions 

d'Amérique ont c o m m e n c é par une maison hantée; les 

demoiselles F o x devinrent, médium en se met tant i m 

prudemment en rapport avec l 'esprit qui infestait la 

maison que M . F o x venai t de louer . L e fait suivant 

offre beaucoup d 'ana logie avec celui d ' A m é r i q u e . 

Voici donc ce qui a prédest iné notre j e u n e médium 

au triste rôle qu 'on vient de lui voir rempl i r . Sa fami l le , 

que M . Des Mousseaux connaî t , habitai t une grande 

ville de p rov ince . L e nom de M . F . . . , père de la j eune 
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personne , est connu dans la science ; i l a raconté, et 

n o m b r e d'autres tout aussi d ignes de foi ont raconté 

à M . Des Mousseaux, l ' événement funeste qui suit: 

E n 184G, les père et mère du médium louèrent une 

maison vers le mi l i eu de l ' é té . V a i n e m e n t on les avertit 

« qu 'e l le était hantée, qu ' i l s ignoraient les risques 

qu ' i l s couraient . » C e mot les fit sourire . A peine ins

ta l lés , on entend retentir des coups , les meubles s'a

n imen t et les vis ions c o m m e n c e n t . 

« U n soir, raconte m a d a m e F . . . , m a fille éprouva une 

secousse et se trouva sous le regard d 'un fantôme muet 

qu i lui montra le berceau de son frère. Il réapparut 

p lus ieurs fois, avançait j u s q u ' a u lit du petit frère, fixait 

sur lu i son regard, puis sur sa sœur, d 'une manière 

effrayante ; il se tenait ro ide , i m m o b i l e comme les 

s tatues de pierre de la ca thédra le . L a petite fille avait 

neu f ans , la santé du petit frère était florissante. » 

S a b o n n e , d igne de toute confiance, disait aussi : 

« M a d a m e me croira fo l le , ma is les j o u j o u x du petit 

se remuent tout seu ls . P lacés sur la cheminée , ils ar

rivent j u s q u ' a u bord , se je t ten t à terre et ne peuvent 

se tenir en repos . » 

Que lques j ou r s après, m a d a m e F . . . , t ranquil le d'es

prit, voit en rêve u n parent décédé , qui lu i dit : «Votre 

fils va mourir; ne vous agitez point, vous aurez beau faire, 

rien ne pourrait le sauver. » Ces prédict ions sinistres 

serraient le cœur de la pauvre m è r e ; mais la santé de 

l 'enfant était si merve i l l euse . . . , c 'était un si vaillant 

ga rçon J On était au mi l ieu de j a n v i e r . L 'enfant est levé; 

il court , il s 'amuse, quand le cri déchirant d'une de 

ses sœurs se fait entendre. Il était d ix heures du matin. 

Madame F . . . se retourne et voit son fils c o m m e frappé 

de la foudre, un coup mortel et mys tér ieux le renver

sait. O n p longe ses pieds dans de l 'eau brûlante qui se 
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lrouve sous la m a i n . L ' en fan t se r a n i m e ; ma i s , à dix 

heures du soir, entouré de médec ins , il exp i re . 

M. F . . . , h o m m e de sc ience et d 'un esprit f e r m e , 

était alors à Paris ; un pressent iment subit le saisi t . « H 

faut quitter la v i l l e , di t - i l à u n ami qui voula i t le rete

nir, mon fils doit être mor t . » — U n mystér ieux pres

sentiment venait d'avertir le père du coup imprévu qu i 

avait frappé l 'enfant. 

Madame F . . . , épuisée par cet accident , t o m b a m a 

lade, et, deux jou r s après l ' événement , i l fallait nui t et 

jour la veiller. U n parent, che f d 'escadron, h o m m e 

calme, intrépide, des p lus rai l leurs à l 'endroit des e s 

prits, était venu prendre part aux chagr ins de l a fa

mille , et voulut b ien attendre durant la nui t la visite 

d'un médecin. Q u e l q u ' u n frappe doucement à La porte 

de sa chambre ; i l ouvre , et voit devant lui u n être 

taciturne, un h o m m e d 'une pâleur sinistre, vêtu de la 

lète aux pieds , quo iqu 'en p le in j anv ie r , d 'un nank in 

jaune. — « C e drôle, se dit le vieil officier, venai t pour 

faire un mauvais c o u p ; il ne s 'attendait guè re à me 

rencontrer. » — Et il se fait une arme d 'une énorme 

clef. L 'homme l iv ide fuit dans l ' escal ier ; ma i s , au l ieu 

de descendre, i l gl isse c o m m e sur une rampe de g l a c e . 

Avec cette avance , i l se retourne une ou deux fois pour 

planter son regard fixe sur son agresseur , pu is , c o m m e 

nne vapeur, s 'évanouit par la porte quoique fermée. L e 

militaire l 'ouvre aussitôt, mais le fantôme avait disparu. 

Les vexations con t inuèren t ; on voyait souvent au 

milieu de la cour un enfant à grosse tête et à cheveux 

noirs, assis sur une p ier re ; on s'efforçait d 'approcher, 

il s'évanouissait c o m m e u n e o m b r e . Ces incidents 

étaient annoncés par les pers iennes des fenêtres, qui 

s'ouvraient d ' e l l e s - m ê m e s . — Les locataires furent 

obligés de vider la p lace . 
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A p r è s un certain laps de temps , un membre de cette 

fami l le rentra dans cette m a i s o n ; m a i s , quoiqu'il 

s 'abstînt d 'y coucher , il avait r amené avec lui un être 

invis ib le qui faisait l 'esprit frappeur et remuait les 

meub le s . 

L a famil le entière a souvent certifié à M . Des Mous

seaux ces phénomènes , et, au gré de ses désirs, il a vu 

maintes fois le j eune médium les produi re . — « Con

sacrée, j e le suppose, dès sa tendre j eunesse par le fait 

de sa rés idence , ajoute M . Des Mousseaux , elle sentit, 

lors de l ' invasion des tables , se développer en elle une 

puissance de premier ordre, et devint un médium des 

p lus remarquab les . » (Ibid., p . 37-44, ) 

L ' in fes ta t ion , c o m m e i l a été di t a i l leurs , peut ame

ner l 'obsess ion, qui vexe , frappe ou tue . L'obsession 

peut être suivie de la possession, lorsque, au lieu de 

recourir aux remèdes d iv ins , on s'est trop familiarisé 

avec ces hôtes dangereux . — H y a plusieurs sortes de 

possessions : 1° cel le qui se manifeste par ces signes 

épouvantables qui ont été décri ts a i l l eu r s ; 2° Une pos

session occul te , p lus c o m m u n e qu 'on ne pense, est 

cel le qu i sévit sur les méchan t s et les i m p i e s ; posses

s ion qu 'on peut appeler encéphalique, par laquelle l'a

gent impr ime des sent iments et des i d é e s ; 3° enfin, il 

faut b i en le dire , i l y a cel le des médiums qui livrent 

i m p r u d e m m e n t leurs organes aux démons ' . 

A i n s i nous voyons que la g rande manifestation des 

esprits a commencé en A m é r i q u e dans une maison 

i . Toute pratique superstitieuse est excessivement dangereuse, 
parce qu'elle établit le rapport. Nous avons vu Julien l'Apostat, en se 
livrant aux divinations, fanatisé par le démon et plein, comme les 
prêtres païens, de ce qu'on appelait le délire ou la fureur sucrée. Il ne 
nous appartient pas ici de parler de l'énormité de cette faute; Dieu 
seul sait la juger, il est constant que la simplicité et l'ignorance la 
rendraient jusqu'à un certain point excusable. 
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hantée, et nous venons de voir dans le fait précédent 

qu'une autre maison hantée a été l 'occas ion , pour les 

malins esprits, de faire un médium r emarquab le d 'une 

jeune personne qui est lo in de se douter de cette 

alliance. — Sujet de profondes réflexions pour tous, 

lequel devrait ouvrir les y e u x des spiri tualistes, si les 

êtres avec lesquels i ls sont en rapport ne les leur t e 

naient point fermés. 
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C H A P I T R E V I I I 

Discussion sur le spiritisme dans les premières années de son existence. — 
Observations et réflexions. 

Discussion sur le spiritisme dons les premières années de son 

existence. 

Dans les premières années de son exis tence, le spi

r i t isme n'était pas ce qu' i l est au jou rd ' hu i ; il comptait 

peu d 'adeptes, et les esprits étaient p lus circonspects 

dans leurs révélations et dans leur m o d e de manifes

ta t ions . L e s personnes qui y étaient étrangères d i 

saient qu ' i l n 'était pas v iab le , qu ' i l y avait folie à s'y 

l ivrer , qu ' i l ne méritait pas qu 'on s 'en préoccupât , etc. 

D 'aut res , c o m m e on le verra, pensaient déjà différem

ment . 

L e souverain pontife du spir i t isme (Al l an Kardec) 

affirma bientôt q u e , loin de mour i r , il se propageait 

avec une rapidité incroyable, que ses adeptes se mul

t ipl iaient sur tous les points du g l o b e . « Ce n'est pas 

une théorie ni une opinion, écr ivai t - i l , ce sont des 

faits ; mais on ne doit y voir ni un m a l , ni un danger. 

Que lques -uns prétendent qu ' i l ru ine la re l ig ion, sans 

songer qu ' en disant cela ils l 'a t taquent e l le -même : ou 

vous croyez à la puissance des esprits , continuait Allan 

K a r d e c , ou b i en , selon vous, les spiritistes sont des 

fous ; s'ils sont fous, pourquoi avoir peur qu ' i l s ébran-
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lent l 'Église? V o u s croyez donc b i en faible une rel igion 

éternelle? » 

Il prétendait montrer que la doctr ine spirite n'est 

point contraire à nos dogmes , quoiqu 'e l le ne les exp l ique 

pas exactement c o m m e nous . « L e s c royances rel igieu

ses, disait-il, ne se sont-elles pas modifiées sur main ts 

passages des É c r i t u r e s ? — L e haut c lergé est p lus éclairé 

qu'on ne le croit généra lement dans le m o n d e ; il a 

prouvé qu'il sait, au beso in , sortir des vieilles ornières. » 

(V. Instr. pratique sur les manifest. spirites, c . X L ) 

La polémique d 'A l l an K a r d e c avec M . l ' abbé C h e s -

nel nous montrera encore ce que ce p remier disait a lors . 

—Le spiritisme ayant déjà g r a n d i , M . l ' abbé Chesne l , 

le 13 avril 1859 , écrivit concernan t le spir i t isme un 

article dans le jou rna l l'Univers; i l y montrai t , entre 

autres; « que le spir i t isme avait enrôlé un certain 

nombre d ' h o m m e s honorab lemen t c o n n u s . » — A l l a n 

Kardec répl iqua <i que ce fait méri ta i t a t tent ion, car 

tant de gens éminents par leur savoir et leur inte l l i 

gence ne se passionneraient pas pour une idée dénuée 

de tout fondement . » 

«On peut être, direz-vous, sédui ts par des u top ie s .— 

Celles-ci n 'ont qu 'un t emps , et le spir i t isme t r iomphera 

de tout, car il est une vér i té . C e n 'est pas dans la classe 

ignorante qu ' i l se p r o p a g e , ses adhérents sont des 

hommes éc l a i r é s .—Qui l 'a conçu le p r emie r?Pe r sonne ; 

ou, pour m i e u x dire, tout le m o n d e . O n a vu : il dé 

coule de l 'observa t ion . » 

« Ces idées ne sont pas neuves , objectez-vous . — 

Mais c'est un a rgumen t en sa faveur ; ces c o m m u n i c a 

tions appart iennent aux lois i m m u a b l e s par lesquelles 

Dieu régit le m o n d e . » 

M. l 'abbé Chesne l trouvait « que le médium diffère 

peu du sujet magné t i que . » — L e magné t i sme prouve 
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l ' â m e , et A l l a n Kardec déclare q u e s ' il était prêtre, il 

par lerai t du s o m n a m b u l i s m e . S i l a mèdiumnité en est 

u n e variété , elle méri te d'être observée , c'est une arme 

de p lus contre l ' a thé i sme. 

Mais A l l an K a r d e c , qui a pu approfondir le som

n a m b u l i s m e pendant t rente-cinq ans , faisait observer 

à M . l ' abbé C h e s n e l « qu 'on ne saurait confondre avec 

lui le sp i r i t i sme. L e s s o m n a m b u l e s ne font pas jaillir 

la pensée des corps inertes , ils ne maint iennent pas 

un corps en l 'a ir , i l s ne produisent pas d'apparitions 

t ang ib les , e tc . » 

M . l ' abbé Chesne l avait int i tulé son article : Une re

ligion nouvelle à Paris. — « Il se trouve partout, répond 

A l l a n K a r d e c . L e s spiritistes sont par m i l l i o n s . D'ailleurs 

ce n'est pas une re l ig ion . L e spir i t i sme est fondé sur 

l ' ex is tence d 'un monde invis ib le formé d'êtres incor

porels peuplant l ' espace . A m e s de ceux qui ont vécu 

sur la terre ou dans les autres g l o b e s , i ls jouent un 

rôle t rès -ac t i f dans le m o n d e mora l et j u s q u ' à un cer

ta in point dans le monde p h y s i q u e . L e spiritisme est 

une puissance c o m m e l 'é lect r ic i té , la gravitat ion uni 

verse l le ; c'est le microscope qui nous découvre le monde 

des inv is ib les . 11 s'est produit dans tous les temps, mais 

on l ' a a t t r i b u é à dcscausesp lus ou m o i n s hypothétiques. 

Vu lga r i sé au jourd 'hu i , i l exp l ique une foule de ques

t ions j u s q u ' i c i insolubles ; c'est u n e science, non une 

religion; l a preuve, c'est qu ' i l a des adhérents dans 

toutes les sectes, excepté chez les matérial istes et chez 

les a thées . — Dans l 'antiquité, étant ma l compris, il 

enfanta le po ly thé isme. A u j o u r d ' h u i , grâce au chris

t ian isme, on le j u g e m i e u x ; la re l ig ion peut y puiser 

la preuve de beaucoup de vérités contestées . Il ramène 

les sceptiques aux idées rel igieuses ; ce n'est pas une 

secte, c'est une société scientifique dûment autorisée 
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nommée Société parisienne des études spirites1, dont le 

but est d 'approfondir les p h é n o m è n e s résultant des 

rapports entre le monde vis ible et l ' inv i s ib le . E l l e pro

cède avec c a l m e , pour m i e u x observer et par respect 

pour les mor ts , qu 'e l le appel le au n o m de D i e u . L a 

séance s'ouvre par un appel aux bons esprits, on sait 

qu'il y en a de mauvais qui peuvent se mêler avec les 

bons et induire en erreur; nous ne sommes donc pas 

des athées. — V o u s appelez l 'a t tent ion sur le ma l que 

le spiritisme peut faire. A - t - i l n ié l ' immorta l i té de 

l'àmc, le l ibre a rb i t re , les r écompenses? L o i n de l à , 

il prouve par des faits les bases de la re l ig ion, dont le 

matérialisme est l ' ennemi le p lus dangereux, e tc . » 

M. l ' abbé C h e s n e l répondi t à cette apologie dans 

l'Univers du 28 mai 1859. 

« Vous relevez dans m o n art icle trois erreurs p r i n 

cipales se rapportant à l ' ex tens ion , à la nature et aux 

conséquences du spir i t isme. » 

1. L a Société par is ienne des é tudes spiri tes , fondée à Paris )e 

I e r avril LSo8, fut autorisée le 13 du m ô m e moi s par arrêté du préfet 

de police, d'après l'avis de S o n Ë x c . le min i s tre de l ' intér ieur . 

Le règ l ement de cette Soc ié té cont i ent v in g t art icles . L a Société a 

pour objet l 'étude de tous les p h é n o m è n e s relatifs a u x manifestat ions 

spirites, etc. — E l l e se compose de m e m b r e s t i tulaires et de m e m b r e s 

correspondants; el le peut conférer le titre de m e m b r e s honoraires 

aux Français et a u x é trangers q u i , par l e u r posit ion ou leurs travaux , 

peuvent lu i rendre des services s i gna lé s . — L a Société n'admet que 

les personnes qui sympathisent avec ses p r i n c i p e s ; qui sont déjà in i 

tiées aux principes f o n d a m e n t a u x de la s c i ence spirite, ou sérieuse

ment animées d u désir de s'en ins tru ire , e t c . — Les séances sont p a r 

ticulières ou généra les . — N u l ne peut assister a u x séances c o m m e 

auditeur sans être présenté au prés ident par u n m e m b r e t i tulaire qui 

se rend garant de son attent ion à n e causer ni trouble ni in terrup

tion, etc. — Il faut s'abstenir de présenter c o m m e auditeurs c e u x qui 

n'auraient en vue q u ' u n but de cur ios i té . 

Toutes les quest ions adressées a u x esprits doivent l'être par l' inter

médiaire du prés ident , e tc . , etc . 
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« J ' a i dit que le spir i t isme est u n e rel igion nou

ve l l e à Paris , tandis qu 'e l le est par tout . — Êtes-vous 

donc le chef de tous les nécromants de l 'univers et de 

tous les h o m m e s adonnés à la m a g i e ? C e n'est plus 

alors une Société parisienne. » 

« L e spir i t isme n ' a r ien , selon v o u s , qui ressemble 

à la re l ig ion ni au m a g n é t i s m e ; cependant vous ne 

sauriez me persuader que la néc romanc i e magnétique 

diffère essent ie l lement de la s/nrite, car , avant celle-

c i , le magné t i sme se vantait d 'être a l lé aussi loin que 

vous dans ces voies ténébreuses . » 

« Pourquoi dites-vous que la re l ig ion n 'a rien à y 

vo i r? S i le spir i t isme dévoile le m o n d e invis ib le comme 

le microscope les infiniment pet i ts , le caractère de la 

re l ig ion étant aussi de révéler l ' i nv i s ib l e , l ' inaccessible 

à la r a i son , le spir i t isme est d o n c aussi une rel i 

g i o n . — Il a des adhé ren t s , di tes-vous enco re , dans 

toutes les r e l ig ions . — L ' évoca t ion des mor t s , qui 

const i tue le fond du spir i t isme, est in terdi te par l 'Écri

ture Sainte et par les lois formelles de l 'Ég l i s e ; s'il ne 

cesse pas pour cela d'être l ég i t ime , c'est donc une re

l ig ion supérieure au chris t ianisme q u i le proscri t? Elle 

a m ê m e ses minis t res , qui sont les médiums; sinon, 

qu i êtes-vous, monsieur A l l a n K a r d e c ? — El le a un 

cul te ; e l le réunit ses fidèles pour pr ier et recevoir des 

communica t ions des esprits ; el le t ient les mauvais es 

prits en respect ; donc c'est une r e l i g i o n . » 

« L e spir i t i sme, selon vous, n ' impose pas un culte. 

— Q u o i , lu i qui croit suffire à tout, n ' impose que la 

foi à sa puissance 3 Soit ; mais to lé re ra - t - i l le christia

n i sme , qui le c o n d a m n e ? Reconna î t ra - t - i l l'autorité 

de l 'Ég l i s e , qui dans tous les temps l 'a flétri? 11 se met 

au-dessus de toutes les pratiques re l ig ieuses , il s'ar

roge le droit d 'évoquer les mor t s , el, il sécularise les 
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Ames immorte l les . Que l l e audace ! I l n ' y a qu 'une r e l i 

gion divine; la vôtre est une t rès-ancienne superstit ion, 

renouvelée sous le n o m de Société parisienne des études 

spirites. » 

« Les conséquences , les voic i : vous ne rejetez pas 

l'existence des mauva is esprits ; selon v o u s , ils sont 

habiles et à redouter , aussi les expulsez-vous ; ê t e s -

vous sûrs d'être p lus fins q u ' e u x ? Donnez vos preuves. 

Renoncez à démontrer ce que vous ignorez : l ' immor 

talité de l 'âme, la matière , l 'esprit , e tc . V o u s poussez 

ainsi au scep t ic i sme; les âmes s incères que vos p re s 

tiges égarent croiront-el les toujours à l ' ident i té des 

morts que vous é v o q u e z ? . . . N e dites pas que le spiri

tisme enseigne le b ien et détourne du m a l , nu l ne 

vous .croira, parce qu ' i l s 'élève au-dessus de toute 

autorité, parce qu ' i l supprime l 'é terni té des peines et 

parce qu'il a é té , vous en faites l ' aveu , une des sources 

du polythéisme. — Est -ce u n pagan i sme plus épuré, 

rajeuni, que vous voulez in t rodui re? C e u x qui c o n 

naissent vos doctr ines n 'auront pas de peine à résoudre 

cette question. » 

Telles sont en substance les réponses de M . l ' abbé 

Chesnel. 

Observations et réflexions. 

M. Al lan Kardec doit être e x a m i n é non-seulement 

dans ses expressions pe rsonne l les , mais p r inc ipa le 

ment dans son l ivre sur la doctr ine des esprits . 

Dans ses expressions, il est lo in d'éclater en m e 

naces, comme l 'ont fait beaucoup d'autres qui atten

daient la lumière d 'un nouveau so l e i l ; il essaye, au 

contraire, de rassurer. L e spiri t isme est présenté sans 

résultats fâcheux pour personne ; il doit , au contraire . 
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faire le bonheur de tous . On voit que M . A l l a n Kardec 

est en rapport avec des esprits b i en é levés , qui sem

b len t animés de bonnes in tent ions , m a i s surtout très-

c i rconspects ; cependant , en parcourant les articles de 

la doctrine dans le Livre des esprits, on lit (art. 456), 

après cette quest ion : « Quel les sont les réformes les 

p lus importantes à apporter dans nos inst i tut ions?» 

cette réponse des esprits : — « C'es t tout un enseigne

men t que nous te donnerons . L ' h u m a n i t é marche au 

progrès moral ma lg ré les apparences , et le bien naîtra 

du m a l . — L e s h o m m e s , ayant dépoui l lé leur égoïsmc, 

vivront c o m m e des frères, s 'entr 'a ideront par le sen

t iment mutue l de la solidarité. O n ne verra plus 

d ' h o m m e s manquer du nécessai re . C 'es t le règne du 

b ien que les esprits sont chargés de préparer. » 

C'est t r ès -b ien , mais nous n ' avons pas le dernier 

mot du spiri t isme, disent certaines personnes effrayées 

par les menaces d 'un bouleversement géné ra l annoncé 

par d'autres esprits . M . A l l a n K a r d e c ne dit pas tout 

ce qu ' i l sait. 

O n se rappel le , en effet, ces mots dictés par les es

prits : « Dans le n o m b r e des ense ignements qui te sont 

d o n n é s , il en est que tu dois garder pour toi seul 

j u s q u ' à nouvel o r d r e ; nous t ' ind iquerons quand le 

m o m e n t de les publ ier sera v e n u . » I ls lui ont dit 

a i l leurs « qu ' i ls étaient contents de l u i . » 

L e u r ayant demandé si la r ichesse héréditaire n'est 

pas le fruit des passions mauva ises , i l s ont répondu : 

« Qu'en sais-tu? Remonte à la source, et tu verras. » 

(Ibid., art. 408.) 

L e s esprits semblen t ici penser c o m m e M . Proudhon : 

— la propriété c'est le vol ; de sorte que quelques-uns 

ont craint que ces esprits n 'eussent des projets peu 

rassurants. Il est vrai qu ' i ls déclarent « que l'égalité 
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des richesses est imposs ib l e .» (Ibid., art. 4 0 9 . ) — « L e 

bien-être, disent-ils aussi , étant relatif et consistant 

dans l 'emploi de- son temps à des travaux selon les 

diverses apti tudes, nul travail , si l 'on s 'entendait , ne 

resterait à faire. » (Ibid., art. 410 . ) 

« Comment s ' en tendre? leur a demandé A l l a n Ka r 

dec. — « E n prat iquant la loi de j u s t i c e , » ont-ils r é 

pondu. (Ibid.) — Quelques personnes ont commenté 

ainsi la réponse : L e maçon qui se croira les aptitudes 

voudra devenir minis t re , e l , j ugean t ses apt i tudes, on 

enverra un ministre r accommoder des souliers . C'est 

la loi de jus t ice , les esprits l 'ont dit, et, avant eux, des 

niititu'Jes t rès-problématiques l 'ont fait souvent enten

dre; mais quels bouleversements avant d'arriver à la 

réalisation de ce p r o g r è s , ainsi qu 'en le réalisant! 

Quels conflits entre tant d 'aptitudes vraies ou fausses ! 

Silence, pourtant, si c'est pour le b o n h e u r de l ' huma

nité.. 

Quelle opinion doi t-on se faire de louL c e c i ? — « Le 

mépriser, n 'en pas parler , nous d i t - o n ; les spiritistes 

ont des fous. » — Quoique le spir i t isme soit plein de 

singularités et d 'erreurs , nous nous empressons de 

l'affirmer: N o n , ses adeptes ne sont pas fous (quoique 

plusieurs le dev iennen t ) ; le seraient- i ls , leur doctrine 

n'en est pas moins séduisante pour une foule de gens 

assez indifférents en re l ig ion , peu sensés, eo surtout 

fort ignorants. L e sp i r i t i sme, sans renverser la rel i

gion, pourrait donc ébranler la foi très-vacil lante de 

beaucoup de personnes . 

Allan Kardec dit : « Quo ique la doctrine spirite 

n'explique pas les dogmes de la re l ig ion exactement 

comme l 'Ég l i se , el le n 'y est pas contraire . » 

On fera observer qu 'e l le en diffère assez pour r e n 

verser les plus anc iens dogmes . — D'après le sp i r i -

\i. 3 0 
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t i s m e , « l 'espèce h u m a i n e était en ge rme dans les 

é l éments organiques du g l o b e . » (Ibid., art. 21.) 

C'est de la ph i losophie de l ibre penseur . On voit gue 

les esprits suivent le progrès : une force a réuni des 

monades v ivan te s ; en s ' agglomérant peu à peu, l'ani

ma l , après plus ieurs t ransformations, s'est fait homme. 

N o m b r e de l ibres penseurs déjà le prétendaient ; l'au¬ 

raient- i ls appris aux. espri ts? i l est p lus vraisemblable 

que c'était déjà une inspirat ion de ceux -c i . 

L e s â m e s , d 'après le sp i r i t i sme , s ' incarnent et se 

ré incarnent . — C'es t une sorte de métempsycose que 

les fausses re l ig ions admettaient dé jà . 

i l n ' y a , d 'après la doctr ine sp i r i t e , ni enfer ni 

démons . Depuis longtemps les phi losophes le pen

sa ient ; l ' A n c i e n et le Nouveau Tes tament , il est vrai, 

enseignent le contrai re . Maintenant , d 'après le progrès 

c o m m e d'après les esprits, s'il n 'y a pas de démons, il 

y a des âmes t rès-méchantes qu i , par la réincarnation, 

peuvent devenir t r è s - b o n n e s ; d o n c , pas d'enfer. 

A u s s i , selon l 'expression des esprits , « c'est absolu

ment c o m m e lorsqu 'on fait peur de Croquemilaine aux 

petits enfauts. » (ibid., art. 496.) Q u a n t au purgatoire, 

on sait qu ' i l ne consiste que dans les épreuves assez 

douces que l 'on subit sur terre dans les diverses incar

nat ions . (Ibid., art. 497.) 

Dans notre m o n d e , qui est lo in d 'être le meilleur 

des mondes , nous trouvons ce purgatoi re encore assez 

suppor tab le , car beaucoup de gens n 'en voudraient 

j a m a i s sortir . — Le chr is t ianisme n 'avai t pas révélé 

tout ce la ; il n ' y avait sans doute personne qui fût digne 

alors d 'entendre ces véri tés . 

Parlant des croyances de l ' E g l i s e , qu i , selon lui, se 

modifieraient, A l l a n Kardec ajoute « q u e le haut clergé 

sait au besoin sortir de?, vieille* ornières. »• — Non-
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ignorons si le ra t ional isme du siècle a pu faire sortir 

quelques ecclésiast iques des viei l les ornières , mais 

nous pouvons aff irmer(et nous le prouverons) que l ' É 

glise et la partie instruite et saine du c lergé n 'ont 

jamais modifié la doctr ine re la t ivement au démon et à 

sa puissance. L 'asser t ion du pontife du spir i t isme est 

donc aussi fausse que la plupart des pr inc ipes spirites ; 

mais le tout esc t rès-dangereux et propre à t romper 

les masses, étrangères p lus que j a m a i s aux études 

théologinues. — L e spir i t isme peut faire d 'autant p lus 

de prosélytes qu ' i l sanct ionne la ph i losophie rat iona

liste; qu'il nie l 'enfer et S a t a n ; q u ' u n g rand nombre 

voit clans cette sol idari té entre les h o m m e s , dont a u 

cun désormais ne manquera du nécessaire , CETTE c o m 

munauté de biens dont les premiers hérét iques ont 

alléché les popula t ions . Si la doctr ine spirite use de 

.certaines précaut ions ora to i res , une foule d'autres 

communications qui renversent r o s croyances son! 

plus explicites dans leurs menaces . On l 'a vu , d'après 

plusieurs magnét is ies ou spiritistes, et selon M . Mor in , 

«nous touchons à de grands changemen t s : le p h é n o -

i))t;ne des tables y p répare ; on en rit au jourd 'hu i , de

main elles pourraient faire t rembler . » 

M. Morin, qui croit au mouvement des tables et aux 

crayons, ne croit pas aux esprits, D ieu est l 'auteur 

de ces phénomènes ; mais quel d i e u ! L e dieu des pan

théistes préparerait donc des changemen t s é p o u v a n 

tables; aussi M . S é g o u i n a dit « que la fin de la crise 

sera terrible c i bouleversera toutes nos idées . » 

II ne faut pas faire des réflexions b ien profondes 

pour reconnaître que toutes ces révélat ions sont iden

tiques au fond et émanent de la m ê m e source. Nous 

examinerons ail leurs si elles sont réel lement capables 

>! alarmer. 
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C H A P I T R E I X 

Le saint Evangile commentû par les esprits. — L ' è r e nouvelle. Maximes évait-
k'élifjues cspliiiuécs. — Suile des obserxalions, et réflexions sur le .«jiiri-
lisme. — Éloges du progrès suivis des réflexions sur le progrès. 

Le saint Evangile commenté par les esprils. 

On a pu remarquer que les spir i tual istes d'Europe 

sont en voie d 'opérer les m ê m e s p rod iges que leurs 

confrères d ' A m é r i q u e ; ils voient , c o m m e les initiés 

aux anciens mystères , des je ts de l u m i è r e , ils entendent 

des bruits insol i tes , des coups de tonnerre , de sourds 

g rondements , et sentent le sol t r e m b l e r ; M . Home 

s 'élève, en l 'air , c o m m e J a m b l i q u e , à la hauteur de 

plusieurs coudées . M . de G u l d e n s t u b b é a obtenu le 

premier en France l 'écri ture directe par les esprils; 

Édèsc vit ainsi autrefois écrits sur le dos de sa main 

des oracles reçus en s o n g e , qu ' i l avait oubliés. Tout 

cela est mervei l leux et se p ropage , il est accordé peu 

à peu aux ini t iés . Mais les spiri tualistes attendent en

core une doctr ine, leurs révélat ions ne sont que de 

s imples é tudes ; ce qui est hors de doute pour eux, 

des âmes leur répondent . L e Sain t -Espr i t souffle où il 

veut , et tout h o m m e peut être favorisé de ses dons. 

S i nous examinons maintenant ce qu i se passe dans 

le spir i t isme, nous voyons des prodiges qui ne sont 

peut-être en r ien inférieurs à ceux des spiritualistes. 

A l l a n Kardec nous a dit déjà « qu ' i l avait appro-
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fondi les phénomènes du s o m n a m b u l i s m e pendant 

trente-cinq ans, et qu ' i l n ' y avait pas de s imi l i tude 

avec le spiritisme, car le s o m n a m b u l i s m e ne peut faire 

exprimer des pensées aux objets purement iner tes . Les 

somnambules ne produisent pas des appari t ions t a n 

gibles et ne font pas soutenir un corps en l 'air sans 

appui. » 

Les spiritistes sont donc témoins de ces prodiges 

aussi bien que les spiri tualistes et n 'ont r ien sans doute 

à leur envier ' ; mais d 'après les aveux des magnét iseurs 

spiritualistes, il paraît qu ' i l se passait dans certains 

cercles des faits tout aussi prodig ieux que le spiri t isme 

et le spiritualisme pourraient en offrir. 11 y avait donc 

similitude, disons m i e u x , i l y avait identité entre ces 

trois choses. 

Sans nous préoccuper davantage des prodiges du 

spiritisme, nous a l lons donner un aperçu de Y Evangile 

commenté par les esprits qui révèlent ainsi peu à peu 

leurs doctrines. 

L'Évangile exp l iqué par les esprits devai t présen

ter au lecteur sa be l le mora le , sa s impl ic i t é , son onc

tion et ses excel lentes m a x i m e s , s inon i l n 'aurait 

trompé personne. Mais les commenta i res des esprits 

lui ont fait subir une altération que tous les yeux n ' a 

perçoivent pas et q u i , selon p lus i eu r s , est d'autant 

plus dangereuse que le poison en est mieux c a c h é . 

Dans la préface écri te par Y Esprit de vérité en tête 

de XImitation de VEvangile selon le spiritisme, on lit ces 

mots : « Les Espri ts du Se igneu r , c o m m e une immense 

l. En parcourant les R e v u e s spirites, on y trouverai t sans doute des 

prodiges qui exciteraient u n vif intérêt de cur ios i té ; niais on a déjà 

TU dans la mag ie a n c i e n n e et dans la m o d e r n e , tant de ces prodiges 

effrayants ou grotesques , qu' i l est fort inut i l e de c h e r c h e r à les c o n 

naître; 
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a r m é e , s 'ébranlent et se répandent sur toute la terre. 

I ls viennent ouvrir les yeux des a v e u g l e s ; j e vous le 

d i s , en véri té, les temps sont arrivés où toutes choses 

doivent être rétablies dans leur sens véritable pour 

dissiper les ténèbres , confondre les orgueilleux et 

glorifier les j u s t e s . L e s grandes voix du ciel retentis

sent. H o m m e s , nous vous convions au divin concert! 

que vos voix s 'unissent . H o m m e s , frères que nous 

a imons , nous sommes près de v o u s , aimez-vous les 

uns les autres, etc. » 

Tou t ce la semble rassurant ; commen t se faif-il que 

les mieux disposés h prat iquer la char i té chrétienne 

éprouvent encore des craintes? Ils redoutent , assurent-

i l s , que cette fraternité ne se manifeste avec des sen

t iments pareils à ceux d 'une époque qu 'on n'a pu ou

b l ie r et dont on craint le r e tour ; des voix sauvages 

alors hurlaient le mot fraternité, fandis que s'agitaient 

les bras souil lés du sang de ces frères qu 'on venait 

d ' égorger ; les esprits s 'étaient aussi répandus partout. 

— L e docteur Brownson , qui nous mont re dans toutes 

les révolutions que lque chose de su rhumain , dif : « Il 

en fut ainsi de la Révolu t ion française et de toutes 

ces terribles convuls ions qui ont ruiné les nations et 

ébranlé le monde ; les h o m m e s s'y trouvent, mais on 

y découvre le conflit des puissances invis ib les . » 

A l l a n Kardec reconnaît « que tout le monde admire 

la morale évangél ique et proc lame sa nécess i té ; mais, 

a joutc- t - i l , peu la connaissent à fond, moins encore la 

comprennen t ; sa forme a l légor ique la rend incompré

hens ib le aux masses. Beaucoup de points ne sont inin

te l l ig ibles ou ne semblen t irrat ionnels que faute d'une 

c lef pour en comprendre le sens ; le spir i t isme nous la 

donne . A v e c l 'aide dos bons Espr i t s , la nouvel le révé

lation va être publ iée d 'un pôle à l 'autre. » 
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« Un homme peut s 'abuser : des mi l l ions voyant et 

entendant la m ê m e chose , c'est une garant ie pour tous . 

Les Esprits, à l 'a ide des médiums, font la p ropagande 

parmi toutes les sectes; les parents , les amis défunts 

viennent donner des ins t ruct ions , et tous les h o m m e s 

«ont appelés à la fraternité. » 

« Les Esprits n 'étant pas tous également éprouvés ne 

connaissent pas éga lement la vérité ; le me i l l eu r c o n 

trôle pour s'assurer qu 'on la possède, c'est la concor-

èiire dans l ' enseignement de ces Espri ts , mais il faut 

encore certaines condi t ions . » (Ibid., In t rod . , p . m-x.) 

- A l l a n Kardec les fait connaî t re dans son l ivre , dont 

ces citations t ronquées , s imple substance de que lques 

passages, ont pour but ic i de montrer le danger , en 

invitant les h o m m e s sér ieux à le consul ter avec d é 

fiance. 

Allan Kardec nous apprend c o m b i e n il lui est facile 

de connaître les pr inc ipes sur lesquels la concordance 

s'établit, « puisqu ' i l reçoit les communica t ions de près 

do mille centres spirites sér ieux, d isséminés sur les 

divers points du g l o b e ; voi là ce qui le gu ide et le 

raidera. Il a vu la co ïnc idence qu 'ont entre el les ces 

révélations faites à mots couver t s ; elles ont passé sou

vent inaperçues, mais un j o u r on en verra la g rav i té , 

lie ce contrôle universel sortira l 'uni té du spir i t isme et 

l'anéantissement des théories contradictoires . Plairai t - i l 

à certains Espri ts de donner une doctr ine contraire , 

plairait-il m ê m e à des gens malvei l lants d ' inventer 

des révélations apocryphes , on demande ce que cela 

produirait devant des-mi l l ions de voix venues de tons 

les points du g l o b e ? — Uien donc ne peut arrêter la 

marche du spiri t isme ; on peut momentanément le 

troubler, mais non en t r iompher , ni main tenant ni 

dans l 'avenir. » 
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« L e s Espri ts supérieurs ne procèdent qu 'avec sagesse 

dans les communica t ions . L e s g randes questions doc

tr inales sont abordées par degré , selon que l'intelli

gence devient apte à les saisir, et à mesure que les 

circonstances permettront l ' émiss ion d 'une idée nou

vel le . Dès le c o m m e n c e m e n t ils n 'ont pas tout dit, et 

il leur reste beaucoup à d i re . » (Ibid., p . xi-xiv.) 

N o u s le répé tons , il faudrait consul ter l'ouvrage 

l u i - m ê m e . Bornons-nous , après À l l a n Ka rdec , à affir

mer « que toutes les prétent ions isolées s'évanoui

ront devant le contrôle un iverse l . Cet ensemble har

m o n i e u x , selon lui , déjà se dess ine , et le siècle ne 

passera pas que toutes les incer t i tudes no soient fixées; 

quo celui qui flotte entre deux sys tèmes opposés ob

serve le sens de l 'opinion généra le , c 'est l ' indice cer

tain du sens dans lequel se p rononce la majorité des Ks-

pri ts , et du système qui t r iomphera . » (Ibid., p . xv-xvi.) 

D 'après c e c i , i l semblerai t que le spirit isme l'em

portera sur le spi r i tua l i sme, car M . Piérart avoue 

l u i - m ê m e qu ' i l y a des désert ions 1 dans ce dernier. 

L'ère nouvelle. Maximes évanrjéliqucs expliquées. 

Une ère nouvel le c o m m e n c e . Moï se eut mission de 

donner une lo i , le Christ de l ' a ccompl i r . Les temps 

1. C e p e n d a n t , M. Piérart c o m p t a n t plus de d e u x mi l l i ons de spiri

tualistes , on ne sait encore ce qui a r r i v e r a ; — u n grave sujet de scission 

entre les deux écoles (nous a l l ions dire églises) c'est la réincarnation 

spirite repoussée avec horreur par le sp ir i tua l i sme . Si A l l a n Kardec 

obtient l 'unité par la c o n c o r d a n c e , pour la ré incarnat ion , .M. Piérart 

peut aussi obtenir u n e unité de c o n c o r d a n c e p o u r repousser la réin

c a r n a t i o n . — Il f a u d r a sans doute a t tendre l o n g t e m p s encore avant 

que les esprits des deux c a m p s s 'entendent . A lors lesquels croire? 

Que l s sont c e u x qui m c n t e n l ? — C e qui paraît assez c la ir , d'après ces 

forces vives, source d 'une foule de p h é n o m è n e s incompr i s , le fond de 

leur doctrine c'est toujours le p a n t h é i s m e ; spirilistes et spiritualistes 

seront d'accord sur ce c h e f ; le reste n'offre pas d ' importance . 
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sont arrivés où le spir i t i sme apporte un complémen t . 

La science et la re l ig ion se repoussaient ; le trait d ' u 

nion qui les rapproche est la connaissance des lois qui 

régissent le monde invis ib le et ses rapports avec le 

monde matériel . L e spir i t isme nous le montre « non 

comme une chose surnaturel le , mais c o m m e une des 

forces vives de la nature agissant sans cesse, source 

d'une foule de phénomènes incompr i s et par ce mot i f 

rejetés dans le domaine du fantastique ; le spir i t isme 

va tout expl iquer . » 

D'après un esprit israéli te, évoqué à Mulhouse en 

18G1, « les temps sont venus où les idées morales vont 

se développer pour accompl i r les progrès qui sont 

dans les desseins d iv ins . C e s idées doivent suivre la 

même route que les idées de l iber té ont parcourue et 

qui en étaient l ' avant -courcur ; ce la n 'aura pas l ieu 

sans luttes, il y aura des discussions , des secousses , 

mais l 'attention des masses étant une fois fixée, la 

sainteté de ces idées morales frappera les esprits, e tc . » 

{Ibid., p . 1-6, 9.) 
Féuelon, évoqué en 1861 , à Poi t iers , a dit que les 

esprits, c o m m e autrefois les prophètes , nous avertissent 

que le monde est ébranlé dans ses bases . «. L e tonnerre 

grondera, soyez f e rmes ! L e spir i t isme est d 'ordre 

divin. Votre monde se perda i t ; la sc ience en menant 

uniquement au bien-être matér ie l ne travail lai t que 

pour l 'Espri t des ténèbres . L e règne du Chris t n 'est 

pas encore venu ; revenez au maître qui veut vous 

sauver. L e s Espri ts vous le répètent : Le monde est 

(branlé ; pour ne pas être renversés, préparez-vous, e tc . » 
(Ibid., p . 10.) 

Suivant un disciple de saint Pau l , Ëraste, évoqué à 

Paris en 1863, « saint A u g u s t i n est un des plus grands 

vulgarisateurs du spir i t isme, » et, en effet, on l 'entend 
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souven t parler aux spiri t istes. — I l aurait déclare, dans 

ses Confessions, « qu'il êluil convaincu que sa mho étant 

marie viendrait lui révéler ce qui nous attend, dans la, vif 

future. — Quel le prévision éclatante de la future doc

t r i n e ! s 'écrie Eras tc , V o i l à , ajoute cet esprii , pour

quoi saint Augus t i n se fait au jourd 'hu i Tardent propa

gateur de cette vérité qu ' i l avait pressentie » 

Passous en revue que lques max imes évangéliques 

expl iquées par les esprits : — « Mon royaume n'est pas 

de ce monde. » — U n e reine de F rance , évoquée au Havre 

en 18G3, avoue qu 'e l le a compr is trop iard cette vérité. 

« L ' o r g u e i l l 'a perdue sur la ter re . . . Q u i donc com

prendrai t le néant des royautés terrestres, dit-elle, si 

j e ne le comprenais pas , e tc . » (Ibid., p . 18.) 

// y u plusieurs demeures dans la. maison de mon père. 

— On ne peut presque r ien citer de ce chapitre con

sacré aux différents états de l'âme dans Vorraiicilê ; aux 

momies inférieurs et supérieurs, e tc . I l renferme de 

longues révélat ions que snint A u g u s t i n , évoqué à Paris 

en 1862, a laites sur les mondes d"expiation et tïépreuves. 

les mondes régénérateurs et leur progression. — « La su

périori té d ' in te l l igence chez plusieurs p r o u v e , dit-il, 

qu ' i l s ont déjà vécu et accompl i un certain progrès, 

mais les vices auxquels ils sont enc l ins sont l'indice 

I . C e p e n d a n t saint A u g u s t i n , dans son Traité De cura pro morlw 

ijerenda, ense igne le contraire . « C e n e sont pas les morts qui appa

raissent, il croit plutôt q u e ce sont les anges et il en donne les rai

sons. Il arr ive quelquefo is que do fausses appari t ions , di t - i l , font tom

ber les h o m m e s dans de grandes erreurs (nous le. croyons aussi).— 

O n en pensera ce que l'on voudra, ajoute sain! A u g u s t i n : si les finies 

des morts intervenaient dans les affaires des '. i va o is , et si eMes-jecmes. 

q u a n d n o u s les voyons , nous parlaient p e n d a n t no ire sommei l , ma 

tendre m é r e serait toutes les nuits .'noc mot . » (IhiJ., c. X et .Mil.) 

S a i n t A u g u s t i n aurait- i l c h a n g é d'avis après q u e l q u e rrinrarintlion 

spir i te? J . ibro à c e u x qui écoulenl :>a s i e de le c r o i r e ; nous nous en 

tenons & ce. que le. saint docteur a écrit . 
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anssi de leur imperfect ion ; i ls sont donc envoyés i c i -

bas pour expier, jusqu 'à ce qu ' i l s aient méri té u n 

monde plus heureux . » 

«Tous les Esprits incarnés sur terre ne sont pas en 

expiai ion. Les races appelées sauvages v iennent y faire 

leur éducation au contact des Espri ts plus avancés . L e s 

Esprits en expiat ion ont vécu sur d'autres mondes d 'où 

ils ont été exclus parce qu ' i l s t roublaient les bons , et 

ils ont été conséquemment re légués pour un t emps 

parmi les Esprits arriérés qu ' i l s doivent faire avancer .» 

Mondes régénérateurs.—« Il y a dans les astres qui 

brillent dans le ciel n o m b r e de mondes d 'épreuves 

comme le nôtre, il y en a de mei l l eurs et aussi de p lus 

mauvais, c o m m e il y en a de transitoires, de régénéra-

imrs. I l s s o n t la t ransi t ion entre le monde heureux et 

entre les mondes où l 'on exp ie . On y est déjà fort 

bien; néanmoins ce n'est encore que l 'aurore du 

bonheur; mais ce qui est t rès -malheureux , l ' h o m m e 

peut encore faillir et re tomber dans les mondes d 'ex

piation. » 

Progression des mondes. — « L e s mondes progressent 

matériellement, tandis que les êtres vivants p r o g r e s 

sent moralement. Qui pourrai t suivre un monde , d e 

puis l'instant où se sont agglomérés les premiers atomes 

qui ont servi à le consti tuer, le verrait parcourir une 

échelle progressive par des degrés insensibles . L a 

terre a été matér ie l lement et mora lement dans un état 

inférieur à ce qu 'e l le est, et progressera encore ; el le 

est arrivée à une période de transformation et va d e 

venir monde régénérateur. » (Ibid.,^. 20 -32 . ) 

I! a fallu plusieurs séances d 'évocat ions à saint A u 

gustin pour développer ces bel les choses . — L a r é v é 

lation concernant les atomes qui ont formé les mondes 

prouve que saint Angus t in a appris dans l 'autre vie 
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des véri tés qu i l 'auront réconci l ié avec Démocr i te , dont 

le saint évoque d 'Hippone était lo in de partager ici-bas 

les sent iments . 

Personne ne peut voir le royaume de Dieu s'il ne naît 

île nouveau. — On demande aux esprits quelles sont les 

l imites de l ' incarnat ion ? — « A proprement parler, ré

pondent - i l s , il n 'y en a pas . L ' enve loppe perd de sa 

matér ia l i té à mesure que l 'Espr i t se purifie. Dans cer

tains mondes elle devient moins compac te , dans un 

degré p lus élevé elle est d i a p h a n e . . . De degré en degré 

elle finit par se confondre avec le périsprit \ qui lui-

m ê m e s 'é thér isede plus en p lus , j u s q u ' à devenir Esprit 

pur . » 

Q u a n d se ra - t - i l donc accordé à certaines gens sur 

notre pauvre terre de parvenir à l 'état d'esprit pur l ' 

o n est heureux de savoir que ces épurat ions ne pré

sentent r ien de b ien hor r ib le , car ce serait très-affli

gean t . Mais reviendrait-on sur cette terre, ou irait-on 

sur un autre g l o b e , chacun s'en consolera puisque 

désormais on y sera si b i e n . 

C'est le b ienheureux saint L o u i s , évoqué en 1850 à 

Par is , qu i a révélé ces g rands secrets . On lui a de

mandé si l ' incarnat ion était une pun i t i on , s'il n 'y avait 

que les esprits coupables qui y fussent assujettis. Saint 

L o u i s a répondu à toutes ces ques t ions , ce qu'on ne 

peut aborder i c i . (Ibid., p . 33-40. ) 

Bienheureux les affligés. — C e chapitre contient 

trente-quatre pages , et renferme de fort beaux en

se ignements qu 'on ne peut ana lyser ici faute d'es

pace . 

« A l'état de désincarnés , di t saint A u g u s t i n évoqué 

l . E n v e l o p p e s émi -matér i c l l c do l 'Esprit après sa séparation d'avec 

le corps. (V. A l l a n K a r d e c , Instr. pmt. sur les manifestât, spirites. p. 33.) 
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à Paris en 1863, quand vous p laniez dans l 'espace, 

vous avez choisi votre épreuve parce que vous vous 

êtes crus assez forts pour la supporter, pourquoi mur 

murer à cette heure? V o u s qui avez demandé la for 

tune et la g lo i re , c'était pour soutenir la lutte de la 

tentation et la va incre , e t c . » (Ibid., p . 64.) 

Saint Augus t in a mi l le fois ra ison , mais un esprit 

incarné, h é l a s ! agit et pense b i en différemment de 

l'esprit désincarné. L e s p lus grands saints ne l ' i g n o 

rent pas. 

Venez à moi, vous tous quiètes affligés, — L ' E s p r i t de 

vérité, évoqué à Paris en 1 8 6 0 , a dit : « J e viens 

comme autrefois, parmi les fils égarés d ' Israël , apporter 

la vérité et dissiper les ténèbres . É c o u t e z - m o i . L e spi

ritisme, c o m m e autrefois m a parole , doit rappeler aux 

incrédules qu 'au-dessus d 'eux règne l ' immuable .vér i té , 

le Dieu bon , e tc . » 

«J ' a i révélé la doctr ine d iv ine . V e n e z à m o i . vous 

tous qui souffrez! Mais les h o m m e s se sont détournés 

de la voie droi te . — Mon Père ne veut pas anéant i r la 

race humaine , il veut que la vo ix de ceux qui ne sont 

plus se fasse entendre pour vous cr ier : Priez et croyez, 

caria mort c'est la résurrect ion, e tc . » 

«SpiriListes, a imez-vous , ins t ru isez-vous . Toutes v é 

rités se trouvent dans le chr i s t ian isme, les erreurs qui 

vont pris racine sont d 'or ig ine h u m a i n e . — M e voi là , 

je viens à vous , ajoute l 'Espri t de vérité évoqué à B o r 

deaux en 1861. » (Ibid., p . 82 -87 . ) 

Le verset : Bienheureux les pauvres d'esprit, offre aux 

esprits le sujet d 'une longue instruct ion sur l 'o rguei l 

et sur l ' humi l i t é . 11 nous rappel le u n peu certains d i s 

cours des c lubs de 1848. — « 0 r i che , s'écrie l 'esprit 

de Lacordaire , évoqué à Constant ine en 1863, tandis 

que tu dors sous tes lambris dorés, ne sais-tu pas que 
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des m i l l i o n s de tes frères qui te va lent sont gisants sur 

la pa i l l e? L e malheureux qui souffre de la faim n'est-il 

pas ton éga l? T on orguei l à ces mots se révolte; tu 

consentiras à lui donner l ' a u m ô n e , mais à lui serrer 

fraternellement la ma in , j a m a i s ! — Q u o i ! dis-tu, moi 

issu d 'un nob le sang , j e serais l ' éga l de ce misérable 

qui porte des ha i l lons ! Si nous é t ions égaux , pourquoi 

Dieu l ' au ra i t - i l p lacé si bas et m o i s i h a u t ? » 

u II est vrai que vos habi ts ne se ressemblent guère, 

ma i s que vous en soyez dépoui l lés tous deux, quelle 

différence y aura-t-i l entre v o u s ? — L a noblesse du 

sang , d i ras- tu . Mais la ch imie n ' a point trouvé de dif

férence entre le sang du g rand se igneur et celui du 

p lébé ien Qu i te dit que tu n 'as pas été misérable 

c o m m e l u i ? que tu n 'as pas d e m a n d é l ' aumône? que lu 

ne la demanderas pas un j o u r .à ce lu i m ô m e que tu mé

pr ises? O r g u e i l l e u x ! qu 'é t i ez -vous avant d'èlre nobles 

et pu i ssan ts? Peut-être é t iez-vous p lus bas que le der

nier de vos va le t s ! » (Ibid., p . 9 6 - 9 7 . ) 

L ' â m e de Sanson , spiritiste de Par i s , fait en 1803 une 

longue instruct ion sur la Loi <l'amour. — « Croyez que 

cette sage paro le : Aimez bien pour être aimé., fera son 

chemin , elle est révolut ionnaire et suit la rouie qui est 

f i xe , invar iab le . V o u s avez déjà g a g n é . . . Vous êtes 

inf iniment meil leurs qu ' i l y a cent ans . V o u s acceptez 

sans conteste une foule d ' idées nouvel les sur la liberté 

et la fraternité, que vous eussiez j a d i s rejetées. Dans 

cent ans d ' ic i vous accepterez de m ô m e celles qui n'ont 

pu encore entrer dans votre cerveau 2 . Aujourd 'hu i que 

1. Les assassins a i u bras nus , en 17!>.'i, disait-ni en v ivant couler le 

sang (îc la noblesse : « Est-i' doi.r si\mr? » 

2. Quel les sont donc ces idées? O n a déjà é m i s de bien belles idée-

sur la l iberté et la fraternité , nous voudr ions savoir ce que le progrès 

doit v a juu le i . 
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le mouvement spirite a fait un g rand pas , voyez avec 

quelle rapidité les idées de justice et de rénovation sont 

acceptées... C e s idées répondent à ce qu ' i l y a de divin 

en vous. V o u s êtes préparés par l a semence féconde 

du dernier s ièc le , qui a implan té dans la société les 

grandes idées de progrès, etc. » (Ibid., p . 149-150.) 

U& ouvriers delà dernière heure, Mission desspiri/is/es. 

— «N'entendez-vous pas déjà fermenter la tempête 

qui doit emporter Je vieux m o n d e et englout i r dans 

le néant la s o m m e des iniqui tés terrestres? demande 

Éraste, évoqué à Paris en 1863 . Bénissez le Se igneur , 

apôtres de la c royance révélée par les vo ix p r o p h é 

tiques ! Al lez prêcher le nouveau d o g m e de la réincar

nation, n 

«Ne t remblez p lu s , les l angues de feu sont sur vos 

tètes. 0 vrais adeptes du spi r i t i sme, vous êtes les élus 

de Dieu ! L ' h e u r e est venue de tout sacrifier à la pro

pagation de la parole d iv ine . A l l e z et prêchez ; les E s 

prits d'en haut sont avec vous . A l l e z , h o m m e s grands 

devant D i e u ! Marche en avant , pha lange imposante 

par la foi. L a foi est la vertu qu i soulèvera les m o n 

tagnes. O u i , les bouleversements moraux et p h i l o s o 

phiques vont éclater sur tous les points du g l o b e , 

l'heure approche où la lumière d iv ine apparaîtra sur 

les deux mondes ; allez donc et portez la parole divine : 

aux grands qui la dédaigneront , aux savants qui en 

demanderont la preuve, aux s imples et aux petits qui 

l'accepteront. — Que votre pha lange s 'arme donc de 

résolution et de courage! A l ' œ u v r e ! la charrue est 

prête; la terre at tend, il faut labourer . » (Ibid., 

p. 290-291.) 

L'Esprit de véri té, évoqué à Paris en 1862, avait 

dit déjà : « V o u s touchez au temps de J ' accompl i s se -

îiienl des c h o s o aunoucees pour la l iaus ibrmal ion de 
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l ' humani té ; heureux ceux qui auront travaillé avec 

désintéressement ! » 

« Malheur à ceux qui par leurs dissensions auront 

retardé l 'heure de la moisson , car l 'orage viendra et 

ils seront emportés par le tou rb i l lon ! Ils crierontgnkel 

qrdee! mais le Se igneur leur d i r a : Pourquo i demandez-

vous g r â c e , vous qui n 'avez pas eu pitié de vos 

frères; vous qui avez cherché votre récompense dans 

votre o rgue i l ?— Dieu fait en ce m o m e n t le dénombre

ment de ses serviteurs fidèles, il a marqué de son 

doigt ceux qu i n 'ont que l 'apparence du dévoue

ment , e tc . » (Ibid., p . 292-293.) 

Que l'homme ne sépare pas ce que Bien a joint. — 

« Q u a n d Jésus -Chr i s t a dit : V o u s ne séparerez pas ce 

que Dieu a nu i , cela doit s 'entendre de l 'union selon 

la loi de Dieu et non selon la loi changeante des 

h o m m e s . » 

c L e divorce est une loi h u m a i n e qui a pour but 

de séparer léga lement ce qui est séparé de fait. Cette 

loi n'est point contraire à la loi de Dieu , puisqu'elle 

ne réforme que ce que les h o m m e s ont fait. Jésus 

l u i - m ê m e n ' a pas consacré l ' indissolubi l i té du ma

r iage , e tc . » (Ibid., p . 311-312.) 

Hors la charité, point de salut. — Saint Paul , apôtre, 

évoqué en 1800, termine ainsi son instruction : «Mes 

amis , remerciez Dieu qui a permis que vous puissiez 

j o u i r de la lumière du sp i r i t i sme ; faites qu'en vous 

voyant on puisse dire que vrai spiritiste et vrai chrétien 

sont une seule et m ê m e chose, etc. » (Ibid., p . 221.) 

La foi transporte les montagnes. —• U n Esprit protec

teur, évoqué à Paris en 18(33, dit « que les apôtres, à 

l ' exemple de J é s u s , out fait aussi des miracles. 

Qu'étaient ces miracles , sinon des effets naturels dont 

la cause était inconnue aux h o m m e s d 'a lors , mais 
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qu'on s 'explique en grande partie au jourd 'hu i , et que 

l'on comprendra complè tement par l 'é tude du spiri

tisme et du magné t i sme . » 

Le magnét isme est une des plus g randes preuves de 

la puissance de la foi mise en ac t i on ; c'est par la foi 

qn'il guérit et produi t ces p h é n o m è n e s étranges qui 

jadis étaient qualifiés de mi rac les . » (Ibid., p . 283-284.) 

Quoique les esprits ne prescrivent aucune formule 

de prières, il y a cependant à la suite de l'Evangile 

yirite so ixan te -d ix pages de prières dictées par les 

esprits pour toutes les c irconstances de la v ie , depuis 

la prière faite au c o m m e n c e m e n t de l a r éun ion , pour 

demander l 'assistance des bons esprits et chasser les 

mauvais, j u s q u ' à la prière pour les mauva i s esprits que 

le repentir n 'a point encore touchés , et pour les esprits 

'kcssears.— I l y a éga lement une pr ière pour délivrer 

les possédés de « l 'être intel l igent et malfaisant qu ' i l 

faut écarter. » L e patient est sous l ' inf luence d 'un fluide 

pernicieux, dont i l faut le débarrasser , non pas avec 

nn fluide mauva i s ( comme le pensait M . Cahagne t ) , mais 

«à l'aide d 'un fluide mei l leur qui produi t l'effet d 'un 

réactif. » 

Que ce faible échant i l lon , trop succ inc t pour donner 

nno notion de l ' É v a n g i l e selon le sp i r i t i sme, engage à 

le lire ceux qui pourront le faire sans danger , ils devi

neront ce que veut le spiri t isme et quel le est la divini té 

qui conduit les spir i t is tes . 

Suite des observations et réflexions sur le spiritisme. 

Les réflexions que le spir i tual isme fait naître s ' a p 

pliquent au sp i r i t i sme; s ' i ls diffèrent sur que lques 

points, ils en ont beaucoup de c o m m u n s , et ont s u r 

tout le même but, le pan thé i sme . 

T I . 3 7 
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O n ne fera que de courtes ref lexions sur le spéci

m e n qu 'on vient de donner , on laisse au lecteur in

te l l igent le soin d 'en l'aire l u i - m ê m e . 

Cependant on fera observer d ' abord qu ' i l y a progrès 

depuis que lques années dans les p rod iges spirites et 

que la doctr ine se révèle m i e u x ; cer ta ins passages de 

l 'Évang i l e c o m m e n t é ont laissé échapper quelques 

menaces et m i e u x dévoi lé leur doc t r ine . — Il y a enfin 

progrès quant au n o m b r e des affi l iés. 

11 est constant que l 'Évang i l e c o m m e n t é par les es

prits déchûmes et répandus comme une immense année 

sur la terre est u n livre excess ivement dangereux, dont 

les expressions empruntées aux L i v r e s saints peuvent 

t romper les s imples , mais cachent une doctrine digne 

de l'être qui l ' a c o n ç u e . S y m p a t h i q u e à ceux qu'il di

r ige , elle peut aussi séduire une mu l t i t ude de chrétiens 

ignorants ou fort t ièdes, qui ne remarqueront pas les 

hérésies qui pu l lu len t dans cet écr i t . O n ne décrira 

pas tous les reptiles dangereux qu i s 'agitent dans cette 

eau t roublée à desse in ; on le répète , ce soin est laissé 

au lecteur q u i , avec un b o n an t ido te , pourrait le faire 

sans craindre leur ven in . O n ne fera donc que de brèves 

observat ions . 

O ù l i t -on dans l 'Écr i ture « que le christianisme doit 

avoir un complémen t ? » — E t c'est précisément à ceux 

qu i lui étaient hosti les qu ' i l aurai t été révélé .—Quel 

h o m m e sensé sera t rompé par ces mots liberté et fra

ternité, vociférés dans ces j o u r s néfastes où l'édifice 

social s emble se disloquer, et dont on croit, à chaque 

instant, voir flotter les débris sur l 'océan furieux des 

passions h u m a i n e s ? — Qui peut c ro i re , à moins d'être 

insensé ou sataniquement aveuglé , que les plus grands 

saints v iennent commente r les É v a n g i l e s dans un sens 

diamétralement opposé à la sainte doctrine qu'ils ont 
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professée durant toute leur v i e ? — Q u i a j a m a i s v u 

dans la sainte doctr ine cette réincarnation, sorte de 

métempsycose, qu i ne fut j a m a i s admise que chez les 

peuples idolâtres? 

On remarque dans le spir i t isme, aussi discrètement 

exposées qu'il était poss ible , les m a x i m e s des i n c r é 

dules; ainsi , on y déclare « que c'est le s iècle dernier 

qui a implanté les grandes idées de progrès . » — 

Honneur donc a u x ph i losophes de ce s i èc le , n u l doute 

qu'ils ne deviennent les saints du sp i r i t i sme. 

On a vu les expl ica t ions des saints É v a n g i l e s données 

dans le sens des l ibres penseurs . — « J é sus -Chr i s t n ' a pas 

défendu le d ivorce . Ju squ ' i c i l ' É g l i s e l 'avai t m a l c o m 

pris. D'ordinaire on ne consulte pas dans le mar iage les 

affections des deux êtres qu i s 'unissent, ma i s l ' engage

ment civil ne supplée pas la loi d'amour. Q u a n d Dieu a 

dit qu'on ne doit pas séparer ce qui a été uni , commen t 

faut-il l ' entendre? — Q u ' o n ne séparera pas ceux dont 

l'engagement est sanc t ionné par la lo i d ' amour . — L e 

divorce ne séparant pas ce qu i par le fait l 'est déjà, 

n'est pas opposé à la loi d ivine ; a ins i J é sus n ' a pas 

consacré Y indissolubilité absolue. » (Ibid., c . X X I I . ) 

Si l ' indissolubil i té ne s 'appliquai t qu ' à ceux qui 

8'aiment, il est certain que c e u x - c i ne demanderon t 

jamais le d ivorce . Mais s'il était p e r m i s à ceux qui 

ae sympathisent p lus : quel vaste c h a m p ouvert à 

l'inconstance ! C o m b i e n d 'époux un i s sous la loi d ' a 

mour se sont ensui te détestés. D i e u , qui l ' a prévu, y a 

obvié par ses préceptes . . . « F e m m e , soyez soumise à 

votre mari, époux a imez votre f emme c o m m e J é s u s -

Christ aime son É g l i s e . » E t si l 'on ne peut s 'a imer, 

du moins faut-i l supporter mutue l l emen t ses défauts 

comme une épreuve . V o i l à les d iv ins préceptes . S i les 

esprits évoqués expl iquent différemment l ' É v a n g i l e , 
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ces esprits étaient des époux i r ré l ig ieux et dissoins; 

q u a n d ils se présentent , on doit donc les chasser, 

A v e c le spir i t isme, il n ' y aura p lus de faux christs, 

p lus de miracles , car i l n ' en reconnaî t pas et déclare 

formel lement qu ' i l n ' y en a pas . « L a physique, la 

c h i m i e , e tc . , ont découver t les lois du m o n d e matériel, 

le spir i t isme révèle les lois i nconnues qu i régissent les 

rapports du monde v i s ib le et du m o n d e invisible, 

lesquel les c o m m e leurs a înées de la s c i ence , n'en sont 

pas moins des lois de nature. Cette expl icat ion détruit 

ce qui restait du domaine du merve i l l eux . Ains i ceux qui 

voudront exploi ter ces p h é n o m è n e s et se donner pour 

des messies , ne pourront p lus abuser de la crédulité et 

seront bientôt démasqués . » (Ibid., p . 207 . ) 

Que résul te- t - i l d 'une parei l le e x p l i c a t i o n ? — Les 

mi rac les de Jésus -Chr i s t et des apôtres étaient l'cfTc! de 

lois inconnues et t rès -na ture l les ; la m a g i e n 'a rien de 

s u r h u m a i n ; r ien ne démont re la pu i ssance divine, ni 

le pouvoir pres t ig ieux de Sa tan , l eque l n'existe pas; 

les esprits eux -mômes ne sont que des forces cthi'réenw: 

plus de Dieu enfin sauvant, l ' human i t é déchue . 

Cette révéla t ion n'est pas n o u v e l l e , il suffirait de ^ 

rappeler ce que disaient Cag l ios t ro , Et te i l la , etc. — 

U n e foule de personnes , de nos j o u r s pensent ainsi. 

Il en résulte que des prophètes ont pu naturellement 

prédi re la venue d 'un chris t . Mais le Chr is t manifes

tant sa divini té par des mirac les naturels, qu'est-ce 

donc , s inon le premier des social is tes , l ' homme com

mençan t un g r a n d m o u v e m e n t révolut ionnai re , lequel 

a avor té? A u j o u r d ' h u i ses disciples von t reprendre son 

œuvre et le m o m e n t est venu pour réussir . 

V o i l à le Chr is t du sp i r i t i sme ; m a i s , on le répète,ce 

n 'est pas ce lu i que nous adorons et qu i a donné à ses 

saints , pendant d i x - h u i t s iècles , le pouvoir d'opérer 
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en son nom les mi rac les d iv ins qu ' i l opéra l u i - m ê m e . 

Ce n'est pas celui ' qu i a dit : « Mon r o y a u m e n'est pas 

de ce monde. » L e Chr i s t du spir i t isme est Y ennemi de 

Jésus-Christ. 

Il est évident que tandis qu ' i l promet un i m m e n s e 

bonheur, il veut causer un i m m e n s e désordre . N o u s le 

connaissons pour l ' avoir vu à l 'œuvre durant de longs 

siècles; nous savons que l l e h a i n e infernale il a vouée 

au genre h u m a i n ; nous savons qu ' i l exerce sa rage 

contre ceux m ê m e s qu i se l ivrent vo lonta i rement ou 

aveuglément à l u i . Q u o i q u ' i l var ie ses m o y e n s , il est 

toujours le m ê m e au fond . Q u e l l e s be l les promesses il 

faisait à ces hérét iques c o n n u s sous le n o m vulga i re de 

mirnl Nous n 'avons pu l ' oub l i e r , il voulai t les enr ichi r 

dans cette v i e , et prétendai t les rendre heureux dans 

l'autre; « le feu de l 'enfer ne b rû le pas , » leur d i sa i t -

il, et les plaisirs i n d i c i b l e s du sabbat n 'é ta ient que le 

prélude du bonheu r qu ' i l l eur promet ta i t . Mais dès 

cette vie, ses fidèles se voyan t t rompés le lu i r ep ro 

chaient. Les enfants des suppl ic iés l u i disaient : « T u 

nous promettais de les sauver et les voic i rédui ts en 

cendres. » — « I ls ne sont pas mor t s , répondai t c a u -

ieleusement Sa tan , et sont in f in iment m i e u x que dans 

cemonde ; appe lez - l e s . » — C o m m e le font au jou rd 'hu i 

les spiritistes, leurs enfants les appelaient , et leurs pa 

rents défunts, qu ' i ls reconnaissa ient à leur v o i x , assu

raient qu'ils étaient m i e u x qu 'auparavant . ( V . le t. I I , 

île cet ouvrage, p . 304 et 319 . ) C 'es t ainsi que Satan 

trompait et qu ' i l t rompe au jou rd 'hu i ses sé ides . L e s 

bûchers ne s 'a l lumeront p lu s pour eux dans ce m o n d e , 

mais ce n'est point un mo t i f pour ne pas les redouter 

dans l'autre. 

Le spirit isme, d ' abord discret et douce reux , faisait 

plutôt des promesses que des m e n a c e s . Il ne se d o n -
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na i t pas c o m m e une re l ig ion ; c 'était l ' é lude des rap

por ts avec ceux q u ' o n a imai t : el le conduisait à la 

c royance à l ' immor ta l i t é de l ' â m e , que les matéria

listes nient, e tc . Mais on déclare au jourd 'hu i que ce 

qui n'est pas encore une re l ig ion , p ré lude à devenir 

la re l ig ion de l 'un ivers . 

O n prometta i t à tous le b o n h e u r , m a i s on affirme 

main tenan t que le t emps est venu où doit s'accomplir 

u n progrès qui n 'aura pas lieu sans luttes et sans se

cousses ; et tandis q u ' o n dit aux spiri t istes : « Ne trem

b lez p lu s , les l angues de feu sont sur vos têtes; vons 

êtes les élus de Dieu , l 'heure est venue de tout sacrifier 

à la propagat ion du sp i r i t i sme , » on dit auss i : «Les 

bou leversements m o r a u x et ph i losoph iques vont écla

ter sur tous les points du g l o b e ; que votre phalange 

s ' a rme de résolut ion et de c o u r a g e ! A l 'œuvre! etc., « 

— « N ' en t cndez -vous pas , s 'écrient les esprits, fer

m e n t e r la tempête qu i doit emporter le v ieux monde 

et englout i r dans le néant la s o m m e des iniquités 

terrestres? » Pu i s encore : « V o u s touchez à l'ac

compl i s sement des choses annoncées pour la trans

format ion de l ' h u m a n i t é . Heu reux ceux qui auront 

t ravai l lé avec désintéressement , ma is malheur à ceux 

qu i , par leurs dissensions, auront retardé l 'heure de/« 

moisson. L ' o r age v iendra et ils seront emportés par le 

t ou rb i l lon ; en vain ils crieront g r â c e ! L e Seigneur 

l eu r dira : V o u s n 'avez pas eu pi t ié de vos frères, Dieu 

fait le d é n o m b r e m e n t de ses servi teurs fidèles; il a 

m a r q u é de son doigt ceux qui n 'ont que l'apparence du 

dévouemen t , e tc . » 

V o i c i b ien ce que l ' on peut n o m m e r des menaces, 

q u o i q u ' u n peu vo i lées , qui sortent de la bouche des 

p ré tendus régénérateurs. 

P a r m i les spiri t istes, c o m m e chez les spiritualistes, 



A V E C L E D É M O N . 583 

on ne doute pas q u ' i l n ' y ai t , sans excepter p lus ieurs 

de leurs chefs, des âmes honnê tes voulant le b i e n , des 

cœurs dévoués mais t r o m p é s , dont l ' éduca t ion r e l i 

gieuse s'est faite dans le m a g n é t i s m e ; en progressant , 

ils sont parvenus au sp i r i t i sme. S ' i l s étaient m o i n s 

étrangers au chr i s t i an i sme, on pourra i t leur d e m a n d e r 

s'il attend ce complément que promet tent les révé la 

tions faites aux héré t iques de divers pays , qu i ne s 'en

tendent que pour renverser? S ' i l s sont chré t iens , que 

désirent-ils enco re? tout n ' e s t - i l pas dans le chr is t ia

nisme que nous professons? Q u e veulen t - i l s ajouter , ou 

que veulent-ils re t rancher? — Croient - i l s nous révéler 

l'immortalité de l ' â m e ? I ls en doutaient , nous n ' avons 

jamais eu ce doute . — Cro ien t - i l s nous apprendre 

qn'il y a une vie d ' expia t ion ou de b o n h e u r après 

celle-ci? Nombre de spiri t istes ont pu penser autrefois 

que tout mourait avec le c o r p s ; telle n'était pas notre 

doctrine.—Croient-ils nous apprendre qu 'un chré t ien 

doit pratiquer la char i té? N o m b r e de matér ial is tes et 

d'incrédules devenus spiri t istes employa ien t leur s u 

perflu, et souvent leur nécessa i re , en dépenses fri

voles ou en plais i rs gross iers , ma is le vrai chré t ien 

en use autrement. L a char i té est un devoir, qu i lu i de

vient doux en l a p ra t iquan t . -—Que veulent - i l s d o n c ? 

—La liberté. — Mais l eur l iberté nous effraye; nous 

savons qu'el le dégénère en l icence ; avec e l le on veut 

h fraternité et sa c o m p a g n e Y égalité. 

Qu'entendent les spiri t istes par la fraternité? C o n ¬ 

siste-t-elle à donner tous ses b iens aux pauvres , ou à 

partager avec e u x ? N o u s répondr ions que les ordres 

religieux contre lesquels nos adversaires se montrent 

hostiles, prat iquaient cette vertu en se vouant à la pau 

vreté volontaire, et que les spiri t istes sont dès aujour

d'hui libres de suivre leur e x e m p l e , quo ique le c h r i s -
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t i an i sme n 'en ait j a m a i s fait une lo i ; car c'était un 

s i m p l e conseil à ceux g u i aspiraient à l a v ie parfaite. 

N o u s ajouterons que s i c h a c u n suivai t à la lettre le 

conse i l de donner tous ses b iens aux pauvres , comme 

étant un précepte , il engagera i t ceux-c i à leur tour. Cet 

a b a n d o n ne peut donc concerner qu 'un fort petit nombre 

de personnes , et s'est réalisé dans le chr is t ianisme pen

dant une longue suite de s i è c l e s . — Qu 'es t -ce donc que 

le spir i t isme entend par fraternité? N 'es t -e l l e pas suffi

s a m m e n t r e c o m m a n d é e par le ch r i s t i an i sme? Serait-il 

p l u s puissant que lui p o u r en faire observer les devoirs? 

Consis terai t -e l le à par tager forcément avec ses frères? 

O n répondra que ce serait détruire l ' a rdeur au travail 

et l e goû t de l 'o rdre . C a r les paresseux et les prodigues 

recevant , sans rendre , les secours de c e u x qui sont 

l abor ieux et é c o n o m e s , le résultat serait le dénûment 

pour tous . E s t - c e b ien là ce que veulent nos régéné

rateurs? I ls veulent , d i t - o n , la spol ia t ion 1 et le im-

christianisme, c 'est-à-dire le chr i s t ian isme en harmonie 

avec la ph i lo soph ie , deux choses i ncompa t ib l e s . 

L e s l ibres penseurs se sont fait une re l ig ion à leur 

g u i s e ; ce lu i qui inspi ra ce dessein y a j o i n t des pro

d iges : ne voulant que le désordre et la discorde, il 

faut, pour y arriver, t ransformer la société religieuse

m e n t et po l i t iquement . C 'est-à-dire , après d'épouvan

t ab les catastrophes, anéant i r les na t ions . S i les spiritua

l istes et les spiritistes aspirent, c o m m e ils le prétendent, 

au chr i s t ian isme parfait, rien de p lus s i m p l e ; qu'ils 

p rennen t pour modè les les premiers chrét iens et les 

saints qu i ont i l lustré l ' E g l i s e . C e u x - c i n 'ont jamais 

v o u l u bouleverser la pol i t ique ni donner un complé-

1. N o u s s o m m e s loin de penser que lous veui l lent la spoliation (le 

déplacement de la f o r t u n e ) ; m a i s à côté des env ieux e l des spoliateur? 

il y a des enthousiastes c l des dupes . 
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ment au chr is t ianisme, n i modifier à leur g ré les d o g 

mes apportés par le Chr i s t . 

Éloges du progrès suivis des réflexions sur le progrès. 

n Nous voulons le progrès , s 'écrient nos c o n t r a d i c 

teurs; témoins de ses b ienfai ts oserez-vousles repousser 

comme étant l 'œuvre de Sa tan? et nous voulons le c o m 

plément du progrès pour l e b o n h e u r de tous. L ' a i s a n c e 

s'est déjà répandue dans les classes m o y e n n e s , nous 

voulons mieux encore , car il y a des classes souffre

teuses. L ' inst ruct ion se p ropage , les arts et les sc iences 

font des progrès p rod ig i eux , la mus ique adouc i t l es 

mœurs des classes naguère gross ières qui se c iv i l i sen t . 

La lecture à bon marché devient un délassement après 

le travail, et agrandi t l ' i n t e l l igence . L a raison du der

nier artisan se déve loppe , la classe p lébé ienne donne 

à l'État des fonct ionnaires d 'une haute capac i té . V o i l à 

ce qui est, m a i s nous vou lons m i e u x encore : nous 

voulons généraliser tous ces b ienfa i t s . » 

Admirateurs du progrès , nous le désirons comple t 

aussi pour le bonheur de tous et nous n ' impute rons à 

Satan dans le progrès que ce qu i cont ient le g e r m e du 

mal sous l ' apparence du b i e n , répondent des h o m m e s 

sensés, qui prétendent , se ra i t -ce à to r t ? que ce p r o 

grès concerne u n i q u e m e n t la vie matér ie l le , et qu ' i l 

est fâcheux que l 'on ait trop déda igné la sc ience d i v i n e . 

Sans ce con t re -po ids , a jou ten t - i l s , le progrès est une 

chute. L a re l ig ion qui re l ie les h o m m e s à D i e u , l es 

relie entre eux . Sans ce l i en l a fraternité est un m e n 

songe. C h a c u n n 'aspirant qu ' au bien-être , de là naît 

l'envie, l ' égo ï sme , le désir effréné de posséder . L ' e s 

prit mercantile des cités est au jourd 'hu i assez rarement 

compatible avec la loyauté ; les découvertes de la 
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s c i e n c e ont favorisé la falsification des marchandises; la 

v a n i t é , l 'esprit d 'égal i té engendrent u n l uxe ruineux. 

L 'espr i t d 'égal i té , appel le depuis long temps le nivel

l emen t des fortunes, qui s 'opère dé jà peu à peu sans 

secousse. L ' amé l io ra t ion du sort des habitants des 

campagnes a c o m m e n c é , i l est v r a i , i l y a quatre-

vingts ans au dét r iment de l 'ar is tocrat ie , mais il conti

n u e par la vente volonta i re des domaines ; la classe agri

co le possédera un j o u r exc lus ivement les terres qu'elle 

cu l t i ve , et la classe r i che sera a m e n é e à ne posséder 

que le numéra i re , qui chaque j o u r p e r d a n t de valeur, la 

r édu i ra au strict nécessaire , et, dans u n temps donné, 

a u d é n û m e n t . L a classe agr ico le aura- t -e l le réellement 

amé l io ré sa posi t ion, en sera-t-el le p lus r iche? C'est 

con tes tab le . L e morce l l emen t des terres est un pre

m i e r obs tac le ; la désert ion des c a m p a g n e s pour les 

vi l les en est u n autre . Une famil le ne pouvant posséder 

q u e ce qu 'e l le peut cul t iver de ses propres mains , le 

surp lus , c o m m e dans certains pays où règne la paresse, 

sera déla issé . L e n ive l l emen t arriverait a insi sans se

cousse ou plutôt n 'arr iverai t pas , car le goût de la 

d é b a u c h e et de la fainéantise faisant, c o m m e on vient 

de le dire , abandonner les campagnes pour joui r des 

pla is i rs des v i l l es , la cul ture m a n q u a n t de bras, les 

c h a m p s resteront en fr iche, et la mend i c i t é remplira 

les v i l l e s . Que deviendront les arts qu 'al imentai t la 

r i che s se? A u x beautés art ist iques des s iècles passés on 

voi t déjà substi tuer les colifichets du l u x e à bon mar

c h é ; ce progrès cont inuant , les arts seront abandonnés. 

Sera-ce donc alors l 'heureuse médiocr i té de l 'âge d'or 

ou l a pauvreté pour tous? 

S a n s doute que lques pères de fami l le ambitieux 

voudront lutter e n c o r e , i ls cesseront de multiplier 

pour éviter un partage qui appauvrirai t leur unique 
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rejeton, la seule d iv in i té devant l aque l l e i ls s ' incl i 

nent; ils essayeront de réuni r et l ' a rgent qu i perd sa 

valeur et les terres q u i , faute de bras , se détér iorent ; 

mais leur idole cherchant son paradis dans ce m o n d e , 

ne le trouvera que dans le l iber t inage et la disso

lution. L e m o y e n de s 'y l ivrer sans contrainte sera le 

célibat. L a popula t ion se recrutera donc dans les 

bouges de la misère et dans les hospices des enfants 

trouvés. 

« On s'instruit, d i t - o n , à bon m a r c h é . » — J a m a i s la 

presse n 'a vomi tant de l ivres pour cor rompre que dans 

ce siècle. Auss i la j eunesse , pour la plupart , est désil

lusionnée et énervée à v ing t ans , car elle s'est dépravée 

dès l 'âge de douze ans . — « L a mus ique adouci t les 

mœurs; » n 'engendre- t -e l le pas aussi la paresse , ne 

favorise-t-elle pas la débauche , en en levant l 'ouvrier 

aux travaux qui nourr i raient sa f a m i l l e ? 

11 est vrai que , d 'après le progrès , les hautes fonc

tions ne sont p lus la propriété exc lus ive des classes 

privilégiées. Dans tous les temps , les p laces les plus 

éminentes n 'ont-el les pas été accordées au mér i te m o 

deste? Mais depuis le progrès , des apt i tudes très-con

testables s ' imposent ; ne pouvant toutes être admises , 

on veut renverser l 'autori té j u s q u ' à ce que l 'on ait 

chassé des r ivaux j u s q u e - l à p lus heu reux , q u i , à peine 

repus, cabaleront à leur tour . Sans doute i l sort du 

peuple des fonct ionnaires , des magis t ra ts dis t ingués, 

tandis que l 'aristocratie fournissait j ad i s quelquefois 

des hommes incapab les . Mais on trouvait a lors , par 

compensation, dans ces f ami l l e s , des t radit ions de 

loyauté et d ' intégri té qui se t ransmettaient à leurs 

descendants. "Cet avantage est p lus p r o b l é m a t i q u e , 

dans un siècle où on je t te parfois les p laces c o m m e 

une proie à la faim pour n'être pas dévoré s o i - m ê m e . 
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II y a peut-être de l ' exagéra t ion dans ces tirades, 

n o u s a imons à le p e n s e r ; il y a aussi du v r a i . Mais les 

admira teurs du progrès ne s 'arrêtant pas en si beau 

c h e m i n , n 'est-i l pas à c ra indre de voi r se réaliser ce 

q u e ces esprits u n peu atrabi laires p révoien t? A h ! ne 

l ' oub l ions pas , sans chr i s t ian isme, sans re l ig ion , nous 

re tomber ions avec l 'esprit du siècle dans la barbarie. 

Mais avec le spi r i t i sme, on entrevoit l ' abominat ion de 

la désolat ion. 
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C H A P I T R E X 

Discussion sur les révélations faites aux spirilisfes et sur leur origine; compa
raison avec les révélations faites aux saints personnages du christianisme.— 
Comment l'Église procède-t-elle quand il s'agii de révélations? 

Discussion sur les révélations faites aux spirilistes et sur leur origine; 

comparaison avec les révélations faites aux saints personnages du 

christianisme. 

On ne peut discuter ic i toutes les erreurs de nos 

honorables adversa i res , elles sont d 'ai l leurs réfutées 

d'avance dans cet ouvrage . Que dir ions-nous, au sur

plus, à des h o m m e s in te l l igents sans doute , mais p r é 

venus et vo lonta i rement aveuglés? L a p lupar t , i ls l ' a 

vouent, étaient hier encore des imp ie s , et ne se sont 

convertis que pour s 'enrôler sous la banniè re de l 'anti-

christianisme ; d 'autres se l ivraient au m a g n é t i s m e , 

dont l ' identi té avec la mag ie est aussi avouée ; à d ' au 

tres il ne m anque peut-être qu 'une not ion p lus a p 

profondie de la vraie doctr ine pour devenir d ' e x c e l 

lents ca thol iques , mais i l s n 'é tudient qu 'avec le parti 

bien pris de ne che rche r qu 'à se fortifier dans leurs 

erreurs. L a discuss ion, on l ' a vu dans toutes les hé ré 

sies, n 'a j ama i s d 'autres effets, c o m m e le disait Tertul-

lien, que de fatiguer la tête et les p o u m o n s . — Cela 

s'explique. — L 'hé ré t ique s'étant j e t é volontairement 

dans l ' hé rés ie , se met hors du sein de l ' É g l i s e ; il ne 

profite p lus des m o y e n s de sanctification qu 'e l le p r o 

cure à ses m e m b r e s ; l ivré à l 'esprit de ténèbres , son 
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en tendemen t s 'obscurcit et il ne saurait p lus compren

dre les vérités d iv ines . 

C e t aveuglement su rhuma in , causé par les agents 

avec lesquels nos adversaires entret iennent des rap

por ts , doit être compr i s par ceux d'entre eux qui se 

l ivraient au m a g n é t i s m e . N 'ense ignent - i l s pas que l'a

gen t magné t ique peut impress ionner un cerveau, lui 

imp r im e r une idée, l ' ha l luc iner et lui causer même la 

fol ie? I ls sont, en outre , témoins de phénomènes qui 

les convainquent , les séduisent et que nous sommes 

lo in de nier . 

S i avec ces spiri tualistes il est bon de se taire, les 

masses , qui peuvent être peu à peu entraînées , doivent 

être averties ; i l faut dire à ceux qui ont fait tahle rase 

de toutes c royances , mais qui laissent que lque espoir 

de retour, d'être sur leurs ga rdes . L e spir i tualisme a re

cruté nombre de matérial is tes qu i sont tombés dans 

un a b î m e d'où, il devient difficile de sort ir ; la pente, 

douce d 'abord , devient ensuite inf ranchissable . 

L e s rationalistes ne rejettent nos d o g m e s que parce 

qu ' i l s nient les mi rac les qui les confi rment . Dans ce 

spir i tual isme, qui n 'est qu ' une t ransformation du ma

g n é t i s m e , les prodiges pul lu len t et n ' ex igen t pas la 

sa inte té . Bizarres et r id icu les , i ls autorisent une doc

trine qui renverse as tucieusement le christianisme 

p o u r lui substituer le p a g a n i s m e ; nous voyons revivre 

la théurg ie des premiers temps , la mag ie des derniers 

s ièc les , que nos contradicteurs ont n i ée . L e s rationa

listes témoins de ces prodiges sont d 'autant plus vite 

sédui ts , que Dieu ne mul t ip l ie pas ses mirac les au gré 

des cur ieux , et qu ' on rejette ic i de nos dogmes ce qui 

déplaî t à l ' humani t é déchue pour accepter ce qu'elle 

convoi te . 

Essayons aussi br ièvement que possible de réfuter 
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les apôtres de la n é c r o m a n c i e moderne , en séparant , à 

l'égard, de plus ieurs d 'entre eux qui sont d ignes d ' e s 

time comme de cons idé ra t i on , leur personne de leur 

fausse doctr ine. 

M. le baron de Gu ldens tubbé a fait une object ion 

capable d ' induire en erreur une foule d ' ignoran t s . — 

«La nécromancie , a - t - i l dit , était prat iquée chez tous 

les peuples de l ' ant iqui té ; selon les révélat ions b i b l i 

ques, ajoute-t-i l , les saints patr iarches , les voyan t s , les 

prophètes, les prêtres, e tc . , s 'occupaient de ces sciences 

occultes que le c lergé ignorant des temps modernes 

fait passer pour des œuvres du d é m o n . » ( V . Pneuma-

lologie positive, p . 89-1)0.) 

Rappelons-nous ce que dit M . W i l l i a m Howi t t : 

« M. de Mirv i l le veut que tous les esprits qu i se p r é 

sentent, sér ieux ou p la isants , soient des d é m o n s . L a 

sainte Église est p lus l a rge que l u i , poursui t - i l , elle 

accorde qu ' i l y a de saintes manifestat ions pour ceux 

qui se soumettent aux ense ignements du c lergé ; quant 

à ceux qui se c o m m u n i q u e n t aux protestants, ce sont 

naturellement des d i ab le s . » 

Dans une note , M . Piérart ajoute : « N o u s avons 

montré dernièrement que M . de Mirv i l l e avait quelque 

peu modifié son opin ion à.ce sujet; qu ' i l admettai t de 

bons esprits, et que , dans certains cas , c o m m u n i q u e r 

avec eux était chose l i c i t e . » 

Avant de répondre , nous dirons d 'abord que le sujet 

que nous avons à traiter est fort complexe et que p lu

sieurs points sont controversés ; enfin la ma t i è re , qui 

est assez dél icate , ex ige que l 'on fasse des dist inct ions : 

c'est déclarer qu ' i l est difficile de la traiter b r i ève 

ment, et cependant on ne peut ic i lui consacrer de 

longues pages . 

On objecte que « l ' A n c i e n Testament cite des appa-
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r i t ions de défunts , l 'écri ture directe dans les Tables 

de l a lo i , Gelle du festin de Bal thazar , e tc . » 

M o ï s e défend les d ivinat ions , et nos contradicteurs 

montrent qu 'on les prat iquai t . — Il nous devient im

possible de faire des pauses à chaque pas pour dis

cuter ; aussi demanderons-nous de suite : si la loi de 

Moïse défendait les d iv ina t ions , c o m m e n t se fait-il que 

de saints personnages , scrupuleux observateurs de la 

l o i , s 'y soient l ivrés? Nous rappel lerons a lors , pour 

r épondre , ce que nous avons dit à la page 267 du pre

m i e r v o l u m e , de cet ouvrage . — Certa ines pratiques 

n 'é ta ient condamnées qu 'autant qu 'e l les émanaient 

d 'une source i m p u r e ; les communica t ions étaient pures 

q u a n d elles étaient sol l ici tées par des personnes chères 

à D ieu et fidèles à sa l o i . S i Dieu communiqua i t avec 

les saints patr iarches, avec les prophètes , etc. , qui en 

obtenaient des r éponses , convenai t- i l que le premier 

v e n u , parmi un peup le disposé à l ' idolâtr ie , en fit au

tant, puisque le démon est cons tamment prêt à con

trefaire Dieu et ses saints , à se t ransformer. L e danger 

étant imminen t et la nat ion pouvant tomber dans les 

erreurs des idolâtres , il fallait des lois sévères pour 

défendre ces pra t iques . — Q u a n t aux évocat ions , si 

sévèrement défendues par la loi de Moï se , le danger en 

était reconnu même par les gen t i l s . On sait que Platon 

b lâmai t les supersti t ieux qui ér igeaient des chapelles 

aux esprits qui se montraient : de là était né le poly-

I dé i sme et ce nombre inca lcu lab le de divinités qui, 

s 'accroissant chaque jou r , eut pour résultat le mépris 

de l a re l ig ion . 

L e s nécromanciens modernes prétendent savoir dis

cerner les esprits et ne c o m m u n i q u e r qu 'avec des 

esprits purs . E n at tendant l ' examen de cette question, 

nous demandons si mépriser la loi divine qui défend 
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les évocations, favorise l 'ac t ion divine qui donne ce 

discernement? L ' o r g u e i l l e u x qui s ' immisce dans des 

pratiques défendues obtient- i l les m ê m e s faveurs que 

les saints? Nous p e n s o n s , au c o r l r a i r o , qu ' i l est 

trompé comme il méri te de l 'être. 

Les communica t ions que des personnes d 'une piété 

éminente recevaient des saints on t -e l l es que lque r e s 

semblance avec les pra t iques ac tuel les? — Invoquai', 

et évoquer s o n t - i l s des termes s y n o n y m e s ? L ' u n et 

l'autre sont-ils pe rmi s? Est-ce le défaut lu i -même qui 

apparaît? L ' â m e a-t-cl le la faculté de prendre une 

forme, de transporter des objets , e tc . , e t c . ? 

Evoquer, on thèse g é n é r a l e , c'est appeler un dé

funt par certaines prat iques , c'est l e sommer de r é 

pondre. Les théurgis tes , les mag ic iens évoquaient les 

morts et les forçaient de répondre . L e chr is t ian isme 

invoque les saints . Des h o m m e s d 'une haute sainteté 

ont quelquefois consul té les saints qui sont dans la 

gloire, on en citera bientôt des exemple s . 

Est-ce le défunt l u i -même qui appara î t? — Que lques 

théologiens donnent des motifs assez puissants pour 

prouver sa présence ; i l y aurait de notre part t é m é 

rité do les combat t re , s'il n ' y avait pas d 'autres raisons 

qui paraissent en donner le droit . U n e raison de nier, 

c'est qu'il y a des appari t ions de vivants qu i , sans s'en 

douter, ont apparu à d 'autres v ivan ts . O n en conclut 

qu'un mort pourrait ainsi apparaître sans le savoir et 

sans se présenter, parce que le démon aura pris sa 

forme, ou parce qu 'un ange aurait reçu de Dieu cette 

mission. — U n autre motif , fondé sur les faits c e p e n 

dant pour décider cette présence, c'est qu' i l y a des cas 

où le vivant qui est apparu à que lqu 'un , quoiqu ' i l une 

énorme distance de sa demeure , a su qu ' i l apparaissai t . 

— Dans ces appari t ions de vivant à v ivant faut- i l 

VI. 38 
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admet t re un dédoublement! (11 en a été question en 

par lant du magné t i sme . ) Ne conviendrai t - i l pas plutôt 

de décider qu 'un espri t , ange ou d é m o n , a pris la 

l'orme du v ivant , qu i , par une seconde vue , s'est cru 

présent, ou que Dieu l 'a instruit par r évé la t ion 1 ? 

Cette dernière expl ica t ion semble p lus rationnelle 

que de supposer une bilocuiion. Une raison surtout 

pour rejeter ce l le -c i , c'est qu ' i l faudrait aussi supposer 

que l ' âme qui abandonne son corps ou qui se dédouble 

a le pouvoi r de se donner une forme, de se créer des 

vê tements , ou b ien peut-être lui supposer encore la 

faculté de causer l 'ha l luc ina t ion qu i attestera sa pré

s e n c e ; il faut qu 'e l le ait pu enfin ar t iculer des mots, 

agi ter la matière inerte, etc. 11 est difficile d'admelfre 

une telle puissance dans l ' âme un ie à un corps qui est 

souvent à plusieurs l ieues de l à . 11 faudrait aussi ad

mettre que l ' âme agirait sans organes , et on pense en 

avoir ai l leurs démont ré l ' imposs ib i l i t é . 

11 ne suffit donc pas d ' inventer de vaines hypo

thèses , i l faudrait prouver cette facul té . S ' i l en était 

a ins i , l ' âme du vivant pourrait r emplacer nos follets, 

se transporter à des mi l l ie rs de l ieues pour boulever

ser un ménage , pénétrer dans un bras pour diriger une 

p l u m e qui écrit et causer m ê m e u n e sorte de posses

s i o n . 

J . Dans u n e lettre conf ident ie l le de M . A u g u s t e L a p l a g n e , do Itode?., 

à M . P iérart , on voit dans v ingt j o u r s deux cas de hirorporritr ou bilo-

c a t i o n . — D a n s le moi s de j u i n 18r>4, Y esprit fami l i er du mi<Uum Thé-

r o n d e l a pris les corps, f igure , parole et a l lure de ce innlinm pour le 

r e m p l a c e r à son o u v r a g e et dans u n e séance de spiritual isme expéri

m e n t a l . L'esprit fami l i er de T h é r o n d e l étant c o n s u l l é , il répondit: 

« Voyant que M . T l i ëronde l m a n q u a i t de paro le ù ses frères, j 'ai voulu 

« p r e n d r e sa p lace . » 

(Pour connaî tre ces d e u x faits , l ire lu l o n g u e lettre de M . Laplagne 

et les certificats annexés dans la }U:v. spiritual istr, I S O * . j>. 1»lfi--'(0. 

N i c x d o n c tant de faits semblables anc i ens et m o d e r n e s : L o m i e r s . etc. 
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Ce que nous croyons devoir dénier à l ' âme des v i 

vants devient-il possible a l ' âme séparée? — L e s spiri

tualistes modernes n ' en doutent p a s ; ils ob t iennent de 

tels prodiges tous les j o u r s , et ils croient pouvoi r i n 

voquer plusieurs faits semblab les vus dans les siècles 

de foi. — On avait d e m a n d é des réponses, des s i g n a 

tures, des qui t tances , e t c . , à des saints décédés qui les 

ont octroyées. 

Un dépôt très-précieux avait été confié à la fille de 

saint Spir idion ; elle meur t , on vient réc lamer le dépôt. 

On fait des recherches qu i sont v a i n e s ; ce lu i qui le 

réclame est au désespoir . Sa in t Sp i r id ion se rend au 

tombeau de sa fille ; bref, celle-ci ind ique le l ieu où 

l'objet est déposé, et, en effet, on le t rouve. ( V . Rufin, 

Ilist. ecclés., 1. I " , c . v : Socrate , Hist. ecclés., I . I e r , 

c.xii; Sozomène , Hist. ecclés., 1. I e r , c . x i , e tc .) 

Le pape saint L é o n adresse à saint F l a v i e n , évoque 

de.Constantinople, une lettre contre les impies E u t y -

chès et Ncstor ius . A v a n t de l ' expédier , il la dépose sur 

le tombeau de saint Pierre , se l ivre à la prière et an 

jeûne, conjurant le p r ince des apôtres de corr iger ce 

qui n'aurait pas été suffisamment pesé ou ce qu i aurait 

été omis. A u bout de quarante j o u r s , saint Pierre lui 

apparut et dit : « J'ai lu et corrigé. » E n effet, saint 

Léon ouvre la lettre et la trouve corr igée de la ma in 

de l'apôtre. (V. le Pratwm spirituale de J e a n M o s c h , 

c. CXLVII , dans les Vitœ Patrum, éd . du père Rosweyde ' . ) 

i. Le pure R o s w e y d e , annotant cette histoire, cite le m o t de Unrn-

nius qui la rapporte dans ses Annales ecclésiastiques, à propos de la 

fameuse lettre d o g m a t i q u e de saint L é o n à saint F lav ien ( la X X V I I I 

DANS l'éd. des l îaUerini) . : « J l importe d'écouter pli/tôt la sentence Oc 

fxim que la vision de Pierre. » — Uaronius en donne la raison : « VA 

iiiiin vwjorcm sibiea Epistolu fidem vindicat ex dicinisficripturis, trndi-

H'iiiibusqun sandre Ecc.lesiœ, et communi sn?!ctorum Vairum conr,ensu, 

i;mm ex rcrensita modo visionc. » 
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G r é g o i r e de Césarée et Nicéphore rapportent que pen

dant l a tenue du conc i le de N i c é e , deux évoques , Chry-

san thus e tMuson ius , moururent avant d 'avoir signé la 

profession de foi . L ' a s semblée regrettant que ces pieux 

évoques n 'eussent pu se j o i n d r e aux autres Pères, se 

transporte auprès de leur t o m b e a u ; on adresse aux 

saints défunts une pr ière , on leur demande si l'œuvre 

est agréab le à Dieu de vouloi r b ien y apposer leur signa

ture . L a profession de foi est scellée et déposée sur 

leur t ombeau . On passe la nuit entière à prier, et le 

l endema in , après avoir vérifié l ' intégri té des sceaux, 

ou trouve au bas du manuscr i t l ' adhés ion revêtue des 

s ignatures desdéfunLs invoqués ( V . Nicéphore , Ilist. 

ecclcs., 1. V I I I , c . x x i i i , et Su r ius , au 10 ju i l le t . ) 

C i tons encore le fait suivant , qui appartient à la né

c romanc ie . 

L ' e m p e r e u r Basi le le Macédon ien , inconsolable de 

la mor t de son fils Cons tan t in , cherchai t tous les moyens 

de le revoir . Il s'adresse au métropol i te d 'Kucha ï in , au 

moine Théodore , s u r n o m m é Sanlabaremis. Cet homme 

que Baronius traite avec le dernier mépr i s , qu' i l ap

pel le un magic ien c o n s o m m é : « daimoniaca sciai fia 

prœditum..., omniummalorum pessimum", » et qui avait 

capté la confiance de Basi le par ses prest iges, établit le 

rapport , et fait voir à l ' empereur son fils Constantin 

1. f îaronius {Annal, codes., a. C . 32!i ; C L X X X I I ) a joute i c i : « Quo

r u m o m n i u m fûtes sit apud n u c l o r c s , c u m taniuj rci nu l lu m vesti-

g i u m sit reperire pênes A t h a n a s i u m , H i l a r i u m , et al ios, qui niliil plane 

re l iquere i n t a c l u m , q u o insu l tantem ar iauani ho jrcs im oppugnare po-

missent . Sud n e c fuit m o r i s , fideui i n l c r fidèles voi le miracul is pro-

l ia lam î e d d e r e , cui s u f l ï y g a r c n l u r l irmiores d iv inaj Scriptnra: scr-

m o n e s . » 

2. V . J iaronius , Annal, eccles., a. C . 878, X L Y . — L e père L c Q u i c n 

donne au m o i n e Théodore l'épithète de scclestissimiis. ( V . Oriens 

• •1,,-st . !. i l , p . 179.) 
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plein de vie, et venant à lu i à cheva l . Basi le se jet te 

dans ses bras, le couvre de baisers et Cons tan t in dispa

raît. (V. Zonare , Annal., 1. X V I , c . x i ' . ) 

La fille de saint Sp i r id ion lui a - t - e ï l e par lé? — Saint 

Pierre a-t-il corr igé de sa m a i n la lettre écri te par saint 

Léon? — Les deux Pères décédés du conci le do Nicée 

ont-ils signé et paraphé la profession de foi des Pères 

qui ont survécu? — L e fils de l 'empereur Basile a - t - i l 

pu se former un corps tangib le et faire apparaî tre le 

cheval qu'i l m o n t a i t ? — L a faculté d 'opérer de tels pro

diges appartient-elle à l ' âme h u m a i n e ? I l est constant, 

d'après l 'Écr i ture , qu 'e l le appart ient aux anges c o m m e 

ministres du T r è s - H a u t , et qu ' i l s j o i g n e n t à ce pouvoir 

nne intell igence s u b l i m e . L e s d é m o n s , nous le savons 

aussi par les faits, n 'on t r ien perdu dos dons de leur 

nature. Riais l ' âme n'est chargée d ' aucuu minis tère 

dans le monde des espr i t s , el le voit l ' É t e r n e l , el le le 

prie, l 'adore; voi là , j e crois , won lot dont elle est s a 

tisfaite. 

S'il est cependant doctr inal que les âmes se p r é -

i. Kusè-be Sa lvertc (Dos sciences occultes, t. I e r , p . :>07-o08), dit 

«que l 'empereur Basi le recourut a u x prières d'un ponti fe célèbre 

far le don des m i r a c l e , et vit e n effet son fils m o n l é s u r u n c h e v a l su-

pcrlie, se je ter dans ses bras et d isparaî tre . » 

(>t auteur ajoute « qu'on ne pourrait supposer u n cava l ier aposté 

pnur ce rôle, car l ' empereur l'eût saisi, r e t e n u , et les e n n e m i s du 

thaumaturge auraient d é n o n c é la supercher ie . E n rapprochant <::• 

dit des traditions ant iques , des JYF/II/owiaftfio», poursu i t - i l , il es! plus 

sii.'ijJe d'y voir la faiitasmrt'joric re trouvée , et n o n pas inventée de

puis, D 

Les spiritualistes de nos j o u r s r i iont de l 'cq- l ira l ion. — P o u r moi , 

je la trouve aussi déraisonnable que d a n g e r e u s e ; K. .SSIICR-e. V"VÏ !e 

besoin de son sys tème, transforme en j o n g l e u r u n nécro inaut , il est 

irai; mais d'après ce* système, n'en penscra- l -ou pas fac i l ement de 

nu'me do tous les mirac l e s des p lus g r a n d s s a i n l s ? Ce savant sur re 

point est d'une g r a n d e i g n o r a n c e ; el le est excusable , c ' a ! c e i r j d'en 

siècle qui veut tout matérial iser . 
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.sentent, oserons-nous le n i e r ? — N o n , sans doute. 

— Mais nous dirons que Dieu peut leur donner la 

faculté d 'apparaître. 11 fait i c i un vrai mi rac le , obtenu 

connue tous les miracles par l ' in tercess ion d'un saint; 

ce n'est pas le saint q u ' o n intercode qui guérit telle 

malad ie incurable ou ressuscite tel mort , c'est Dieu 

pour sa g lo i re , pour manifes ter l 'état bienheureux de 

ses saints , et cons tamment dans un but u t i le . Voilà, 

se lon nous , ce qui a l ieu dans les très-rares apparitions 

des défunts obtenues par la pr ière . 

A d m e t t o n s main tenan t que les âmes dos mnrts 

possèdent foutes les facultés départ ies aux anges et 

aux d é m ons , qu 'e l les puissent se donner une forme, 

m ê m e tangible , se créer un corps fantastique, hal-

l uc inc r , agiter la mat ière , etc. Si Dieu a accordé aux 

prières ardentes de quelques âmes d'éli te que les âmes 

des saints quittent le ciel pour leur répondre , est-il 

a cco rdé de m ê m e à des h o m m e s fort é lo ignés de la 

sainteté qu ' i l s puissent, sur un s imple appel , faire ac

cour i r des b ienheureux ou des d a m n é s ? — C e que Dieu 

a oct royé très-rarement à de p ieux chrét iens pour des 

motifs graves , sera-t-il concédé avec prodigal i té à des 

h o m m e s mus par une s imple cur ios i t é? — Ce qu'il 

accordai t à des austérités et à de longues supplica

t ions , est-il concédé au jourd 'hu i à de r idicules pra

t iques? 

N o u s sommes forcé de le reconnaî t re , non , ce n'est 

pas D ieu qu i envoie les âmes aux nécromanciens de 

nos j o u r s . 

O n dira peut-ê t re « que les unes et les autres ac

courent volontairement dans le p ied d 'une table. » 

N o u s répondrions : — On ne peut le supposer pour les 

âmes des saints ; il faut rejeter alors tous ces préten

dus saints qui v iennent remuer des tables, agiter des 
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crayons ou répondre par l 'écri ture directe . C e sont des 

âmes menteuses ou m i e u x des esprits menteurs qui 

ont pris le n o m des saints et qui v iennent t romper 

ceux qui les appel len t ; quel le confiance alors donner à 

leurs paroles?—iVlais nous ajouterons que nous avons 

de grandes raisons pour douter que les âmes méchantes 

puissent d ' e l l es -mêmes accour i r . On sait que le mauva is 

riche désirait faire connaî t re son état aux v ivants , ce 

qui ne lui fut pas accordé ; toutes les âmes sont sous la 

main de D i e u , lui seul en dispose . L e s appari t ions des 

âmes du purgatoire qui demanden t des pr ières , sont 

pour elles des faveurs très-rares, et encore res te - t - i l , 

comme on l 'a d i t , l a quest ion souvent inso lub le de 

savoir si c'est l ' âme ou une figure céleste , ou parfois 

encore une apparit ion d i abo l ique . 

Le démon ne pourrai t- i l cont ra indre les âmes dam

nées d'apparaître ? — Se lon quelques auteurs, toutes 

lésâmes, m ê m e celles des jus tes , étaient, avant la ve

nue du Sauveur , sous la pu issance d u d é m o n . — N o u s 

sommes peu disposé à adopter ce sent iment ; quo i qu' i l 

en soit, si la venue de Jésus-Chr is t a dél ivré toutes les 

âmes de cette tyrannie , si le d é m o n n ' a p lus le p o u 

voir de forcer les âmes des damnés d 'apparaî tre, si 

contrairement aux op in ions de nos contradic teurs , les 

âmes des saints n 'accourent pas pour répondre à leurs 

extravagantes prat iques, si les âmes qui expient ne le 

pourraient quand m ô m e elles le voudraient , que faut-il 

décider? On est nécessairement amené a conclure que 

ce sont les démons qui font tous les frais des appari

tions ac tuel les ; i ls le peuvent par leur na ture ; leur 

malice doit le désirer, tout ce qui se présente de b u r 

lesque, de grossier» et d ' impie dans leurs c o m m u n i 

cations vient su rabondamment le p rouver ; et D ieu , 

qui voit la mauvaise disposit ion de cœur de ceux qui 
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les appe l l en t , le permet . A jou tons que par astuce les 

ma l ins esprits (lisent quelquefois de bonnes choses 

pour t romper. 

On a écrit i roniquement « q u e , selon les orthodo.rrs, 

les esprits qui c o m m u n i q u a i e n t avec les protestants se

raient nature l lement des d iab les . » 

Nous demanderons , à noire tour, s'il pouvait en ad

venir au t rement . 

L e premier venu qui s'est m i s hors l 'Ég l i s e peut-il 

atteindre de la puissance d ivine un mi rac l e? Les pro

testants n ' en font pas , et vo i là pourquoi i ls ont nié 

tous ceux du ca tho l ic i sme . Si que lques sectes hérétiques 

ont obtenu des prodiges , on se les rappel le et on a pu 

les j u g e r . 

« L e s prêtres cathol iques n 'ont p lus , d i t - o n , qu'une 

foi mor te qui n 'opère p lus de mi r ac l e s . » 

L e u r reprochera-t-on de ne p lus consul ter les morts, 

c o m m e l 'ont fait quelques saints personnages des pre

miers s ièc les? L o i n de b l âmer leur p rudence , on ferait 

m ieux de les imi te r ; si d 'excel lents prêtres n'osent 

espérer cette faveur d iv ine et redoutent d'être le jouet 

de Sa tan , cette crainte devrait a fortiori exister r i i e z 

certains l a ïques . Si m ê m e le ra t ional i sme a pu jeter 

des doutes dans l'esprit de que lques prêtres, il n'a pas 

détruit leur foi, ils croient aux mirac les de l'Ecriture, 

niais n'ont pas le. prétention de voulo i r en opérer eux-

m ê m e s au jourd 'hu i . 

N o u s reconnaissons avec les spir i tual istes que leurs 

commun ica t i ons peuvent ressusciter la croyance au 

m o n d e surnaturel , mais il faut reconnaî t re aussi qu'elles 

sont fort dangereuses , puisqu 'e l les apportent une doc

trine hé térodoxe . 

Se lon nos adversaires, « le ca thol ic i sme a depuis 

longtemps quille sa voie . » — Cunuaissenl - i i s mieux 
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le christianisme que les docteurs de l ' É g l i s e , que les 

théologiens des quinze derniers s iècles , pendant la du

rée desquels ont vécu tant de saints qui ont i l lustré 

l'Église et cont inué les œuvres miraculeuses? 

Que les faux spir i tual is tes l 'avouent , i ls ont puisé 

leurs prétendues not ions théo log iques plutôt chez les 

hérétiques que chez les Pères et dans les commenta i res 

des docteurs ; leur fausse érudi t ion a puisé un peu par

tout ponréfayer leur système de renversement . Croient-

ils l'emporter sur les h o m m e s spéciaux qui ont étudié 

la théologie durant toute leur v i e ? Quel est l ' h o m m e 

sensé qui préférera les r emèdes empir iques des char

latans aux remèdes ra t ionnels des plus fameux m é 

decins? 

Apôtres du père de la d iscorde , ils ne s 'entendent 

pas môme entre eux . Les uns prétendent avoir une doc

trine, les autres l 'a t tendent . Us ne sont d ' accord que 

pour attester des p h é n o m è n e s pa lpables , t ang ib les ; 

selon les uns , ce sont des forces é théréennes , pour 

d'autres ce sont des âmes regret tées . L e s uns préten

dent qu 'el les se ré incarneront , les autres crient contre 

une aussi absurde opin ion ' . — Est- i l possible d ' i n 

duire de ce que le Dieu de vérité a révélé quelquefois 

l'avenir à des saints d 'une vertu éminen te , que les d i 

vinations, la nécromancie soient permises aujourd 'hui 

à toute heure au premier venu qu i , hier encore , fai

sait profession d 'a théisme ou d ' impié té? 

« Le bon étendard n'est pas le ca tho l ic i sme , nous 

dit-on, c'est la re l ig ion universel le que nous sommes 

chargés d ' insti tuer. •> 

On retrouve toujours ces pr incipes trop connus : 

l . M . H o v i l t , spiritualisme, dit, on se le rappel le , « qu'i l n'y a pas 

deux spiritualistes d'accord. » 
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« Tou te s les rel igions sont b o n n e s , en prenant un peu 

dans chacune , on formera une religion philosophique. » 

— V o y e z c o m m e Satan se dévoi le : le m ê m e esprit qui 

inspi ra la phi losophie du d ix -hu i t i ème siècle en fait 

une re l ig ion ; il lui manqua i t le c imen t des religions. 

— V o i c i des p rod iges . 

« Toutes les re l ig ions , p ré tend-on , sont des formes 

que l 'esprit d ivin a prises pour se manifester selon les 

besoins de chaque s ièc le . » 

S i la doctr ine varie selon les t emps , on ne doit donc 

tenir nul compte , nous le répéterons souvent, du pré

cepte divin qui a dit : U n ange descendrai t - i l du ciel 

pour apporter un autre évang i l e , on ne devrait point 

l ' écouter . 

« Sa tan , selon les spiri tualistes hétérodoxes , n'est 

qu 'un personnage légendai re , qu i ne sera plus un 

épouvauta i l . » — E n sera- t - i l , nous le demandons, 

mo ins redoutab le? 

I ls n ient Satan : on conçoi t que les démons , au mo

men t où ils veulent t romper par leur doctr ine , se fassent 

n i e r ; il n ' en est pas mo ins vrai que le christianisme, 

avec toutes les re l ig ions , a r econnu l 'existence des 

démons et r e commandé de s'en défier. L'enseignement 

des spiri tualistes, accompagné dep rod iges , dévoile bien 

l 'ant ique serpent ; que ces néc romanc iens le veuillent 

ou ne le veuil lent pas, i ls sont ses suppôts , sans le 

savoir peut-être, c i rconstance qui est lo in d'empêcher 

son ac t ion . 

« Q u a n d le matér ia l isme et la démoral isa t ion, d i 

sent- i ls , ont causé la décadence des peuples , Dieu, par 

une suite de mervei l les , leur a mont ré qu ' i l s s'étaient 

éga rés ; c'est ainsi que le chr i s t ian isme lança l 'huma

nité dans des voies nouvel les et qu ' i l surgit des voyant*, 

de puissants thaumaturges . » 



A V E C L E D É M O N . 603 

Le divin auteur du chr i s t ian isme, loin de prédire 

qu'il abandonnera son É g l i s e et qu ' i l enverra des 

wjants pour la renverser, a affirmé le contraire , en 

signalant celui qui doit un jour , p lus v igoureusement 

que jamais, l 'a t taquer. L ' imp ié t é des masses , la nature 

des prodiges, le genre de sainteté de ceux qui ma in te 

nant les obt iennent , font craindre que ces derniers ne 

soient ses précurseurs ; on sait de qui nous vou lons 

parler. 

Comment le penser l « L e s c o m m u n i c a t i o n s m é d i a -

nimiques, a joute- t -on, ont conso lé , amél ioré les spiri

tualistes et les ont fait rentrer dans une voie p lus d i g n e . 

Si c'est là Sa tan , c'est un Sa tan chargé d 'une miss ion 

divine, etc. » 

Que ces communica t ions aient consolé des scept iques 

convaincus j u s q u e - l à que tout finirait avec leur vie mor

telle, c'est poss ible , surtout en leur promettant un p a 

radis sensuel , où i ls j ou i ron t de tous les plaisirs qu ' i l s 

goûtent i c i -bas . C'est consolant pour ceux auxque l s 

l'habitude les rend nécessai res . Y o i l à un des avantages 

de puiser ses croyances u n peu par tout ; les i n c o n t i 

nents trouveront sans doute des houris, et ceux qui 

aimentla table pourront s'en procurer les .dél ices . Nous 

savons, d 'après Swedenborg et d 'après les l u c i d e s , 

qu'on fait au ciel tout ce q u ' o n fait sur terre. C e u x qui 

mériteraient, d 'après le ca tho l i c i sme , d'être les plus 

maltraités, seront encore , selon les spiritistes, très-

heureux. C'est très-consolant sans doute , mais est-ce 

bien vrai ' ? 

l . Le chr i s t ian i sme , durant d ix -hui t s iècles , eut aussi ses voyants , 

ses thaumaturges . C e s chrét iens , q u i croyaient ce que nous c r o y o n s , 

et qui étaient des saints , ont ressuscité des morts et guér i des i n c u 

rables. S i nou" croyons les prodiges des spiritistes sur lafoi de q u e l q u e s 

témoins, ils ;. savent croire ces m i r a c l e s , d'après les procédures de 
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« Dos messagers f luidiques sont dé légués de toutes 

parts , di t-on, pour c o m m u n i q u e r les nouveaux décrète 

d iv ins . » 

N o u s no cesserons de témoigner notre surprise du 

choix qu' ifs ont fait pour ces communica t ions . Nous 

trouverons toujours une différence énorme entre les 

saints du chr is t ianisme c l c eux du spir i tual isme. 

« L e Sa tan manichéen du ca tho l i c i sme , d'après ces 

de rn i e r s , n 'existe pas . » — Ils avouent cependant 

« que le monde est peuplé de bonnes âmes et de 

méchan tes qu ' i l f-TUF, apprendre à discerner . » Mais ce 

d iscernement serait déjà ob tenu . 

Nous demanderons toujours quand le catholicisme a 

enseigné que Satan est le r ival de Dieu en puissance? 

A quel le époque , et en quoi s 'est- i l écarté de la doc

trine des apôtres ? Si les tables dansent , si les plumes 

écrivent toutes seul??:, e tc . , r ien ne révèle une puis

san te r ivale dans ces prodiges inut i les et grotesques; 

au contraire, tout vient y mont rer j u s q u ' à l'évidence 

l 'agent impur qu i , s ' i l était p lus l ib re , aurait soin de 

mieux se cacher . 

On féliciterait les spiri tualistes d 'ê tre déjà si habiles 

à discerner les esprits, si l 'on ne savait que cotte science 

ex ige une si. longue étude, qu ' i l est arr ivé aux Ihéolo-

canonisat ion et d'après les t é m o i g n a g e s les plus irréfragables. Ce? 

mirac les étaient plus éclatants et surtout p lus utiles que des gambades 

de tables, des gr i l lb images de cramons, c i m ê m e q u e les prodiges tic 

M . I l o m a lorsqu'i l j o u e d'un ins trument sans le toucher ou qu'il flotte 

en l'air à q u e l q u e s pieds du sol sans support . — Pendant di.v-Iiuit 

siècles ils ont eonsia innient ense igné ces g r a n d e s vérités, qu'il y avait 

un enfer pour les m é c h a n t s , un l ieu de purification, terrible pour les 

bons q u i n'ont pas suftisaiumc.nl e x p i é . — l ' e u t - o n raisonnablement 

préférer à u n e doctrine divine r e n s e i g n e m e n t que quelques épicu

riens ont reçu en consultant des tables, après avoir préalablement fait 

des l ibations dont les dieux ni.tnes ne p r o v i e n t pas? 

http://suftisaiumc.nl
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eiens initiés à des observat ions cont inuées durant d ix -

huit siècles, de s'y t romper encore . C o m m e n t se fait-

il donc que dos h o m m e s qui ignorent les vraies règles 

cl qui en ont tout r écemment inventé de mauvaises 

roussissent si b i en , quand on sait surtout que le don 

de discernement vient du Dieu dont ils veulenL r e n 

verser les autels . 

« M. H o m e , nous d i t -on, a reçu de la Prov idence 

des facultés admirables dont il se sert pour démontrer 

des vérités que l ' incrédul i té avait n iées . Les âmes de 

défunts chéris l 'ont exci té à embrasser le ca thol ic i sme; 

il l'a fait et R o m e l 'a chassé ! » 

M. Home a prouvé, il est vrai , ce que nos p h i l o 

sophes nient, la suspension des corps dans les posses

sions; l ' intervention des in te l l igences dans des tables 

pi s'agitent et volent en l 'a ir , dans des c lochet tes 

sonnant toutes seules . S i ces prodiges démontrent un 

monde invisible trop souvent nié , i ls ne prouvent pas 

une intervention d iv ine . S i M . H o m e s'est fait ca tho

lique, Rome a dû s'en réjouir c o m m e l 'Égl ise se r é 

jouirait en voyant les adhérents d 'un faux spir i tual isme 

abjurer leurs erreurs et cesser leurs prat iques. Mais 

w médium a-t-il cessé les s iennes? O n a vu le contraire , 

et c'est précisément ce qui F a fait expulser de R o m e ; 

pourrait-on b l âmer l 'autori té qui éloignerai t un pest i

féré parce qu ' i l peut c o m m u n i q u e r la peste? 

« Si vous procédez de D i e u , nous reproche- t -on , 

pourquoi b lasphémez-vous contre son Chr i s t ? i l est 

venu détruire Satan que vous faites plus puissant 

qu'auparavant. Vot re pouvoir spiri tuel a-t-il donc be

soin de g e n d a r m e s ? L a puissance de la parole suffisait 

à saint P ie r re ; si vous n 'avez pas hérité de ce d o n , 

abdiquez votre puissance tempore l le et retirez-vous. » 

Ces réflexions annoncent -e l les s implement de l ' i gno -



Cm D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

r ance , ou plutôt l 'host i l i té contre le chef de l'Église? 

Q u o i q u e Jésus-Chris t soit venu détruire Satan, il a été 

pe rmis à ce dernier de cribler les apôtres , de persécuter 

les chrét iens durant trois s ièc les . L ' épreuve annoncée 

fut permise , et Pierre lu i -même , qui faisait des miracles, 

n ' abd iqua point et fut crucif ié . Ses successeurs, qui 

n 'auraient pas le don des mi r ac l e s , doivent-ils abdi

quer pour cette c ause? L e Dieu qui fait opérer à 

M . H o m e tant dcpetils miracles a pe rmis aussi qu'il fût 

chassé de R o m e ; a b d i q u e r a - t - i l pour cela son apos

tolat spiritualiste et ccsserez-vous de publ ie r ses pro

d i g e s ? — Si Dieu permet mirac les et prodiges, ce n'est 

pas dans des vues purement t empore l l es . Les premiers 

établissent la foi, les autres sont souvent permis pour 

l 'éprouver . 

L e s faux spiri tualistes annoncen t tantôt le relourde 

l 'âge d'or, tantôt d 'épouvantables châ t imen t s ; ils nous 

rappel lent les menaces et les p rod iges des hérétiques, 

des i l l uminés et des jansén is tes . N o u s connaissons ces 

affreux prodiges , et nous nous rappelons ces sinistres 

prédict ions ; euss ions-nous ignoré la source des mer

veilles spir i tual is tes , que nous en serions instruits 

main tenant . C e sont toujours les m ê m e s prodiges cl 

les m ê m e s menaces : — c'est-à-dire le tr iomphe mo

mentané de Satan. Si Dieu le permet , ses suppôts y 

trouveront leur condamnat ion éternel le , et les impies 

des châ t iments bien méri tés . Mais les bons y voyant 

un m o y e n de se purifier s ' incl inent , i ls savent que rien 

n 'arrive que le pouvoir ne soit donné d'en haut. 

Nos adversaires demandent « s i l 'Espr i t -Saint a fa

vorisé p lus part icul ièrement les pr inces de l 'Eglise, si 

celle-ci a toujours été dans les voies du Cnr i s l ? L ' E s 

pr i t -Saint , a joutent- i ls , souffle où il veu t ; tout homme 

peut être favorisé de ses dons , e tc . » 
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OD pourrait demander à cer ta ines gens qui osent si 

souvent prononcer le saint n o m du Chr is t , qu ' i l s ont, 

de leur propre aveu , m é c o n n u toute leur v ie , s ' i l n 'est 

qu'un fourbe, manquan t à sa p a r o l e ? . . . Nous répon

drions qu'il a cons tamment tenu ses promesses et que 

nous y comptons j u s q u ' à la fin des t e m p s . — N o u s ne 

cesserons de demander aussi s ' i ls pensent que D ieu 

refuse son esprit aux chefs de son É g l i s e , tous d 'une 

piété plus ou mo ins éminen te , p o u r le c o m m u n i q u e r 

de préférence (ici nous at tendons de la bonne foi de 

plusieurs spiritualistes qu ' i l s ne n o u s contrée! iront pas) 

à des hommes parfois t r è s -v ic ieux , et souvent à des 

femmes qui sont lo in d'être des modè le s de pu re t é? 

En attendant une réponse nous redi rons sans cesse 

que ce langage est b ien celui qu ' a tenu le d é m o n dans 

tous les temps ; voi là bien ses prophètes , ses t h a u m a 

turges, depuis les héré t iques des premiers siècles j u s 

qu'aux convuls ionnaires du d i x - h u i t i è m e , aux i l l u 

minés, aux magnét iseurs qui interrogent les mor ts , et 

m questionneurs Ho, gué r idons . Us nous accusent de 

htt'iviphobic; pré tendra ient - i l s donc nous faire oubl ier 

on aimer les d é m o n s ? 

Comment l'Église procèdc-t-elle quand il s'agit de révélations? 

Certaines gens disposés à devenir les adeptes de la 

religion universelle (qui ne peuvent être des chrét iens 

très-éclairés n i b i en fervents) c ro ien t , en lisant les 

brochures publ iées par nos adversaires , que les orf/to-

<krrs, les tlémonophobes, qui at tr ibuent les prodiges 

modernes au d é m o n , et l 'Ég l i se qui les condamne , su i 

vent aveuglément une doctr ine surannée qui appartient 

aux siècles d ' ignorance . U s pensent que l 'Ég l i s e n 'a 

jamais apporté ni crit ique ni examen des faits dans ses 
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d é c i s i o n s ; que l 'Égl i se ense ignante a mal compris 

l ' ense ignement des apôtres; que d'après le principe 

d ' infai l l ibi l i té on a persisté dans cet te voie malgré la 

phi losophie et malgré le progrès , mais qu ' i l était ré

servé aux esprits évoqués au jourd 'hu i d'ouvrir une 

nouvelle vo ie . 

On répondra qu' i l serait dés i rable que les apôtres 

spiri tualistes ou spiritistes eussent une faible partie de 

la science théo log ique des docteurs de l 'Egl ise , et se 

livrassent aux mômes invest igat ions sur le sujet si 

scabreux des communica t ions des esprits. Ils verraient 

que leur pré tendue sc ience , ainsi que leurs moyens de 

d iscernement , ne sont qu ' une parodie aussi ridicule 

qu ' infernale de la science t h é o l c g i q u e , qui a examiné 

ces mômes faits pendant plus de d ix-hui t siècles. Ils 

n 'ont aucune idée des discussions approfondies aux

quel les ont donné l ieu les appar i t ions , les miracles, c! 

les révélat ions faites à des h o m m e s ayant vécu pour

tant dans la sainteté c l clans des mortilîcalions qui 

étaient e l les -mêmes un mirac le permanent . — (îorson, 

Delr io, T h y r é e , Uona , Benoît X I V , e tc . , appartiennent 

à ;,unc époque où l 'on prétend que le Christ n'était 

plus avec son E g l i s e ; ils donnent cependant des règles 

de prudence indiquées dès les premiers siècles. La 

théologie de saint A lphonse de L iguo r i conseille la 

m ô m e p r u d e n c e . — L o r s q u ' u n p h é n o m è n e extraordi

naire se présente , il faut, selon ces fameux théolo

g iens , inc l ine r pour le naturel ; ma i s , s'il n'est pas na

turel, on peut presque décider d 'abord qu'i l est diabo

l ique . 

Ces g rands maîtres de la grande science joignent 

leurs propres observations à cel les de leurs illustres 

prédécesseurs , i l nous est interdit de donner un SJIV-

amen détai l lé des précaut ions infimes et de la judi-
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ciense lenteur que l 'Ég l i se apporte dans une matière 

aussi grave que cel le des révéla t ions . 

Non-seulement on pensait c o m m e A l l a n Kardec 

qu'une tendance sympath ique appel le les mauva is e s 

prits, et qu' i l est difficile aux impies de c o m m u n i q u e r 

avec les bons , mais on savait que les plus saints p e r 

sonnages peuvent aussi être i l ludés par le d é m o n . L a 

Société parisienne des études spirites, ne fût-elle c o m 

posée que de petits saints, différerait énormément de 

ces personnages d 'une vertu hé ro ïque des d o u z i è m e , 

treizième, quatorzième, qu inz ième et seizième siècles , 

qui considéraient c o m m e un cr ime d 'évoquer des morts 

pour avoir des révé la t ions , et se croyaient ind ignes 

d'en recevoir de D i e u . 

Citons un seul exemple , parmi des mi l l ie rs , il prou

vera ce que l 'on vient d 'avancer . 

Marie Corone l , connue sous le n o m de Marie d ' A -

sreda, en 1627 fut élue abbesse du couvent de l ' I m 

maculée Concept ion d 'Àgreda , dont sa pieuse mère était 

fondatrice. Dès l 'enfance, Marie eut des visions et des 

révélations. Ce qui fait sourire nos esprits forts n ' é 

tonnera ni spiritualistes ni spir i t i s tes ; ce qu ' i l s obt ien

nent a pu être accordé à une re l ig ieuse dont la vie 

sainte fut marquée par des mirac les durant sa v i e , et 

qui eurent l ieu encore à son t o m b e a u . 

Marie d 'Agreda , trop prudente pour demander des 

révélations aux défunts, et trop h u m b l e pour penser 

que Dieu daignerai t lu i en faire, en reçut pourtant sur 

laviesipeu connue de la sainte V i e r g e . Elfe résista 

durant dix années à écrire celles que Jésus -Chr i s t et 

la sainte Vie rge lui d ic ta ient ; elle obéit enfin, et la 

matière de hui t vo lumes sortit de sa p lume sous le 

titre de Cité mystique de Dieu. Son directeur s'étant 

absenté, celui qu i le remplaçait lui ordonna de brûler 

vi. 39 
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son manuscr i t , elle s 'empressa d 'obé i r . Mais après là 

mor t de ce directeur, un autre, qu i fut le dernier, or

donna à Marie d 'écrire de rechef la vie de la sainfr-

V i e r g e ; Dieu la pressait aussi de le faire, et la menaçai! 

de son i n d i g n a t i o n . — A u t r e f o i s J é r é m i e , dont l'impie 

Ioachim avait brûlé les prophét ies , reçut aussi l'ordre 

de r ecommencer . — Marie d ' A g r e d a reprit donc sa 

tâche , et sa p l u m e , b ien que mo ins pressée que la pre

mière fois, pouvait suffire à pe ine à écrire l'abon

dance de ses révélat ions. Accue i l l i e s avec enthousiasme, 

el les produis i rent des fruits n o m b r e u x de vertu et les 

supérieurs l ég i t imes de la sainte fille furent convaincus 

de la divini té de leur source. D ' u n e part sa vie sainte 

et mortif iée, d 'autre part la beauté d u style de l'œuvre, 

la subl imi té des pensées , la sol idi té de la science, fout 

fit penser que ces communica t ions étaient divines. 

L ' É g l i s e , p lus sévère que les spiri tualistes et les spi

ritistes quand il s'agit d 'accepter des révélations comme 

des véri tés , voulut pourtant m û r e m e n t examiner. — 

Dès l 'an 1048, Phi l ippe I V , qui connaissai t particuliè

rement Marie d 'Agreda , et qui avait voulu avoir une 

copie de son manuscr i t , le fit examine r par d'habiles 

théologiens dont le j u g e m e n t fut des plus favorables. 

Mais avant de permettre l ' impress ion du livre (il paru! 

à Madr id en 1G70), les docteurs les p lus éclairés fu

rent chargés de l ' examen des révéla t ions et s'y livraient 

encore en 1G68, trois ans après l a mort de la pieuse 

abbesse . T o u s décidèrent qu 'e l les venaient de Dieu, 

que tout y est réellement d iv in . Cet te décision fut don

née par l ' évêque diocésain de Mar ie d 'Agreda , et par 

des re l ig ieux de plusieurs ordres, entre autres par le 

généra l de l 'ordre de Sa in t -F ranço i s , qui consacra plu

sieurs mois à lire «cet te œuvre a d m i r a b l e » avec six des 

plus savants docteurs de son o rd re . Cependant , après 
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l'apparition du l ivre , l ' inquis i t ion d 'Espagne en s u s 

pendit la lecture , qui ne fut permise de nouveau qu 'au 

bout de quatorze ans environ d ' e x a m e n . C e n'était pas 

encore le dernier mot . D'après u n décret de l ' i n q u i 

sition romaine du 26 j u i n 1681, pub l i é le 4 août su i 

vant, le livre des révélations fut mis à Xindex. Char les I I 

alors en référa au pape Innocent X I , qui suspendit la 

censure. L ' Inqu i s i t i on d 'Espagne crut, d 'après le bref, 

pouvoir permettre la lecture du l iv re , en 1 6 8 6 ; ce qui 

fut appuyé par une déclaration d ' A l e x a n d r e V I I I . — 

-Mais en '1692, Innocent X I I n o m m a une commiss ion 

pour faire un nouvel e x a m e n . 

On avait donné un abrégé des révéla t ions en 1694, 

à Perpignan, et le premier v o l u m e de la t raduct ion 

française complè te parut à Marse i l le en 1695. — L e 

2 mai 1696 la Facul té de théologie de Par is , après une 

messe solennel le du Sa in t -Espr i t , assemblée en S o r -

bonne, choisi t quatre docteurs pour examiner le livre, 

avec le synd ic et le doyen ; ils y consacrèrent deux 

mois, et d 'après leur rapport, p lus ieurs proposit ions 

qu'ils jugea ien t devoir être censurées , furent d is t r i 

buées à tous les docteurs . 

Trente-deux assemblées eurent l ieu à ce sujet. Cent 

cinquante-deux docteurs expr imèrent leur avis , et le 

17. septembre 1696, la sacrée F a c u l t é condamna cer

taines proposit ions contenues en quatorze art icles. 

Tout resta en suspens pendant près de c inquante ans. 

Philippe V soll ici tai t v ivement la béatification et la 

canonisation de Marie d ' A g r e d a . L a cause de la b é a 

tification fut reprise en 1729 par ordre de Benoît X I I I , 

et son successeur Benoît X I V inst i tua en 1745 une 

commission pour l ' examen du l ivre au point de vue 

de la béatif ication. — O n ne saurait exposer i c i les 

précautions scrupuleuses que nécessi ta un sujet aussi 
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impor tant aux yeux de l 'Ég l i se que peu connu du vul

g a i r e . Bref, quatre cardinaux experts en ces matières, 

auxquels on adjoigni t des personnages non moins 

éclairés, examinèrent les révélat ions pendant plus de 

deux ans, c 'est-à-dire depuis le 3 août 1745, jusqu'au 

5 décembre 1747 . — On omet tout ce qui fut fait dans 

cette c i rconstance pour s 'éclairer : — vérification d'é

criture, audi t ion de témoins , e t c . , enfin toutes les pré

caut ions usitées en pareil cas, et te l les , qu 'on n'en 

exigerai t pas la moi t ié quand il s 'agit de la liberté ou 

de la vie d 'un p révenu . 

Après les procédures , instruites avec un soin dont 

on se fait difficilement une idée, S a Sainteté décréta le 

1G janvier 1748 « que les preuves de l 'authenticité de 

la Cité mystique de Dieu étaient encore insuffisantes. 

Tout en accélérant la marche de la cause , nul ne pourra 

prononcer avant qu ' i l ait été m i e u x prouvé que cet 

ouvrage est rée l lement et effectivement de Marie d'À-

greda , et qu ' i l ne s 'y trouve rien qui tende à établir une 

doctrine étrangère. » 

Benoî t X I V , à cet effet, ordonnai t à chaque membre 

de la commiss ion établie en 1745, de lui remettre son 

avis doctrinal cache té ; voulant mûremen t peser tout 

l u i - m ê m e avec les j ugemen t s des A c a d é m i e s de Sala-

m a n q u e , d ' A l c a l a , de L o u v a i n et de Toulouse . He-

noît X I V mourut sans terminer la ques t ion , et le 

11 mars 1771 un décret de C l é m e n t X I V déclara 

« qu ' i l était constant que la vénérab le servante de 

Dieu Marie de Jé sus d 'Agreda a écr i t e l l e -même et vé

r i tablement composé la Cité mystique de Dieu. » 

On voit,, d 'après ce s imple aperçu , que les commu

nicat ions divines sont assez difficilement obtenues; 

que les personnes les plus pieuses, feraient-elles quel

ques prodiges , peuvent être t rompées . — Il s'agissait 
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ici de la vie de l a sainte V i e r g e . Q u o i q u e tous les dé

tails fussent édifiants, on craignai t pourtant qu ' i l n 'y 

eût dans quelques-uns une tendance à l 'hé térodoxie 

C'est avec ce soin que l 'Ég l i se examine les r é v é 

lations des p lus saints personnages et les procès de 

béatification, tant- elle redoute la moindre altération 

dans une doctr ine qui lui vient des apôtres. D i e u , en 

effet, ne saurait se déjuger ; des dogmes sanctionnés 

par les mirac les éclatants du divin Maître et de ses 

disciples ne peuvent être ébranlés par des révélations 

postérieures, fussent-elles accompagnées m ê m e des 

plus grands mi rac les . 

Dans l ' exemple c i té , l ' examen devait être d'autant 

plus scrupuleux, que la canonisa t ion semble approuver 

implicitement les révélat ions. 

Les spiritualistes ne viseront pas sans doute à la ca

nonisation de leurs m e m b r e s ; ils n ' en doivent pas 

moins être fort circonspects touchant les révélations 

des esprits qu ' i l s consul tent . S i les personnes les plus 

pieuses peuvent quelquefois en recevoir de malson

nantes, sachant avec quel le facili té les mauvais esprits 

interviennent, les spiritualistes do iven t , s 'ils sont 

i. On cra ignai t surtout ici qu 'on n'eut at tr ibué à cette sainte reli

gieuse des ouvrages qu'e l le n'aurait po int faits. P o u r de plus amples 

détails il faut recourir au travail sur Mar ie d 'Agreda publ ié dans 

IXnivers en 1858 et en 18L>9, par le T . - R . P . G u é r a n g e r , A b b é de S o -

lesuies. Il serait fort à désirer que cette savante m o n o g r a p h i e soiI 

rééditée à part. O n consul tera aussi avec fruit les éditions complûtes 

française et e spagno le de la Cité mystique, et le c h a n o i n e A m o r l , 

Controversia de revelationibus agredanis explicata. L e n g l e t Dufresnoy 

(Traité hist. et dogmat. sur les apparitions, t. I l ) a consacré 268 pages 

à Marie d 'Agreda . 11 s'était prononcé dès l 'or igine pour le parti de la 

Sorbonne, dont le T . - R . P . G u é r a n g e r a si b i e n dévoilé toutes Jes m e 

nées. Si l'on reconnaî t des d ivergences d'opinion dans ces diverses 

expositions, on r e m a r q u e en toutes cette s u r a b o n d a n c e de précautions , 

cette sévérité d ' e x a m e n , dont on a tâché de donner u n e i d é e . 4 
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comme ils le prétendent, de parfaits chrét iens appelés 

à régénérer le chr i s t ian isme, être fort en garde contre 

les proposit ions des âmes évoquées , surtout parce que 

l 'Ug l i se regarde c o m m e un cr ime de les évoquer, et 

parce que les pr incipes révélés son t , c o m m e on le 

verra plus amplemen t , contraires sur plusieurs points 

à la vraie doct r ine . 
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C H A P I T R E X I 

Le spiritisme elle spiritualisme se propagent en Europe ; la presse catholique 

s'en est émue. 

Les prodiges du spiri t isme et du spir i tual isme ont 

préoccupé l ' É g l i s e ; elle a tiré de leur torpeur quel

ques personnes. L e s masses n ' en t iennent c o m p t e , 

ou bien elles fournissent des adeptes à cette nouvel le 

hérésie dès qu 'e l le est c o n n u e ; car ses prestiges frap

pent d'autant plus v ivemen t , que le matér ia l i sme du 

siècle ne pouvai t s 'en faire une idée . 

Si l 'espace permettai t d 'aborder que lques détails dans 

ce chapitre, en parcourant les revues spiri tes, spiritua

listes, magné t iques , nécromant iques et magiques qui 

se publient en F r a n c e , on verrait n o n - s e u l e m e n t les 

prodiges du faux spir i tual isme, mais une foule d 'au

tres prodiges qui ne lui appart iennent pas quoique 

émanés du m ê m e auteur; on jugera i t enfin des progrès 

qu'ont faits ces détestables pra t iques . L e s erreurs que 

contiennent ces publ ica t ions sont acceptées comme 

des vérités qui se substi tuent peu à peu à nos dogmes 

et s ' implantent j u s q u ' a u centre du ca tho l i c i sme , qui 

naguère les ignorai t ent ièrement . Plus ieurs journaux 

catholiques s 'empressèrent de s ignaler le danger . 

Dès 1857 le Cattolico de Gênes , rendant compte de 

l'ouvrage du père J . - M . Carol i sur l e Magnétisme ani

mal au point de vue de la raison et de la révélation, di-
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sait : — « Ces erreurs se répandent beaucoup plus 

en Ital ie qu 'on ne pense ; il n 'y a pour ainsi dire 

n i vi l les , ni v i l lages , ni bourgades où l 'on no se livre 

p lu s ou moins à ces prat iques, que les sociétés secrètes 

travaillent avec une extrême activi té à propager, car 

elles savent quel avantage il y a pour e l les . Ce qu'il y 

a de fâcheux, c'est qu ' en général le c le rgé s'en est peu 

préoccupé, ne croyant pas devoir ajouter foi à tout ce 

qu 'on en racontait d ' insol i te . Mais ce qui est surtout 

déplorable , c'est qu ' i l y a peu de gouvernements catho

l iques en Ital ie et ai l leurs qui n 'a ient permis à cette 

école d ' iniquité de s 'établir pub l iquemen t . L'Italie 

centra le , par exemple , que nous connaissons parfaite

men t dans tous ses détails de l ieux et de personnes, 

les Duchés , la L o m b a r d i e , les Etats sardes sont litté

ra lement envahis . C 'est à peine si l 'on y parle du ma

gné t i sme , tant il y est devenu chose c o m m u n e et iu-

d igène . » 

L'Univers du 16 mars 1857, rappelant que la Civiltn 

catlolica publ iée à R o m e , venait de traiter la question 

du magnét i sme et des tables dans une suite de longs 

et doctes articles int i tulés Nécromancie moderne, ajoute 

« que les progrès du magnét i sme et des superstitions 

modernes avaient sans doute mot ivé la décision ré

cente du Saint -Off ice et la circulaire si explicite du 

cardinal de Reisach au clergé et aux fidèles du diocèse 

de M u n i c h . » L ' E g l i s e s'est émue de ce qu'après avoir 

envahi les contrées « où l 'erreur a le droit légalement 

acquis de se produire , cette magie pénètre au cœur 

m ê m e de la ca thol ic i té , et elle se préoccupe doulou

reusement de ce triste symptôme d'affaiblissement de 

la fo i . » 

L e rédacteur de l'Univers, M . L . Rupert , après avoir 

flétri ces détestables prat iques, cont inue : « 11 n 'y avait 
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pas d'humiliation plus grande réservée à une société 

orgueilleuse de ses lumières et de ses progrès , que 

d'aller demander des révélat ions à des évocat ions et à 

des prestiges tombés dans un tel discrédit , que l 'on 

riait du moyen âge qui avait cru y voir que lque chose 

de trop réel et de trop sérieusement c o n d a m n a b l e . 

N'est-il pas humi l i an t , poursuit- i l , que ce qui , dans 

ces derniers temps, était regardé c o m m e une supe r s 

tition des gens du plus bas é tage , soit devenu l ' o ccu 

pation la plus en v o g u e , la plus p iquante des classes les 

plus élevées et les plus éc la i rées . Chose remarquable , 

l'ancienne aristocratie, par l 'appui qu 'e l le a donné au 

philosophisme, devint le premier ins t rument de la r é 

volution qui devait l 'abat tre , et voi là que l 'aristocratie 

du capital et de la sc ience , aussi in in te l l igente que 

celle qui l 'a précédée, se je t te dans des voies qui peu

vent la conduire à une re l ig ion qui serait la négat ion 

de toute science c o m m e la destruction de toute m o 

rale. Déjà, à G e n è v e , des temples s 'é lèvent à la reli

gion nouvelle (la r e l ig ion des esprits). » 

Alors l 'auteur s ignale ces prat iques abominab les , 

connues dans tous les âges sous le n o m de mag ie , de 

sortilèges, de maléfices, e tc . , « c o m m e incompat ib les 

avec la profession s incère du chr is t ianisme et c o m m e 

donnant l ieu à l ' in tervent ion d 'agents essentiel lement 

ennemis de l ' h o m m e . L e s dupes , a joute- t - i l , se m u l 

tiplient, i l y en a peu qui ne soient v i c t i m e s , au 

moins par le t rouble de l ' in te l l igence et l 'agi ta t ion de 

l'esprit, etc. » 

Allan Kardec a pu dire « que , lo in de m o u r i r , le 

spiritisme se propage avec une inc royab le rapidité. » 

Il se mult ipl ie sur tous les points du g l o b e . E n 185G, 

toute l 'I talie était envahie par les esprits, ainsi que 

Genève et M u n i c h . — D'après des données qu 'on n 'a 



618 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

pas le droit de reviser, « les t répieds fatidiques étaient 

devenus à Milan un art icle de c o m m e r c e ; ils se ven

daient publ iquement par douza ines . J u s q u ' i c i , disait-

o n , les esprits ont respecté la v i l le de saint Pierre.» 

(V. M . Des Mousseaux , Les médiateurs de la magie, p . 4.) 

Se lon des lettres que l 'on peut croire émanées de 

personnes b ien i n fo rmées , d 'après la statistique du 

spir i t isme et d 'après le Voyage spirite d ' A U a n Kardec 

en 1862, le spir i t isme a envahi l ' A u t r i c h e , la Pologne, 

l a Russ ie , l ' E s p a g n e , Cons tan t inop le , e t c . 

E n F r a n c e , il existe à Troyes , à P rov ins , à Sens, à 

L y o n , A v i g n o n , Montpel l ier , Ce t t e , Bordeaux, Tou

louse , M a r m a n d e , A l b i , R o y a n , Meschers-sur-Garonne, 

M a r e n n e s , S a i n t - P i e r r e - d ' O l e r o n , Rochefor t , Sainl-

J e a n - d ' A n g é l y , A n g o u l ê m e , Tours , Or léans , etc. etc.1. 

Paris comptai t , disait-on, envi ron 60 ,000 spiritistes; 

ce n o m b r e s'est beaucoup a c c r u ; Bordeaux, 12,000; 

L y o n , qui n ' en compta i t en 1860 que quelques cen

ta ines , en avait l ' année suivante 5 à 6 ,000 , et on assu

rait qu 'en 1862 i ls étaient 25 à 3 0 , 0 0 0 . 

Y aurait-il exagérat ion de la part des spiritistes et de 

ceux qui s'effrayent du spi r i t i sme? — Des gens assez 

indifférents, qui se disent b ien i n f o r m é s , prétendent 

aussi que les affiliés à cette socié té sont très-nom

breux et se mul t ip l ient tous les j o u r s . A i n s i des villes 

qu i ne sont pas n o m m é e s plus hau t , tel les que Metz, 

Poi t iers , e tc . , e tc . , comptent de n o m b r e u x spiritistes. 

O n affirmait en 1863 que les spiritistes de L y o n s'éle

vaient à 6 0 , 0 0 0 ; cette supersti t ion envahit même des 

vi l lages 2 . 

1. Depuis 1862 cette superstit ion s'est encore propagée . Plusieurs 

vi l les et bourgades sont atteintes de cette é p i d é m i e spirituel le . 

2 . O n lit dans le IVoni : « L e spirit isme est u n véri table culte , avec 

u n e véritable h iérarchie . L e grand maître est A l l a n K a r d e c , ancien 
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« Pourquoi tant de brui t pour si peu ! s 'écrient c e 

pendant ceux qui ne connaissent pas la m a r c h e de ce 

nouveau cu l t e ; tout ce la ne concerne que quelques 

fanatiques, b ien mo ins nombreux qu 'on ne pense . >> 

Allan Kardec a déjà répondu à ce déda in , et n 'a 

peut-être que trop de raisons pour le braver . 

contrôleur au théâtre des Délassements-Comiques, auteur d'articles et 

de volumes so igneusement travai l lés et tous édités par M . Didier , le 

libraire académique , l eque l s'occupe b e a u c o u p l u i - m ê m e de sp ir i 

tisme. Les spiritistes se Téunissen*. u n e fois par s e m a i n e , e tc . — Ils 

publient une revue b i m e n s u e l l e . — U n e secte s c h i s m a t i q u e , dirigée 

far .V. Piérart, se rassemble de m ê m e h e b d o m a d a i r e m e n t , etc . » 

« lly a encore les soirées h e b d o m a d a i r e s de mesdemoise l l e s H u e t e t 

M è r e , qui font des prodiges . » 

i Deux écrivains travai l lent i n c e s s a m m e n t cette mystér ieuse m a -

liore : M. Henri D e l a a g e , l ' a m i , le disciple de H o m e , et Vic tor ien 

sardou. Ce lu i -c i écrit , d i t -on, très-sérieusement , sous la dictée des es

prits, une féerie d r a m a t i q u e , dont le titre est la Cité céleste. — L . D u -

U S D . » (V. Le Monde, 23 août 1864.) 

M. Delaage protesta q u e l q u e s j o u r s après dans la Gazette des étran

gers, disant « qu' i l n'est pas plus spiritiste que Socrate n'était platoni

cien. » 





LIVRE TRENTE-QUATRIÈME 

C H A P I T R E I 

ftvlrinc de l'Église dans la seconde moitié du dix-neuvième siècle sur les pos
assions, les obsessions, les vexations diaboliques, la magie et tout ce qui en 
fail partie. — Observations. 

Doctrine de l'Église dans la seconde moitié du dix-neuvième siècle sur les 
jmsessions, les obsessions, les vexations diaboliques, la magie et tout ce 
qui en fait partie. 

Après tout ce qui vient d'être dit, il semblera i t fort 

inutile d 'exposer quel le est au jourd 'hu i la doctr ine de 

l'Église sur les opérat ions du d é m o n . O n a vu qu 'e l le 

était au d ix-hui t ième siècle la m ê m e qu ' au m o y e n âge 

et la même qu ' à son or igine ; elle doit donc encore 

être la même dans cette seconde moi t i é du d i x - n e u 

vième siècle. Partout cependant on voi t , on entend les 

gens du monde et les classes populaires — on ne veut 

parler ici que des personnes qui professent le christia

nisme et disent croire ce qu ' i l enseigne — nier les opé-

tions de Satan , l a mag ie avec un déda igneux sour i re ; 

dans leur ignorance , Satan souvent n'est même qu 'un 

mythe. Une telle ignorance chez ces chrét iens ayant pu 

descendre aussi b a s , i l est b o n , sans vouloi r entrer 
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dans de grands développements , de montrer surabon

damment que l 'Ég l i s e adopte tous les articles de la dé-

monolog ic chré t ienne , tout ce qu 'ont écrit ses docteurs 

avant, pendant et après le m o y e n Age, et ce sans aucune 

restriction. N o n - s e u l e m e n t l ' É g l i s e croit aux posses

sions, aux obsess ions , à la mag ie , aux maléfices, aux 

divinat ions, e tc . , ma is elle croit et ense igne encore ce 

que quelques ecclésiast iques peu instrui ts ou un peu 

esprits forts ont n o m m é , au d i x - h u i t i è m e siècle, ses 

petites faiblesses. 

A l l a n Kardec s'est donc lourdement t rompé quand il 

a dit que le haut c lergé (le c lergé instrui t ) avait quitté 

les vieilles ornières. C e haut c le rgé , ce sont nos évrques, 

qu i trouvent maintenant p lus impor tant que jamais de 

transmettre aux j e u n e s lévites non-seu lement les prin

c ipaux dogmes , ma i s la doctrine perpétuel le des doc

teurs sur divers points dont la pra t ique exige l'étude. 

C e c lergé instruit , c'est surtout le c l e rgé régulier, dont 

les études théologiques sont en géné ra l plus appro

fondies . 

M . le pasteur Coquere l a dit « que l ' E g l i s e , se préten

dant infai l l ible , ne pouvait renier l 'hér i tage des temps 

d ' ignorance . » — O n montrera qu ' e l l e pouvait passer 

sous si lence certains points de sa doct r ine sans y re

noncer , mais elle ne l 'a point fait, conscicncieusemenl 

el le ne le devait pas . C e u x qui pensent qne l 'Eglise a 

quit té les viei l les ornières, et ceux qui croient que le 

pr inc ipe & infaillibilité la contraint d 'y marcher , se 

t rompent tous éga lement . C e qui la dir ige diins ses 

actes pub l ics ou secrets, c'est la vér i té , constamment, 

la vér i té . 

11 ne s'agit point ici d 'un cours de théologie sur la 

matière et de parcourir les auteurs suivis dans les sé

minai res , tels que les traités de saint Alphonse de 
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Liguori, par exemple , du père Perrone , de M g r Bou

vier, etc. , etc. A y a n t hâte d'en f in i r , i l suffira de 

citer quelques f ragments d 'ouvrages dest inés à ser

vir de guides aux ecclésiast iques dans le saint min is 

tère; ils ne sont point composés pour perpétuer ce 

qu'on appelle l ' ignorance et la supersti t ion dans le but 

fa dominer le peup le , mais faits pour compléter l ' i n s 

truction des prêtres. C e u x - c i , loin d 'en pub l ie r le con

tenu, gardent un s i lence prudent ; i ls savent qu ' i l serait 

disgracieux pour eux de le rompre . N 'é tant pas obl igé 

nous-même à tous ces ménagemen t s , nous ne crain

drons pas d 'extraire quelques l ignes de ces l ivres fer 

més aux profanes. 

Nous analyserons d 'abord que lques numéros de la 

Revue des sciences ecclésiastiques, réd igée par le savant 

abbé Bouix , autorisée par M g r Par is is , évêque d 'Arras , 

et fort louée par M g r l 'évêque de Versa i l les : « Tous 

ceux, déclare ce prélat , qui comprennen t la nécessité 

de relever et de fortifier dans le c lergé les études théo

logiques, applaudiront à la publ ica t ionde cette re

vue. Vous exposez, d i t - i l à l ' au t eu r , la vérité ca tho 

lique telle qu 'e l le e s t , pure, indépendante de tout 

préjugé de temps et de l i eux . — Il n ' y a plus que 

deux catégories : c eux qui marchent aux vives clartés 

de l 'Église et ceux qui les repoussant marchent aux 

tristes lueurs du ra t ional i sme. » ( V . Rev. des sciences 

ecclés., 1860, p . 177-179.) 

M. l 'abbé Bouix traite la quest ion des possessions, 

de la magie , e t c . , « parce qu 'e l le fait part ie, d i t - i l , 

d'un sujet de conférence ecclésiast ique. » — C'est tou

jours la doctrine ci-devant exposée . 

« L 'Évang i l e ense igne que le démon peut posséder 

et obséder. Deux choses constituent une possession : 

1° Satan entre dans le corps : Union est, rjuod diabo-
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lus ingressus sit corpus hominis. 2° I l l ' ag i t e , le tour

mente : Alterum, quod vexet, agitet et molestet, etc.— Il 

n e tient dans le possédé la p lace n i de l 'âme ni du 

c o r p s ; il ne lu i est pas uni de maniè re à former une 

seule et m ê m e na tu re ; i l ne vivifie pas le corps, mais 

i l lui fait produire tous les m o u v e m e n t s qui lui appar

t iennent , dit C l c r i c a t i ; i l n'est pas u n i à la nature du 

possédé de maniè re à ne former avec elle qu 'une seule 

hypostase . I l y a dans le possédé deux m o i , qui restent 

d is t incts , e tc . — L e fait des possessions est de foi : 

« De fuie est, dit C l e r i ca t i , diabolum iulrure cor para 

hominum, et, dum degit in eisjllos vexare. » On renvoie 

à D o m C a l m c t , à Benoî t X I V , à Berg ie r , au P . Pcr-

rone , e tc . , et m ê m e aux ouvrages des protestants, tels 

que Cudwor th , annoté par M o s h c i m , et Kerner , annoté 

par Eschcnmayor ' , pub l ié en 1 8 3 5 ; tous ont prouvé la 

réalité des possessions : c'est l ' ense ignement de Jésus-

Chr is t , des apôtres et des Pères. « S i c'était une erreur, 

cont inue M . l ' abbé B o u i x , i l faudrait en accuser le 

chr is t ianisme tout entier, les conc i l e s , les théologiens, 

et l a l i turgie , qui s 'exprime c la i rement . » L a pratique 

des exorcismes a été cons tamment en usage. Saint 

A l p h o n s e de L i g u o r i , dans sa Praxis confessarii, écrit : 

« Q u ' u n confesseur ne soit pas inc rédu le , au point de 

j u g e r que les possessions et les infestations des dénions 

soient des imaginat ions ou des malad ies : Confcssarius 

non sit ita incredu/us, ut judicet onrnes has invasionos aul 

infesiationes dœmonum esse phantasias aut corporahs iu-

finuitates; quia non neganduiu veros obsessos etiatn iidei 

christianos existere. » — C o m m e on ne peut nier qu'il 

y ait quelquefois imaginat ion et supercher ie , le soupçon 

1. N'a-t-oii pas l ieu d'être surpris que M . de (ïasparin, devant des 

autorités qui doivent être respectables pour lu i , se soit expr imé comme 

il l'a fa i t? 
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estpermis; mais Cler ica t i déclare « q u ' i l n 'est pas per

mis de douter de la réali té des possess ions . Adeo ut, 

mfns sit de luxe veritate dubilare. » — « L e s faits sont 

attestés en tout temps et partout par mi l l ie rs avec les 

conditions qu ' ex ige la p lus sévère c r i t : q u e . Matér ie l le

ment certains, on ne saurait, écrit M . l ' abbé Bou ix , 

les attribuer à nul le autre cause qu ' à des possessions 

réelles, » seulement i l est b i en r e c o m m a n d é à l 'exor

ciste d'en examiner les s ignes : « In primis ne facile 

méat, etc. » — L e Ri tue l romain fait cette r ecomman

dation. (Ibid., p . 240-260 . ) 

Ces signes rappelés par M . l ' abbé B o u i x sont connus . 

S'exprimer en l angue ét rangère , par exemple ; il est 

impossible à une in te l l igence que lconque de parler une 

langue qu 'on n 'a pas apprise . — Ces s ignes voulus par 

le rituel sont cer ta ins . I l n 'eût pas ex igé ce qui j ama i s 

ne peut se présenter , ou ce qui pourrai t s 'expl iquer 

par une cause na ture l le . 

Après une démonst ra t ion savante, on arrive aux 

mots du Ri tuel distantia et occulta patefacere, qu i , dans 

le sens étendu du texte , ne paraissent pas contraires à 

certaines facultés naturel les de que lques o rgan ismes . 

Ainsi, dit M . l ' abbé B o u i x , i l peut être naturel de voir 

dans les ténèbres , et de sentir la présence de l 'eau 

dans la terre, e tc . , mais i l ne l 'est pas qu 'un hab i 

tant de Paris voie ce qui se passe à L o n d r e s . (Ibid., 

p. 268-273.) 

Ici l 'explicat ion magné t ique est t rès - jus tement ré

pudiée, ainsi que l 'hypothèse qui at tr ibue à l 'âme 

comme aux purs esprits la faculté de percevoir sans 

l'intermédiaire des sens ; les motifs propres à la faire 

accepter ou rejeter, y sont amplemen t discutés . L ' E g l i s e 

donnant enfin ces s ignes c o m m e certains, soutenir 

qu'elle se t rompe dans cet endroit du Ri tue l « serait 

vi . 40 
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p lus que téméraire , car ce passage e x p r i m e un dogme. » 

L e décret de la Congréga t ion d u Sa in t Office, du 

,'ÎO ju i l le t 1856 doit aussi faire repousser celle hypo

thèse ; les émincn t i s s imes ca rd inaux ont déclaré ce 

phénomène s u r h u m a i n (ignota ac longinqua detegere), 
ce qu ' i ls n 'aura ient point fait s 'ils l 'avaient regardé 

c o m m e suite na ture l le du s o m m e i l magné t ique . 

M . l ' abbé B o u i x cite Cler icat i : « Quando qui se ob
session asserit, révélai occulta seu absenlia, hoc est sîgnum 
urgens;... cum spirilus hominis scire non possil e.r sua 
nalurali vi vel scientiu quœ in longinquispartibusagunlar, 
vel quœ ignota suni omnino et occulta. » 

L a raison m ê m e est ici d 'accord a v e c le Rituel , pour

suit M . l ' abbé Bouix; sinon l 'o rdre général établi pur 

Dieu serait t roublé . Dieu n 'a pu é tab l i r autrement les 

lois d 'union de l ' âme et du c o r p s ; « on sent qu'il en 

résulterait pour les sociétés h u m a i n e s les plus graves 

désordres. » S i l ' âme voyait na ture l lement dans le som

me i l magné t ique les objets é lo ignés et cachés , quels 

résultats épouvantables devrait-on redou te r? Les se

crets des gouvernement s , des f ami l l e s , de la confes

s ion , seraient à la merc i d 'un magné t i seur . Ce phé

nomène enfin, étant naturel , devrai t se reproduire 

régul ièrement , cons tamment . — O n ne saurait objecter 

que l 'hypothèse de l ' intervention sa tanique offre les 

m ê m e s inconvénients , car Dieu ne permet pas au dé

m o n d ' intervenir d 'une manière régul iè re ot cons

tante, il y aurait confusion entre lo.s lo is naturelles et 

les faits d i abo l iques . Ce la n 'arr ive d o n c que transitoi-

rement , sans régulari té , sans garan t ie de véraci té; ces 

révélations n 'étant vraies que par excep t i on , on ne 

saurait donc y compte r . Les faits se reproduisent assez 

pour étonner, mais non pour que l 'on puisse s'y fier. 

— « Pour apprécier ces p h é n o m è n e s , continue-t- i l , il 
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faut de solides connaissances en théologie et en p h i 

losophie. Quo ique l 'é tude de l ' o rgan i sme puisse leur 

apporter un ut i le concour s , la facili té avec laquel le on 

admet de nos j o u r s , c o m m e naturels , les phénomènes 

en question, d é n o t e , selon n o u s , beaucoup do f a i 

blesse d'esprit et d ' ignorance sur la ques t ion . » (Ibid., 

p. 275-281.) 

Les signes qui ne prouveraient pas r igoureusement 

la possession sont exposés de m ê m e que les divers sys

tèmes imaginés pour en éluder la réa l i té . Te ls sont 

ceux de Lev inus L e m n i u s ; de Bel îker , réfuté par Mos-

heim et par J . - J . S c h e u c h z e r ; c eux des phi losophes 

qui attribuaient la possession aux astres, ou qui sup

posaient que des esprits célestes s ' insinuant dans 

l'intellect h u m a i n le rendent apte à opérer des choses 

qui semblent surnaturel les , ou qui pensaient que ce 

sont des âmes des défunts, etc. Tous les systèmes i n 

ventés pour at tr ibuer la possession à foute autre cause, 

qu'au démon sont ainsi rappor tés , et l 'on démontre 

qu'on doit les rejeter . 

« Les modernes , pour soutenir le natural isme des 

possessions, les at t r ibuent à des m a l a d i e s , à des f a c u l 

tés mystérieuses de l ' â m e , qu ' i l s désignent sous le 

nom de lucidité, de clairvoyance, e tc . Mais tous ces 

écrits des modernes pa taugent , dit M . l ' abbé Bouix , 

dans le vice de l o g i q u e , obseurum per obscurius. Pour

quoi, demande-t-on, telle personne qui n 'a j ama i s a p 

pris le grec comprend-e l le tout à coup cette l angue? 

— C'est catalepsie, lucidité, r éponden t - i l s aussitôt. » 

C'est abso lument la vertu dormi t ive du médec in de 

Molière, car ce la n 'apprend r ien, et cependant p l u 

sieurs s'en contentent . 

« On objecte que plusieurs esprits ne peuvent être 

en môme temps dans le m ê m e c o r p s . — S e l o n la théo-
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l o g i e , il n'y a pas imposs ib i l i té s ' i ls y sont snb diversis 

respcctibus ; s ' i l r épugne que le d é m o n soit dans le 

corps , quatenns illud. informons, i l ne r épugne pas qu'il 

y soit c o m m e moteur des organes vivifiés par l'âme 

h u m a i n e . {Ibid., p . 289-2U4.) 

Les causes de la possession, les m o y e n s pris pour la 

faire cesser sont examinés ; enfin ce que doit faire 

l ' exorc is te , et à qui appartient l e pouvoir d'exorci

ser, e tc . On a p récédemment donné que lques notions 

sur cette mat iè re , r ien n 'y est c h a n g é . 

L e directeur de la Revue des sciences ecclésiastiques 

arr ivant à la Munie et à ses différentes espèces, la dé

finit avec O c l r i o . — E l l e n'est point surnaturel le , mais 

s u r h u m a i n e . L a mag ie noire opère , à l 'a ide des dé

m o n s , des effets qui surpassent la puissance humaine. 

L a magie b l a n c h e ou théurgio , a t t r ibuée aux bons 

anges , est une c h i m è r e ; les effets, quand il s'en pro

duit , sont dus à l 'auteur de la m a g i e noi re . 

M . l ' abbé B o u i x , d'après les démono logues , divise la 

m a g i e , en mag ie opératrice et divinatrice. — Il suffit de 

dire ici que la théologie actuel le adopte pleinement, 

sans restrict ion la démonolog ic des anciens auteurs 

ca thol iques . D c l r i o , dont la pré tendue créduli té excite 

les sarcasmes de nos esprits forts, est cité toujours 

i c i c o m m e une grave autor i té . — On y déclare que 

les différentes manières de causer la mort par les ma

léfices, soit aux hommes , soit aux best iaux, appar

t iennent aux effets surhumains de l a mag ie noire. C'est 

toujours la m ê m e doctr ine , ce sont les mêmes faits 

que l ' on a ci tés dans le présent ouvrage . 

« Cer ta ins effets magiques ne peuvent être consi

dérés c o m m e des grâces divines, une telle opinion est 

une .er reur , un b lasphème ; on ne saurait non plus les 

at tr ibuer soit aux anges , soit aux â m e s des morts. Les 
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démons se font adorer c o m m e des d ieux et feignent 

être des défunts. — L e mag ic ien par l u i - m ê m e ne peut 

rien; les âmes sont dans le c ie l , dans le purgatoire ou 

en enfer. L a vraie cause, c'est le d é m o n , etc . » 

Plusieurs ca thol iques ont nié ou mis en doute la 

magie, les d iv ina t ions , les charmes et tout commerce 

de l 'homme avec les d é m o n s . On a mis le tout sur le 

compte de l ' ignorance de la p h y s i q u e , de l ' i m a g i 

nation, de la ma l i ce d ' h o m m e s soui l lés de c r imes . On 

a surtout nié le sabbat des sorciers , e tc . — B e r g i e r a 

voulu disculper la re l ig ion ca thol ique d 'avoir propagé 

la croyance à la m a g i e ; « il s e m b l e , r emarque M . l ' abbé 

Bouix, accorder à nos adversaires q u e la doctr ine sur 

la magie est une opinion fausse de la popu lace , une 

rêverie des esprits fa ib les . Pourtant , dit l epère Perrone, 

selon la c o m m u n e op in ion , qu i paraî t certaine et ne 

saurait sans téméri té être révoquée en doute , il existe 

avec le démon u n c o m m e r c e fondé sur u n pac te . Com

muns tamen sententia, quoique, spectatis ipsins funda-

mentis, certa videtur, ita vt absqve ediqua temeritatis nota 

in dubium revocari ncqucat, docel talem dari commercii 

existentiam, quœ nitaturpacte.. exim dœmone. » 

M. l 'abbé B o u i x ajoute « qu ' i l ne saurait comprendre 

sur quel solide fondement ce m ê m e théo log ien , r e 

doutant d'être accusé de crédul i té , s 'appuie pour dire 

qu'il ne prétend pas soutenir la réali té de l 'art magique 

proprement dit, puisqu ' i l avoue que , par le moyen de 

pactes, on peut établ ir un vrai c o m m e r c e avec les d é 

mons; or, les scélérats ne recourent au pacte que pour 

obtenir du démon des effets p rod ig i eux . I l faut donc 

affirmer la réali té n o n - s e u l e m e n t des pactes avec le 

démon, mais de l 'art magique proprement dit, de sorte 

qu'on ne peut le nier sans témér i té . IIùic videtur ad-

druenda veritas, non tuntnm commercii et pactoram cum 
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dœmone, sed et artis magicœ proprie dictœ ; ita ut sine 

temerilatc magia sic intellecta, negari mit in dubium vo-

ceri nequeat. » 

îti. l ' abbé Bou ix mont re , d 'après l ' A n c i e n et le Nou

veau Tes tament , d 'après les Pères , le E J t u c l romain, 

les docteurs ca tho l iques , e tc . , que la doctr ine n'a j a 

mais varié sur la m a g i e . « On ne pourrait , écrit-il, 

citer, du m o i n s pa rmi les théo log iens qu i font auto

r i t é , que très-peu d 'avis contra i res . L e s principaux 

théologiens ont pensé c o m m e saint T h o m a s , qui re

connaî t que les démons ont pouvoi r sur les corps et 

sur l ' imag ina t ion , quand Dieu le permet , et que c'est 

parler contre l 'autori té des saints de soutenir que les 

maléfices doivent être attr ibués à des causes natu

re l les . » {Ibid., p . 385-400.) 

M . l ' abbé B o u i x expose la mat ière des pactes après 

Delr io et fait voir « que la protestat ion préliminaire 

contre toute intervent ion d iabo l ique n 'empêche pas 

cette in te rvent ion , quand les p rocédés mis en usage 

sont na ture l lement incapables do produire les effets 

qu 'on a t tend. » 11 cite c o m m e exemples l 'anneau sus

p e n d u à un fil et les phénomènes de la baguette divi

natoire , ceux des tables tournantes et des esprits frap

peurs . 

a II y a dans la baguette des p h é n o m è n e s évidemment 

su rhuma ins et d'autres douteux . » — Il est impossible 

d 'aborder ic i cette discussion, assez inut i le après tout 

ce qu i a été dit a i l leurs . 

« Les tables qui frappent des coups et répondent 

par les lettres de l 'a lphabet aux q u e s t i o n s , qui écri

vent, e tc . , ne peuvent être mues que par un agent sur

h u m a i n , qui n'est ni Dieu , ni un ange , ni l 'âme d'un 

défunt, mais un d é m o n ; et l'effet peut se produire 

quand m ê m e ceux qui se livrent à ces pratiques n'au-
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raien* pas l ' in tent ion de provoquer une intervention 

diabolique. L ' i g n o r a n c e , la l é g è r e t é , la bonne foi, 

pourraient faire que cette coupable tentative ne fût pas 

toujours un péché mor te l . » 

« Faire frapper des coups , c'est év idemment entrer 

en communicat ion avec les mauvais esprits : ce ne sont 

ci dès anges ni des trépassés. L e s d é m o n s répondent , 

c'est une forme de nécromancie et un péché des plus 

«•raves. » (Ibid., p . 401-413.) 

La question du sabbat n'est pas omise par M . l ' abbé 

Bouix; il cite l 'op in ion du père Perrone et celle de 

saint Alphonse de L i g u o r i ; car il y a toujours eu quel

que dissidence sur ce sujet parmi les théologiens . On 

sait que l 'avis qui nie l ' assemblée des sorcières se fonde 

sur le canon Episcopi cité a i l leurs . — « Cette décrétale 

est attribuée au pape Damase ou à un certain conci le 

deson temps , ma i s cela n'est pas cer ta in , dit M . B o u i x 1 . 

Ceux qui nient a l lèguent cette décrétale et se prévalent 

de ces expressions : Noveriat hœc omniu falsa esse..., qui 

tulia crédit et his similia /idem perdidit. E t l 'on décide 

que tout ce qu 'on raconte des striges n'est pas censé 

véritable, à m o i n s de fournir la p reuve , nisiprobetur; 

ce qui est imposs ib l e , parce que tout se passe dans 

l'imagination et le s o m m e i l . L e s part isans de cette opi

nion pensent de m ê m e des i ncubes et des succubes , et 

le père Perrone semble avoir adopté ce sent iment . Huic 

negativœ sententice accessisse videtur. » 

Au cont ra i re , l 'op in ion qui affirme le sabbat est 

adoptée par saint A lphonse de L i g u o r i ; i l pense avec 

Suarez, De l r io , Pa lao , S a n c h e z , e t c . , que les sorcières 

sont transportées au sabbat par les démons . — « iVb-

tandum est, inquit sanctus Ligorius, communem esse sen-

1. V . le t o m e I " de cet o u v r a g e , p . 483, et le tome 111, p . 
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tentiam... adesse striges, quœ ope dœmonis asportantur 

de loco in locum corporaliter. Nec obstat caput Episcopi, 

ubi prohibetur sub pœna excommunicationis /idem prte-

bere talibus anicularum neniis. — C e qui serait défendu 

par ce canon , c'est de croire que les sorcières sont 

transportées avec Hérodiade et la déesse Diane . Saint 

Alphonse de L i g u o r i renvoie à E l b e l (n° 527), qui pro

fesse avec Del r io et beaucoup d 'autres une opinion 

contraire à cel le de Lu the r , de Mé lanch ton et même 

de certains ca thol iques , qui n 'ont v u dans ce transport 

qu 'une pure i l l u s ion ; mais leur sen t iment est signalé 

c o m m e très-pernicieux à l ' É g l i s e . » 

« C e u x qu i admettent le transport , ajoute M . l'abbé 

B o u i x , admet tent aussi les esprits i n c u b e s et succubes, 

et pensent que cette opération d iabo l ique est parfois 

t rès-réel le et non toujours imag ina i r e , non semper i-ssn 

imaghuiriam. D 'autres ont nié, ma i s généralement les 

docteurs affirment. Communiler id affirmant doc/orrs. 

Tel est le sent iment de saint A l p h o n s e de Liguor i dans 

sa Praxis confessarii, n . I I I . » 

M . l ' abbé Bou ix , après avoir c i té les deux opinions 

dont il vient d'être parlé , dit « qu ' i l faut remarquer 

que la doctr ine de saint A lphonse de L iguo r i est com

m u n é m e n t su iv ie . — Nolelur vero communem a sancto 

Ligorio diciposteriorem. Mais i l fait observer qu'i l faut 

se garder dans la pratique de se laisser tromper par 

des rêves et des imaginat ions . » (Ibid., p . 414-417.) 

L ' au teur arrive à la quest ion du magné t i sme et rap

porte les diverses décisions de la sacrée Pénitenccrie 

et du Saint Office, et, comme la p lus importante , celle 

du 30 ju i l l e t 185G. C e qui a été exposé précédemment 

sur cette matière dispense d 'y reveni r i c i . 

D 'après ces décis ions , M . l ' abbé B o u i x décide "qu'on 

doit regarder c o m m e diabol ique le fait des somnam-
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bules comprenant et parlant des l angues qu ' i l s n 'ont 

jamais appr i ses ; » 

«Comme d i a b o l i q u e , l e p h é n o m è n e du somnambule 

étranger à l ' ana tomie , qui emploie les termes techni

ques et se trouve doué tout à coup d 'une sc ience qu ' i l 

n'a pas étudiée ; » 

« Comme d iabo l ique , de voir les choses distantes 

et cachées, en entendant ces mots dans le sens r igou

reux'; » 

« Comme d iabo l ique , le fait d 'entrer en c o m m u n i 

cation avec des esprits se disant les âmes des morts , 

d'en recevoir des réponses et de manifester ainsi des 

connaissances év idemment su rhumaines par rapport au 

somnambule; » 

« C o m m e d i a b o l i q u e , l 'assujet t issement de la v o 

lonté des s o m n a m b u l e s à celle de leur magnét iseur , 

sans que ce lu i -c i ait besoin de la manifester entière

ment.— L e s vains mots de fluide, de rapports, pour e x 

pliquer c o m m e n t un s o m n a m b u l e connaî t les pensées 

et le c o m m a n d e m e n t du magnét i seur p lacé à plusieurs 

lieues de d is tance , n 'expl iquent abso lument r ien . L a 

lionne foi des magnét iseurs , et m ê m e leur orthodoxie 

et leur piété , ne prouvent pas qu ' i l n ' y ait point inter

vention d i abo l iqne . On l 'a dit au sujet de la mag ie , 

quand le d é m o n a fixé les prat iques auxquel les il a t 

tache son in tervent ion, les effets se produisent égale

ment, lors m ô m e que ces prat iques sont mises en œuvre 

par des personnes agissant de bonne foi , sans m a u 

vaise intent ion, et se persuadant que les effets obtenus 

sont purement phys iques . » 

« Le fait seul du sommei l magné t ique produit par 

des passes ou par le regard, la facili té d 'un somnam

bule à parler sur divers sujets sans sortir de la sphère 

de ses connaissances , ne prouvent pas l ' intervention 
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d iabo l i que . L a facilité de ra isonner et l 'é locution peu

vent être favorisées par cet é ta t .— J e ne dis pas, ajoute 

M . l ' abbé B o u i x , que l ' intervent ion d iabo l ique n'ait pas 

l ieu dans ce cas , j e dis seulement qu ' e l l e ne me parait 

pas pouvoir être r igoureusement p rouvée . — On peut 

conclure généra lement que dans b ien des cas, le ma

gné t i sme ou le s o m n a m b u l i s m e est u n e possession 

transitoire ou à in termi t tences . L e sujet entre tout sim

p lement dans l 'état de possess ion; cel le-ci est interrom

pue quand le magné t i sme a cessé . » (Ibid., p . 421-424.) 

S ' i l nous était permis de parcour i r la théologie de 

monse igneur Bouvier , cel le du père (*ury, etc . , nous 

verr ions encore la m ê m e doct r ine . 

E n parlant des divinat ions , m o n s e i g n e u r Bouvier dit 

« que l ' exis tence du diable , sa sagac i té , sa puissance, 

ses facultés fort supérieures à cel les de l ' h o m m e (fange 

superantes), ne peuvent être révoquées en doute ; il est 

constant qu ' i l sait et peut révéler b e a u c o u p de choses 

qui nous sont inconnues , aussi ce lu i qui cherche à 

connaî t re les choses secrètes ou futures par une autre 

voie que la révélat ion divine ou des m o y e n s humains, 

le demande nécessai rement au d é m o n . Nccemiri» rv-

petit a dœnwne. » ( V . Tract, de Decalog., c . I , art. iv, 

§ n , punct . 2 . ) 

Monse igneur Bouvier reconnaî t l es trois sortes de 

songes dont il a été parlé . (Ibid., De snmn.) 

« Les effets que l 'on at tr ibue à la baguet te divina

toire, con t inue - l - i l , sont, dans la p lupar t des cas, ou 

des impostures ou des i l lusions, ou b ien ils procèdent 

du démon , de sorte que l 'usage doit en être alors en

tièrement réprouvé. 11 ne voudrai t pas le condamner, 

si l 'on se servait seulement de la bague t t e pour trouver 

des sources ou des mines . » (Ibid., De virgu dirinat.) 

« Les appari t ions de Dieu , des b o n s auges et des 
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malins esprits, a insi que cel les des â m e s des trépassés 

sont certaines d 'après la sainte Éc r i tu re . » (Ibid., De 

mortuor. apparu.) 

«La vaine observance diffère de la divinat ion en ce 

que celle-ci a pour objet de connaî t re l 'avenir , tandis 

que la première, par des moyens qu i ne v iennent ni de 

Dieu ni de la nature , obtient des effets p rod ig ieux . » 

« L'art notoire, qui appartient à l a vaine observance, 

a lieu en prononçant des paroles , en faisant des s i 

gnes, etc., pour connaî t re une sc ience sans é tude . Cer -

iains hérétiques, dans leur cène , après avoir pris leur 

verre, dit monse igneur Bouvier , l i sent et interprètent 

aussitôt les saintes Écr i tures . L e s exorc ismes leur 

ôtent cette sc i ence . » (Ibid.. punc t . 3.) 

Monseigneur Bouvier d is t ingue diverses espèces de 

magies; « la m a g i e supersti t ieuse produit des effets 

admirables qui surpassent les forces de la nature, et 

ce, par un pacte expl ic i te ou tacite avec le d é m o n . » 

« Le maléfice amatoire inspire l ' amour à une pe r 

sonne d é t e r m i n é e , non qu 'e l le soit nécessairement 

excitée au m a l , ma i s elle s'y t rouve poussée et résiste 

plus difficilement à la tenta t ion. » 

« On ne saurait nier qu ' i l n 'a i t exis té des magic iens 

et qu'il ne puisse en exister encore , sans errer contre 

la foi. Sine errore in fide. » (Ibid., punc t . 4.) 

L'auteur arr ive ensuite à la ques t ion des possessions 

et des obsessions dont on ne saurait r ien dire ic i sans 

répéter ce qui a été exposé dans cet ouvrage ; mômes 

phénomènes, m ê m e s p rod iges , m ê m e s vexat ions : 

tout est admis et « ne peut être n i é , poursuit m o n s e i 

gneur Bouvier , sans errer contre la fo i . Veras extitùse 

jmscssiones et obsessiones negari non potest absque errore 

in fide. » 

11 démontre « que les possessions dans l 'Evang i l e ne 
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peuvent être prises dans le sens mé taphor ique . L a pos

session ne peut dériver ni d 'une contrac t ion des nerfs, 

n i d 'une malad ie que lconque de l ' imag ina t ion ; ni la 

ma lad ie , ni les nerfs contractés ne sauraient faire par

ler des langues inconnues , n i voi r les choses cachées. 

Il existe dans les possessions des s ignes qui ne sau

raient t romper , signa omnino certa : par exemple, si le 

possédé est élevé aux solives, s ' i l y reste suspsndu au 

gré de l ' exorcis te , e tc . , etc. — L e s possessions fré

quentes autrefois sont lo in d 'avoir ent ièrement cessé. 

L e s possédés, c o m m e les maléf ic iés , peuven t être quel

quefois guér i s par des remèdes na ture ls ; c'est possible, 

quand on a expulsé les humeurs dont le démon s'était 

servi '; mais si la sc ience du m é d e c i n n'est pas à né

g l i g e , le remède néanmoins le p lus efficace ce sont les 

exorc i smes . C e u x - c i ne produisent pas leurs eil'ets, e,r 

opère operalo, serf fanium ex opère operantis. On doit y 

commet t re les prêtres les p lus s a i n t s ; la confession 

sacramente l le , les j e û n e s , les pr ières , une foi ferme, 

u n e grande humi l i t é , e tc . , sont requis dans ce pénible 

min i s tè re . » (Tôirf., punct . 5.) 

S i l 'on ouvre la Théologie morale du père Gury, ce 

sera toujours la m ê m e doct r ine . 

« L a vaine observance, qui est u n péché grave, dit 

l e père G u r y , se reconnaît surtout par l'insuffisance de 

la cause à produire nature l lement un effet, ex iasajji-

cientia causai. — D a n s Je doute si les effets viennent du 

1. 11 est possible que certain état p a t h o l o g i q u e favorise l'invasion 

do S a t a n , il paraît cons tant que la guér i son do cet état cause l'expulsion 

du d é m o n q u i peut s 'emparer cependant d u corps le plus sain. — 

M o n s e i g n e u r R o u v i c r r é p o n d ainsi ;'i l 'object ion de c e u x qui nient les 

possessions, parce q u e les r e m è d c s o n l guér i les possédés. Il avait peut-

être à faire u n e réponse non moins b o n n e : — C'est que le démon, 

pour faire croire au na tura l i sme des possessions, peut q u i . . , r quelque

fois le patient après l 'administration des r e m è d e s des médec ins . 
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démon ou de la nature , il est l ic i te de les attribuer à 

celle-ci, pourvu que l 'on proteste contre toute p u i s 

sance d iabo l ique , modo prœmittatur protest atio. Dans 

le cloute si les effets v iennent de Dieu ou du démon , 

on doit les at tr ibuer à ce dernier, à moins que la s a i n 

teté de Celui qui les opère, ou des indices évidents ne 

prouvent le contra i re , car i l est téméraire de penser 

qu'il se fait cons tamment des mi rac le s . Temerarium est 

jiutare fierisemper miracida. » ( V . Compend. theul. mo

ral, De p r i m . Decalog 1 . prœcept. , c . I I , art. i, § 2.) 

On ne citera r ien de ce que le père G u r y a dit des 

divinations et de la vaine observance . — L a baguette 

divinatoire, qui est aussi un m o y e n de d iv ina t ion , est 

condamnée par ce théologien toutes les fois « qu 'e l le 

se meut au gré de celui qui la tient, ou ne se meut pas 

devant une chose qu 'on ne cherche pas, at tendu qu ' i l 

n'y a aucun rapport entre l ' in tent ion de l ' h o m m e et 

une chose nature l le . » 

Plus ample expl ica t ion devient ic i superflue d'après 

ce qui a été di t en parlant des p h é n o m è n e s de l a ba

guette et en discutant la cause de son m o u v e m e n t . — 

« C'est un péché grave , pou r su i t - i l , de la consul ter . » 

Néanmoins il ne paraît pas certain au père G u r y qu 'on 

doive la condamner , non videtur certo damnandus nsus 

xirrjœ, quand on y recourt pour découvri r des sources 

ou des mines , pourvu qu 'on proteste contre toute i n 

tervention d iabo l ique . — C'es t l 'appl icat ion du pr in

cipe émis dans l 'article de la vaine observance ' . 

[Ibid., § 3.) 

i. D'après tout ce q u i a été dit c o n c e r n a n t les expér iences de la 

baguette div inatoire , il est difficile d 'at tr ibuer son m o u v e m e n t à la 

présence de l 'eau ou des m é t a u x . C'est d o n c é v i d e m m e n t recourir au 

démon, fout en protestant contre son i n t e r v e n t i o n ; le père G u r y , du 

reste, reconnaît q u e c'était le sent iment de saint A l p h o n s e de L i g u o r i , 
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R i e n de plus à dire dans l 'ar t ic le Magie, « C'est, 

con t inue l 'auteur, l'art d 'opérer des choses étonnantes, 

'taira, qu i , b ien que non surna tu re l l es , surpassent ce

pendant les forces de l ' h o m m e . » 

« L e maléf ice est l 'art de nuire avec l'intervention 

du d é m o n . O n le n o m m e vu lga i r emen t sortilège. La 

mag ie ne diffère de la va inc observance que par des 

effets plus admi rab les encore , par exemple , les méta

morphose s , immutalio corporum. — L e maléfice ama-

toire ne détruit pas la l iber té . »•— A cette question : 

Peut-on demander à un m a g i c i e n d 'ôter le maléfice? le 

père G u r y répond néga t ivement , « à mo ins qu'on ne 

puisse ra i sonnablement penser qu ' i l ne recourt qu'à 

des moyens nature ls . » (Ibid., § 4 . ) 

L e s opinions des médec ins et ce l les des théologiens 

sur le magné t i sme sjoiit ensuite exposées . — « Première 

opin ion : i l n 'y a rien de divin. Q u e l est l ' homme sain 

d'esprit qui pensera que D i e u , a u gré de l 'homme, 

m é m o d 'un i m p i e , fera des p r o d i g e s ? — Iiien de na

turel. On requiert pour produire les effets magnétiques 

la volonté de l 'agent et mémo du patient , au moins une 

première fois . 11 n 'y a cependant nu l l e proportion natu

relle entre un acte de la volonté et les choses phy

s iques . Ce l les -c i opèrent c o n s t a m m e n t de la même 

maniè re , avec les mêmes cond i t ions , indépendamment 

de la volonté h u m a i n e , c o m m e le fluide électrique le 

prouve, i c i la proportion entre la cause et l'effet man

q u e . Cette cause , ne pouvant être naturel le , est donc 

infernale : on ne saurait, comprendre commen t un igno

rant devient tout à coup savant, connaî t les pensées. 

l eque l réprouve a b s o l u m e n t , in omni casu, l 'usage de la baguette. 

C e p e n d a n t , si ce lui qui opère n'a pas assez de l o g i q u e naturelle pour 

le sent ir , il est constant q u e Dieu n e lni e n ferait pas un crime. 

(V. t. III des Uapports de l'homme avec h démon, ; i . ! M ! H - " C 0 . ) 
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les maladies, les remèdes , e tc . , et oubl ie tout dans son 

état-naturel, e tc . » 

La deuxième op in ion , cel le des médec ins qui s u p 

posent des effluves qui agiraient sur l ' âme , e tc . , est 

aussi examinée . 

Enfin une t ro is ième opin ion , dis t inguant entre les 

divers effets produi ts par le m a g n é t i s m e , admet « que 

le démon peut intervenir souvent dans plusieurs cas . 

Ainsi la c la i rvoyance , la connaissance des pensées et 

des langues, la science infuse du magné t i sé , e tc . , p a 

raissant surpasser les forces de la nature , ne doivent 

être attribuées qu 'au d é m o n . Cependan t , d 'après cette 

troisième opinion^ i l ne répugne pas à la raison que 

le magnétisme ne puisse produire aussi certains effets 

admirables, qu ' on pourrait, a t t r ibuer à un f lu ide : c'est 

ainsi que pensent monse igneur Bouvier et plusieurs 

autres, dont l 'op in ion est à considérer , spernenda non 

rideiur, dit le père G u r y dans l ' éd i t ion de son Com-

pendium pub l iée en 1857. » 11 rappel le les diverses 

réponses de R o m e aux quest ions q u i lu i ont été adres

sées, et donne le texte de l ' encyc l ique du Sain t Office, 

du 30 ju i l l e t 1856. L e père G u r y ajoute en note « que, 

si l'usage du magné t i sme n'est pas absolument p r o 

hibé, il ne peut être permis avec restr ict ion, sans r é 

pudier toute intervent ion d i abo l i que . Mais j a m a i s un 

confesseur ne doit ni le conseil ler n i l 'approuver posi

tivement. Nunquam a confessariis suadendus, neque ap-

probundus. » (Ibid., A p p e n d . I I . ) 

Avant la décision plus expl ic i te du Saint Off ice , 

en 1856, on consentait ainsi à at t r ibuer à un certain 

fluide plusieurs effets m e r v e i l l e u x , mais qui se t r o u 

vent fort restreints au jourd 'hu i . A u s s i le père G u r y , 

dans ses Cusus conscientiœ publ iés en 1864, admet à 

peine c o m m e naturel le s imple s o m m e i l magné t ique ; 
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ce qui lu i fait r emarquer avec ra ison « qu 'en le rédui

sant à ce point , toute pra t ique du magné t i sme tombe, 

mit mugnetismipraxis. » ( V . Deprim.prœcept. Decalog., 

cas . X1J1. ) 

Ces c i ta t ions, que lque écourtées qu 'e l les soient ici, 

feront voir que l 'Ég l i s e n ' a j a m a i s cessé d'adopter la 

d é m o n o l o g i c , sc ience pourtant si méprisée de nos 

j o u r s ; on peut montrer m ê m e que certains points 

dont l 'absurdi té apparente nous révol te sont loin d'ê

tre j u g é s ainsi par la théo log ie . 

U n e seule quest ion encore et nous terminons. Si 

nous ouvrons un livre composé r écemmen t pour les 

confesseurs et fait pour dir iger leurs pénitents dans 

certaines c i rconstances effroyables qui demeurent se

crètes c o m m e leurs confessions, nous verrons qu'il ar

r ive à certaines personnes de sub i r un genre d'atta

ques extérieures, heureusement ra res , lequel consiste 

non dans les vexat ions qui const i tuent l 'obsession pro

prement d i t e , ma is dans des appar i t ions honteuses, 

qui forcent le patient à commet t re des actes horribles, 

qu ' i l n 'est pas permis d 'expr imer ici en langage vul

gaire . 

Q u e doit faire le prêtre confident de si épouvanta

b les mystères? Doi t - i l les rejeter c o m m e des folies et 

des absurdi tés? S ' i l est suffisamment instruit, il ne le 

fera pas . L a théologie lu i révèle l a possibi l i té de tels 

faits : les docLcurs en citent des exemples dans tous 

les t emps . Sans doute, de graves difficultés surgissent 

pour lui : d 'un fait possible on ne saurait conclure la 

réalité d 'un fait r aconté . . . Mais il sait que ces sortes 

de personnes sont en grand danger si elles ne sont sou

tenues par des remèdes puissants ; i l sait qu ' i l leur 

doit tout son zè l e ; son ministère , sa foi , sa charité ne 

lui permettent pas de rester indifférent, inacl i f , l 'en-
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seignement de l 'Ég l i s e lui indique les moyens de c o n 

naître la cause du mal et lui prescrit les remèdes . 

Un livre i m p r i m é en 1845 a pour titre : le Prêtre 

juge et médecin au tribunal delà pénitence ; il est composé 

par un ancien professeur de théo log ie , de la Socié té de 

Saint-Sulpice. 

L'auteur venant à traiter de certaines tentations 

extraordinaires du démon contre la pureté , suit une 

théologie enseignée dans les séminai res , celle de saint 

Alphonse de L i g u o r i , et,-par un mot i f qu 'on apprécie, 

en cite plusieurs passages en la t in . — Il déclare qu 'on 

ne peut nier qu ' i l n ' y ait des péni tents auxquels cet 

esprit malin fasse éprouver d 'une maniè re extérieure 

des visions épouvantables , qui embarrassent l 'esprit 

du confesseur, et il rapporte les paroles de saint A l 

phonse de L i g u o r i . « Sunt ii qui turpibus visioiiibus, 

iitûtiètts ac etiam tactibus vexantur a dœmone qui non so-

km fomitcm semaalcm excitât, sed aliquando etiam cum 

é cumule commercium sub forma viri aut mulieris habet. 

U communiter affirmant auctores, Mar t . Delr io , card . 

Petrucci c u m a l i i s , et sanct. A u g . , i n opère de Civ. 

Iki, Iib. X V , c . xxu i . E q u i d e m possunt dsemones ad 

liunc improbum u s u m defunctorum corpora assumere , 

vel de novo sibi assumere ex aere et aliis d é m e n t i s ad 

carnis s imi l i tud inem ac pa lpab i l ium et ca l idorum c o r -

porum h u m a n o r u m species effingere, et sic ea corpora 

ad coitum aptare ; imo tenet praefatus D e l r i o , citans 

divum T h o m a m et sanctum Bonaven tu ram et alios p lu-

res, quod damaon potest e t iam ve rum semen afferre 

aliunde accep tum, natura lemque ejus emiss ionem i m i -

tare, et quod ex hu jusmodi concub i tu vera proies 

possit nasci, c u m valeat damion i l lud semen accipere , 

puta a viro in somno pol lu t ionem patiente, et pro l i f i -

cum calorem conservando, i l l ico in mat r icem i n f u n -
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dere : quo casu proies i l l a non erit quidero filia àm-

m o n i s , sed i l l ius cujus semen est, ut ait divus Thomas 

apud citatum auc torem. A n a u t e m , inspectis legibtis a 

divina Providcnt ia constitutis pro propagat ione gcneris 

human i , hœc a l iquando evcnisse aut evenire posse cre-

dendum sit, sapicnt iorum j u d i c i o roini t t imus. » 

S i saint A lphonse de L i g u o r i croit devoir renvoyer 

à de plus savants la décision do la quest ion de géné

rat ion, on voit qu ' i l reconnaî t , m a l g r é le scepticisme 

de son s ièc le , que le c o m m e r c e i m p u r avec h: démon 

est constant et ne peut être n i é . 

11 examine ensuite cette quest ion : si le démon, Dieu 

le permettant , peut , sans quo l ' h o m m e pèche, le forcer 

do commet t re dos actes c r im ine l s . « Fit dubinm, an 

possit dœmon, manus illius udniovere ad se tactibus pol-

luendum. L e père G ravin a l 'affirme, d i t - i l , avec proba

b i l i t é , et quidem probabilité)-. — S i le démon , ajoute-

t - i l , peut mouvoi r le corps entier et le tenir suspendu 

en l ' a i r ; s 'il peut , malgré le pat ient , r emuer sa langu» 

pour lui faire proférer dos obscéni tés ou des blas

p h è m e s , i l peu t , poursuit l ' au t eu r , disposer de ses 

organes pour faire toute autre c h o s e . A u s s i , saint 

A lphonse do L i g u o r i et le cardinal Pctrucci recom

m a n d e n t - i l s au confesseur, quand i l se présente un 

péni tent ainsi vexé , de recourir contre cet état pé

r i l leux aux remèdes forts et extraordinaires qu ' i l - indi

quent » ( V . Le prêtre juge el médecin, etc. , t. 1", 

c . X V . ) 

) . 11 convient do r e m a r q u e r ici avec l 'évèque de Nant i que. dans 

ces éprenvres redoutables , le d é m o n ne pont crmtrniudre l'homme 

que p a r l a possession,ou par le trouble complet de la raison. « Contint, 

iluobus tantum modis posse diabolum nos cogère ad arhun prccnmuni-

auiii : scilicet vel per arreptionem; vel per mentis totalem ob/uscutiumm. » 

(V. N . T e r z a g a , Theolugia historico-mysticu, p. 133.) S u r celte ques-
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Redisons-le donc en nous résumant : ceux qui pen

sent que l 'Ég l i s e rejette ces choses et autres ana logues 

comme des v ie i l ler ies ; ceux qui disent qu 'e l le y tient 

parce que son pr incipe d ' infa i l l ib i l i té l 'y force, sont 

tous dans l 'erreur. L ' É g l i s e croit tout ce qu 'e l le a cru 

parce que les bases de ses c royances sont dans l ' É c r i 

ture. — Pour toutes les c o m m u n i o n s chré t iennes , 

d'ailleurs, le d é m o n exis te ; sa p u i s s a n c e , que Dieu 

seul peut e n c h a î n e r , s 'exerce m ê m e sur la matière 

inerte, sur nos fluides, sur l ' encépha le , sur l ' i m a g i 

nation, sur nos organes , sur l ' o rgan isme tout entier. 

Ceci établi, VA possibilité de tous les faits cités en démo-

nologie est admiss ib l e . L a doctr ine qui affirme leur 

réalité dans tous les temps n ' aura i t -e l l e pas une force 

dogmatique, il n 'en serait pas m o i n s vrai qu 'étant 

transmise par les successeurs imméd ia t s des apôtres, 

par les apologistes des trois premiers s iècles, par les 

Pères dos six premiers , par les docteurs du moyen âge ; 

par les théologiens des se iz ième, d ix - sep t i ème et d ix-

huitième siècles , et cette doctrine étant cons tamment 

enfin appuyée sur des faits avérés, leur crédibi l i té a c 

quiert une sorte de puissance dogma t ique . S ' i l n'est pas 

imposé de les recevoir c o m m e articles de foi, la raison 

nénnmoins se trouve forcée de les accepter . 

Depuis l ' invas ion du ra t ional isme plusieurs théo lo

giens ont fait peu de cas des faits reconnus par la d é -

monologie. Un de leurs a rguments , c'est « que depuis 

l'avéncment du Chr is t , Satan est encha îné . » — 11 n 'a 

plus, il est v ra i , ni temples , ni minis t res c o m m e chez 

les Gentils, il ne meut p lus ses statues ; d 'ordinaire il 

voile môme ses prodiges , de sorte que l'esprit de Py thon 

lion, d'une g r a n d e i m p o r t a n c e prat ique dans le temps où régna ient 

les erreurs du q u i é t i s m e , on consul tera aussi avec intérêt le père 

M m . a Marsala . Dissertât, mystico-scolasiirœ, Dissert. I I I , sect. i v . 
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que chassait l 'Apôt re , est, d i t -on, l'effet d 'un fluide ou 

u n e faculté de l ' âme . Cependan t Sa tan n ' a cessé de 

vou lo i r , depuis J é s u s - C h r i s t , ressaisir sa proie, et n'a 

souvent que trop bien réussi . Il faudrai t , pour le nier, 

mépriser l ' ense ignement des apôtres et de toute l ' É 

g l i se . 

Quelques théo log iens , i m b u s de l 'esprit du siècle, 

ont méprisé les faits démono log iques : plusieurs n'étant 

pas de foi, i ls le pouva ien t ; car on peut omettre le 

c o m m e r c e charnel avec les d é m o n s , le prestige des 

t ransformations, le transport par l ' a i r au sabbat, etc. 

C e dernier po in t sembla i t rejeté avec d'autant plus de 

raison, qu 'on invoquai t le canon d 'un certain concile; 

mais le décret , c o m m e on l 'a v u , n ' in f i rme nullement 

l 'opinion mot ivée du transport admise par les théolo

g iens les p lus fameux, par les inquis i teurs , par les ma

gistrats , par les jur i sconsul tes et les médec ins . Des per

sonnages aussi p ieux que savants n 'aura ient d'ailleurs 

point voulu encour i r l ' excommunica t i on portée dans ce 

canon interprété c o m m e l 'entendent leurs adversaires. 

Auss i le sent iment du transport est le plus commun. 

« Rst mullo communior, » dit D c l r i o . L ' a v i s opposé était 

celui des matérialistes et des héré t iques , d'Aleiat, de 

Ponzinibius , de Bekker , etc. 

L a d ivergence d 'opinions dans le c l e rgé , qui mé

connaî t ou qui ignore la vraie doc t r ine , a fait dire 

aussi aux protestants et aux esprits forts, « que les 

théologiens éclai rés n 'admetta ient pas certains points 

de la vie i l le doc t r ine . » Mais ces prétendus thénlot/icw 

éclairés sont a l lés plus loin que de rejeter le trans

port par l 'air au sabba t , le c o m m e r c e charnel avec 

le d iab le , e tc . Ils ont nié m ê m e la mag ie , les pac

tes, e tc . , e tc . — T e l fut le résultat des systèmes émis 

dans le dix-sept ième siècle (on sait par quels auteurs). 
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lesquels ont pu être accuei l l i s au d i x - h u i t i è m e par 

quelques prélats p lus h o m m e s de cour que bons théo

logiens. Ces innovat ions furent enseignées dans les 

séminaires ; on ne rappellera pas ici toutes les causes 

qui concoururent à propager de si dangereuses erreurs, 

que d'autres théologiens jus t emen t cé lèbres , vraiment 

éclairés, et d i r igés non par le progrès ph i losophique , 

mais par l ' anc ienne doc t r ine , s 'empressèrent de r e 

pousser. Il faut b ien le dire , le ra t ional isme du siècle 

ne leur permit pas d 'obtenir tout le succès qu ' i l s 

avaient droit d 'espérer. L e s effets de ces innovat ions 

déplorables sont trop connus pour les s ignaler . P l u 

sieurs théologiens ont donc accepté cette nouvel le doc

trine, la plupart sans en prévoir les conséquences . 

Cette doc t r i ne , plus que t éméra i r e , était cel le du 

père Jo rdan S i m o n , lequel , dans u n ouvrage qui a 

pour titre : Le grand rien qui trompe le monde, ou la 

sorcellerie et la magie de nos jours, Das grosse weltbetr'ù-

gende Nichts, e tc . , avait pré tendu établir « qu ' i l n 'y 

avait dans l 'Écr i ture aucun exemple du pacte d iabo

lique, ni d ' exemples de prodiges opérés à l 'a ide du 

démon ; que d 'après la tradit ion r ien ne prouvait la 

magie d i abo l ique ; que les Souvera ins Pontifes n 'ont 

jamais dit que la mag ie fût de foi , ni c o n d a m n é ceux 

qui la niaient , e tc . Jo rdan S i m o n concluai t donc qu 'e l le 

n'est pas de foi , existentiam magiœ diaùolicœ ad /idem 

non pertinere. Se lon lu i , les faits mag iques rapportés 

par les historiens sont des ch imères , vel ad fabulas, 

vel ad iltusiones artificiosas amandat. » 

Le père S c h r a m prouva le contraire par l 'Écr i ture , 

par les saints Pères , et mont ra « q u e , depuis l ' avène

ment du Sauveur , la puissance de Satan quoique l iée, 

n'est pas détrui te , et la mag ie quo ique plus rare, est 

pourtant encore exercée ; que le démon peut agir 
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quand Dieu le permet, que l 'on ne peut décider qu'il 

y a impossibilité, e tc . » 

N é a n m o i n s , i l est résulté de parei ls enseignements, 

qu i furent préférés à l ' anc ienne doc t r ine , que celle-ci 

fut notablement nég l igée . — S ' i l était permis d'entrer 

dans plus de détai ls , et d 'ouvrir que lques traités mo

dernes de t héo log i e , on verrait q u e le fait n'est que 

trop vrai . 

Dans Vffermeneutica sacra de J a n s s e n s , professeur 

de théologie dogmat ique au sémina i re de L iège , ce

lu i -c i ense igne « que Moïse n ' a pas di t que les mages 

eussent fait de pacte avec le d i a b l e . C 'es t une question 

si les mag ic i ens de l ' A n c i e n Tes t amen t étaient des 

fourbes, ou s 'ils exerçaient la m a g i e . — L e s magiciens 

de Pharaon ont pu opérer par des m o y e n s naturels. 

L a pythonisse n 'avai t pas de pouvoi r sur l 'âme de Sa

mue l C e fut D ieu qui o r d o n n a i S a m u e l d'apparaître. 

— L e Nouveau Tes tament n ' a fait nu l le mention du 

pac te . — Si p lus ieurs théologiens admet tent une ma

gie d iabo l ique , d'autres la n ient , a t tendu que l ' É 

criture ne la prouve point . — L e s faits cités dans 

l 'histoire ecclésiast ique sont naturels ou manquent 

d 'authent ic i té . Jo rdan S i m o n , poursui t Janssens, nie 

l 'exis tence de la mag ie ; il est allé p l u s lo in , il en a nié 

m ê m e la poss ib i l i t é . . . L e Chris t a chassé le prince de 

ce m o n d e ; il r épugne que des m é c h a n t s puissent, par 

un pacte d iabol ique , nuire à vo lonté 2 , il faut dire avec 

Bergier que nul l'ait authent ique ne prouve l'existence 

des pactes , e tc . » 

1. O n est b ien d'avis q u e la pythonisse ne força point S a m u e l d'ap

paraître , pas plus q u e les spiritisies ne forcent Dav id , saint August in , 

I'Vinelon ou Bossuet. O n connaît celui qui cause ces apparit ions. 

v. On n'a j a m a i s enseigne! que des sorciers , par le ministère du 

diable , puissent nu ire à v o l o n t é ; les m a u x divers q u e l'on a signalés 

eussent été in f in iment ; lus n o m b r e u x . 
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On ne peut suivre p lus loin Janssens , qui se fit aussi 

l'avocat des sorciers . « U n e foi a v e u g l e , ajoute-t- i l , 

concernant les sorciers, s 'empara de plusieurs pays , 

notamment en A l l e m a g n e . » 

Janssens répète ce que le lecteur sait déjà , et après 

avoir fait une longue énuméra t ion de tous les maux 

qu'on faisait souffrir aux sorciers, il rappel le que le 

père Spée, é m u par les larmes de ces innocentes v i c 

times, fit Je l ivre dont il a été par lé : Cautio criminalis, 

mi deprocessibus contra sagas, etc. ( V . Henneneut. sac, 

c. I I , § 30.) 

Observations. 

Il est b ien inut i le C j réfuter encore les erreurs que 

l'on" vient de citer et beaucoup d 'autres que l 'on tait . 

—Que décider des bul les des souverains Pontifes, qui 

chargeaient les inquisi teurs de poursuivre les m a g i 

ciens? de la doctr ine des p lus éminen t s docteurs de 

l'Église dans tous les s iècles? Tous les faits é ta ient- i ls 

des fables ou des tours de paese-passe? On n ' ignore 

point que les sorciers ne peuvent faire du mal à v o 

lonté ; est-ce une raison pour nier la m a g i e ? . . . On pour

rait faire beaucoup d'autres ob jec t ions . É v i d e m m e n t , 

avec cette nouve l le manière de voir , ces théologiens 

nageant entre le bekkér isme et la vraie doctr ine, se 

créaient de grandes difficultés s ' i ls voulaient rester 

dans l 'o r thodoxie . 

Pourquoi les théologiens les plus fameux ont-ils cons

tamment rappelé dans leur ense ignement certains faits? 

Ne pouva ien t - i l s , on le répète , les passer sous s i lence? 

Pourquoi établir la réalité de la m a g i e , des pactes , 

des divinat ions, des prodiges de Satan d'après l ' É c r i 

ture, s i , selon la nouvel le interprétat ion, ce sont des 

chimères? L e progrès peut-il faire décider que ce qui 
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fut la saine doctrine de l 'Ég l i se durant d ix-sept siècles 

n'est ensuite qu 'une ch imère? Si ce la est, sans cesser 

d'être orthodoxes, sans porter atteinte aux dogmes de 

l ' infai l l ibi l i té , ces théologiens pouva ien t ne plus l 'en

seigner , ma is alors i ls mentaient à leurs convictions, 

i ls méprisaient la doctr ine vraie pour adopter le sys

tème des matérial is tes et des i m p i e s . I l fallait donc 

suivre la vieille ornière; ceux qui l 'ont quit tée, quoique 

peut-être savan t s , quoique a t tachés à l 'orthodoxie et 

sans doute p ieux aussi , n 'en déviaient pas moins de la 

route tracée pas les colonnes de l ' É g l i s e , par saint 

A u g u s t i n , Pierre D a m i e n , Alber t le G r a n d , saint Tho

m a s , saint Bernard , e tc . , j u s q u ' à saint Alphonse de 

L i g u o r i au d i x - h u i t i è m e siècle. O n l 'abandonnait par 

divers motifs : les uns par respect h u m a i n et pour no 

pas heurter l 'esprit du s i èc le ; pour n'être pas en op

posi t ion avec l 'autorité civi le , qui avait nié la magie 

pour l ' ex t i rper ; enfin par le dessein louab le , en la mé

prisant , d 'essayer d'en détourner les adeptes. 11 finit 

b i en le dire enco re , d'autres l ' abandonnaien t parce 

que le souffle du rat ionalisme depuis p lus d'un siècle 

avait tout flétri. 

Cette partie de la théologie fut dès lors négligée par 

n o m b r e de professeurs qui , croyant user de la liberté 

de suivre tel ou tel sent iment , ont traité légèrement 

ou rejeté ces points d 'une croyance séculaire et préféré 

les négat ions . L a saine portion de i ' K g l i s e ne pouvant, 

c o m m e eux , quit ter les vieilles ornières, ni laisser à l'é

cart les t radi t ions pour faire chorus avec les rationa

listes, en demeura donc la conservatr ice ; il en fut tou

jours ainsi et partout dans les époques de défaillance. 

— A u s s i toutes les sommités de la théologie n'ont cessé 

de dire : — « V o i l à la vraie doc t r ine , c'est celle des 

anc iens maî t res . » 
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Leurs disciples étaient-ils étrangers aux lumières du 

siècle? nul ne le di ra . Ont- i l s vou lu les é te indre? nul 

n'oserait les en accuser . J ama i s l 'Ég l i s e n 'eut besoin de 

plus de prudence , j a m a i s aussi elle n 'en a mont ré d a 

vantage. Si elle professe hautement ses dogmes , elle se 

tait en publ ic sur certaines doctr ines non mo ins r e s 

pectables. L e s exorc ismes , auxque l s le clergé recourt 

plus rarement, sont secrets, et s'il arrive dans la chaire 

sacrée de parler du démon , c'est c o m m e tentateur; 

elle évite de rappeler tout ce qui peut faire supposer 

en lui un autre pouvo i r . 

L'événement des tables a instruit les uns et ravivé 

le zèle des autres . Nos évêques ont senti la nécessité 

de fortifier les études théo log iques , et on peut espérer 

que bientôt l ' ac t ion de Satan sur les corps n 'exci tera 

plus le sourire des gens sensés . D e savants prélats , 

comme on l 'a v u , ont déclaré « qu ' i l n ' y a p lus que 

deux catégories : ceux qui exposent la vérité ca thol i 

que telle qu 'e l le est, qui marchent aux vives clartés 

de l 'Église, et ceux qui chancel lent aux tristes lueurs 

do rationalisme.» Bientôt donc la vraie lumière pourra 

dissiper les ténèbres ; on aura extrait l 'or pur de que l 

ques scories du m o y e n âge étrangères à l ' ense ignement 

de l 'Égl ise 1 . V o i r propager cette véri té ne devrait pas 

effaroucher les l ibres penseurs . L a vérité pure ne pro

duit que du b i en , l ' impié té , d ' injustes prévent ions , et, 

il faut bien le d i r e , l ' ignorance de la plupart de nos 

avants concernant la re l ig ion et les personnes qui la 

connaissent et la prat iquent , m 'ob l igen t d'ajouter quel 

ques observations dans le chapitre suivant . 

1. On a vu de ces scories dans certaines prat iques des exorc ismes , 

m l'Église a p u tolérer, mais qu'e l le n 'approuvai t point. 
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CHAPITRE II 

L'esprit doYieat géniîralemenl. condamne le progrès, et les prêtres ne croient 

pas cil qu'ils enseignent. Réponses à ces objections. 

L a mauvaise foi e l l ' ignorance (on doit le dire) ont 

te l lement mul t ip l i é les attaques cont re les croyances 

du chr i s t ian isme, q u e , lorsqu 'on pense avoir ample

ment r épondu à tout , il reste encore des objections, 

s inou omises , mais qui du mo ins n 'on t pas été peut-

être assez complè temen t réfutées. L ' e x p o s é du chapitre 

précédent ne touchera point sans doute les esprits 

forts. « L ' e s p r i t c l é r i c a l , d i r o n t - i l s , suit invariable

ment sa vo ie , par intérêt de caste o u par intérêt pécu

nia i re , par i gnorance , par a t t achement fanatique à sa 

vieil le doctr ine , e t , contra i rement à la raison, il mé

prise les progrès de la sc ience . S ' i l connaî t les argu

ments des phi losophes , ils lui font éprouver une trop 

v ive répuls ion pour les e x a m i n e r ; il leur oppose l 'es

prit stat ionnairc des Ch ino i s : voi là pourquoi la théo

log ie , pour p lus ieurs , n 'a pas fait u n seul pas depuis 

les premiers s ièc les . Des h o m m e s p lus éclairés dans 

le c lergé pensen t différemment, m a i s il reste dans le 

corps de l ' É g l i s e un vieux levain qu i conserve la .su

perst i t ion. Croient - i l s ce qu ' i l s d i s e n l ? Nous en dou

tons. Il ne coûte rien de mentir q u a n d il s'agit d'as

servir, n 

On répondra qu 'un vrai théologien est trop certain 
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de la vérité qu ' i l ense igne pour la modif ie r . L a p h i l o 

sophie détruira dema in ce qu 'e l le accepte au jourd 'hu i ; 

mais le dogme , étant établ i sur une t r iple base , l ' auto

rité de l 'Écr i ture , les preuves spécula t ives et celles des 

faits miraculeux, doit être i m m u a b l e . Ces démonstra

tions, ignorées de ceux qui y sont hos t i les , ne permet

tront j amais aux théologiens rée l lement instruits de 

rien retrancher de la doctr ine, leur conscience s'y r e 

fuse. — Q u a n d autrefois des l a ïques fameux par leur 

science et leur gén ie se l ivraient aux études théo log i 

ques, ils étaient aussi fermes dans cette voie que les 

théologiens c o n s o m m é s ; mais cette sc ience si vaste, 

qui exigerait l ' é tude d 'une longue v i e , est aujourd 'hui 

regardée c o m m e absurde par ceux qui l ' ignorent et 

la dédaignent. O n ne devrait pourtant j a m a i s oublier 

que l 'Égl ise est e l l e - m ê m e un corps savant , initié 

non-seulement à la t h é o l o g i e , mais aux progrès des 

sciences, au sys tème des phi losophes c o m m e aux d o c 

trines des cultes dissidents ; le tout a été par elle trop 

victorieusement réfuté pour que l ' on puisse dire que ce 

soit sans e x a m e n . 

Si les études théo log iques ont été un peu négl igées 

de nos j ou r s , on t rouve encore , surtout dans les com

munautés re l ig ieuses , ces t héo log iens , h o m m e s d ' é 

lite, gardiens de la t radi t ion, et que l ' inept ie seule 

pourrait taxer d ' i gno rance . S ' i l s ne var ient pas , serait-

ce par intérêt pu remen t h u m a i n , a m o u r du lucre , etc.? 

- Que l 'on considère ces h o m m e s é tonnants : — pau

vreté volonta i re , mor t i f ica t ions , p é n i t e n c e s , qui sont 

on prodige pe rmanen t ; la pr ière , le salut des âmes et 

l'étude occupent tous leurs instants ; leurs convict ions 

profondes sont puisées dans cette i m m e n s e étude qu 'on 

nomme théo log i e ; et dans notre époque , p lus ieurs ont 

renoncé à la vie des salons , qui leur appartenait par la 
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naissance , pour la pauvre ce l lu le d u m o i n e . Quelle 

s tupidi té , avec une raison pourtant si puissante! Le 

m o n d e , qui ne saurait comprend re les motifs d'une 

tel le convic t ion , les n o m m e fanatiques. 

« Il y a, d i t -on , des prêtres dont la condui te montre 

qu ' i l s sont peu c royan t s ; leur ra ison regimbe contre 

un tel ense ignement . » 

Q u ' i l suffise de dire que ceux-ci ne sont ni des hom

m e s mort if iés , ni d 'ordinaire fort sensés , ni même fort 

instrui ts ; i ls devaient rester dans le m o n d e , qui les eût 

comptés pa rmi ses ép icur iens , et ne pas se faire mi

nistres d 'une re l ig ion qui les aurait sans doute trouvés 

aussi parmi ses ennemis . 

Les incrédules accusent le c l e rgé d ' impostures, do 

mensonges , de publ ie r des mi rac les et des prodiges 

pour tenir en servitude les esprits assez faibles pour 

les écouter . 

11 faut être b ien impie et ignore r ce que la religion 

défend ou c o m m a n d e , pour oser faire ces accusations. 

Q u o i , des h o m m e s ins t ru i t s , sur tout dans le clergé 

régul ier , ont subst i tué vo lon ta i rement à une vie libre 

el voluptueuse une vie entière de pénitence et de 

pr ières , dont les impies ne voudra ien t pas un seul 

joui ' , et ils en perdront tous les fruits par le mensonge! 

Mai s les impies ignorent donc que le mensonge est en 

horreur dans le chr is t ianisme. Q u ' i l s lisent l'Ecriture, 

l ' ense ignement des Pères e l des docteurs : — « L e men

songe est un c r i m e , c'est une déc i s ion de tous les 

temps, un précepte absolu, la vo ix constante de tout le 

chr i s t ian isme. L e mensonge ne peu t être excusé par 

le bien qu ' i l peut faire, et on ne peut mentir même 

pour éviter le m a l . » — Saint A u g u s t i n , qui a traite 

avec une g rande f o r c e 1 ce sujet dans d .ux livres, 

l . « V e n t m cmteris Patribus in mendacii, censura palmam prorijw't 
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prouve aux pr isci l l ianis tes qu ' i l s ne peuvent s ' au to

riser de certains exemples cités dans l 'Écr i ture . Il 

montre qu ' i l n ? y a pas m e n s o n g e ; ajoutant que s'il s'y 

rencontre dans de rares c i r cons tances , ce serait une 

preuve que de p ieux personnages n 'on t pas été exempts 

de fautes l égè re s , mais non que le mensonge ne doive 

être scrupuleusement évi té . Il c o n d a m n e m ê m e les 

équivoques et les restrictions menta les 

Saint Grégoi re écrit « qu ' i l faut éviter le mensonge , 

fût-ce pour sauver la vie de q u e l q u ' u n . » (V . Moral, in 

Job, 1. X V I I I , c . iv.) — Il pouvait se présenter un cas 

bien grave aux y e u x de l 'Ég l i se , ce lu i où il s 'agissait 

d'administrer le bap tême à un ind iv idu t ombé entre 

les mains des inf idèles . O n décidai t m ê m e dans ce 

cas, où il s 'agissait cependant du salut é ternel , qu 'on 

ne pouvait t romper ses gardiens par un m e n s o n g e , car 

il n'y a, dit saint A u g u s t i n , ni except ion ni restriction 

dans la lo i . L e mensonge n'est j a m a i s pe rmis , vo i là le 

dogme. 

Mais il y avait u n mensonge p lus exécrab le que tous 

les autres, c 'était ce lui fait en mat ière de re l ig ion . 

«Magnum scelus, et primum genus de/estabilis men-

ècii. » (V. A u g u s t . , De mendacio, c . X X I , n . 42 . )—Tra

versons les siècles avec cette doctr ine , et arr ivons au 

dix-septième s i è c l e . — U n décret d ' Innocen t X I , 2 mars 

lh79, condamna so ixan te -c inq proposi t ions de m o 

rale, dont la v i n g t - s i x i è m e , la v ingt -sept ième et la 

Miguatinus. » (V. T o u r n e l y , Prœlect. theoh, D e oct. D e c a l . proecept., 

orf. I.) 

i. On ne saurait a l l é g u e r l 'autorité de q u e l q u e s Pères qui semblent 

opposés à la doctr ine de saint A u g u s t i n ; car o n fait voir (rôs-bien que 

leurs expressions doivent s 'entendre plutôt du s i l ence , de la ré t icence , 

que du m e n s o n g e ; d'ail leurs en ce la , dit T o u r n e l y , «errarc potucrunt; 

n'iueeorum autoritas autoritati Patram erterorum... prœponi potest. » 
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v i n g t - h u i t i è m e autorisaient l 'usage des équivoques et 

des restrictions m e n t a l e s . — « Q u i c o n q u e , porte ce dé

cret, sout iendra ces proposi t ions , est e x c o m m u n i é ipso 

facto et ne peut être absous que par le Souvera in Pon

tife. » 

Que fau t - i l main tenant penser de ces accusations 

tant de fois lancées contre l ' É g l i s e , d 'avoir ment i dans 

les exorc i smes , dans ses l ivres , e t c . ? • 

« Cependant , poursuivent les inc rédu les , elle publie 

de faux mirac les , (die fait adorer do fausses reliques, 

dans 1q but d 'avoir des offrandes, de prouver par de 

feints prodiges ses dogmes contre les incrédules ou les 

hérét iques . » — C ' e s t encore la m ê m e ignorance ou les 

m ê m e s c a l o m n i e ? . U n pareil fait serait un c r ime , appelé 

par l 'Ég l i se culte pernicieux. ( V . saint T h o m a s , T T, 

q. XC111 ; Guiber f , abbé de N o g e n t , De sanctis et eoiam 

piyrmril/us, 1. 1 e r, c . i ; e tc .) 

Pour éviter cette faute, qui pourrai t être involon

taire, l 'Eg l i s e prend des précaut ions infinies avant de 

publ ier des mirac les , qui doivent être vérifiés par l ' é -

vêque : aussi défense expresse de contrevenir à cette 

règle, dans les conei ' cs de N o y o n , '13-44, douzième c a 

n o n ; de Sons , 1528, quarant ième décret , et dans l'or

donnance synodale d 'Ol iv ier , évèque d 'Ange r s , '153 4. 

L e conci le de Trente renouvela ces défenses ( « , X X V ) , 

réitérées par les conci les p rovinc iaux de C a m b r a i , 1505 

(77/. X X ) ; de Mi lan , 1570 (Part. I , n ) ; d ' A i x , 1585 

(Can. X X X V I ) ; d ' A v i g n o n , 1594 (Tit. X X I V ) ; d ' A -

qui lée , 1590 (lïubr. X V ) , et par l ' assemblée générale 

du clergé de France , 1025 (Art. I X ) . — Q u e l est l ' é -

vêque, on le demande , qui voudra mépriser toutes ces 

défenses, commet t re un péché aussi énorme dans l'in

térêt prétendu d 'une religion dont il serait le chef in

d igne? Que l 'on s ignale cet hypocr i te , r,n «e.élérat! 
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On tombe aussi dans ce péché quand on publ ie de 

fausses révéla t ions , de fausses vis ions : ce qu 'on a dit 

précédemment de celles de Marie d 'Agreda prouve 

combien l 'Ég l i s e désire éviter ces er reurs ; ignore-t-elle 

d'ailleurs quel tort extrême ce serait faire à la re l ig ion , 

puisqu'elle fournirait aux l iber t ins l 'occasion de se 

moquer des m i r a c l e s ? De là souvent son si lence quand 

il s'en opère de très-réels qui pourraient fournir q u e l 

ques sujets de doute . S i , à des époques reculées, il 

s'est trouvé des h o m m e s qui par ignorance ou un faux 

zèle auraient pub l ié des mirac les faux ou douteux, le 

vœu constant de l 'Ég l i s e est de ne reconnaî t re que ceux 

qui sont é tabl is par des preuves i r réfragables . 

On doit dire de m ê m e des fausses r e l iques ; c'est le 

cxdte indu. S i des h o m m e s ont usé de pareil les supe r 

cheries, ce c r ime a toujours été si odieux à l 'Ég l i s e , 

que saint Augus t i n qualifie u\' émissaires du démon des 

gens qui parcouraient les provinces en habi t de moine 

pour mont rer des ossements qu ' i l s disaient être des 

reliques de martyrs . ( V . De Opère monaclwrum, 

c. X X V I I I . ) 

L 'Ég l i s e fit de nombreux règ lements pour prévenir 

ces abus . Innocent I I I défendit de révérer aucune r e 

lique nouve l lement découverte , à moins qu 'e l le ne fût 

approuvée par le Souvera in Pont i fe . ( V . Conc. Lator., 

c. L X I I . ) — L e conci le de Trente ex ige qu 'el les aient 

été reconnues par les é v o q u e s ; les conci les p r o v i n 

ciaux décident qu ' i l y a m o i n s d ' inconvénients à ne 

pas rendre d 'honneur aux rel iques que d 'en rendre à 

des os qu i peuvent être ceux des scélérats . ( V . Con

cile de Tours, 1583 , Tit. X I . ) S ' i l y avait doute, on 

devait enterrer les ossements dans le parvis de l 'égl ise . 

L ' a rchevêque de L y o n A m o l o n donna ce conseil à 

Teutbaud, évêque de Langres , ai; sujet d 'un prétendu 
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saint a n o n y m e apporté d ' I ta l ie dans l 'égl ise Saint-

B é n i g n e de D i j o n . 

D o n c , si des fautes aussi c o n d a m n a b l e s ont été 

commises , on voi t qu ' on n ' a pas le droit de les impu

ter à l ' É g l i s e . 

Les esprits forts, qu i , pour croire aux miracles du 

temps passé, veulent en être t é m o i n s , crient, quand il 

s 'en opère, que c'est faire tort à l a r e l i g ion ; ne distin

guan t pas les vrais des faux, i ls les nient tous . Si ces 

derniers peuvent faire du m a l , il est néanmoins cons

tant que les premiers peuvent faire du b i e n ; comme 

ce d iscernement n 'appart ient point aux la ïques , qu'ils 

sachent b ien que l 'Ég l i se use de trop de précautions 

pour se t romper , e l qu 'e l le a trop horreur de l 'impos

ture pour vouloir t romper . 

E n 1851, l 'Ég l i se eut à e x a m i n e r , c o m m e on le verra 

bientôt , les mirac les de Rose T a m i s i e r ; évidemment, 

les faits n 'é ta ient pas naturels , m a i s cette fille, avec sa 

dévotion présentant un côté qui décela i t un autre agent 

que celui qu i opère les vrais m i r ac l e s , l 'Egl i se rejeta 

les s iens . L e s j o u r n a u x , en s igna lan t l ' imposture de la 

fille Tamis ie r , liront penser à leurs abonnés que les 

faits les p lus surhunia inement p rod ig ieux étaient na

ture l lement exp l i cab le s ; ce fut à tort : la vérité est qu'il 

n 'y eut là ni imposture h u m a i n e ni mi rac le s . 

C e qui importe ic i , c'est de reconnaî t re que si l 'E

gl ise décide qu ' i l y a miracle ou fait prodigieux, c'est 

un j u g e m e n t que les incrédules n 'on t pas le droit d'at

taquer, 1° parce que le clergé déc ide au moyen d'une 

sc ience qu i leur est étrangère ; 2° parce qu 'on ne peut 

l 'accuser ni de fraude ni de m e n s o n g e ; 3° enfin, parce 

que , si sa doctr ine enseigne la poss ib i l i té des miracles 

et des prodiges , c'est d'après des faits avérés et mul

t ipl iés . 
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]1 faut donc que les incrédules a ient la modest ie de 

confesser leur i g n o r a n c e , et le b o n sens de ne pas 

décider aussi t éméra i rement de ce qu ' i l s ne c o n n a i s 

sent pas; des j u g e s host i les d 'a i l leurs sont de très-

mauvais j u g e s . S i les impics ne peuvent comprendre 

lu sincérité des h o m m e s croyants , qu ' i l s se convert is

sent, et ils n ' en douteront p l u s ; qu ' i l s s ' instruisent, et 

la vérité leur apparaî tra . 

« Mais, d i t - o n , on nous r ep longe dans les supers

titions en voulan t nous faire croire aux prodiges du 

diable. C e l a serait vrai , qu ' i l ne faudrait pas en pa r 

ler1. » 

On l 'a v u , j a m a i s l ' ant iqui té ne fut autant l 'esclave 

des superstitions que lorsqu 'e l le fut i m p i e ; la rel igion 

a disparu, ma i s les croyances supersti t ieuses sont res

tées parce que les faits se sont toujours produi t s . De 

nos jours , des impies craignent de se trouver treize à 

table, de r ien entreprendre un vendred i ; i ls croient 

aux rencontres et à cent autres sott ises. 

La saine doctr ine expl ique et rassure , avec elle on 

ne peut être superst i t ieux. D 'après la vraie doctr ine , 

tous les jours et tous les n o m b r e s sGnt b o n s , Satan 

seul est r edoutab le . Il t rompe les supersti t ieux qu ' i l 

s'est asservis, et si ces derniers ne craignent plus le 

diable qu ' i l s nient, i ls redoutent une cause occulte. 

La superst i t ion a pu se modif ier dans ses formes, 

I . On r e c o u r u t a u d i x - h u i t i è m e siècle à ce m o y e n ; on cessa de 

poursuivre les gens accusés de m a g i e préc i sément p o u r la faire o u 

blier et la détruire . Qu'arriva-t- i l ? Il y eut ino ins de p la ignants pour 

arcuser. — O u en a m o n t r é les causes . — Mais le diable, c o m m e s'ex

primait T e r t u l l i e n , changeant ses batteries, subst i tua le m a g n é t i s m e 

ila m a g i e ; loin d'y perdre , sa cause y g a g n a i t , la prétendue d é c o u -

vrrlc favorisait le m a t é r i a l i s m e . D i e u , en l ivrant l 'homme à l 'épreuve 

ne l'abandonne pas , le magnétisme, e n devenant si>irilualiste, devait 

pneore l 'éclairer. 

VI. 4 2 
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m a i s non-seulement el le s'est m a i n t e n u e , elle « pris 
m ô m e de l ' extension. — « L a supers t i t ion, dit le doc
teur Brownson , ne se guér i t po in t par une science 
sceptique niant le monde des esprits , ma i s par la reli
g ion , qui nous apprend avec soin à tracer la ligne de 
démarcat ion entre les manifes ta t ions d'esprits vraies, 
et des manifestat ions contrefai tes . » ( V . L'esprit frap
peur, p . 188.) 

E n effet, on rit des mi rac l e s et c eux mômes qui s'en 
moquen t se livrent aux superst i t ions des tables par
lantes, i ls évoquent au jourd 'hu i des urnes dont hier 
encore i ls niaient l 'exis tence. Que l aveuglement ! 



LIVRE TRENTE-CINQUIÈME 

C H A P I T R E I 

l'ueis sonl les senlimenla des libres penseurs el drg matérialistes dans celle 
•rcniiile ninilii' du dh-nemif-iuo siècle, après la manii'cslalinn de laul de 
linwlijrus. — 31. Figuier. ~ X Alfred Mfiury. — f'alrice Larroipie. 

Quels sont les sentiments des libres penseurs et des mnlérinlisles dans 

cette seconde moitié du dix-neuvième siècle, après lu iimni/estaiiiin de 

tant (te prodiges. 

Nous avons exposé en que lques l ignes , au c o m m e n -

rement de ce v o l u m e , les opin ions des phi losophes et 

des savants dans la première moi t ié du s iècle . On croit 

devoir donner , dans la seconde moi t i é , un s/wc/'/iten 

fies sentiments des l ibres penseurs . Tout lecteur s é 

rieux désirera connaître les effets qu 'ont produit le 

spiritualisme et le spiri t isme sur ces h o m m e s qu i . j u s 

que-là, n 'avaient voulu reconnaî t re que des lois p h y 

siques. 

Sans plus at tendre, il faut b ien le dire, quoique oc 

soit ù la honte de l 'humani té , ces h o m m e » in fo l l igeuU, 

volontairement aveuglés , n 'ont point encore fait, p-mr 

la plupart, un seul pas . Adversai res constants d e l à 

doctrine qui admet les faits surnaturels et su rhumains , 
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i ls la rejettent avec obst inat ion et accusent encore cenx 

qu i l 'acceptent et la défendent d 'obé i r à l'intérêt de 

par t i ; d'être des fanat iques, de manque r de critique; 

ou bien ils les accusent de c rédul i té et de faiblesse 

d'esprit. 

N o u s pensons que le c a m p des or thodoxes est com

posé d ' h o m m e s qui ne sont inférieurs aux prétendus 

esprits forts ni en sc ience n i en in te l l igence . Il devient 

inut i le de le prouver pour les s iècles passés, et dans 

notre s ièc le m ê m e , ma lg ré la p ropaga t ion des prin

cipes subversifs , des esprits t rès-sains sont restés atta

chés à la vraie doctr ine et ne le cèdent en rien à ceux 

qui s 'en sont écartés. Que l est donc leur intérêt?.Nul 

autre que l'intérêt de la vér i té . O n n 'examinera pas 

pourquoi leurs adversaires ont adopté d'autres senti

ments ; i l y aurait là d 'ordinaire pour les vrais chré

tiens un certain embarras : ne voulant pas sonder la 

condui te de leurs frères, ils se bornent à désirer pour 

eux une vraie convers ion , et souvent ils en désespèrent 

quand i ls remarquent un parti pris d'incrédulité' , et aussi 

un fanatisme (mais ce lu i de l ' impié té) poussé jusqu'à 

l ' ex t r ême . 

N ' e s t - i l pas étrange de voir des h o m m e s , après 

avoir abandonné des croyances qui furent celles des 

personnages les plus r e c o m m a n d a b l c s par leur mo

ralité, les plus fameux par leur sc ience et par le juge

ment , s 'opiniàtrcr dans des sys tèmes , lesquels étant 

souvent opposés entre e u x , — n 'y aurait- i l pas d'antre 

raison pour les faire rejeter, — ne peuvent être la 

vérité. L ' é tonnement croît j u s q u ' à la plus vive stupé

faction quand on voit ces m ê m e s h o m m e s qui ne sont 

ni des ignorants ni frappés de démence , rejeter les mi

racles d iv ins , les prodiges de la m a g i e , les obsessions, 

les possessions, les manifestat ions des esprils in fer-



A V E C L E DÉMON. 66 i 

naux, lorsque Dieu permet que ces mêmes prodiges 

soient opérés dans le magné t i sme depuis quatre-vingts 

ans, et dans le spir i tual isme et le spir i t isme depuis en

viron douze ans , sous les yeux de tout le m o n d e . On 

De trouve pas étrange que ces p rod iges excitent le gros 

rire des habi tués d 'estaminet , ma i s nos savants, nos 

philosophes ! pousser leur spiritopliobie j u s q u ' à nier 

les faits ou j u s q u ' à ressusciter les systèmes insensés du 

seizième s i è c l e ; on croit voir là une démence sui ge-

«rm, ou une ins igne mauva i se foi . N o u s ne nous p e r 

mettrons pas de décider, mais ils devraient sentir qu ' i l s 

sont aussi r id icu les avec les théories actuel les ou leurs 

dénégations, que le sont que lques vol tair iens ignares , 

affublés encore des défroques du d ix-hui t ième s ièc le . L e 

pauvre art isan, le ma lheureux chiffonnier qu ' i l s avaient 

jeté dans l ' impié té , leur dira bientôt : — « E n n e m i s de 

la société, vous m 'av iez tout ô té . Sans c royance , sans 

résignation, j ' é t a i s désespéré : a h ! re t i rez-vous , car 

vous m'av iez hor r ib lement t r o m p é ; vous me disiez 

qu'il n 'y avait pas d'autre v i e , m a viei l le mère était 

plus instruite que vous . Auss i j e ne vous écoute p l u s . 

J'étais ca thol ique , vous m'aviez r endu mécréant ; j e suis 

heureusement devenu spi r i t i s te , et j ' e spè re b ien un 

jour, ré incarné dans un autre corps ou placé sur un 

autre g lobe d 'épreuves , non-seu lement ne plus r a 

masser de chiffons, mais vous rendre la parei l le . Vous 

verrez ce que c'est qu 'ôter aux ma lheureux l 'espoir 

d'un inonde mei l l eu r ; ils n 'ont i c i -bas que la misère 

et s'ils essayent d 'en sortir, la p r i son , puis après, pour 

perspective, la pourriture et le néant . A h ! re t i rez-

vous, retirez-vous ' . » 

i. Kn 1862, u n capi ta ine d' infanterie passait avec son r é g i m e n t 

dans la ville q u e j ' h a b i t e ; il apprit q u e j e composais le présent o u -

trjgc et m e fit u n e l o n g u e visite. C e m i l i t a i r e , h o m m e instruit et de 
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L a condu i te des savants et des p h i l o s o p h e s qui rc-

j e l l e n i les manifestat ions d iv ines a ins i que les infer

na les , est un prodige non m o i n s surprenant que tous 

c< !!.\ dont nous sommes témoins . Pour l 'expliquer, il 

faut se rappeler que dans tous les temps le démon a 

séduit les uns par un spi r i tual isme infernal , tandis qu'il 

en aveugle d 'autres en leur soufflant parfois les inspi

rations matérial is tes les p lus é t ranges . 

Nous a l lons donner u n spécimen des élucubralions 

des savanls , pour nier le merve i l l eux à une époque 

où cependant il se manifeste p lus que j a m a i s partout. 

b o n n e s m a n i è r e s , était, spiritistc et m e t é m o i g n a avec effusion !p bon

h e u r qu' i l éprouvait de s 'entretenir avec un h o m m e qui croyait, nie 

disait - i l , a u x mani fes tat ions des espri ls . Je, lui répondis que,j'y crnvais 

e.ll'erliu'.monl, mais que nous différions toutefois é n o r m é m e n t deiloc-

Ir ino , puisqu' i l était c o n v a i n c u d'être en rapport, avec de bons esprils 

et les Ames de ses parents et a m i s (il était j o u r n e l l e m e n t en rapport 

a \ ee sa petite fille morte depuis q u e l q u e s années ) , tandis que moi je 

pensa is qu'il c o m m u n i q u a i t avec le d é m o n . — « E h ! qu' importe , mon

s ieur , r é p l i q u a cet of f ic ier; j e vois q u e vous n'avez pas l'ineptie, 

c o m m e tant de savanls , de n ier des fails q u e nous observons Ions les 

jours . S i vous n'êtes pas spiritistc du m o i n s v o u s no traitez pas le spi

r i t isme d 'ha l luc inat ions , de folie, ou de j o n g l e r i e . J e dois M U I S l'aire 

un aveu , poursuivi t ce mi l i ta ire : j ' é la i s i n c r é d u l e avant d'avoir été 

t é m o i n des prodiges spiriles et j 'étais m a l h e u r e u x ; j e m e disais: tout 

iinit dans cette vie de m i s è r e ; j e le disais, et pour tant u n donlo poi

g n a n t s'élevait dans m o n esprit e l j 'avais la c o n s c i e n c e bourrelei 1, 

mais depuis que j e connais le sp ir i t i sme , j e suis h e u r e u x . O n nie don

nerait des palais avec dos m i l l i o n s , j e préférerais m a c i w a n r e , qui 

m e c o m b l e de b o n h e u r . Ah ! qu ' importe l a possesbion des richesses 

dans ce l l e \ i o , puisqu'on est ob l igé de les q u i t t e r ! . . . » 

.!(! n'avais ni le temps ni le p o u v o i r d'éclairer cet excel lent homme, 

qni n'élai l h e u r e u x que du j o u r où il avait subst i tué à son impiété In 

piélé d'en culte ( a u x . — Q u e serait-ce d o n c , m e disais-jc, si abjurant 

son matér ia l i sme , il fût revenu à la re l ig ion de ses pères? Il ne l'a 

point' fait pnrro qu'il a été témoin des prodiges éwdei i fs d e s o p i i M c 

lv!i ; ,l>i'es, tandis ([tie la philosophie m o u l e u s e du siècle lui a cnii.-latii-

mi'iil dit qu'il n'y avait pus de mirac les dans u n e rel igion lonle <ii-

\ i n . ' , mais des jongler ies ou dvs ucnse .u^us . 
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M. Figuier. 

Cet au tour fort intéressant, quand il traite des sujets 

purement scientif iques, a dans son Histoire du merveil-

/«//', le m ê m e but que ses confrères en ra t iona l i sme; 

c'est d 'anéantir tout ce qui pourrai t démontrer l ' exis

tence d 'un monde inv i s ib le . « L a phys ique , selon lu i , 

donne au jourd 'hu i le m o y e n de rejeter les miracles 

de l 'antiquité. — L a fureur d 'exorciser et de rôtir 

chez les m o i n e s était te l le , d i t - i l , qu ' i l s voyaient des 

possessions partout où i ls avaient besoin de manifester 

la puissance du diable pour faire bou i l l i r la marmi te 

du couvent. » 

Ce serait assez, j e pense , pour j u g e r le l ivre et les 

sentiments de l 'auteur. — A r r i v o n s cependant aux m i 

racles des jansénis tes , aux énormes coups de b û c h e 

aux pierres pesant c inquante l ivres , e tc . M . F igu ie r 

vous expl iquera tout cela par l 'état convulsif , par le 

météorisme du ventre, par les spasmes de l 'u térus , etc. 

— Tant d ' inepties répétées si souvent depuis un siècle 

vous causent le dégoût . « J u s q u ' i c i , d i r ez -vous , M . F i 

guier s'est m o q u é de ses lec teurs . » — V o u s voudriez 

alors une idée généra le de son œuvre ; on ne saurait 

faire mieux que de la demander à u n part isan des 

sciences nature l les . 

Quelle est donc , selon M . A n d r é Vincen t , la portée 

de cet ouvrage sur le m e r v e i l l e u x ? — É c o u t o n s - l e : — 

1. On rectifie ici u n e faute d' impression du t o m e IV Des rapports de 

l'homme avec le démon, p. H 8, l igne 20. A u l i e u de : tronçon de bois 

de chéne de deux pieds de d i a m è t r e , — lisez : t ronçon de bois de 

fhêne d'un demi -p i ed de d i a m è t r e ; — ce qui d o n n e encore u n e b û c h e 

d'une belle d imens ion , et dont personne assurément n 'a imerai t à re

cevoir un c o u p b ien asséné. 
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« M . F i g u i e r en a fait l 'h is toi re , écri t M . A . Vincent, 

c 'est u n récit charmant c o m m e u n r o m a n . Admet- i l 

les faits gui consti tuent ce qu 'on n o m m e le spiritisme? 

11 les rapporte seulement , mais pose à la fin de chaque 

récit le point d ' in terrogat ion scept ique . On voudrait de 

sa part une histoire ra i sonnéc , niais pour trouver lu 

solut ion de ces faits merve i l l eux qu ' i l raconte si bien, 

il faudrait une étude p lus sér ieuse, un travail plus ap

profondi et des convic t ions plus arrêtées, » (V. n" 7 de 

la lier, philos, rtl.itt., 1 5 j u i n 1 861.) 

M . A . Vincen t serait-il partisan du spir i tual isme ca

t h o l i q u e ? . . . — Dans ce m ê m e n u m é r o il dit « que 

Al . Des Mousseaux admet tous les faits mervei l leux; 

qu ' i l n 'en conteste aucun ; qu ' i l met tout sur le compte 

de la mag ie et des espri ts . Une, tel le exp l ica t ion , pour

suit M . Vincen t , n ' exp l ique r ien. A v e c des idées aussi 

étroites on accuse toutes les i nven t i ons ; avnnt l 'é

lectricité on rejetait sur les sorciers les phénomènes 

qu 'e l le expl ique » 

L e s merveil les du spir i t isme sont donc naturelles 

aux y e u x de M . Vincen t , « qui est fort persuadé qu'on 

arrivera un joui ' à les produire aussi a isément que l 'é

lec t r ic i té . » 

D o n c M . Figuier , selon M . V i n c e n t qui est loin 

d'être un spiritualiste, n ' a rien déc idé , il ne nous a 

r ien appr is ; c'est toujours la v ie i l le at taque matéria-

1. M . V i n c e n t dit « qu'avant l 'électricité on rejetait sur les sorciers 

les p h é n o m è n e s qu'elle e x p l i q u e , » et il accuse à ce propos M. Jtrs 

.Mousseaux d'étroitesse d'idées. O n a cité u n assez g r a n d nombre de 

faits, dits de m a g i e , j e désirerais v i v e m e n t savoir c o m m e n t avec 

l 'électricité on p a i \ . e n t à les exp l iquer . M . V i n c e n t n'entend pas 

sans doute expl iquer ainsi ni les d iv inat ions , ni les maléf ices , ni 1rs 

obsessions. J e c h e r c h e en vain dans les procès do sorcellerie les 

p h é n o m è n e s é lectr iques qui firent brûler les sorcie is , j ' ' n \ n I n m v 

pas. 

http://rtl.it
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liste que repousserait le p lus vulgai re bon sens , s'il n 'y 

avait pas Vintérêt de parti. — J e terminerai ici ce que 

je voulais dire de M . F i g u i e r . Que son œuvre soit un 

charmant roman , j ' y consens , et dans un siècle où on 

ne se livre p lus guère qu ' à ce genre de lec ture , il aura 

sans doute beaucoup de succès . 

M. Alfred Maury. 

« Ceux qui nient les opérat ions des espri ts , disait 

Vossius, font peu de cas des l ivres saints ' . » — Cette 

sentence est au jourd 'hu i t rop rad ica le . Cependan t , les 

auteurs qui n ient la m a g i e , ou l ' exp l iquent naturelle

ment, ceux dont les écrits sont favorables aux gens 

i;ui la p ra t iquent , protes tera ient - i l s de leur a t t ache

ment au ca tho l i c i sme , leur or thodoxie pèche au moins 

.sur ce point de doct r ine , mais d 'ordinaire tout leur 

est bon pour soutenir leur système : rêveries phi loso

phiques de tous les t e m p s , découvertes scientifiques 

inapplicables au sujet, néga t ions , maté r ia l i sme, p a n 

théisme, etc. — A i n s i , ce lu i qu i , étranger à la démo-

nologie, désire connaî t re la vérité et ne pas se jeter 

imprudemment dans l 'hé té rodoxie , se gardera de lire 

uniquement les ouvrages des hé té rodoxes . Avan t de 

conclure, il doit les comparer avec les l ivres publ iés 

par leurs adversaires. 

Cette étude comparée est nécessaire pour lir? La 

magie et l'astrologie, par M . Alf red Maury . C e savant 

dont on admire l ' é rudi t ion, mais dont on ne peut 

i . L ' i g n o r a n c e de notre siècle sur ce sujet est tel le q u e d'excellents 

chrétiens, professant un g r a n d respect pour les livres saints, pour

tant ne croient pas à la m a g i e , ni que les esprits aient sur les corps 

le pouvoir que la démonolog ie l eur reconnaît . Il en était au trement au 

dix-septième siècle , où c e u x q u i niaient le faisaient par i m p i é t é . 
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s ' e m p ê c h e r d'attaquer ici la doc t r ine , a m i s à contr i 

b u t i o n cette vaste é rudi t ion pour essayer de prouver 

que la croyance à la mag ie d iabo l ique dér ive de l ' igno

r ance dos sciences p h y s i q u e s . Il ali'ecte dans tout son 

ouvrage une sympath ie pour le po ly thé i sme expirant 

qu ' i l est bien lo in de mon t re r pour le chr i s t i an isme; 

il parai! au contraire regretter la chute du premier . — 

« Théodose , dit AL Aiaury, dont la foi et la colère 

s 'exaltèrent j u s q u ' a u fana t i sme, ameuta i t la rage po

pula i re contre les inoffensifs et t imides adorateurs des 

anc iens d i e u x ; il appelai t sur eux la vengeance p u 

b l i q u e . Il se laissait sans cloute domine r par le fana

t isme de quelques o r thodoxes . » (Ib/'i/., p . LVI-1 W . ) 

O n répondra que ce p r ince était na ture l lement doux 

et porté à la c l é m e n c e ; il ne dévia point quand , en 

écr ivant au préfet du préfoire , i l r econnut « que , mal

gré cette c l é m e n c e , il devait exercer une g rande sur

ve i l lance sur les pa ïens et sur leurs monstruosi tés (rt 

ijcnli'is immanilatis). I ls ne prennent pas même la 

pe ine , disai t - i l , de cacher au fond des sol i tudes leurs 

abo minab l e s sacrifices et leurs funestes superst i t ions; 

ni les menaces, t rès-fréquemment réi térées, ni l'exil 

ne sauraient les retenir . » 

S 'agissai t - i l un iquement de les convert i r au chris

t i an i sme? N o n , car Théodose écrit : « S i on ne peut les 

convert i r , il faut au moins les empêcher de commettre 

tant de cr imes , d ' immoler tant do v i c t imes . Mais ces 

fu r ieux , ces méchants sont arrivés à une telle au 

dace , poursuit Théodose , leurs tentatives sont telles, 

que la pat ience nous échappe , et notre indignation 

éc la te . » 

Malg ré l ' inquié tude que ces laits inspiraient , quoi

que leurs auteurs méritassent les plus cruels supplices, 

sa modérat ion naturelle se bornait à décréter quelques 
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châtiments contre les personnes et à les priver de leurs 

biens. 

Pour mieux j u g e r quels crimes Théodose avait à 

punir i l est bon de rappeler les lois portées contre les 

mômes personnes par les empereurs qu i l 'ont précédé. 

Ces c r imes consis ta ient- i ls en l 'adorat ion paisible 

des anciens d i eux? — C'eut été en effet très-inoffensif. 

Mais nous savons à quoi se l ivraient les pa ï ens . Cons 

tantin n*j leur défendit pas l 'entrée de leurs temples , 

et poussa m ô m e la condescendance j u s q u ' à tolérer les 

magiciens, quand ils se bornaient à conjurer les tem

pêtes et à Taire des gué r i sons . — Cons tance défendit les 

divinations, l ' évocat ion des mor ts , les maléfices, etc. 

Mais ses bonnes in tent ions n 'arrêtèrent r i e n ; sa cour 

fut rempl ie de mag ic i ens : il adressa au préfet du pré

toire une loi contre e u x . L e texte porte : « Si dans 

toute la terre les mag ic i ens sont regardés c o m m e e n 

nemis du genre h u m a i n , il est b ien important que 

ceux qui approchent le plus près du pr ince .soient 

exempts de ce c r ime . » C e l l e loi décrète les peines 

qu'on doit leur infl iger . — J u l i e n remit en crédit la 

magie et les mag ic i ens , et sous ses successeurs les lois 

portées contre eux ne purent remédier aux abus . Les 

mathématiciens ou astrologues préfendirent que ces 

lois ne les concernaient pas . On sait cependant que ce 

furent des astrologues qu i , lors du s iège de R o m e par 

Alar ic , se vantèrent que par leur art ils forceraient, 

en excitant des tonnerres et des tempêtes , Ala r ic à se 

retirer. Quelques-uns des p r inc ipaux de la ville leur 

permirent, c o m m e on sait, de faire leurs sacrifices i m 

pies et l ' ennemi se retira. Mais les gens de b ien furent 

indignés, et le pape Innocent l o r écrivit à Théodose , qui 

porta une loi contre les mathémat ic iens . 

Les p a k u s qui excitaient chez Théodosc lant d ' iu-
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d i g n a t i o n , étaient-ils, d 'après ce qu i v ient d'être dit, 

s i m p l e m e n t des adorateurs des d i e u x ? O n les voit de 

pu i s Constant in j u s q u ' à Théodose se l ivrer à l 'évocation 

des morts , aux maléf ices , à tel point , que la popula

t ion irritée se crut en droit de les t ue r ; voie de làil 

t rès-blâmable sans dou te , qui ne peut t rouver un peu 

d 'excuse que dans l 'horreur qu ' i l s inspi ra ient . 

L e s mag ic iens se sont- i ls amendés sous Théodosc? 

Ils ont cont inué , c o m m e on l 'a vu, leurs infâmes pra

t iques , et s'il est imposs ib le de les conver t i r , cet em

pereur voudrai t « que , au m o i n s , on les empêchâ t de 

commet t re autant de c r imes , mais leur audace , leurs 

t entai ù ><?<v sont telles, que la pat ience lui échappe , etc. » 

I l est constant que ces pa ïens , qui causa ient de si 

v ives inquié tudes aux empereurs , sont les m ê m e s qui, 

p lus tard, excitèrent l ' i nd igna t ion do T h é o d o s c . Ce 

n'étaient donc pas s i m p l e m e n t , c o m m e l'avance 

M . M a u r y , de timides et iuo/fensifs adorateurs des 

d i eux . 

11 y a une foule d 'autres points a t taquables dans le 

l ivre de M . Maury, dont on ne saurait r ien dire faute 

d 'espace . Abordons un sujet où il expr ime un sentiment 

trop généra lement a d m i s , — la négat ion des fléaux d i 

v in s . — S i , c o m m e nous le pensons , il est ici dans 

l 'erreur, il se trompe bien plus év idemmen t sur d'au

tres points examinés dans notre ouvrage . 

« L e s anciens , dit- i l , n 'ayant pu saisir le caractère 

naturel et l 'origine physique des malad ies , les attri

buaient , ainsi que le trépas, à des gén ies i r r i tés ; une 

ép idémie venait-el le à éclater, un dieu l 'avait envoyée 

par vengeance , par un juste courrou:; ; on avait vu ce 

dieu parcourir les airs et répandre la désolat ion et la 

mort . » (Ibid., p . 250 . ) 

Nous ne pensons pas que l 'ant iqui té crût que toutes 
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les maladies fussent des fléaux divins ; ce la serait, que 

cetle erreur eût été b ien excusab le . É tan t bien avéré 

pour les pa ïens que certaines malad ies étaient des châ

timents, ils auraient pu le penser de toutes sans excep

tion. Mais tel n 'était pas leur sent iment : quoi qu ' i l 

en soit des pa ïens , i l est admis aussi par tout vrai chré

tien 1 que cer ta ines maladies sont de jus tes puni t ions . 

De la part de ceux qui n 'ont pas la foi du chrét ien, il 

serait téméraire de le nier ; il est assez rationnel de 

prendre un parti mi toyen entre ceux qui les croient 

1. L e s m é d e c i n s les p lus cé lèbres qui dissertaient si s a v a m m e n t sur 

les causes nature l les des m a l a d i e s , savaient d i s t inguer celles qui 

étaient envoyées c o m m e c h â t i m e n t s div ins . — F e r n e l disait « qu'il 

existe au-dessus du m o n d e vis ible le m o n d e de Dieu eL des esprits; 

c'est de là q u e descendent des choses lantôl sa luta ires , tantôt n u i 

sibles. C a r Dieu tient tout en sa pu i s sance . — É l i e fait tomber le feu du 

ciel; l'air est souvent infecté par la pesle. F e r n e l c i te cel le de D a v i d ; 

puis le d é l u g e , la stérilité de la terre et la famine, du temps de J o 

seph, la m a l a d i e d 'Ézéch ias , les ulcères de J o b . Il rappel le que Dieu 

permit l 'exterminat ion par l 'ange de cent quatre -v ingt -c inq mi l l e 

Assyriens; il cite la mort des premiers -nés sous P h a r a o n , etc. S u p r a 

m u n d u m aspec tab i l em, a l i u m sensibus nul l i s o b v i u m , Dco spiri l ibus-

que c o n f e r t u m , cog i ta t ione c o m p l e c t i m u r , m o r t a l i s h u j u s s u m m u m 

custodem et g u b e r n a l o r e m , a q u o e t iam m u l t a h o m i n i alias salutaria 

alias noxia et pestifera i m p e n d e n t . » 

« Les É c r i t u r e s , poursui t - i l , sont pleines de semblables calamités 

que la jus t i ce div ine a infl igées a u x h o m m e s , P ie mu sunt sacra; li liera» 

calamiLatibus, quas D e u s s u m m a just i t ia mor ta l ibus ju i l ix i l . » (V. De 

(Mit. rcr. caus., L . I I , c . xv i . ) 

Nos pères savaient reconna î t re q u a n d la m a i n de Dieu les frappait, 

ou q u a n d son insondable sagesse permettait au d é m o n de leur causer 

ces m a u x , et ils implora ient sa c l é m e n c e . Bientôt on n'a vu que lois 

naturelles parce q u ' o n n'a v u aussi d'autre D i e u q u e la n a l u i e et on n'a 

plus r e c o n n u de c h â t i m e n t s div ins . L e s Pères de l 'Ég l i se , les docteurs 

expriment avec tous les peup les de tous les cultes les m ê m e s senti

m e n t s , les m ê m e s c o n v i c t i o n s ; il faut excepter les épicuriens q u i , 

dans tous les t emps ont dit que D i e u , s'il existe, ne s 'occupe pas de 

nous. — V o i l à pourquo i , de nos jours , ('pirlrmics, fléaux, etc. , sont 

tous considérés c o m m e nature l s . 
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toutes naturel les et ceux (s ' i l s 'en trouve) qui les attri

buera ien t toutes au courroux d iv in . 

Il est constant, et ceci favorise l ' op in ion qui admet 

parfois des châ t iments d iv ins , quo cer ta ines épidémies 

sévissent d 'une manière t rès-anormale . Des pays el. des 

individus sont dans les condi t ions les p lus favorables 

M i fléau, il lo i épa rgne . D 'autres , quo ique dans des con

di t ions tout opposées , en sont les v i c t i m e s . C o m m e un 

être intel l igent ce fléau semble dans son parcours faire 

son c h o i x ; i l sévit i c i , à quelques cen ta ines de mètres, 

tout favorisant sa propagat ion , on redoute d'effroyables 

r a sages , mais il f ranchi t l 'espace et sévit dans un lieu 

qui réunit toutes les chances pour lui échapper . Si ce 

son t des effluves délétères, avouons que c'est fort sur

prenant . Tan 'ô t on est persuadé qu ' i l y a contagion, 

tantôt on affirme le cont ra i re . C e u x qui y sont le plus 

exposés ne ressentent r ien , et d 'autres, ma lg ré foules 

les précaut ions , sont atteints par la con tag ion .—Es t -ce 

prédispos i t ion , est-ce l 'eilét de la c ra in te? Des hom

m e s robustes, que r ien n'effraye, tombent malades; 

d 'autres , très-faibles, v ivement inquie ts , sont exempls. 

L a raison et la sc ience sont déroulées : est-ce le thnnn 

d ' i l ippocra te , 1 W i n t e l l i g e n t des panthéis tes , un fluide 

malfaisant envoyé par un aréopage de magnétiseurs? 

lin présente de ces bizarreries ici nous ne. déciderons 

l i o n , quoiqu ' i l semble que le mal obéisse à un être 

intell igent qui l ' envoie . 

•1 en est de même pour les maladies des substances 

a l imen ta i res ; il semblerai t encore ici qu ' i l y ait un 

agent qui voit, entend tout et a g i t . — I l y a près de cin

quante ans, à la suite des guerres, survinl la famine. 

Le précieux lubercii le apporté par AI. l 'a, nienlicr fut 

d 'un grand secours. On se promit b ien d'en propager 

la cul ture, c'était un sûr moyen de conjurer le fléau de 
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la famine. Dieu entendi t sans doute qu 'on voulait le 

braver. C e tubercule pousse admirab lement , mais s o u 

vent les trois quarts de la récolte pourr issent . — L ' a 

griculture fait d ' immenses p rogrès ; c h a m p s et vignes 

triplent leur produi t , mais un an ima lcu le ou un cham

pignon m i c r o s c o p i q u e , ou un végétal parasi te , sév i s 

sent affreusement sur les végétaux uti les dans p l u 

sieurs contrées, et tous sont ainsi menacés de stérilité. 

Celui qui féconde la terre semble dire à l ' homme : 

« Souviens-toi que tu ne peux rien sans m o i ; si je ne 

viens à ton a ide , tes épis seront v ides , tes sources 

d'eau vive m ê m e tariront . » — N o u s nous gardons e n 

core ici de décider , mais où nous ne voyons que hasard 

ou causes phys iques , l 'ant iqui té eût p robab lement vu 

un fléau divin ; il est constant que , p lus rel igieuse que 

nous, elle faisait, pour apaiser la divini té , des sacri

fices et des prières, et que ses épreuves cessaient. 

il sort d 'un gouffre qui vient do s 'ouvrir une peste 

affreuse, armée de mi l l e traits, pour mul t ip l ier ses vic

times. L e s aruspices déclarent que pour apaiser les 

dieux Mânes il faut que Ourtius se d é v o u e ; cet h o m m e 

généreux s 'élance dans ce gouffre, et la peste d i spa

rait. El le sévissait non moins cruel lement ai l leurs ; un 

oracle ordonne des prat iques rel igieuses et le fléau 

cesse. Ai l l eurs encore , l 'oracle déclare que tel serpent 

sacré peut seul conjurer la peste, on va le chercher en 

grande so lenni té , alors i l n ' y a p lus de v i c t imes . 

Ou pourrait mul t ip l ie r ces exemples rapportés par 

les historiens les p lus graves L e mal a-t-il cessé 

parce que le courage a succédé à la crainte? Les plus 

courageux mouraient , les peureux étaient é p a r g n é s . — 

Soraient-ce des fables? Quoi de mieux attesté? — S e -

i. V . Hérodote , T h u c y d i d e , Macrobe , P l u t a r q u e , e t c . , etc . 



672 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

rai t -ce l'effet d 'une malad ie la ten te? Des spectres se 

montra ient . — C'é ta i t une ha l luc ina t ion sans doute qui 

devançai t la manifes ta t ion de la p e s t e . — Souvent ces 

spectres étaient vus par ceux qui n 'on t été jamais at

te ints ; ces derniers désignaient d ' avance quelles se

raient les v i c t imes , et indiquaient m ê m e les familles 

menacées , car ils voyaient errer ces fantômes autour 

de leur habi ta t ion , et j a m a i s ne se t rompaient . Ces 

fantômes ont parfois annoncé e u x - m ê m e s leur épou

vantable miss ion . 

A jou tons , d 'après les historiens, qu 'on a vu souvent 

des haches , des flèches tomber du ciel comme pré

sages . « Ou i le c r o i r a ? » d i t - o n . — C e u x qui ne sau

raient nier tant d 'autres prodiges , répondrons-nous; 

c eux qui préfèrent aux expl ica t ions r id icules des ma

térialistes l ' ense ignement des saintes Ecr i tures pleines 

de faits semblab les 4 . » Ce sont des fléaux que Dieu 

envoie , qui ne peuvent être conjurés que par des sup

p l ica t ions . 

« L e s anciens n 'auraient- i ls pu se t romper, répli-

quera-t-on, devant ces prétendus p r o d i g e s , la science 

expl ique tant de choses? » — Ces présages étaient tan

g i b l e s , ces flèches, ces haches étaient ramassées, ma

niées , examinées , c o m m e on pouvai t voi r aussi toutes 

les croix impr imées dans d'autres cas , sur les vête

ments de ceux que la mort s'était cho is i s . — Oui, la 

science expl ique , il est vrai , et nous savons comment; 

mais le merve i l l eux subsiste et cause la terreur. — 

« C e l a ne se voit p lu s , réplique-t-on encore . » — Dans 

les siècles d ' incrédul i té Dieu voile la ma in qui porte 

les coups , et pourtant nous le s a v o n s , parfois encore 

il la m o n t r e ; des s ignes sur lesquels on garde le s i -

I . V . l 'Exode , le i l c u l é r o n o t u c . les K o i - , le IValoiisf ' 1 , les l'io-

plièles, e tc . C e u x - c i prédisaient les i l éaux , el i ls arrivaient . 
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lence ont souvent annoncé la mort na ture l le ou m ê m e 

accidentelle de celui qu i ne s'en doutait pas , tandis que 

des personnes étrangères les percevaient . — Mais il y 

aurait trop à d i r e . . . — E s t - i l donc vra iment possible 

d'affirmer qu ' i l n ' y a pas de fléaux divins ; et faut- i l 

oier si vite l 'act ion des esprits in fe rnaux? F a u t - i l r e 

pousser les gén ies irrités des anc iens et les chât iments 

envoyés par D i e u , prédits par les prophètes et cons i 

gnés dans la sainte Écr i tu re? . 

De tout ceci que conclurons-nous ? Q u e les points 

mêmes sur lesquels les esprits forts et les sceptiques 

sembleraient devoir t r iompher sont lo in d'être inatta

quables. Que sera-ce donc de tant d 'autres faits, où le 

doute devient imposs ib le , et qui sont p lus étranges 

encore que c e u x - c i ? 

En parlant des possessions, M . Maury dit « que l 'épi-

lepsie, la fol ie , l 'hystér ie , la rage , e tc . , furent une 

cause de terreur superst i t ieuse. L e s agi tat ions du m a 

lade, ses ha l luc ina t ions , ses cr is , son aspect sinistre, 

sa colère, l 'envie de m o r d r e , tout sembla i t prouver 

qu'un esprit malfaisant s'était emparé de l u i . C 'est de 

laque vint, selon M . Maury , l ' idée qu ' i l était possédé ; 

les fous reçurent le n o m de démoniaques. — Toutes les 

fois qu'une personne saisie de frayeur sautait à bas du 

lit pour courir hors de sa c h a m b r e , Héca te en avait 

pris possession. A lo r s on recourait aux sacrifices, aux 

purifications, aux narcot iques . — U n j e u n e h o m m e fai

sait mille ext ravagances , Apo l lon ius de T y a n e le regarde 

fixement; le démon se plaint alors d'être tourmenté et 

promet de sortir. Apo l lon ius lui c o m m a n d e en maître 

de quitter ce ma lheureux et de donner une preuve de 

son départ. L e démon annonce qu ' i l abattra une des 

statues placées sous un port ique voisin, et aussitôt la 

statue chancel le et t ombe en éclats, et le j e u n e h o m m e 

> i . 43 
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s e m b l e sortir d 'un sommei l p ro fond . » (Ibid., p . 257-

2G6 . ) 

N o u s n 'avons par lé que trop l o n g u e m e n t des posses

s i o n s ; on se rappel le que les possédés ne se bornaient 

pas à sauter, beug le r et m o r d r e . L e s signes d'une 

vraie possession sont c o n n u s ; ma i s M . Maury a trouvé 

p lus c o m m o d e de ne citer que le s igne de l'expulsion. 

— Disons d 'abord qu ' i l est fort surprenant que l'on 

guér isse au m o y e n de prières et de certaines pratiques 

la possession considérée c o m m e fo l ie , si rebelle d'or

dinaire aux médica t ions des a l i é n i s t e s ; il est vrai que 

M . Maury ins inue qu ' i l n 'y avait pas « guérison com

plète , mais seu lement retour m o m e n t a n é à la raison.» 

O n répondra que les faits de tous les temps lui don

nent un dément i comple t , et a r rê tons -nous là pour 

revenir à Y expulsion. — J o s è p h e rapporte que le Juif 

É léazar mettai t sous le nez d 'un possédé un anneau 

contenant certaines racines ; ma i s i l avait eu soin de 

faire apporter d 'avance un vase p l e in d'eau qu'il or

donnait au démon de renverser pour prouver sa sortie. 

On vient de voir M . Maury , en ci tant l u i - m ê m e le jeune 

h o m m e guér i par A p o l l o n i u s , dire « que ce dernier com

m a n d a au d é m o n de sortir et de donner pour signe qu'il 

était rée l lement part i , d 'abattre u n e des statues d'un 

port ique vois in . » — L a guér ison des al iénés, on le de

m a n d e , s 'es t -e l le j a m a i s présentée avec des circons

tances semblab les? Leu r folie v a - t - e l l e se personni

fier et renverser des objets à d i s t ance? Évidemment 

M . Maury s'est enferré l u i - m ê m e ; c o m m e n t sortira-t-il 

de ce mauvais p a s ? — É c o u t o n s - l e . V o i c i donc, selon 

lu i , pourquoi la statue a été renversée : —11 suppose 

que le j e u n e fou l 'a abattue l u i - m ê m e . — Belle preuve 

d 'expuls ion , vra iment , que de faire renverser ces ob

je ts par ce fou ! 
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Non-seulement M . Maury , pour appuyer son s y s 

tème offense ic i le b o n sens, il altère le texte , et il faut 

qu'il suppose ses lecteurs b ien s imples ou t r è s -p ré 

venus pour qu ' i l s veui l lent b ien se contenter d'une 

semblable suppos i t ion . — E n effet, à l ' instant m ê m e de 

l'expulsion, d 'après le texte, le démon poussant des 

cris horribles, plenas voces, répond à A p o l l o n i u s qui le 

somme de donner un signe de son départ : « J e r e n 

verserai cette s ta tue; » désignant l ' une de cel les qui 

ornaient le port ique royal , près duque l ces choses se 

passaient. « L a statue chancel le d ' a b o r d , puis elle 

tombe aux acc lamat ions enthousiastes des spectateurs. 

Qmtmque hœc statua nutarct primum, deinde concideret, 

dumorem ob eam rem exortum plausumque admirantium 

fiomodo describere quis possit? Quan t au possédé , 

comme réveil lé de son sommei l , i l se frotte les yeux , 

contemple la lumiè re du solei l , et rougi t de se voir 

exposé à tous les regards . S o n v isage est c a l m e , il 

est revenu à l u i , c o m m e si un remède l 'eût gué r i . » 

(V. Philostrat. , Vit. Apollon., 1. I V , c . x x . ) 

Peut-on voir ici l ' ac t ion d 'un insensé qui ne récu

père sa raison qu ' en faisant un dernier acte de folie, 

c'est-à-dire en renversant l 'objet qu i annonce l ' expu l 

sion de son d é m o n ? et comment cet acte qu i n 'aurait 

rien présenté d 'extraordinaire , eut-i l exci té l ' a d m i 

ration et les applaudissements des spectateurs? 

Le Ju i f Éléazar a dél ivré plusieurs possédés en pré

sence de Vespasien, de ses capitaines et de ses soldats. 

Pour prouver l'effet de ses conjurat ions Eléazar ordon

nait au démon de renverser un vase plein d 'eau. Si 

c'était le possédé qui le renversait l u i - m ê m e il fallait, 

avouons-le, que l ' empereur et ceux qui l ' accompa

gnaient fussent terr iblement crédules pour voir dans 

ce fait une preuve donnée par le d iable de son d é -
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part . Mais si l 'objet était renversé sans le toucher, 

c 'é tai t p lus surprenant , et Vespas ien devait être d'au

tant mieux disposé à accuei l l i r ce que lu i disait l'exor

ciste juif , que tels s ignes d ' expu l s ion étaient fréquents 

parmi les chré t i ens . 

« L ' É g l i s e , au m o y e n âge , poursui t M . Maury, cher

chait la mag ie partout. Dès que des esprits indépen

dants se faisaient une foi re l ig ieuse , i ls étaient accusés 

de faire aussi un pacte avec le d é m o n . » 11 cite les Albi

g e o i s , les Ca tha res , les Templ i e r s , e tc . (Ibid., p . 19*2.) 

Q u e M . Maury leur accorde toute sa sympathie c'est 

son droit , c o m m e il l 'a fait pour les polythéistes, mais 

ces héré t iques étaient des m a n i c h é e n s justement ac

cusés , non-seu lement d 'adorer le d é m o n , mais de se 

l ivrer à des infamies qu ' i l est inu t i le de rappeler. 

— Q u i doi t -on c ro i r e? est-ce M . M a u r y , qui leur ac

corde sa sympath ie parce que c 'é taient des esprits indé

pendants, ou les chré t iens , qui devant j u g e r une calom

nie aussi noire d igne des i l ammes les plus ardentes de 

l 'enfer, n 'auraient pu s'en rendre coupab les? Que les 

incrédules décident quo l 'Ég l i s e et les chrétiens ortho

doxes en sont capables , cela ne surprend point; mais 

M . Maury nous permettra de penser autrement , jusqu'à 

ce qu ' i l ait pu justifier ces héré t iques dont i l prend la 

défense. 

A dater de la renaissance j u s q u ' à nos jours , « il ne 

retracera pas , écr i t - i l , les l amen tab les poursuites diri

gées contre les dupes de spécula t ions chimériques . » — 

C e qui console M . Maury , c'est « que depuis Calmcil 

j u s q u ' à M . L o u i s F igu ie r , le f lambeau de la pathologie 

menta le est venu dissiper les ténèbres de la crédu

l i té . » (Ibid., p . 208-209.) 

L e s lecteurs qui n 'ont pas vu quel est ce flambeau, 

ne pouvant j u g e r de sa c l a r t é , pourraient croire 
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M. Maury sur p a r o l e ; i l en est au t rement pour ceux 

qui ont essayé de s 'éclairer à sa l u m i è r e . Ils n 'ont vu 

que des ténèbres fort épaisses, et j e crois qu 'on pour

rait avoir l ' aveu de ceux m ê m e s qu i ont a l lumé ce 

flambeau, s ' i ls étaient s incères . 

Comme on l 'a montré p récédemment , la tentative 

n'est pas n o u v e l l e ; c'est depuis le se iz ième siècle sur

fout, jusqu 'au d i x - h u i t i è m e ; c'est à la seconde moit ié 

de ce dernier, vrai s iècle de matér ia l i sme et d 'orgie, 

que cette pré tendue lumière est venue i l luminer le 

monde; les résultats sont connus . 

Aux q u i n z i è m e , se iz ième et d ix - sep t i ème s ièc les , 

fout croyait à la mag ie c o m m e les dévots , cont inue 

M. Maury. « L ' É g l i s e , à son avis , était encore trop 

puissante dans l 'État pour que la tolérance et la raison 

pussent adouci r des r igueurs qui t rouvaient leurs com

plices dans la supersti t ion p u b l i q u e . » (Ibid., p . 218.) 

M. Maury s emble accuser ici l ' É g l i s e d 'a l lumer les 

bûchers, il ne peut ignorer pourtant que l 'État s 'em

para des procès de sorcel ler ie , p réc i sément parce que 

l'Église se montrai t trop indu lgen te . 

Enfin, à la seconde moi t ié du d ix -hu i t i ème s ièc le , 

finirent les sc iences o c c u l t e s ; « l 'hér i tage des supers

titions de nos pères , dit M . Maury , fut dissipé par les 

progrès de la ra i son . E t cependant , les i l lusions de la 

magie ne se sont pas totalement évanouies . » — 11 va 

en donner la ra ison. — « Si la magie eût exclus ivement 

reposé sur la crédul i té et le m e n s o n g e , son règne n ' au

rait pas été de si longue durée , les sciences y auraient 

mis fin. » — Remarquons ici en passant le vrai progrès 

qui atteste maintenant ce qu 'on avait n i é . — « Mais 

elle prend son or ig ine dans des phénomènes singuliers, 

propres à certaines affections, t roubles nerveux, e tc . 

Les sorciers, qui s 'attachaient à les faire naî tre , avaient 
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découver t des procédés pour en accro î t re et en étendre 

les effets. I ls s 'entouraient de tous les moyens ca

pables d 'agir sur le moral et sur le physique. A l'aide 

de pratiques d ive r se s , ils étaient parvenus à provo

quer chez autrui un ordre dé t e rminé de rêves, à en

gendrer des ha l luc ina t ions de toute sorte, à amener 

des accès d ' hypno t i sme , de s o m n a m b u l i s m e , de cata

lepsie , de m a n i e , dans lesquels on s ' imaginait voir, 

entendre , toucher les êtres surnature ls , converser avec 

eux , éprouver leur inf luence, assister aux prodiges de 

la m a g i e , e tc . » (Ibid., p . 223-226.) 

M . Maury étudie ces procédés : les songes , les hal

luc ina t ions et le délire engendrés par les affections 

menta les et nerveuses , l ' influence de la volonté et de 

l ' imagina t ion sur l ' é conomie , e t c . , enfin les états d'hyp

not i sme, de catalepsie , de s o m n a m b u l i s m e déterminés 

par des na rco t iques , par u n e surexci ta t ion du moral 

sur le p h y s i q u e . Tout cela exp l i que , selon lu i , ce qu'il 

y a de réel dans la m a g i e . 

O n fera observer de nouveau : 1° Q u e les phéno

mènes de la sorcel ler ie , ceux m ô m e s avoués par les 

phys io logis tes , ne sauraient nu l l emen t s 'expliquer na

turel lement , on croit l 'avoir suff isamment démontré; 

2° cela serait, ceux qui provoquaient ces phénomènes 

ayant causé des maux inca lcu lab les , quelque sympa

thie qu 'on éprouve pour ces misé rab le s , il est impos

sible de n 'en point condamner les a c t e s . — S i l'influence 

de la vo lonté et de certaines pra t iques agissant par 

l ' imagina t ion sur notre économie peut rendre sourd, 

aveugle ou perc lus , si la catalepsie peut produire tout 

ce qu 'on a vu dans les possessions, e tc . , ceux qui se 

l ivraient à ces prat iques étaient, on no saurait Irop le 

répéter, des scélérats dont il n'est plus permis main

tenant de prendre la défense. Depu i s que les magné-
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liseurs, sous le n o m de magné t i sme , ont retrouvé la 

magie, si on peut craindre avec eux qu 'e l le ne soit 

aujourd'hui c o n n u e des méchan t s , on ne saurait plus 

nier qu'autrefois des méchan t s ne l 'aient pra t iquée. 

S'il eût été possible de consacrer cent pages à la 

réfutation de l 'ouvrage de M . Maury , on eût fait voir 

que ce savant, sur les sujets qu ' i l traite i c i , est dans 

l'erreur. N o u s c ra ignons b ien qu ' e l l e ne soit v o l o n 

taire.—On regrette v ivement qu ' i l n 'a i t pas fait servir 

sa grande érudi t ion à faire connaî t re la vér i té , nul 

n'en était plus capab le . 

Quelques mots avant de t e r m i n e r . — S e l o n M . Maury , 

«un somnambu le ne voit pas en réali té par l 'épigastre 

et la nuque c o m m e on l 'a d i t ; i l perçoi t la lumière 

au travers de ses paupières , c o m m e les gens atteints 

de nyctalopie dis t inguent dans une quas i -obscur i té . 

— Ce qu 'on a pris pour presc ience et in tui t ion, c'est 

une surexcitation de la m é m o i r e , e tc . » (Ibid., p . 4-42.) 

Faut-il rejeter toutes les observat ions faites depuis 

près de quatre-vingts ans , non-seulement par les m a 

gnétiseurs, ma i s par les médec ins qui ont traité c e r 

taines catalepsies s ingul ières? C e u x qu i ne les ont pas 

lues pourront croire ce que M . Maury avance, mais 

cette opinion est aussi fausse que ce l le de la s u r e x c i 

tation de la mémoi re pour exp l iquer l ' intuit ion et la 

prescience. C e q u ' o n a dit ai l leurs sur ces phénomènes 

dispense d'entrer dans plus de dé ta i l s ; on est surpris 

que cet érudit , après les deux vo lumes de M . de G a s 

parin, qui n 'avai t r ien laissé à g l ane r dans le champ 

des discussions, ait voulu lancer encore des projecti les 

sur le roc de grani t des c royances antiques, et cru 

surtout qu ' i l suffirait d 'un seul v o l u m e pour discuter 

l'histoire de la mag ie depuis la p lus haute ant iqui té 

jusqu'à nos j o u r s . Étai t -ce pour condenser les ténèbres 
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de tant de pauvres aveugles? C 'é ta i t , hé las ! peine inu

ti le : depuis un siècle et demi on n e saurait se figurer 

que l amas de boue s'est formé de tous ces projectiles; 

ies effluves qu i s'en échappent ont produi t des brouil

lards si épais que les y e u x n ' y voient gout te . 11 y a 

plus : la céc i té est devenue presque incurable . C'est 

donc peine inu t i l e , et il n ' y avait p l u s r ien de nouveau 

à dire contre la m a g i e . Cro i t -on at te indre ceux qui sont 

restés c la i rvoyan ts? On se t rompe g ravemen t ; ceux-

ci espèrent m ê m e enlever que lques cataractes. Depuis 

près de c inquante ans il y a un mouvemen t de retour 

vers l 'Ég l i s e mère , et depuis surtout l 'événement des 

tables p lus ieurs matérial is tes v i ennen t marcher à la 

vive clarté du ca tho l ic i sme, car pour plusieurs, cet 

événement est une nue l umineuse qui les éclaire, si 

pour d 'autres c'est une nue obscure qui les égare. 

M. Patrice Larroque. 

On a vu dans les exposi t ions précédentes , quelque 

brèves qu 'e l les soient , une nouve l l e re l ig ion révélée par 

l ' âme universe l le , par 1 W , e tc . , ou par les esprits, el 

de nombreux prodiges pour la faire accepter . — A I . Pa

trice La r roque , après avoir démol i dans Y Examen cri

tique des doctrines de la, religion chrétienne, dit dans sa 

Rénovation religieuse (1860) « qu ' i l s 'agit de recons

truire, et i l avoue que c'est p lus diff ici le. L a grande 

œuvre de notre temps consiste à épurer la vérité reli

g ieuse , à la débarrasser de ses voi les menteurs . Toutes 

les consc iences honnêtes et écla i rées , poursui t - i l , de

mandent, une re l ig ion s 'appuyant un iquement sur la 

r a i son , et qui favorise la marche de la civilisation. 

C o m m e n t l ' é tab l i r? Nul ne peut penser à fonder une 

re l ig ion ra t ionnel le c o m m e on fondait autrefois une 
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religion révélée . M . La r roque t iendrai t pour atteint 

de démence , s inon pour imposteur , celui qui viendrait 

se poser en révé la teur ; il n 'aspire point à un rôle qu ' i l 

réprouve : il n 'est point un mys t ique retardataire. — 

Le monde est dans l 'attente de grands événements , 

mais l 'ère nouve l le des sociétés ne pourra s 'ouvrir que 

par la voie re l ig ieuse , e tc . » (Ibid., In t rod. ) 

M. Lar roque sent la nécessi té d 'une rénovat ion, et 

montre « que l 'état actuel n 'est pas tenable . L a cause, 

c'est l 'absence de morale et par conséquent de re l ig ion , 

mais il en faut une concordant avec les développe

ments actuels de la ra ison . » 

« Une foule ignorante accourt encore , d i t - i l , aux 

représentations toujours p lus m o n d a i n e s par lesquelles 

le vieux cul te t ombé en si g r and discrédit cherche à 

les retenir ; cela môme est un s igne de mort des vrais 

principes r e l ig i eux . » (Ibid., p . 9-10.) 

L'auteur présente à l ' admira t ion du lecteur des f a 

milles vertueuses se réunissant pour adorer Dieu ; au 

culte rat ionnel faut-il préférer, demande - t - i l , « ces 

assemblées où chacun vient impor tuner le Cie l dé ses 

vœux souvent impies , se livrer à des observances m i 

sérablement puéri les , assister à un cérémonia l légué 

par des cultes absurdes ; lui préférer enfin le d o g m e 

d'un Dieu capr ic ieux et c r u e l . . . , la menace d 'une éter

nité de tortures dans un séjour où se trouverait entassé 

tout ce que le délire de l ' imag ina t ion a enfanté de plus 

monstrueux et de p lus horr ib le? » (Ibid., p . 41-42.) 

Les re l igions réc lamées au jourd 'hu i par l 'esprit h u 

main sorti de tute l le , puiseront dans tous les cultes du 

passé ce que la raison peut admet t re . (Ibid., p . 50-57.) 

M. Lar roque , après avoir parlé des systèmes des 

matérialistes et des a thées , déclare , quelque é lo igné 

qu'il soit de leurs pr incipes , « qu ' i l signerait g rand 
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n o m b r e de leurs pages qui s 'accordent avec les exi

g e n c e s du plus pur dé i sme . » (Ibid., p . 40 . ) 

L ' in f in ie perfection de D i e u , la l iber té de l ' âme, son 

immorta l i té , l ' ob l iga t ion de faire le b i en , sont ensei

gnées par l ' auteur qui veut un cul te sans prêtres. Les 

fonctions sacerdotales seraient tempora i rement délé

guées aux p lus d ignes ; le n o m de président est pré

férable à ce lu i de prêtre, e tc . (Ibid., p . 310-319.) 

L e cu l te , c o m m e on voit, est fort simplifié, ainsi 

que les c r o y a n c e s ; point de sace rdoce , point de céré

monies , et nu l l e autre base surtout que ce qui est ad 

mis par la ra ison des déistes, car les faits surnaturels 

sont des c royances des s iècles ba rbares . — M . Lar

roque peu t - i l espérer que la re l ig ion rat ionnelle régé

nérera une société qui se dissout faute de croyances? 

Toutes les raisons ind iv idue l l emen t l 'admettront-cl les 

c o m m e l 'auteur l ' en t end? D c v i c n d r a - t - c l l c une g a 

rantie contre les méfa i t s? L e v i e u x cul te arrêtait sou

vent les pe rvers ; la re l ig ion ra t ionnel le aura-t-elle 

ce pouvoi r , i l est permis d 'en douter . 

L ' au teu r connaî t , di t- i l , des g e n s « qui ne croient 

ni à Dieu n i à leur âme , mais au magné t i sme ; il en est 

parmi eux qui l 'appellent déda igneusement mi/s/ii/m 

parce qu ' i l admet Dieu et l ' âme , mais qu i croient à des 

communica t ions avec des tables qu i tournent, qui écri

vent et qui parlent . Ces athées donnen t la main à des 

chrét iens qu i ont trouvé dans les prat iques du magné

tisme et dans les extravagances des esprits frappeurs 

et des médiums, la bonne fortune de pouvoir restaurer 

quelque peu l ' intervent ion du d iab le et des âmes des 

morts , intervent ion tombée dans u n grand discrédit. » 

(Ibid., p . 108-100.) 

L e savant, auteur, pour citer un exemple de la per

version menta le où de pareil les sott ises peuvent ahou-
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iir, transcrit que lques passages des l ivres de Vic to r 

Hennequin, et te rmine ainsi : « J e n 'ai pas besoin de 

dire dans quel état menta l il est mort . » 

Ce que l 'on vient de lire est la substance de longs 

chapitres où M . La r roque a m ê l é de grandes vérités à 

de non moins grandes erreurs, d 'excel lentes choses à 

d'autres d 'un assez mauva i s a lo i . 

Rationaliste et déiste, la re l ig ion qu ' i l voudrai t sub

stituer au chr i s t ian isme n 'a d'autres dogmes que l 'exis

tence d 'un Dieu et l ' immorta l i té de l ' â m e ; tout le reste 

est irrationnel et barbare . L e s chât iments éternels 

pour nos fautes, dans l 'autre v i e , sont des invent ions 

horribles et monst rueuses . — N o u s ignorons ce que 

M. Larroque sait sur ce sujet. S ' i l peut établir rat ion

nellement (et cependant cont ra i rement aux croyances 

de l 'universali té des peuples) qu ' i l n ' y a pas de peines 

horribles pour les pécheurs dans l 'autre v ie , ce serait 

une découverte fort satisfaisante pour b ien des g e n s . 

Mais si sa raison dit n o n , chez d'autres elle affirme ces 

peines. Q u i donc faudra-t-il croi re , est-ce M . Lar roque , 

grand phi losophe sans doute du d ix-neuvième s iècle , 

ou tant d 'autres phi losophes passés et m ê m e présents? 

Invoquera-t-il le progrès , nous l ' invoquer ions c o m m e 

lui. Du reste, si Dieu est si bén in pour les scélérats, 

n'est-il pas à craindre que la re l ig ion ra t ionnel le les 

multiplie, lo in d 'en d iminuer le n o m b r e . 

M. Lar roque considère c o m m e de pures ex t rava

gances les prodiges des esprits frappeurs : quoique 

nous soyons lo in de les approuver , son rat ionalisme 

a-t-il bien le droit de les n ie r? Il les nie parce que 

toute re l ig ion révélée répugne à sa raison, il en r é 

sulte qu ' i l t ient « sinon pour imposteurs , mais pour 

des- fous, » les fondateurs actuels d 'une sorte de rel i

gion rationnelle unitaire. — N ' e s t - c e pas se montrer 
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hos t i l e au p r o g r è s ? L a raison, au d i x - h u i t i è m e siècle, 

n ia i t D ieu et la ver tu. Plus tard, les déistes ont accepté 

un vague déisme et la mora l e ; au jourd 'hu i le progrès 

et la raison acceptent des faits p rod ig i eux qui gagnent 

tous les j ou r s des prosélytes à u n certain unitarisme, 

et M . Lar roque qui a tant de foi au progrès , ose blâ

mer des h o m m e s qu i ont eu l a haute raison d'aban

donner le chr i s t ian isme pour le spi r i t i sme et une espèce 

A'unilarisme ; i l les accuse aussi t éméra i rement d'être 

des insensés . — E n reniant a insi le progrès , ne l'ac

cuseront-i ls pas à leur tour d 'ê t re un esprit station-

naire dont le vague théisme pouvai t être bon il y a 

v i n g t - c i n q ans , qu inze ans , si l 'on veu t ; mais depuis, 

que l s i m m e n s e s progrès dans les sc iences magnétiques, 

hypnotiques, spirites, e tc . — « Q u o i ! pourraient lui 

dire ceux qui les professent, vous n 'avez donc pas fait 

un seul pas , tandis que nous p rogressons ! Comme 

vous , nous ét ions matérial istes ou déistes, nous vou

l ions et voulons encore subst i tuer aux absurdités du 

chr i s t i an i sme une re l ig ion naturel le ou rationnelle, 

et nous avouons que nous désespér ions de faire rien 

qui va i l l e . N o u s sentions c o m m e vous la nécessité 

d 'une re l ig ion , mais vouloir la fonder sans révélations, 

sans prodiges , sachez- le b i e n , c 'est aussi absurde que 

de vou lo i r bâtir une tour en l ' a i r . L e fluide orfiquo, 

l ' âme de l 'univers sont venus heureusement à notre 

a ide . L e s âmes des morts , qui en sont des fractions, 

nous révèlent mi l l e choses qui ont fait cesser notre 

embarras . V o i l à un progrès i ncon te s t ab l e , insensé 

celui qui le m é c o n n a î t ! » 

E t à leur point de vue i ls ont cent fois raison. — 

Auss i , voyez c o m m e les rangs des matérialistes et des 

s imples déistes s 'éclaircissent ; leurs transfuges les 

ont quittés hier , et depuis Mexico j u s q u ' à Consfanti-
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nople il ont dé jà des cercles partout, composés de m a 

gnétiseurs, de spiri t istes, de panthéis tes et de phys io 

logistes, de médec in s , de psychologis tes qui chaque 

jour grossissent leurs rangs . M . Lar roque est donc 

forcé de marche r en avant avec les esprits éclairés de 

son siècle. Dans quinze ans , p lus ou m o i n s , de n o u 

velles découver tes , et la raison h u m a i n e indéfiniment 

perfectible, auront peut-être renversé ce qu 'on admire 

aujourd'hui. Mais ainsi le veut le progrès . N ' e n dou

ions pas, la raison huma ine de progrès en progrès , 

atteindra u n j o u r la perfection d i v i n e ; pour en venir 

là, il faut encore b ien des sys tèmes et de nombreuses 

découvertes; mais c'est un mot i f pou r que nul r a t i o 

naliste ne s'arrête en c h e m i n . Pour tant on doit penser 

que l'ère nouvel le des sociétés qu i ne peut s 'ouvrir 

que par la voie re l igieuse, sera féconde en erreurs, 

et des p lus sinistres, tant que la raison humaine ne 

s'inspirera pas de la raison d iv ine . 
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Suite des sentiments des libres penseurs; M . Miehelet : La Sorcière. Réflexions 
sur cet ouvrage. — M . Renan nie les miracles du Sauveur comme, n'auni 

pas été opérés dans des conditions scientifiques. Réponse i ces assertions. 
— Réfutation des propositions de M . Renan; miracles rapportes par saint 
Augustin, (|ui en Ait le témoin. — Miracles opérés par l'intercession de saint 
François de Sales, constatés sous le règne de Louis X I V . —Miracles opérés, 
en 18:14 p a r l e bienheureux Pierre Fourier, en 184 4 par Nolrc-Daaic de 
Sion-Vaudémonl, attestés par les médecins. — Miracle opéré à l'oiliers an 
lomheau de sainte Radegondoen 1800. Observations. — Prodiges de Iloso 
Tamisier; son procès. — Réflexions. — Autres considéralions de M. l'cnnn 
dans sou chapitre sur les miracles; observations. 

Suile. des sentiments des libres penseurs; M. Miehelet: La Sorcière. 
Réflexions sur cet ouvrage. 

L e s temps sont bien changés . M . Miehele t , le grand 

his tor ien, a voulu faire un exposé de la sorcellerie; il 

y a d ix ans c 'eût été p resqu 'unc fol ie , aujourd'hui il 

s emble à nos savants que c'est u n devoir . On a droit 

d 'attendre de M . Miehelet un ouvrage savant, véri-

d ique , sér ieux et moral ; voyons si l 'auteur a rempli 

cette tâche . 

D 'abord , selon lu i , « l ' É g l i s e se contredit quand 

elle proc lame la mort des d ieux et s ' indigne de leur 

vie ; de s iècle en siècle elle leur in t ime de mourir, et 

ce sont des démons toujours v ivan l s . » (V . La Sor
cière, p . 4 . ) 

O n répond que cotte contradict ion n 'existe pas : les 

dieux sont mor ts , car les d é m o n s sont démasqués. 
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mais ils ne cesseront, j u s q u ' à la fin des temps , de souf

fler, l 'erreur et le m e n s o n g e . 

« Us sont sur la l ande , dans les ma i sons , et vexent 

les moines dans le désert . . . L e s famil les isolées dans 

les forêts sont ha l luc inées et font des l égendes , des 

moines ignorants les écr ivent . L ' É g l i s e car lovingienne 

ne leur permet p lus do faire des s a in t s ; p lus de l é 

gendes alors , ni de saints n o u v e a u x . » (Ibid., p . 4-19.) 

— Nous pensions aut rement . C e fut au onzième 

siècle que l 'Ég l i s e j u g e a q u ' o n ne pouvai t user de trop 

de prudence sur cette mat iè re . Ma i s depuis Cha r l e -

magne, c o m b i e n de saints et de légendes j u squ ' au 

onzième siècle ! 

« L e prêtre chante sous une chape d'or, il ne reste 

au peuple qu ' à bê ler avec ses mou tons . U n épais 

brouillard va envelopper le m o n d e durant mi l l e ans ; 

la féodalité se const i tue, le peuple est serf, épave, g i 

bier sauvage , âme de c inq sous , e tc . L a misère fit 

qu'on se donna au d iab le . » (Ibid., p . 20-26.) Quand 

le peuple créait de pieuses l égendes , i l se commet ta i t , 

selon M . Miehele t , « des soui l lures é t ranges, rares sous 

le règne de Sa t an . C'étai t la mora le des anciens p a 

triarches; on se levai t , on se couchai t ensemble . » 

(Ibid:, p . 27-28.) 

— L 'au teu r espère-t-il nous faire croire que le chr is

tianisme favorisait des turpi tudes p lus g randes que 

celles du p a g a n i s m e ? Pour qu ' i l en fût a insi , i l fau

drait avoir une confiance b ien aveug le en sa sc ience . 

« L a f emme comptai t b i en peu . Cet état changea 

quand on se bâtit des huttes dans les clairières ; ma is 

ne causant qu 'avec ses bêtes et l 'arbre de la forêt, elle 

se rappela les ant iques récits des esprits de la con t rée , 

des fées, des l u t i n s ; la l égende des saints tarit, celle 

bien autrement poét ique du v ieux temps la remplaça; 
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les fées se changent en sour is , en lapin ; là ce sont des 

druidesscs qui forcent les passants à danser avec elles. 

Q u o i q u e très-fantasques elles s ' intéressent à ceux qui 

souffrent, ont besoin d'être a i m é e s . Dans sa misère, le 

serf désire trouver un trésor, sa f e m m e redoute le 

château, d 'où mi l le m a u x peuven t descendre ; vivant 

de r ien, ce demi - jeûne la j e t te dans le somnambu

l i sme, l ' i l lus ion , les rêver ies . E l l e couve le souvenir 

des anciens d ieux tombés à l 'état d 'espr i t s ; logés dans 

les pierres et les c h ê n e s , rôdant autour des chau

mières , ils n 'ont p lus ni encens ni v i c t i m e s ; la pauvre 

serve leur donne un peu de c r è m e . I l s ne se montrent 

que la nuit , elle se hasarde à porter un fanal au grand 

chêne , de confier ses secrets les p lus in t imes aux es 

pr i t s ; chassés par les prêtres de partout , elle les pro

tège, sans croire mal faire. U n vœu à la Vierge peut 

n 'être pas efficace, elle s 'adresse au v ieux gén i e ; les 

esprits ne sont point ingrats , il font le m é n a g e , bercent 

l ' en f an t .—On entend leur vo ix , e l le n 'est p lus seule. » 

(Ibid., p . 28-38.) 

INous pens ions j u squ ' i c i qu ' i l descendai t aussi du 

château quelque b ien ; admet tons cette misère qu'en

fante la cruauté , serait-ce b ien la misère qui aurait 

ressuscité le culte des esprits? L e chris t ianisme qui 

prêchait la résignation et montra i t une récompense 

au delà de la t ombe , n'était-il pas un puissant motif 

de consolat ion pour de p ieux chré t iens? Ses miracles, 

par leur sp lendeur , ne l ' empor ta ien t - i l s pas sur Jes 

prestiges des esprits follets qui faisaient le ménage? 

L a véri table cause , c'est que la convers ion de ces 

chrét iens n 'avai t j a m a i s été s incère, i ls no pouvaient 

douter qu ' i l s fissent ma l en restant a t tachés à des su 

perstitions condamnées sévèrement dans les instruc

tions de leurs pasteurs. Peu t -on croire enfin que ces 
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mauvais chrét iens étaient ha l l uc inés , quand i ls voyaient 

un esprit bercer leur n o u v e a u - n é , les aider au m é 

nage, e tc .? O n préférerait décider , si c 'était possible , 

que c'étaient tous des fous . 

« L'esprit a ses défauts, con t inue l ' au teur , il est 

léger, cur ieux, indiscret et aussi audac ieux qu 'espiègle ; 

il se glisse m ê m e dans le l i t . L a pauvre serve serait 

honteuse d'imiter lu grande dame, ma is il est si petit, 

qu'il peut se gl isser partout . Il fait l a cour m ê m e au 

mari qu'il a ide dans ses t ravaux et mont re parfois son 

minois subt i l . L ' É g l i s e dit de s 'en défier, mais ils 

tiennent au follet qui fait le b o n h e u r du log i s . » (Ibid., 

p. 30-'ri.) 

Décidément, ces serfs chré t iens sont encore pa ï ens ; 

s'il en est autrement , on ne peut leur pardonner qu 'en 

admettant qu ' i l s ont ent ièrement perdu la r a i son ; mais 

voir journe l lement un esprit nous aider dans nos t ra 

vaux, dépasse l ' ha l luc ina t ion . 

M. Michelet « a écarté, d i t - i l , de ce tab leau , les 

ombres terr ibles de la féodali té : c'était u n enfer ; les 

historiens optimistes l 'ont oub l i é . O n peut tout enlever 

au. malheureux serf, qu i , toujours sombre , n 'at tend 

que des événements sinistres. — A h ! si le bon démon 

lui donnait un trésor pour se racheter ! A ce cri de d é 

tresse, un g n o m e apparaît , et lui dit : Que nie veux-tu'! 

— Le serf interdit se s igne , et le g n o m e disparaît . » 

{lùid., p . 43-44. ) 

Un tel t rouble nous surprend de la part de ceux qui 

vivent famil ièrement avec les espri ts . Mais passons, et 

surtout gl issons sur le tableau que fait M . Michelet des 

débordements affreux « des se igneurs moines qui s 'a 

battaient, écr i t - i l , sur les couvents de femmes . » Car 

ou ne doit pas répéter, m ê m e en les flétrissant, les 

noires et dégoûtantes ca lomnies de l ' impié té . 

M . 44 
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« V o i l à l ' É g l i s e ! » s 'écrie l 'h i s tor ien . Que devaient 

être les l a ïques? C o m m e e x e m p l e , i l cite Gi l les de Retz. 

— « L e seigneur ne pouvait vivre pa is ib le avec ses hom

m e s d 'armes, pages et valets sans f emmes , qu'en les 

lâchant par m o m e n t s . Alors le serf, sentant l'absence 

de Dieu , crut qu ' i l fallait s 'adresser à Satan. — On 

observera que les serves étaient t rop la ides . — O h ! 

le plais i r , répond M . Miehele t , était dans l'outrage. 

Serves de corps , leur honneur ne leur appartenait pas. 

L e s se igneurs moines , c o m m e les seigneurs laïques, 

avaient ce droit i m m o n d e , qu 'où voulait bien vendre 

au mari pour un prix qui dépassait ses moyens. » 

(Ibid., p . /..5-49.) 

Nous omet tons ici les express ions grivoises de l 'au

teur, et nous poursuivons . 

« Cet h o m m e - l à aurait, crevé s ' i l n 'eût espéré dans 

le d é m o n . Rent ré seul au foyer (car la j e u n e mariée est 

au château) , il y t rouve S a t a n ; sou épouse revient en

fin, pâle , défaite, et se jette aux g e n o u x de son mari, 

qui sanglote et rug i t . . . — Depuis le chapelain j u s 

qu ' aux derniers valets, tous ont c ru l 'honorer par l'ou

trage. E l l e s 'écrie : Saints de bois, êtes-vous sourds cl 

trop vieux ! Que n'ai-je, à la place de mon follet, an grand 

esprit qui. me protège \ Et ce lu i -c i de répondre : Si je 

m'é ta is mont ré grand , ni ton mar i ni toi n'eussent 

voulu de m o i . Mais le p lus petit esprit peut devenir 

un géan t . — Il demande qu 'on lui fasse un don. » 

M . Miehele t , pour excuser les serfs de s'être donnés 

au d i a b l e , diffame le clergé et les g rands . Dans tons 

les temps, c o m m e de nos jours!, il y eut des monstres ; 

mais qui croira que , dans ces s iècles de foi, où l'on 

voit tant de saints issus des famil les les plus distin

guées , le c lergé séculier e l régul ie r , et tous les sei

gneurs , aient été des monstres et dos Gi l les de Metz... 
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11 le fallait à M . Michele t pour accroî t re , contre toute 

autorité, la ha ine d 'un vulgai re ignorant et t rompé. — 

Ah! monsieur Miche le t , ce n'est pas b i en . 

« Quel d o n ? demande la j e u n e serve à Sa tan . — Ce 

que la g rande dame de l à -hau t accorde tous les jours 

à son p a g e . . . A l l o n s , ton mari sera r i che . Pourquoi 

m'appeler d é m o n , si j e fais une œuvre j u s t e ? Dieu 

aime à se reposer ; si j e ne te secours , ton mari et les 

enfants mourront de misère . E l l e p leura beaucoup , ne 

promit r ien, mais dès cette heure appart int à Sa tan . » 

[Ibid.. p . 51-55. ) 

«L 'an 1300, pour frapper des coups à dis tance, le 

roi veut de l ' o r . — O ù le t rouver? Pendant que les autres 

serfs se désespèrent, cel le qui s'est donnée à Satan 

vend ses sacs de b l é tout ce qu ' e l l e veu t ; chez elle 

l'or abonde. T o u s disaient : Elle a le diable au corps... 

Aussi l 'esprit est devenu en t reprenant ; il ose . E l l e 

gémit, car el le ne s 'appartient p l u s . L e se igneur , con

tent de son mar i qui paye d 'avance , le charge de ses 

recettes : mais les deux époux, p lacés entre le dédain 

haineux du château et la haine peureuse d'en bas , qui 

salue h u m b l e m e n t en les fuyant, ne sont point h e u 

reux. Soyez rude, cruel au b e s o i n ; frappez, dit la 

femme à son mar i , s inon vous manquez vos termes et 

nous sommes perdus . Tourmentée le j o u r , elle rôde 

la nuit. Son hôte impor tun , ex igeant , impér ieux la 

suit ; si el le l ' é lo igné par un s igne de c ro ix , il se venge 

en prenant cent formes hideuses : serpent sur son sein, 

crapaud sur son ventre , et chauve-souris dont le bec 

aigu cueil le d 'horr ibles baisers . E l l e cède , lâche un 

<m et s 'obst ine à dire non. L 'espr i t la rassure : S i j e 

ne suis qu 'un souffle, que c ra ins- tu? Qu ' impor te à ton 

mari?» (Ibid., p . 57-63.) 

Les ha l luc ina t ions persistent; — dans la pensée 



002 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

de M . Miehele t , ce ne peut être autre chose . — Disons 

m i e u x , le mari et la femme sont a rchi fous , sans inter

val le de luc id i té et sans que nul s 'en dou t e ; et cepen

dant, du j o u r où la folie c o m m e n c e , c 'est-à-dire où la 

femme a cru se donner au d iab le , tout a réussi dans le 

ménage , l 'or y abonde , et m ê m e les honneurs survien

nent. Ce devait être le cont ra i re . — Si M . Miehelet a 

fait un r o m a n , il manque de v r a i s e m b l a n c e ; si c'est 

de l 'histoire, qu ' i l veui l le b ien exp l iquer cette contra

d ic t ion : — être fous , et prospérer mieux que des 

sages . 

« Pendant la durée de l ' empire r o m a i n jusqu 'au cin

qu ième s i è c l e , le démon reste espr i t ; ce n'est, dit 

l 'auteur , qu 'après l ' invasion des Barbares qu ' i l se har-

ba r i se , p rend corps et casse m ê m e la cloche d'un 

couvent . — Pour effrayer les envahisseurs des biens 

ecc lés ias t iques , on incu lque la pensée qu ' i l vexe les 

pécheurs corporel lement dans leur cha i r . » (7 /W. . 

n . 04.) 

M . Miehe le t oublierai t - i l les vexat ions corporelles 

des esprils dans l 'ant iqui té p a ï e n n e et toutes celles qui 

ont eu l ieu depuis l ' avènement du Sauveur jusqu'à 

l 'obsession do saint A n t o i n e ? S o r a i e n t - c c , d'après 

M . Miehele t , des ha l luc inat ions ou des effets de l ' ima

g ina t ion? Toujours est-il qu 'e l les sont b ien antérieures 

à l ' invasion des Barbares. 

« Q u a n d Dieu frappait, i l n ' y avait pas toutes* ces 

hor reurs ; il en est autrement quand ce sont des dé

mons i m m o n d e s . . . Temps c r u e l s ! c o m b i e n le ciel fut 

noir et lourd sur la tète de l ' h o m m e ! s'écrie doulou

reusement M . Miehelet . — L e s enfants imbus de ces 

idées t remblent dans le berceau ; la vierge se sent 

damnée du plaisir que l 'esprit ma l in hn m/lige : la 

femme au lit conjugal résiste, et cependant par ino-
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ment le sent en e l l e . . . , chose hor r ib le que connaissent 

ceux qui ont le t én ia . » 

Pour montrer à son lecteur que Satan était aussi le 

prince, des tempêtes intérieures, M . Michele t l ' amène 

par la pensée sous le portail de Strasbourg- pour voir 

« la femme scélérate gonflée du d é m o n , qui regorge 

ignoblement et sort de dessous ses j u p e s en noir flot 

d'épaisse fumée . » (Ibid., p . 65-66 . ) 

Après cette esquisse plus que gro tesque , le savant 

historien nous avertit que la f emme n'est pas encore 

possédée du d iab le , « mais gonflée déjà de l u i ; grasse, 

belle et déda igneuse ; on a peur , on la hait , on l ' a d 

mire... S i la châ te la ine est ba ronne , ce l le-c i est re ine , 

plus que re ine . » 

D'après M . M i c h e l e t , quel le s ingul iè re époque! — 

Il s'agit d 'une folle qui est pour tant p lus que reine 

et qu'on admi re , et du temps le p lus cruel de tous à 

cause de ses c royances . —• J u s q u ' i c i nous pensions 

que le paganisme, où les d ieux non-seulement ordon

naient le meur t re , l 'adultère, e t c . , ma i s en donnaient 

l'exemple, était une époque plus barbare que celle 

du christ ianisme, qui nous ense igne que ces prétendus 

dieux sont des d é m o n s , et donne le m o y e n de nous 

en affranchir ; nous pensions enfin que l 'on ne pouvait 

qu'à tort l 'accuser d'avoir inventé des croyances qui 

torturèrent b ien plus cruel lement que celles des pa ïens . 

« E l l e est possédée , e n d i a b l é e , poursuit l 'auteur, 

et elle n 'appart ient pas au d i a b l e , qui exerce sur elle 

d'horribles s év i ce s . . . E l l e se cabre , e l le se tord, e tc . » 

Avouez-le, monsieur Michele t , cette femme, q u o i 

que plus que re ine , ne devait pas , dans cet état ainsi 

vexée, « être impi toyab le de dédain , ni cruelle d 'o r 

gueil, ni surtout grasse et be l l e . » 

« Le seigneur exige cent l ivres , sinon le mari va 
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gambïlhr à ses c réneaux. Satan renouvel le ses attaques 

cont re la f emme qui n 'était qu ' end i ab l ée , et elle sera 

forcée de lui l ivrer sa misérab le cha i r . » 

L 'h is tor ien esquisse ic i en deux coups de crayon un 

tableau passablement obscène . Passons outre. 

« Sa tan , pour récompense , j e t te à cette pauvre en

diablée doux mots qu 'e l le doit retenir , c'est son salut. 

Ces deux mots sont : vert et Tolède. E l l e se rend à la 

v i l le , achète une robe verte, et demande à un ju i f les 

retit livres. — C o m m e n t pourra is- je les donner ! s'é

crie ce lu i - c i . L e pr ince-évêque, pour m e faire dire où 

était m o n or, m ' a fait arracher les dents , voyez plu lût. 

— J e sais , dit l 'épouse du d i a b l e ; mais j e viens cher

cher de quoi détruire ton évêque . Quand on soufflette 

le pape , l ' évoque ne tient g u è r e ; et qui le dit? c'est 

To lède — L e j u i f comprend et p rê te . Un an après, 

l ' anc ienne se rve , la fo l l e , l ' end i ab l ée , l 'épouse du 

diable s'était arrondie, se faisait toute d 'o r ; tous ceux 

qui la voient sont fascinés, admi ren t et obéissent. 

L e j u i f prê ta i t ; el le seule soutenait le château de son 

crédit à la vi l le et de la terreur du v i l l age , de ses rudes 

extors ions. L a robe verte sembla i t p lus neuve; celle 

qui la portait prenait une colossale beauté de triomphe 

et d ' inso lence . » (Ibid., p . G7-73. ) 

N e demandons pas à M . Michele t l 'expl icat ion de ces 

cont radic t ions . — S ' a g i t - i l ici d 'une his toire , d'une 

a l l égor i e , d 'un l ogog r iphe? peu impor te . L'auteur a 

vou lu traîner dans la boue l ' É g l i s e et les seigneurs, 

n 'en demandez pas davantage. 

« Bref, le seigneur revient, ma is — remarquez cette 

noire ingrat i tude, — sa dame lui dit deux mots à l 'o-

1. A To lède était u n e sorte d'université c o m p o s é e de sorciers en 

relat ion avec les Ju i f s et les Maures . 
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reille, et pres tement un page fait ce cruel affront que 

la noblesse infl igeait à la bou rgeo i s i e ; il coupe la robe 

verte. L a suite des seigneurs donne l a chasse à cel le 

qui la por te , naguère si hauta ine et si b e l l e , et l ' a c 

cable de coups de fouet ; ce l le -c i t ombe à terre, s'y 

roule, hur lant de douleur ; des lévriers la mordent , 

elle est demi-mor te . L e chapela in dit qu 'e l le est endia

blée, un domin ica in veut la brûler , etc. Bref, elle 

trouve m o y e n de s 'échapper , et la voic i dans les bo is , 

couverte de ha i l l ons , rédui te à se nourr i r de g l ands , et 

roulant des pensées farouches ; un rire sa tanique, suivi 

de ces mots se fait entendre : — Venue de bonne grâce, 

n'eut tard..., que vpux-tu? — Ne faire que du m a l , 

messire. — Satan lui promet ses secrets et lui donne 

sa vengeance, el le tombe à quatre pattes et l ' adore . . . 

reçoit les trois sacrements à rebours , etc. — E l l e con 

naîtra le passé, le présent, l ' avenir et évoquera les 

morts. » (Ibid., p . 7 3 - 8 7 . ) — L 'au teu r semble prendre 

ces dons au sér ieux, car il dit « qu ' i l est évident que 

la compassion est désormais du coté de Sa t an . L a 

Vierge m ê m e ne répond pas au besoin du cœur, et 

l'Église défend d 'évoquer les mor t s . — O n parle des 

chaudières de l 'enfer, on n 'y croit pas , remarque M . Mi

ehelet. C o m m e n t conci l ier les compla isances de l 'enfer 

avec un esprit tortumir? » (Ibid., 92-93. ) 

Nous omet tons les réflexions de l 'auteur et les r é 

ponses qu 'e l les appe l len t ; disons seulement qu 'on peut 

être grand historien et très-mauvais théologien . 

•« La sorcière, durant l 'hiver, a b ien souffert, b ien 

que nous la voyions consul tée . — Bienfaisante sor

cière! s 'écrie M . Miehe le t , esprit d 'en b a s , soyez 

b é n i ! » — L e pr intemps venu , a joute- t - i i , inspire à 

celle-ci des sent iments plus doux ; ce n'est plus la ven

geance. E l l e va guérir certaines maladies fréquentes 
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au t re iz ième s iècle . L a voic i m é d e c i n , employant les 

so lanées , les na rco t iques ; « m é d e c i n e au rebours de 

ce l le des chrét iens qui avaient hor reur des poisons. 

Sa tan en fit des remèdes , et aux bénéd ic t ions du prêtre 

il opposa les passes magné t iques des douces mains des 

sorcières .» E n employant ces r emèdes , elles risquaient 

beaucoup . On pouvait les a s sommer . Sa tan et la sor

cière ne respiraient que vengeance , et pourtant avec 

la nouve l le m é d e c i n e , furent gué r i e s la lèpre, la danse 

de S a i n t - G u y . « L e grand pas à rebours que fait la sor

cière , c'est de professer ha rd iment qu ' i l n 'y a rien 

d ' i m p u r . . . A l o r s la médec ine devient poss ible . — L e 

m o y e n âge s'était montré l ' a n t i - n a t u r e ; comme il fai

sait des dis t inct ions sociales, i l d is t inguai t aussi dans 

le corps des parties nobles et non nob le s , mais tout est 

main tenant d 'une seule p ièce et sol idaire de tout. » 

{Ibid., p . 0 4 - 1 2 1 . ) 

« L e s sorcières furent in jur iées , pourtant ce fut une 

heureuse révolut ion dans ce qui est le p lus moral : la 

bonté , la char i té ; la médec ine ne s 'occupait que de 

l ' h o m m e et des bes t i aux ; ce l'ut le d iab le qui s'occupa 

des f e m m e s . . . L a sorcière t r iompha de leur humilité, 

de leurs hési tat ions de pudeur et les fit v ivre . » (fbid., 

p . 122-124.) 

Déc idémen t , d'après notre h i s tor ien , le diable et les 

sorcières méri tent des é loges , et ces dernières ne sont 

ni b ien vindicat ives , ni folles ; il est fâcheux qu'elles 

doivent à Satan ces bienfaisants secrets , car nous crai

gnons toujours quelques vi la ins tours . — Mais est-*e 

b ien à Satan ? Ne serai t-ce pas plutôt aux sorcières 

que l 'on doit ces bel les découver tes? El les devraient 

alors en avoir tout l ' honneur . . . N o u s sommes embar

rassés de savoir ici qui nous devons remercier .—Tout 

cela est fort obscur . Ne nous pressons pas trop de 
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remercier, car notre auteur avoue « que si la sombre 

fiancée de Satan fit souvent du b i e n , elle put faire 

aussi beaucoup de m a l . » — A c t e de l ' aveu . 

Réfléchissant cà tout ceci on se demande : qu 'es t -ce 

donc que la sorc iè re? Es t -ce u n e femme à laquelle 

Satan a concédé le don de guér i r , de prédire, de faire 

selon son caprice le b ien ou le m a l ? F a u t - i l prendre 

le mot diable à la lettre? Ne serait-ce pas un mythe pour 

l'auteur? S i cela est, l a sorcière fait tout ; il faut alors 

rejeter ces ha l luc ina t ions , ces v i s ions , ces folies dont 

M. Miehelet a par lé , c o m m e autant de fictions, et s'il 

y a imposs ib i l i té , il faut admett re que des vis ionnaires , 

des femmes désespérées, insensées , ont opéré une 

heureuse révolu t ion et fait des découvertes superbes, 

ce qui serait contradictoire . — Fau t - i l supposer que 

ces femmes étaient des s o m n a m b u l e s , des crisiaques 

opérant des prodiges sans l ' in termédiai re de m a g n é 

tiseurs? Ces derniers feraient m i l l e object ions à M . M i 

ehelet. — P o u r nous , après diverses considérat ions que 

nous ne saurions aborder i c i , ne trouvant pas dans le 

magnétisme l 'expl icat ion de tous les faits que M . M i 

ehelet admet , et ne pouvant les attr ibuer à des insen

sées, il faut reconnaî t re l ' in tervent ion de Sa tan , quoi

que pour l 'auteur il ne soit v ra i semblab lement qu 'un 

mythe. Poursu ivons . 

« Quel le puissance que cel le de la b ien-a imée de 

Satan, qui guéri t , prédit , évoque les morts , je t te un 

sort, change en loup , découvre les trésors et fait a i 

mer ! . . . C o m m e n t une âme u lcérée , devenue perverse, 

n'en eût-elle pas usé pour la vengeance et la haine ! 

Tout lui fut confié, tous accouraient pour demander la 

mort ou des r emèdes ; l 'avortement , le breuvage qui 

rend stéri le , ou le phil tre qui fait a imer . Son pouvoir 

se montre j u s q u e chez la dame du château qui a ime 
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son vale t . » — M . Miehelet dépe in t « la sorcière faisant 

cu i re sur les re ins de la g rande d a m e , en les lui b rû 

lant par ma l ice , le gâ teau dest iné par cette dernière à 

a l lumer des feux adultères . » (Ibid., p . 12G-137. ) 

« L ' absence généra le des se igneurs dut encourager 

les réunions du sabbat , qui ayant eu toujours l ieu, de

vinrent a lors d ' immenses fêtes popula i res . » 

Arr ivons à la messe du sabbat . — « J u s q u ' à l'an mil 

ce n'était qu 'un léger reste de p a g a n i s m e ; au dou 

z ième siècle les grandes c o m m u n i o n s de révolte entre 

serfs se célébrèrent au sabbat . O'est au quatorzième 

siècle que ces assemblées curent la forme grandiose 

et terrible de la 3fesse noire (i'office à l'envers). Ou y 

défie Jésus de foudroyer . — Q u e l l e en fut la cause? La 

foi aux mirac les incvlr/vée par les p rê t res ; — la colère 

popula i re at tendit durant des s iècles le miracle de sa 

dél ivrance, el le ne vint p a s ; de là , la messe noire, qui 

fut l 'œuvre d 'une f emme désespérée , de la sorcière 

d 'alors , laquel le voit s 'ouvrir devant elle une carrière 

de suppl ices . Oser peu ou beaucoup , c'est risquer tout 

a u t a n t . — F r a t e r n i t é h u m a i n e , défi au ciel chrétien, 

autel dressé au g rand serf r évo l t é . . . , au vieux proscrit 

injustement chassé du c ie l , à l 'esprit qui a créé la terre, 

qui fait ge rmer les plantes, e l c . L a sorcière dans la 

cène nocturne recueillait des offrandes. Su r une lande, 

près d'un v ieux dolmen, on célébrai t le repas du peu

ple , entre des feux résineux ; la sorcière dressait un 

Satan de bo i s , noir et velu, B a c c h u s par les cornes, 

Priape par les attributs v i r i l s . L a v ie i l le prêtresse se 

donne à lu i , s iège un moment sur lu i , en reçoit comme 

la pythie sur le trépied le souffle et la v ie , et devient 

un autel v i v a n t . — S u r la créature dévouée , humil iée, 

on faisait la prière pour la récolte, on présentait du blé 

à l 'espri t .— Q u e demandaient ces pauvres serfs? dit 



A V E C L E D É M O N . 699 

M. Michele t . Que nous autres, leurs descendants lo in

tains, nous fussions affranchis. — O n distribuait une 

hostie, un gâ teau cuit sur e l l e . C 'é ta i t sa v ie , sa mort 

que l 'on mangea i t ; puis on déposait sur elle deux 

offrandes, le s imulacre du dernier mort et du dernier 

né. Sous l ' ombre vague de Sa tan , le peuple n 'adorait 

que le peup le . L a femme ne se relevait qu 'après avoir 

lait un défi à la foudre. E n dér is ion des mots Agnus 

Dei et de la rupture de l 'host ie chré t ienne , on se f a i 

sait apporter un crapaud qu 'on mettait en pièces , en pro

férant ces mots : « Si je te tenais je t'en ferais autant. » 

(Ibid., p . 126, 1/.0-154.) 

M . Miche le t nous permettra de faire encore quelques 

réflexions. — N o u s le savions, et son aveu nous le con

firme, ceci était l 'esprit de révolte suscité par Sa t an , 

qui veut renverser l 'Ég l i se du Chr i s t et toute autor i té ; 

ce défi fait à Dieu de lancer sa foudre, cette cont refa

çon des saints mystères, l ' adorat ion du peuple-roi, le 

démontrent p le inement . Ce S a t a n , Bacchus par les 

cornes et Pr iape par les attributs v i r i l s , renversé par le 

Christ, était-il l ' e m b l è m e du peuple et fait s implement 

de bois n o i r ? Toutes les déposi t ions des prévenus de 

sorcellerie font rejeter cette suppos i t ion ; on sait qu'il 

dansait au sabbat , c o m m e autrefois sur le Parnasse, il 

parlait avec sa voix rauque , ayant un visage triste, 

comme dans les anciens mys tè res ; r ien de semblable 

à une statue de bois qui soit le s y m b o l e du peuple . Ce 

peuple voulai t être roi, mais en m ê m e temps il voulait 

le rétablissement de l ' ancien cul te (le culte de Satan) . 

Tout , selon l 'exposé de M . M i c h e l e t , aurait c o m 

mencé par des ha l luc inat ions chez la sorcière, suivies 

d'une folie permanente et si complè te et en môme 

temps si contagieuse , que tous les membres de cette 

assemblée prédisent , jet tent des sorts, guérissent , e tc . ; 
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ce qu ' i l s prétendent f a i r e , tout le m o n d e le croit 

c o m m e e u x ; mi l l e f a i t s , ma lheu reusemen t , démon

trent quo c'est une horr ible réal i té . — C e s sorcières, 

ces folles au douz ième siècle , ont des successeurs an 

quatorzième, qui ont les m ê m e s pré tent ions , et pour

tant tous, selon M . Michele t , sont des sages qui vou

laient s 'affranchir ; ce sont les ancêt res de ceux qui, 

près de c inq s iècles p lus tard, formeront le m ô m e vœu. 

Par quels m o y e n s voulaient- i ls s 'affranchir? — Ces 

cérémonies aussi compromet tantes que pén ib les , réité

rées plusieurs fois par mois dans les forêts , étaient 

sans résultats : ma is c 'étaient des protestations contre 

la re l igion et le g o u v e r n e m e n t ; un cul te secret rendu 

aux dieux t o m b é s , dont on désirait le retour, et des 

sent iments de vengeance pour leur être agréable , pen

dant que des h o m m e s plus instrui ts et plus puissants 

avisaient parmi eux aux moyens de combler leurs 

vœux , c'est-à-dire de fout renverser. C e s sorciers n ' é 

taient donc ni ha l luc inés , ni insensés , comme il le 

semblerai t d 'après le ténébreux exposé du grand his

tor ien; il faut donc prendre à la lettre ses récits fantas

t iques, se garder surtout de louer avec lui ses person

nages , qui ne voulaient et ne faisaient que du mal, 

m ê m e en opérant ce qui semblerai t être b ien . Leurs 

aveux devant les magistrats méri tent autant de con 

fiance que M . Michele t . En effet, que disaient-ils à 

leurs j u g e s ? Que leur Satan était de bois et simplement 

un symbole des serfs révol tés , qui s 'assemblaient pour 

déplorer ensemble leurs malheurs c o m m u n s ? — Nul

l e m e n t . — C'é ta i t le vrai Satan , leur d ieu , à eux, leur 

vengeur . — Revenons à notre h i s to r ien . 

« L a foule s'est affranchie, le serf a été roi durant 

quelques heures ; arrive l ' aurore , tous retombent en 

servitude sous l 'œil de leurs ennemis , — l 'Égl i se et le 
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château. — Q u ' i l s l 'aient du m o i n s , s 'écrie leur pané

gyriste, ce court m o m e n t ; que c h a c u n des déshérités 

soit comblé une fois et trouve ic i son rûve ! » (Ibid., 

P- '157.) 

« D'après les d é m o n o l o g u c s , poursui t l 'auteur, la 

doctrine de Sa tan au sabbat serait l ' inces te , et des 

actes mons t rueux devant tout le m o n d e , cela est d i f 

ficile à croire , a t tendu que les m ê m e s démono logucs 

prétendaient qu 'on ne s'y rendait que par couples . » 

— M . Miehe le t y s igna le , au contra i re , « une certaine 

décence. Quant à l ' inceste , a j o u t e - t - i l , i l faut s ' en 

tendre. ( E t i l trouve encore ici m o y e n d'attaquer l 'Égl i se 

et l 'autorité !) Tou t mar iage entre parents était prohibé 

comme une faute é n o r m e . L e prêtre défendait d 'épou

ser la cous ine , le se igneur s 'opposait à ce que le serf 

épousât l 'é t rangère, de sorte que beaucoup ne se m a 

riaient p a s . . . A u sabbat éclataient ces attractions natu

relles, chacun y trouvait cel le qu ' i l a ima i t ; mais le serf 

craignant d 'empirer son sort, on ne se hasardait que 

sur l 'assurance que les rapports seraient stéri les. Tout 

alors se passait en fami l l e ; on excluai t l 'étranger, on 

ne se fiait qu ' aux parents : attentive à la stéri l i té , la 

famille l 'assurait en se concentrant . Ains i point de 

chaos confus du peuple . Ar r angemen t triste, froid, im

pur; j u s q u ' à l ' amour , tout était misère et révol te . » 

« Ces incestes existaient dans la chaumière , les frères 

vivaient avec leurs sœurs. — Mœurs analogues à celles 

de la G e n è s e . — Ce qui est p lus choquan t , après la 

mort de son m a r i , la femme devenait la servante de 

son fils, q u i succédai t à tous les droits du père, même 

à celui de la battre. Lo i s cruelles qu i disaient : Ma

riez-vous, et en empêchaient par la misè re ! » 

« L e sabbat étant te rminé , la sorcière brûlait Satan 

et se trouvait seule sur la lande , sans amour . — Q u i lui 
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reste? Rien que l 'esprit qui se dé roba tout à l 'heure. . .» 

(Ibid., p . 158-168.) 

Va inemen t M . Michele t veut- i l a t t r ibuer aux lois ces 

turpitudes et innocenter ceux qui s'y l ivraient, nous 

pensons qu 'on ne peut s ignaler ces horreurs que dans 

une seule secte, à laquel le M . Miche le t accorde toute 

sa sympath ie , cel le des sorciers. L e s vrais chrétiens ne 

rêvent ni révol te , ni retour à S a t a n ; il en était déjà 

a ins i , et il en sera de. m ê m e dans tous les temps . 

Tel le est la brève analyse des cent soixante-hui t pages 

du premier l ivre de la Sorcière. N o u s avons omis une 

foule de. monstruosi tés qui t rouvent des admirateurs 

nombreux ; malheureusement on n ' en saurait être sur

pris lorsque l 'on connaî t son s ièc le . 

11 règne dans cet ouvrage , peu t -ê t re à dessein, une 

obscuri té et un décousu qui fa t iguent . — L e livre 

deuxième montre la sorcière de la décadence , « nia-

l i g n e , ob l ique , sournoise et lubr ique dès le berceau ; 

elle n 'a que peu de re l ig ion , m ê m e pour Sa tan . La pre

mière fut la gronde révolte, la mère de Sa tan . Celle-ci 

est tout au plus sa fi l le; elle je t te des sorts, fait avor

ter, rend stérile et guér i t . Los g randes dames s'adres

sent à la sorcière pour satisfaire leurs capr ices ; mais 

celles-ci s 'ennuient tant, qu ' i l leur vient parfois une 

insurmontable envie, c'est d 'é t rangler la sorcière. » — 

L'h is tor ien ne dit pas si c'est une envie de grossesse. 

— Quoi qu ' i l en soit, il ne reste à la sorcière qu'un 

m o y e n d 'échapper , c'est de contenter une autre envie : 

de changer la dame en louve, qui pourra ainsi seule 

courir dans les bo i s . « Ce l l e lerr ible fantaisie, ajoute 

M . Michelet dans une note, n 'était pas rare chez les 

grandes daines. » (Ibid., p . 171-179.) i l rapporte ce 

fait, raconté par Boguct , cité précédemment , d'une 

louve attaquée par un chasseur q u i . lui ayant coupé 
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une patte, ret ira ensuite une m a i n de sa gibecière 

quand il voulut montrer sa prouesse de chasseur . C e 

fait, qui fut suivi d 'une condamna t ion , était propre à 

causer de l ' embarras au savant h is tor ien . Nous r e n 

voyons à Bogue t ( V . t. I I de cet ouvrage , p . 70 et 289) 

et autres démonographes qui ci tent pareils faits, qui 

n'étaient pas de s imples fantaisies de châte la ine . 

On ne fera pas l 'analyse du deux ième l i v r e ; il faut 

que l 'on se contente de cet échan t i l l on . — « L ' i n q u i 

siteur Sprenger , dit l 'auteur, fut chargé par I n n o 

cent V I I I de purger l ' A l l e m a g n e des sorciers : il f a l 

lait choisir un h o m m e adroit, hab i l e , un h o m m e ferré 

sur la Somme. Sprenger était tout c e l a ; de plus , c'était 

un sot. I l avoue que Dieu est impuissan t , et qu'il per

met. — C'est décider que le d iab le est tout et Dieu 

rien. » {Ibid., p . 187-201. ) 

On pourrait répondre à M . Miehele t que Dieu permet 

les meurtres, les abomina t ions ; il permet aussi que de 

grands his tor iens écrivent mi l le imper t inences ; en 

faut-il conclure que Dieu est impuissant et n'est r ien? 

« L e clergé s 'enrichit en confisquant les b iens des 

sorcières, demi-folles, puisqu 'e l les avouaient qu 'e l les 

se changeaient en chat tes . » (Ibid., p . 205-208.) 

M. Miehelet a dit p lus haut « qu 'e l les étaient pleines 

fie 'malice, sournoises, obliques, fines entremetteuses, ha

biles, audacieuses. » (Ibid., p . 171-172. ) Y avai t - i l 

deux classes de sorcières? C o m m e d 'ordinaire , toutes 

avouaient les m ê m e s faits, toutes aussi sans doute d e 

venaient tout à coup insensées . 

i \ u l m ieux que M . Miehelet ne pouvai t faire une his

toire véritable de la sorcel ler ie , ma i s il a fait cel le-ci 

pour complaire à certains lecteurs et pour se j o u e r de 

l'ignorance de tous . 

Un de ses admirateurs par Irop naïf nie disait un 



704 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

j o u r , après avoir lu La Sorcière : « C 'es t un livre bien 

beau , b ien savant, qui doit être b ien vra i , mais j e n'y 

comprends pas g raud ' chose . » — C e qu ' i l faut y com

prendre , lui répondi t que lqu 'un , c 'est que l 'auteur se 

montre l 'ami de ces gens qui je ta ient les peuples dans 

la consternat ion par les m a u x qu ' i l s causa ien t ; qu'il 

est hostile à l 'Eg l i s e et à l 'aristocratie ; souvent en con

tradiction avec l u i - m ê m e , i l est b i en p lus souvent en

core opposé à la vérité quand elle lu i déplaî t . II disfille 

enfin sur tout ce qui n'est ni serf ni sorcier une liqueur 

infecte , corrosive, qui déflore tou t , qu i altère tout el 

corrompt tout. E s t - c e pour garder sa popular i té? Peut-

être. — Si le Sa tan des sorciers n 'est pas le dieu que 

rêve M . Miehe le t , à coup sûr, ce lu i des catholiques 

n'est pas le sien non p lus . Quant à l a mag ie et à la sor

cel ler ie , il leur faut un autre h i s t o r i e n 1 . M . Miehelet, 

en parlant de la mag ie et en se moquan t de la croyance 

aux esprits, a composé un l ivre où los contradictions 

s 'unissent à l ' immora l i t é , aux obscéni tés et à l 'impiété. 

.1/. Renan nie les miracles du Sai/critr comme n'ayant pas été opères 

dans des conditions scienlifujvcs. Réponses à ces assertions. 

On n'avait consacré que dix l ignes à M . Renan dans 

l a s ix ième page du présent v o l u m e . Depuis l'époque 

où elles furent écri tes , M . Renan a pub l i é un livre qui 

lui a fait une triste célébr i té . L e s a rguments de ses 

nombreux réfulaleurs ayant pu lvér i sé l 'œuvre et fléfri 

l 'auteur, il est inut i le , il serait m ê m e inconvenant de 

l . Voi là l 'ouvrage q u e se disputaient n a g u è r e u n e foule d'acheteurs, 

admirateurs du g r a n d historien. C e u x qui n'ont pas eu le bonheur de 

se le procurer en auront u n e idée dans ces que lques pages, quoi

qu'on ait cru devoir omettre ici u n e foule de passages qui plairaient 

sans doute à u n grand n o m b r e de lecteurs; m a i s ce n e sont point les 

nôtres. 
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venir i c i porter des coups au v a i n c u . Pour tout vrai 

chrétien M . R e n a n est un frère éga ré , pour lequel il 

ne reste q u ' à prier . N é a n m o i n s , cet auteur ayant eu 

pour but dans sa Vie de Jésus, en niant les mirac les 

du Christ , d 'at taquer sa divini té , il appartient à notre 

œuvre, qui prouve la réalité des mirac les et des pro

diges, de mont re r aux lecteurs de ce roman que les 

assertions de M . Renan sont sans valeur , et que les 

éloges qu ' i l donne à Jésus-Chr i s t servent de voile à 

son impié té . 

Le fond des Évang i l e s est vra i , di t M . Renan , mais 

ce sont des t radi t ions provenant des apôtres et le côté 

miraculeux appart ient à la l égende . ( V . Vie de Jésus, 

Introd.) 

Pour at taquer la divini té du Sauveu r il fallait, i l est 

vrai, attaquer ses miracles , mais pour ne pas trop effa

roucher n o m b r e de lecteurs , M . R e n a n ne pouvait ac 

cuser Jésus-Chr i s t d'être un imposteur et une sorte de 

jongleur. A l o r s , selon l 'auteur, quel titre faut - i l lui 

d o n n e r ? — J é s u s est un personnage « exquis , » mais 

tous ses mi rac les sont des l égendes . Quo ique M . Renan 

ne nie pas la possibi l i té du mi rac l e , « aucun de ceux 

dont les vie i l les histoires sont p l e ines , d i t - i l , ne s'est 

passé dans des condi t ions scientif iques. On ne voit de 

miracles que dans les pays où l 'on y croit , aucun ne s'est 

produit devant des h o m m e s capables de constater le c a 

ractère mi racu leux d 'un fait. L e peuple ni les gens du 

monde ne sont compéten ts . On a vu r écemmen t ces der

niers être dupes des p lus grossiers pres t iges ; des faits 

merveilleux, acceptés par des peti tes vi l les tout e n 

tières, sont devenus , grâce à une enquête p lus sévère, 

des faits condamnab le s . S ' i l est avéré qu 'aucun des m i 

racles contempora ins ne supporte la d iscuss ion, il est 

probable que ceux du passé accompl i s devant des réu-

vi. +5 
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n i o n s populaires nous offriraient é g a l e m e n t , s'il nous 

étai t possible de les cr i t iquer en dé ta i l , leur part d'il

lu s ion . Ce n 'est pas au n o m de tel le ou telle philoso

ph ie , mais au n o m d 'une constante expérience que 

M . Renan banni t le mi rac le de l ' h i s to i re . (Ibid.) » 

S i quelques l ignes suffisent pour at taquer la vérité, 

pour l a défendre contre les erreurs i l faut ensuite écrire 

de longues p a g e s . 

M . Renan a su qu ' en publ iant dans u n siècle comme 

le nôtre ces éno rmi t é s , l ' impié té des u n s et l 'ignorance 

des autres lui préparaient un be l a c c u e i l . 

Es t - i l vrai que les mirac les du Sauveur n'aient été 

crus que par les ignorants incapables d 'observer? Nous 

renvoyons aux textes sacrés et aux h is tor iens . Ou y 

verra que ces mirac les ont d 'ordinai re une évidence 

miraculeuse telle que l a sc ience était inut i le pour les 

j u g e r . Adme t tons q u e , pour être assuré de la mort 

du fils de la veuve de N a ï m , des médec in s auraient 

dû constater qu ' i l n ' y avait pas s imp lemen t léthargie, 

cette vérification était-elle nécessaire pour Lazare , dont 

le corps était en putréfact ion; ce l l e -c i n 'es t -e l le pas 

dans tous les temps u n s igne cer tain de mort que cha

cun est à môme de j u g e r ? 

« Ce l'ait n 'est pas complè tement légendai re , » dit 

M . Renan , qui se garde b ien d 'accuser Jé sus d'impos

t u r e ; mais ne pourrait-on pas, d 'après M . Renan, en 

accuser Lazare et ses sœurs, « qui auront voulu fer

mer la bouche à ceux qui nieraient l a mission divine 

de J é s u s ? »> (Ibid., c . X X I I . ) 

Q u i osera dire encore que les d isc ip les d 'une reli

g ion qui subst i tuèrent au sensual i sme les austérités, 

aux vices les vertus les plus éminen les ; qui avaient en 

horreur le plus léger mensonge , et q u i , pour soutenir 

leur t émoignage , bravaient les tortures et les supplices 
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les plus affreux, étaient des fourbes et des menteurs? 

On a réfuté ces at taques de l ' impié té mi l l e fois, c o m 

ment ose-t-on les renouveler? P o u r tant de miracles 

dont on ne peut parler i c i , quelle sc ience fallait-il donc 

pour les j u g e r ? Dès qu ' i l est constant qu 'un a v e u g l e -

né a vu, q u ' u n sourd-muet a en tendu et parlé par la 

puissance de l ' H o m m e - D i e u , que pourrait-on ob jec te r? 

— Sont-ce des l égendes , de pieuses invent ions , des 

faits exagérés"? — U n fait h is tor ique, ce sont les c o n 

versions qui s 'opéraient à la vue de tels mirac les , si 

constants m ê m e pour les adversaires du chris t ianisme 

naissant qu ' i l s préféraient les a t t r ibuer à Sa tan . Dans 

les siècles m ê m e les p lus grossiers , c h a c u n est compé

tent pour savoir q u ' u n aveugle-né a v u . A jou tons que 

tous ces mirac les s 'opéraient à une époque de haute 

civilisation. 

Pour oser nier ce que les con tempora ins ont attesté, 

ce que d i x - h u i t s iècles ont c ru , il faut une impudence 

aussi prodigieuse que les miracles que l 'on n ie . Nous 

dirons de plus que c'est un énorme forfait. L e but des 

impies en niant les mi rac les , c'est de détruire la foi 

dont ils sont la base , d'ôter l 'espérance d 'un monde 

meilleur, et d 'enlever aux mauvaises natures leur seul 

frein. Les impies n 'aspirent-i ls q u ' a u bonheur de r é 

pandre leurs détestables doctrines, et de se faire des 

compagnons d ' imp ié t é? Nous affirmerions alors sans 

nous tromper à quel agent occulte i ls obéissent . S i ce 

sont des aberrat ions d'esprits ma lades , d isons- le sans 

détour, ils sont plus dangereux mi l le fois que ces pau

vres insensés que l 'on prive de leur l i be r t é ; c e u x - c i 

dans leur paroxysme peuvent , i l est vra i , tuer le corps, 

mais les impies tuent l ' â m e . 

Les miracles ci tés dans la sainte Écr i tu re ne seraient-

ils pour M . Renan que de s imples l égendes ou des faits 
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m a l observés, on demandera si tous les miracles opé

rés par les saints du chr i s t ian isme, attestés par une 

foule de témoins inspirant le p lus hau t degré de con

fiance, ne sont que des fraudes pieuses ou des légendes? 

S i des mirac les de premier ordre , ob tenus par l'inter

cession du S a u v e u r , sont constants durant dix-huit 

s iècles , M . Renan serait-il parvenu à ébranler notre foi 

aux premiers mi rac le s , ceux des saints suffiraient pour 

détruire nos doutes et pour prouver en conséquence 

la divinité de J é sus -Chr i s t . 

Réfutation des propositions de M. Renan ; miracles rapportés par 
suint Augustin, qui en fut le témoin. 

Saint Augus t in était un h o m m e éc la i ré , qui fut un 

grand pécheur et s ignala la s incéri té de sa conversion 

en donnant tout ses b iens aux p a u v r e s ; il cite dans (a 

Cité de Dieu un mirac le qui n 'ex igea i t pas de grandes 

connaissances scientifiques de la part des témoins. — 

Il s 'agissait d 'une affreuse fistule rebe l le à tous les re

mèdes , et que les chi rurgiens devaient , le lendemain 

mat in , tenter d 'opérer . On sait que le pauvre malade 

rempl i de terreur, et ses amis , — saint Augustin en 

faisait part ie, — prièrent le soir avec ardeur, et le len

demain à l 'arrivée des h o m m e s de l'art, la fistule se 

trouva parfaitement guér ie et ent ièrement cicatrisée. 

Admettrai t -on que les chirurgiens de nos jours au

raient pu , avec leurs bistouris et des topiques, opérer 

la cure de cette fistule? Il n'est pas mo ins miraculeux 

qu'après les prières ferventes de ces pieux chrétiens, 

on ait pu constater le l endemain mat in une guérison 

instantanée. ( V . A u g u s t . , Z t e Civ. De/, J . X X I I , c . vin,3.) 

Combien de mirac les semblables ! L e saint évêque 

d 'Hippone en a cité l u i -même plusieurs autres. « Ces 

miracles sont b ien loin de nous , dira-t-on peut-être. » 
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— Les victoires d 'A lexandre dont n u l n e doute sont 

d'une date encore p lus recu lée . Q u a n d on admet la 

possibilité des mirac les c o m m e M . R e n a n , do i t -on a c 

corder plus de foi aux sophismes des impies et aux 

sottes plaisanteries des ignorants qu ' à l 'éli te des c h r é 

tiens? 

Miracles opérés par l'intercession de saint François de Salts, constatés 

sous le règne de Louis XIV. 

Laissons ces mul t i tudes de mirac les , qu i se sont 

opérés pendant seize s iècles , dont la plupart sont irré

futablement prouvés , et c i tons-en de p lus modernes . 

Le siècle de L o u i s X I V n'était pas un siècle d ' i gno

rance; parcourons la bu l le de canonisa t ion de saint 

François de S a l e s , les impies et les esprits bornés ou 

frivoles pourraient seuls refuser d 'y ajouter f o i ; on 

sait qu' i l est imposs ib le de pousser p lus lo in que la 

Congrégation des rites la saine cr i t ique et l 'exact i tude 

dans l ' examen des faits. Or , nous v o y o n s « le cadavre 

de Jérôme G e n i n dans un premier degré de décompo

sition, jam ejus cadavcr fctens, » ressuscité par le saint 

évêque de G e n è v e . — Françoise de la Pesse , âgée 

de neuf ans , en tombant dans la r ivière de T h i o u x , 

avait reçu plusieurs meurtr issures ; ce qui était plus 

grave, on n'avait retiré qu 'un cadavre . S a mère ayant 

invoqué saint F ranço i s de Sales , cette enfant fut res-

suscitée, et il ne lu i resta de sa chu te pas m ê m e les 

meurtrissures. 

On ne rappellera pas d'autres mirac les dus au m ê m e 

saint, tels que guér i sons d ' aveugles -nés , de pauvres 

estropiés, e tc . ; nous ferons observer seulement qu ' i l 

n'est pas nécessaire d'être phi losophe ni fort savant 

pour juger qu 'un cadavre en putréfaction n 'a plus de 

vie; il faut donc admet t re ici le mi rac le , ou décider 
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que tous ceux qui ont vu ces noyés p le ins de vie étaient 

des ha l luc inés ou des fous . 

U n e mul t i tude de mirac les de p remie r ordre, avé

r é s , irréfragables, ont été opérés ainsi à toutes les 

époques au n o m de Jésus-Chr i s t ; c o m m e cette puis

sance n 'appart ient qu ' à D i e u , la d iv in i té du Christ est 

dès lors prouvée , ou b i en i l faudrait prouver que Dieu, 

en les opérant, nous indui t en erreur en les faisant 

a t t r ibuer à ce lu i qui n'est pas D i e u . — Avons-nous 

beso in d'autres preuves? 

« On ne voit des mi rac les , poursui t M . Renan, que 

dans les pays où l 'on y croit . » — S a n s doute , puisque 

les miracles sont ob tenus par la foi , i l n 'est pas éton

nant qu ' i l s soient plus rares dans les époques où l'on 

s'efforce de mul t ip l ie r les incrédules et les impies. 11 

serait inut i le de chercher d'autres causes . Cependant 

on peut affirmer qu ' i l s sont encore fort nombreux de 

nos j o u r s . N o u s pourr ions en rapporter dans ces cha

pitres un g rand n o m b r e qui causeraient de l'embarras 

a u x l ibres penseurs . — O n en men t ionnera trois seule

ment , et l 'on donne les deux qui suivent , précisément 

parce qu ' i l s sont cités par une personne hostile aux 

mirac les , qui ne doute pas des faits, ma i s qui cherche 

à les expl iquer magné t iquement . 

M . A u b i n Gauth ie r ci te , d 'après le Mémorial catho

lique, le récit su ivant , que nous s o m m e s forcé d'a

bréger . 

Miracles opérés, en 1834 par le bienheureux Pierre Fourier, en 1844 
par Noire-Dame de Sion-Vaudémont, attestés par les médecins. 

« Thérèse Thir ie t , de Fresse (Vosges) , dès l 'âge de 

trois ans , éprouvait des accès d 'épi lcpsie qui devinrent 

avec l 'âge très-fréquents ; elle avait en outre, d'après 

le rapport de son médec in , une he rn ie des poumons 
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qui !a forçait, sous peine de suffocation, de se serrer 

avec un l inge ; il produis i t sur elle (car el le ne pouvait 

le quitter) deux la rges p la ies aux cô té s . E l l e vomissai t 

aussi depuis deux ans tout ce qu ' e l l e prenai t . C'est 

dans cette fâcheuse si tuation que cette fi l le, âgée de 

vingt-quatre ans , fut transportée le 25 j u i l l e t 1834, au 

tombeau du b i e n h e u r e u x Pierre Four i e r , à Ma t t a in -

court; elle savait qu ' i l s 'y opère de n o m b r e u x m i 

racles. — Arr ivée dans cette local i té on la p laça sur 

un lit dans l 'égl ise , elle fut confessée, c o m m u n i é e , et 

admise ensuite au baiser des rel iques du b ienheureux . 

A l'instant m ê m e , Thérèse Thir iet j e t te u n cri et a n 

nonce qu 'e l le est g u é r i e . Aussi tôt , le l i nge qui la cei

gnait tombe seul , sans être d é n o u é ; les accès épi— 

leptiques ne surviennent p l u s , e t , ce qui est plus 

surprenant, la hern ie pu lmonai re est ent ièrement gué 

rie et les plaies parfai tement cicatr isées, à la grande 

stupéfaction du médec in et de tous ceux qu i connais

saient la pauvre m a l a d e . 

Thérèse, mi racu leusement guér ie , fut admise six 

mois après, par M M . les abbés Ba i l l a rd , au nombre 

des jeunes personnes que l 'on préparait pour occuper , 

en qualité de re l igieuses de la congréga t ion de Notre-

Dame, la maison qu ' i l s élevaient àMat ta incour t , c o m m e 

monument à la m é m o i r e du b ienheureux Pierre F o u 

rier. C o m m e les fondateurs envoyaient les aspirantes 

dans divers diocèses pour recuei l l i r de l 'argent pour 

cette œuvre, la fille Thérèse fut adjointe à une c o m 

pagne, et depuis ce m o m e n t j u s q u ' à la fin de 1839 (ce 

qui prouve qu 'e l l e jouissa i t d 'une très-bonne santé), 

elle s'acquitta de cette tâche pén ib le , tant pour achever 

la maison de Matta incourt , que pour c o m m e n c e r la 

maison de S i o n - V a u d é m o n t . 

Depuis décembre 1839 jusqu ' en novembre 1 8 4 2 , 
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elle habita la maison des sœurs de Saxon, sise à un 

quar t de l ieue de S i o n - V a u d é m o n t . D a n s les premiers 

j o u r s de novembre 1 8 4 2 , il lui survint une maladie 

dont la guér ison devait manifester encore la puissance 

d iv ine . 

C e qu 'on va lire est l 'extrait du rapport du docteur 

Pérot de Vese l i ze , en date du 1 9 oc tobre 1 8 4 4 , ce mé

decin a visité la ma lade plusieurs fois par j o u r pendant 

deux ans . — Nous abrégeons : — « Paralysie de la 

vess ie , de l ' intestin et des membres infér ieurs ; rupture 

du premier o rgane ; c o m m u n i c a t i o n entre les deux or

g a n e s pa ra lysés ; effets h ideux et déplorables de cette 

perturbation ; total interver t isscment du cours ordinaire 

des fonctions d iges t ives ; imposs ib i l i t é j u s q u ' à la der

nière évidence , selon ce médec in , soit d 'une maladie 

s imu lée , soit d 'une guér ison na ture l le . Quelque i m 

portantes que soient les c i rconstances à faire connaître, 

la p lume se refuse, d i t - i l , à retracer des détails à la 

fois horr ibles et b izarres . Il se borne à mentionner les 

vomissements cont inuels durant d ix -hu i t mo i s ; la 

fièvre délirante qui forçait la malade de se jeter hors 

du lit : s 'en étant précipi tée huit fois malgré ses gar

d iens , en mars 18- ' i3 , il en résulta une fracture du col 

du f émur , que l ' on ne put r é d u i r e , accompagnée 

d 'une péri tonite chron ique , avec tympan i t c , qui em

p ê c h a d 'employer les bandages . D e là une fausse arti

cula t ion i n c u r a b l e ; la j a m b e était inf lexible , le pied 

était tourné transversalement en dedans sans pouvoir 

y r ien changer . C e médec in ajoute qu ' i l ne peut rap

porter tout ce qui fut fait pour la ma lade , à laquelle il 

fallait un courage à toute épreuve pour supporter son 

suppl ice . — Cependant , dès qu 'on cessait un peu les 

remèdes , les vomissements r ecommença ien t . II ne par

lera ni des caufères, ni des m o x a s ; neuf furent oui-
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ployés sans succès . Trois j ou r s avant la gué r i son , ce 

médecin avait vérifié l'état de la cu i s se , qui tournait 

dans tous les sens. Outre ces souffrances tel les que la 

malade' fut plusieurs fois sur le point de succomber , 

on pourrait ment ionner d'autres malad ies accessoires : 

— attaques d 'hystér ie , deux f luxions de poi t r ine , etc. 

Enfin j u s q u ' a u 25 oc tobre , c 'est-à-dire trois j o u r s avant 

la guérison, sa si tuation fut cel le-ci : — fracture du 

col du fémur, non-conso l ida t ion , fausse art iculat ion ; 

paralysie et rupture des organes in te rnes ; assujet t is

sement perpétuel à des moyens ch i ru rg icaux fort péni

bles; paralysie presque complè te des membres infé

rieurs. » 

Thérèse Thir ie t espère, dans cet état désespéré, que 

Dieu fera ce.qui devenai t imposs ib le à la sc ience . On la 

place sur une voiture et on la fait condui re à Notre-

Dame de S i o n . L e 28 octobre 1844, la pauvre malade 

arrive vers mid i et d e m i , au m o m e n t où les frères, sor

tant du dîner, vont à l 'égl ise réciter le Te Deum c o m m e 

actions de grâces. L e supérieur, M . l ' abbé Bai l lard , an

nonce aux frères qu 'on va prier pour la guér ison de la 

sœur gravement malade depuis l o n g t e m p s , et ajoute 

que les prières seront encore appl iquées à ceux des 

frères qui avaient que lques inf i rmités ; i l invite les reli

gieux présents (ils étaient plus de soixante) à prier 

avec beaucoup de foi et de ferveur. O n réci ta d 'abord 

le chapelet ; la malade fut amenée vers le balustre et 

s'appuya sur deux béqui l les , a ccompagnée d 'une des 

sœurs et d 'une amie dévouée, mademoise l l e Fourrier 

de Mail lay (Hau te -Saône) . Après le chapelet , on récita 

les l i tanies de la sainte V i e r g e , les trois premières stro

phes de Y Ave maris Stella sans remarquer aucun c h a n 

gement. Lorsque l 'on c o m m e n ç a le Monstra te esse ma-

trem, qui fut répété trois fois, les béqui l l es s 'écartèrent 
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d ' e l l e s -mêmes et tombèrent à côté de la ma lade ; en 

m ê m e temps c e l l e - c i se mettai t doucemen t à g e 

n o u x , une certaine c o m m o t i o n et un petit craquement 

se faisaient sentir , et la m a l a d e . . . É T A I T G U É R I E . 

Bref , Thérèse Thi r ie t « marchai t l ib rement , les 

m a u x extérieurs et intér ieurs avaient cessé en même 

t e m p s ; sa j a m b e g a u c h e , a l longée par suite de la cas

sure , le pied contourné , étaient l ibres et droits; les 

voies ordinaires étaient rouvertes . » L e médec in cons

tata la guér ison ; Thérèse fut visi tée par une foule de 

personnes qu i avaient c o n n u son p i toyab le état, et 

toutes s 'assurèrent qu ' e l l e jouissai t d 'une bonne santé. 

L e '60 octobre , pleine de j o i e et de bonheu r , elle par

tit pour Conflans ( H a u t e - S a ô n e ) , pour y vivre avec six 

c o m p a g n e s , sous la direct ion de deux rel igieuses de la 

congrégat ion de N o t r e - D a m e . 

Te l s sont les faits que M . A u b i n Gau th ie r a insérés 

dans sa Revue magnétique (t. I e r , 1845, p . 519 et suiv.); 

i l ne doute pas , on le répète, de leur réa l i té . Il nous 

est interdit de rapporter in extenso les réflexions du 

g r a n d magné t i seu r ; il suffira de savoir « que , selon 

l u i , ce sont les regards et les esprits v i taux de soixante-

quat re assistants, qu i , s'étant di r igés sur Thérèse T h i 

riet , l 'ont guérie de tous ses m a u x . » 

N o u s aurions v o u l u , pour l ' honneur du magnétiseur, 

omettre une telle absurdité , nous ne le pouvions . — 

V a i n e m e n t jusque- là les regards du médec in et de tous 

c e u x qui avaient vu la malade n 'avaient r ien produit; 

c 'est donc à l ' instant où l 'on chante le Monstra te esse 

matrem que la guér ison s'est opérée instantanément. 

Es t -ce dans le magné t i sme que l 'on s ignale des guér i -

sons semblab les? C h a c u n sait que les médicat ions des 

somnambules sont aussi longues que bizarres . — Le 

magné t i sme a-t-il j ama i s recréé subi tement des organes 
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détruits, guéri une fracture, etc .? Ce que les puissants 

magnétiseurs n'ont j a m a i s fait et ne feront jamais, ici 

des personnes p ieuses , qu i n 'ont aucune idée du m a 

gnétisme ou qui lui sont hos t i l e s , l 'ont ob tenu par 

leurs ferventes prières adressées à la sainte mère de 

Jésus : Monstra te esse matrem. 

M. R e n a n , trop j u d i c i e u x pour admet t re ic i une 

puissance magné t ique , niera-t- i l ces deux mirac les? 

On pourrait n i e r le solei l en p le in m i d i . S i la négat ion 

eût été poss ible , M . A u b i n Gauth ie r n 'aurai t pas eu 

recours au fluide vital lancé à F insu de soixante rel i

gieux pour réduire une fracture et pour recréer des 

organes déchirés ou dét rui ts .— O n a vu aussi , dans les 

prodiges du j ansén i sme , des cures si é t ranges qu 'el les 

aveuglaient ces sectaires . Mais que le lec teur veui l le 

bien se rappeler avec quel le lenteur elles s 'opéraient et 

les bizarreries qui les accompagna ien t . — C'es t dans la 

seule re l ig ion de Jé sus que s 'opèrent de vrais mira

cles, dont ordinairement l 'un des caractères est l'ins

tantanéité. L e démon est p lus hab i le que les médec ins , 

mais nous savons que ses prodiges , pour être s u r h u 

mains, n ' en sont pas mo ins très-naturels , et que ce r 

taines cures lui deviennent imposs ib les : 

11 faut que les matérial istes aient une b ien grande 

horreur du chr is t ianisme pour s 'obstiner à nier ou à 

débiter des inepties de ce ca l ibre . — Si M . Renan a c 

cepte la guér ison que l 'on vient de citer et s ' i l l ' e x p l i 

que c o m m e M . Gauthier , il n 'a p lus le droit de gratifier 

de légendes les mirac les du Sauveur . J é sus était un 

magnétiseur puissant, qui c o m m u n i q u e encore à ceux 

qui invoquent son n o m et qui observent ses lois la 

puissance magnét ique transcendante. — Si M M . Renan 

et Gauthier consentaient à devenir de p ieux chrét iens, 

comme les saints dont le ca thol ic isme invoque les suf-
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f rages , i l s pourraient pra t iquer ce magné t i sme divin; 

m a i s j u squ ' i c i on pense qu ' i l s parviendraient plus faci

l emen t à opérer certains prodiges que de pareils m i 

rac les . 

Nous passons à un autre miracle opéré en 1860. 

iJiracle opéré à Poitiers au tombeau de sainte Radegonde, en 1800. 

Observations. 

P a r m i les mirac les qui se manifes tent de nos jours, 

nous ci terons le suivant , attesté par un médec in aussi 

scept ique que la plupart de ses confrères en pareille 

ma t iè re . 

« L e 29 septembre 1860 Jus t ine Butet , de Parthcnay 

(Deux-Sèvres ) , âgée de v ing t -hu i t ans, est amenée mou

rante sur un brancard et descendue dans la crypte 

renfermant le tombeau de sainte R a d e g o n d e , à Poi

t iers . V o i c i , sur sa ma lad i e , le rapport adressé au 

préfet par le docteur Albe r t , m é d e c i n en chef de l'hô

pi tal de Par thenay. » 

« L e soussigné certifie avoir donné des soins gratuits 

depuis p lus de deux ans , à la fille Butet , âgée de vingt-

huit ans . Cette fille, fort ch loro t ique , a éprouvé tous 

les accidents imag inab les , combat tus symptomat ique-

men t et toujours sans s u c c è s ; ali tée depuis deux ans, 

j ' i g n o r a i s m ô m e sa ta i l le . Depuis cette époque , ne pou

vant r ien digérer, elle vomissai t tout ce qu 'e l le pre

na i t ; depuis plus d 'un an , son un ique nourriture était 

soixante-quinze centil i tres de lait ca i l lé de chèvre , avec 

un peu de c idre . » 

« Il y a c inq moi s , pour comble de misère , les bras, 

les épaules , les hanches et la moi t ié des cuisses ont 

été envahis par un psoriasis (lèpre), formant un suinte

ment abondan t ; les l inges ne se décol la ient qu'en em

portant l ' ép iderme; on avait d 'abord employé le cérat, 
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auquel il fallut r enoncer , et on se servit seu lement de 

linges secs que l 'on renouvelai t deux ou trois fois dans 

les vingt-quatre heures . » 

« L a malade allait rarement à la garde-robe ; une fois, 

il y eut un intervalle de onze semaines . U r i n e s rares, 

ventre ba l lonné , peau réni lente , douleur fixe dans la 

région i l iaque droite ; état d 'anémie telle qu 'on devait 

craindre ou plutôt désirer sa mort. L e 25 septembre j e 

me rends auprès d'elle sur la prière de sa mère et de 

ceux qui l 'entouraient, pour la détourner de se faire 

transporter à Poit iers auprès du t o m b e a u de sainte 

Radegonde; j ' y épuisai toute m a rhé tor ique . L e v e n 

dredi 28 , à m o n insu , elle se fit hisser dans une voiture 

où j e croyais qu 'e l le devait succomber . J e ne sais que 

par des personnes dignes de toute confiance ce qui s'est, 

passé dans ce v o y a g e ; m a i s , ce que j ' a f f i rme : — L e s a 

medi 29 septembre , elle est montée dans m a chambre , 

à dix heures du soir , à m o n t rès-grand é tonnement , en 

me disant qu 'e l le était gué r i e . En effet, le psoriasis 

était totalement desséché ; les squammes cont inuent à 

tomber par écai l les , le ventre est souple et l ib re , i n 

sensible à toute press ion ; elle m a n g e avec plais ir , ses 

forces reviennent , elle dort b i en , ce qu ' e l l e ne faisait 

pas, etc. » 

« J e ne puis en expl iquer la c a u s e . . . , ma is j ' a i vu , le 

mardi, une fille mouran te , le samedi j e l 'a i vue ressus-

citée, au pied de m o n l i t , et au jourd 'hui , A octobre, 

allant de mieux en m i e u x . — Fai t sincère et vér i table , 

4 octobre 1860. A L B E R T , D . - M . » 

« N e croyant pas aux mirac les , j e n 'ai pu m ' e x p l i -

quer phys io log iquement par quels efforts la nature 

medicaîrix a produi t un pareil résultat, qui se m a i n 

tient a jou rd 'hu i , 8 o c t o b r e , puisque j e viens de la 

visiter avec un confrère t rès- incrédule . Après un repas 
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de corps à N i o r t , j ' a i rapporté le fait à vingt-trois 

conf rères , en leur disant que j e ne le croirais pas si 

j e l e l isais dans u n j o u r n a l ; que j e ne le donnais pas 

c o m m e un mirac le , parce que si j ' y croyais j ' adresse

rais tous mes malades désespérés à sainte Radegonde ; 

mais que j e pouvais affirmer qu ' i l n ' y avait pas la 

moindre jong le r i e à suspecter . » ( V . Rev. spiritualiste, 

1864, 4 c ï i v . , p . 110-111. ) 

N o u s ne ferons ici que de courtes observat ions. — 

D 'abo rd la guér i son est c e r t a ine ; 2° on ne peut attri

buer la cessation subi te des m a u x éprouvés par la m a 

lade à l ' imagina t ion , et surtout la cure instantanée de 

la lèpre , si rebel le à toute médica t ion ; 3° M . Gauthier 

l u i - m ê m e ne pourrait l 'a t tr ibuer au m a g n é t i s m e ; il 

n 'opère pas ces cures , et les magnét iseurs n 'ont pas 

encore soupçonné l ' exis tence d 'un fluide s'échappant 

des ossements d 'un tombeau . — Cependant , M . le doc

teur Albe r t ne prétend pas qu ' i l y ait ici mirac le ; s'il 

le pensai t , il enverrait , d i t - i l , ses malades incurables 

se guér i r au tombeau de sainte R a d e g o n d e . Nous fe

rons observer que si cette s imple démarche suffisait, 

la crypte ne désemplirai t p a s ; il faut d 'autres cond i 

t ions, dont probablement M . le docteur Alber t ne se 

doute pas . — S i ce phénomène n'est dû ni à l ' i m a g i 

nat ion ni au magné t i sme, à quel le cause donc , nous le 

d e m a n d o n s ? C e qui est constant, c'est que de pareils 

résultats ne sont obtenus que par la foi en Ce lu i dont 

M . R e n a n a rejeté les miracles pour faire nier sa divi

n i té . S i le n o m de miracles déplaî t , on peut en choisir 

un autre , mais les faits subsistent . 

Pa rmi les idolâ t res , parmi les sectes héré t iques , 

dans la magie et dans le mesmér i sme , on a remarqué 

des prodiges su rhumains ; ce n'est que dans le chris

t ianisme qu 'on voit de vrais mi rac les . S i M . Renan 
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rejette les mirac les faits i l y a d ix-hui t s ièc les , comme 

étant des l égendes , — c 'es t -à-di re des contes p ieux , — 

il doit tenir compte de ceux qui s 'opèrent de nos j o u r s ; 

quoique plus rares dans notre s i èc l e , quo ique l ' i m 

piété contra igne de les tenir souvent secrets loin de 

les livrer à la publ ic i t é , on pourrai t en ci ter une m u l 

titude, quelquefois dans u n e seule année , que la recon

naissance des miraculés a fait connaî t re 

i. O n pourrait , si l 'espace le permet ta i t , c iter v i n g t - q u a t r e guér i 

sons miracu leuses opérées à Trêves e n 1844, p e n d a n t l 'exposit ion de 

!,i Sainte-Robe de N o t r e - S e i g n e u r J é s u s - C h r i s t . Cet te re l ique conservée 

ilans le trésor de la ca thédra le de cette v i l le n'a pas cessé d'opérer 

des cures. L e s prétendus esprils forts en r iront , ce qui ne nous ins

truira g u è r e . U n e b r o c h u r e en petits caractères , de p lus de trois cents 

pages, cont ient l'exposé de ces ma lad ie s et leurs guér i sons attestées 

parles m é d e c i n s et n o m b r e de t é m o i n s . O n ne peut citer ici que quel 

ques noms : — 1° Maladie de la comtesse Droste de V i s c h e r i n g , attestée 

parles docteurs Pr ieger et B u s c h ; — 2° d 'El i sabeth Fis ter , attestée éga

lement par son m é d e c i n ; — 3 " de J u l i e n n e Back : certificat d u docteur 

M i r u f f ; — 4° de J e a n M i c h e l s : attestation d u c h i r u r g i e n H o r r m a n n ; 

— 5° de demoise l l e R e b e c c a L a m b e r z , de C o l o g n e : attestation d u doc-

leur V i r t z ; — 6° de A n n e - M a r i e H a m m e s : lettre dn d o c t e u r Marder ; 

- 7° de la comtesse de Vi l lers : son m é d e c i n était M . de W a l t h e r ; — 

- 8 ° de Marie AVagner : lettres des docteurs V ie l er et H a n s e n ; — 

V de J a c q u e s He inz : relat ion du docteur S c h m i t z ; — 1 0 ° de Marie -

Catherine I m b o d e n : attestation d u d o c t e u r Layma'nn ; — 1 i ° de Marie 

Schœmann : rach i t i sme attesté par tous ceux qui l'ont c o n n u e , et m i 

raculeusement g u é r i ; — t2° de J o s é p h i n e K o c h : attestation des doc-

leurs S e c k e t B u s c h ; — 13° de R e i n e Morsche id et de Marie Mentgen : 

attestations du docteur H a n s e n et du c h i r u r g i e n S c h m i t t : — 14° de 

Suzanne B e l h : h i s tor ique de la m a l a d i e p a r le d o c t e u r Boost ; — 

l.ï» de Madele ine Oppenhauser : attestations des docteurs R i c k e r et 

lleld; — 10° de S u z a n n e H o n n e c k e r , de Mathias W i e l e r , de J e a n n e 

Schell, de la v e u v e Pe t sch , de J o s é p h i n e W a g n e r , d 'Apol lonie Porn , 

Je Catherine Grola i t , de R e z o n v i l l e . V o i r les attestations des médec ins 

Je ces personnes , a c c o u r u e s à Trêves de différents pays et m i r a c u l e u 

sement guéries . 

Désirant v ivement être instruit , nous at tendons de nos savants des 

explications satùfaisa?ites des cures dites miracu leuses rapportées plus 

haut, ainsi que de celles citées dans la présente note , et les invitons à 
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M . R e n a n prétend « que j u s q u ' i c i on n ' a pas eu de 

mi rac les bien constatés. II veut des h o m m e s capables 

d 'observer . » — On a mont ré 1° qu ' i l en est que le 

p remier venu peut j u g e r ; 2° on en a ci té trois que la 

sc ience a el le m ê m e consta tés , et il en existe une foule 

d 'autres . 

Cependan t M . R e n a n a osé dire : « S ' i l est avéré 

q u ' a u c u n des mirac les con tempora ins ne supporte la 

d i scuss ion , i l est p robab le q u ' o n en peut dire autant de 

c e u x du passé. » 

N o u s ré torquons son a rgumen t . S ' i l y a aujourd'hui 

n o m b r e de mirac les parfai tement contrôlés et très-

r ée l s , i l faut penser que ceux du passé étaient non 

m o i n s réels . S i des savants ont l 'ou t recuidance de croire 

qu ' eux seuls sont capables d 'observer , on leur mon

trera bientôt que les h o m m e s spéciaux chargés de 

l ' examen des mirac les y apportent une double science : 

la théo log ie et l 'étude des lois phys iques , et qu' i ls joi

gnen t à une excessive prudence une loyauté dont la 

p lén i tude se trouve surtout dans le vrai chré t ien . Ainsi , 

l o in de décider que tous les faits merve i l l eux sont mi

raculeux , ils gardent souvent le s i lence sur ceux qui 

sont certains et qu 'une grande discré t ion, nécessitée 

par l ' imp ié t é , fait échapper à la pub l i c i t é . Les mi

racles douteux sont scrupuleusement examinés . — Ce 

t émo ignage que l 'on rend ic i aux examinateurs des 

mirac les est fort opposé aux ca lomnies qui circulent 

dans le m o n d e , mais on devait cet h o m m a g e à la 

vér i té . 

« O n a vu dans ces derniers t emps , dit M . Renan, les 

l ire a t tent ivement le l ivre de M . le d o c t e u r H a n s e n , int i tulé : Gu 'V i -

sons miraculeuses opérées à Trêves en 1844, et traduit par M . Yeyland. 

C e l ivre cont i ent toutes les pièces just i f icat ives : attestations des té

m o i n s , rapports des m é d e c i n s , lettres, procès -verbaux , etc. 
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gens du m o n d e dupes des plus grossiers pres t iges ; des 

faits merve i l l eux acceptés par des v i l les ent ières , grâce 

à une enquête plus sévère , sont devenus des faits con

damnables. » 

On répondra que c'est à l 'Ég l i s e que sont dues les 

meilleures enquê tes , car c'est l 'Ég l i s e qui sait discer

ner les vrais miracles des prodiges sataniques et des 

jongleries h u m a i n e s . L e s scept iques , les l ibres pen

seurs altèrent les uns et les autres dans les j o u r n a u x ; le 

vulgaire, écho fidèle, répète ces récits mensongers , et 

la conc lus ion , c'est la négat ion absolue des fa i t s , soit 

miraculeux, soit su rhumains , les mieux avérés . 

Prodiges de Rose Tamisier ; son procès. 

Ces faits merve i l leux dont M . Renan veut parler sont 

les pré tendus miracles de Rose Tamis ie r et leurs a n a 

logues. Q u o i q u e l ' analyse la plus succincte fasse a l l o n 

ger cons idérab lement ce chap i t r e , on ne l 'omettra 

point, pu isque l ' intérêt de la véri té l ' ex ige . S i nos a d 

versaires ne craignent pas d'altérer la véri té , pourquoi 

manquer ions-nous de hardiesse pour la rétabl ir ? 

Quo iqu ' i l soit difficile de donner en quelques pages 

un précis suivi de réflexions sur un événement qui 

exigerait un vo lume , on essayera de montrer^ 1° qu ' i l 

est lo in d'être prouvé que les prétendus mirac les de 

Rose Tamis ie r fussent de s imples jong le r ies qui au

ront t rompé les h o m m e s éclai rés d 'une vi l le entière. 

— 2° On fera voir que l ' É g l i s e , lo in de favoriser la con

trefaçon des mirac les , est la première à faire les e n 

quêtes pour la découvrir et en flétrir les au teurs ; 3° que 

ces prétendues jong le r i es h u m a i n e s sont l 'œuvre du 

grand j o n g l e u r qui t rompe tous les jours tant de sa

vants. 

4 6 
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N o u s a l lons donner, d 'après l e Conciliateur de Vau-

cluse d u 31 août 1851, u n exposé rap ide des faits; il 

sera suivi de l 'analyse la p lus b rève possible des prin

c ipa les déposit ions des t é m o i n s . 

Rose Tamis ie r , appelée l a Sainte, âgée de trente-

trois ans , est née dans la peti te v i l le de Sa ignon , ar

rondissement d 'Apt , d 'honnêtes cul t ivateurs . Dès sa 

j eunesse , elle manifesta une dévot ion exa l t ée ; elle avait 

de merve i l leuses v is ions , et préludai t à la fâcheuse célé

br i té qu i devait occuper , en 1851, l 'Eu rope et le monde 

chré t ien . Ent rée dans un couvent , elle en sortit en lais

sant le souvenir de ses pré tendues v is ions surnatu

re l les . E l l e disait , entre autres , que le pain eucharisti

que suffisait, pour l ' a l imenter . — De retour à Saignon. 

el le y fit que lques prodiges assez bizarres , qu'elle ré

péta à Cucu ron et à Cadenet , où el le avait des amies .— 

O n n ' en fera pas ici l ' exposé ; le j ou rna l est loin sans 

doute de les rapporter tous : il s 'agi t , par exemple, 

d 'un c h o u qu i , planté par la tôle , prit presque subite

men t des proport ions g igan tesques ; de suspension en 

l 'air sans soul ieu vis ib le ; de la g rande hostie de la cus

tode , qu i quittait d ' e l l e -même le tabernacle pour venir 

c o m m u n i e r R o s e ; du tab leau d 'un Chr is t du grand 

au te l , dans une chapel le si tuée près do Saint-Saturnin, 

qui répandi t du sang, e tc . — Il n 'était enfin bruit que 

de l a sainteté de Rose Tamis i e r . 

A qu i doit-on l ' init iative d 'une enquête sévère'! C'est 

à l 'autori té supérieure ecclés ias t ique qu i s ' émeut ; elle 

sait qu ' i l existe (ce que le vu lga i re ignore et ce dont les 

savants ne s 'occupent pas) une secte nouvel le qui a 

b e a u c o u p d 'analogie avec cel le des i l l uminés , laquelle 

a pour souverain pontife Pi e r r e - M i c h e l V i n t r a s ; son 

second pontife est un a b b é Cha rvoz d 'Ore l le , à Paris, 

et le t ro is ième, c'est M . Madro l l e . 
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Cette nouvel le hérésie qu i prétend r é g é n é r e r ' l e 

christianisme, voulant g a g n e r des adeptes , fait de nom

breux prodiges , par t icu l iè rement par le sang, et s'a

dresse aux personnes exal tées . — E n 1850, u n sectaire 

habile avait été envoyé dans l 'a r rondissement d ' A p t ; 

un autre sectaire avait sol l ic i té v ivement une femme 

Jean, qu i va figurer c o m m e témoin dans le procès de 

Rose Tamis ie r , et cousine de c e l l e - c i , de changer de 

confesseur. O n dut penser non sans raison que Rose 

appartenait à la nouvel le secte, car des prodiges s a n 

glants se manifes ta ient aussi sur el le ; sur plusieurs 

parties du corps el le avait des s t igmates qui représen

taient la couronne d 'épines , un ca l ice , une c ro ix , etc. 

Nous arr ivons au C H R I S T S A N G L A N T . Rose ayant 

quitté S a i g n o n , a l la chez sa cous ine J e a n , aubergis te à 

Saint-Saturnin; près de ce b o u r g existe une viei l le cha

pelle; sur le maî t re autel se trouve un tableau repré

sentant une descente de c ro ix . L e s plaies du Chris t 

vont répandre du sang. — C'es t le '10 novembre 1850 

qu'eut l ieu le premier mi r ac l e . M . l ' abbé G r a n d , curé 

du l ieu, désira voir le second p r o d i g e , qui arriva le 

13 décembre , en sa présence , en cel les du maire et du 

docteur C l é m e n t . — L e 16 du m ô m e m o i s , eut lieu 

le troisième prod ige , avec grande pub l i c i t é . L e s gouttes 

de sang, quoique essuyées, reparurent plusieurs fois 

en présence d 'une foule i m m e n s e . L e rapport est s igné 

par cent t émoins . — M . le sous-préfet d 'Apt , le l ieu

tenant de gendarmer ie , firent c h a c u n leur rapport pour 

attester la réalité du p rod ige . 

Un nouveau miracle fut prédi t pour le vendredi 20 . 

Mgr l ' a rchevêque d ' A v i g n o n crut devoir se rendre à 

Saint-Saturnin pour apprécier et réduire à leur jus te 

valeur ces faits merve i l l eux . U n e foule i m m e n s e , com

posée de toutes les c o m m u n e s du département et du 
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chef-l ieu, envahit encore les abords de la chapelle, 

dont la c loche sonna d ' e l l e - m ê m e : c 'é tai t le signal de 

l 'appari t ion du sang . L e sous-préfe t , dans son empres

sement d ' examiner , essuya les gout tes de sang , et 

quand le prélat survint , suivi de son c lergé , il n'en 

vit p lu s de t races, r ien ne se mani fes ta . — Cependant, 

le 21 d é c e m b r e , eut l ieu u n c i n q u i è m e mirac le . 

« T o u s ces événements , poursu i t un peu maligne

m e n t le j o u r n a l , amena ien t une foule de dévols dans 

l ' auberge de la femme J e a n ; c h a c u n voulait voir la 

sainte , ce qui n 'était pe rmi s qu ' à que lques privilégiés, 

en ver tu d 'un écrit du c u r é . Rose distr ibuait des mé

d a i l l e s ; on faisait des cadeaux en é c h a n g e . L e tronc de 

l ' ég l i se se rempl i ssa i t ; une gout te du précieux sang 

produis i t un j o u r v ingt -c inq f r ancs ; tout le monde y 

gagna i t . » 

J^ 'archevêquc impass ib le at tendai t , observai t ; il de

vinai t , sans doute , dit le j o u r n a l , les machinat ions de 

la secte de V in t r a s . Il n o m m a une commiss ion d'ecclé

siast iques les plus écla i rés , chargée d 'examiner scru

pu leusemen t ; e l , après un mûr e x a m e u , celle-ci dé

c ida , le 24 janv ie r 1851, « qu ' i l était impossible de 

reconnaî t re ià les caractères d 'un vrai miracle. » Cette 

déc is ion contrar ia v ivement la nouvel le Ég l i se , car son 

second pontife , l ' abbé Cbarvoz , écrivit à M . le sous-

préfet d 'Ap t une lettre dans laquel le il s'eflbrçait de 

démontrer « que toute personne pouvait constater un 

m i r a c l e ; que l 'autorité ecclésiast ique n 'a pas droit 

d ' inf irmer le rapport de ce môme sous-préfet, el qu'il 

doit lui résister en cont inuant d'affirmer ce qu il a 

v u . » 

L a secte de Vin t ras fit une levée de boucliers dans la 

Voir de la vérité (31 j anv ie r 1850). M . Madrolle y disait 

« qu ' i l y avait en France cinq cents stigmatisés connus 
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à Villy (c'est le nom du s iège de la secte), et que Rose 

Tamisier n 'est pas la p r inc ipa le . » 

Il semblerai t déjà évident , d 'après ce bref exposé, 

que Rose Tamis i e r était affiliée à la secte de Vin t r a s . 

Enfin un s ix ième mirac le eut l i eu , c o m m e défi à l 'auto

rité ecclés ias t ique. 

L'autori té c iv i le à son tour s ' émeut ; la chambre du 

conseil du t r ibunal d 'Ap t , saisie de l 'affaire, renvoie 

Rose devant ce t r i b u n a l , sous la prévent ion de vol 

d'hosties consacrées . L e minis tère publ ic forme oppo

sition, et l 'affaire est portée devant la cour d 'appel de 

Nîmes, qu i réforme, et déc lare que les faits constituent 

le délit d 'outrages envers des obje ts du culte catho

lique , et renvoie l 'accusée devant le t r ibunal de Car -

pentras. 

Arr ivons à l 'audit ion des t émo ins . — Nous sommes 

dans le pré toi re . Rose Ta mis i e r , vêtue de noir , porte 

la coiffure des re l ig ieuses ; c a l m e , modeste , el le est 

remarquable par un cachet de mys t ic i sme et par sa pâ

leur. C inquan te témoins sont appe lés . 

M . L u c a s , curé de S a i g n o n , connaî t l 'accusée depuis 

quinze ans et a reconnu en elle une grande tendance 

au m y s t i c i s m e . E l l e lui a déclaré qu ' e l l e avait c o m m u 

nié p lus ieurs fois avec la g rande host ie de la custode ; 

il a r emarqué , en effet, qu ' e l l e avait disparu plusieurs 

fois ; par mesure de p rudence , il cacha la c lef du taber

nacle, défendit à Rose d 'approcher du grand aute l , et 

à son vicaire d 'y dire la messe . L 'hos t i e pourtant d i s 

parut encore ; et un mat in , quand on vint à l 'égl ise, le 

tabernacle était ouvert, d e u x c ierges étaient a l lumés , 

et Rose , dévotement prosternée, répondit « que cela 

s'était fait mi raculeusement . » 

On a dit qu 'e l le était s t igmat isée . M . l ' abbé Lucas 

s'étant assuré que les l inges sur lesquels s ' imprimaient 
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les s ignes n 'étaient pas préparés , en ayant fait appli

quer u n sur un des s t igmates , il « y vit l 'empreinte 

d 'une sainte V i e r g e , et déclare qu ' i l crut alors à quel

que chose de surnaturel , et pensa que ce prodige pou

vait venir tout aussi b ien de D ieu que du d iab le . » 

L ' a b b é S a b o n , son vicai re , dépose qu 'ayant à célé

brer sa messe dès c inq heures du ma t in , il avait té

m o i g n é devant l 'accusée la crainte de rester endormi ; 

Rose lu i dit : « Soyez t ranqui l le , j e vous ferai évei l

ler . » L e l e n d e m a i n , trois coups frappés sur sa table 

de nuit l 'évei l lèrent , et une m u s i q u e lointaine se fit 

en tendre . S 'étant levé, il a l l u m a sa b o u g i e , et vit, en 

effet, qu ' i l était c inq heures . L e l e n d e m a i n , ayant dit à 

Rose qu 'e l le avait oubl ié sa p r o m e s s e , c e l l e - c i lui 

répondit que non , et « qu 'e l le l 'avait fait éveiller par 

son ange ga rd i en . » 

F ranço i s Massie déclare qu ' i l s'est m o q u é des m i 

racles de R o s e , de sorte que M . l ' abbé S a b o n , qui 

croyai t à ses s t igmates , l 'avait traité de mécréant . 

J u l i e Fcr r iè re , re l igieuse, avai t j u g é que la piété de 

Rose était ma l éc la i rée . C o m m e l 'accusée entretenait 

les re l ig ieuses des prodiges qui se manifestaient, elle 

leur confia que l 'a rchevêque d ' A v i g n o n lui avait dit : 

« V o u s faites plus de b ien que nous n 'en pouvons 

faire, e tc . » — C e propos acheva d'ôter aux religieuses 

toute conf iance . 

M a d a m e L e g i e r ayant dit à Rose qu ' e l l e devait s'esti

mer heureuse de mouri r , — ce l l e -c i répondit « qu'elle 

n ' en avait nu l le envie , » ce qui causa des doutes à ce 

t émoin sur la sainteté de l ' accusée . 

D 'après Marie V i l l e , Marie C h a l a b o s , amie de Rose, 

en parlant des miracles et de ses s t igmates , aurait dit 

« que Rose était plus sacrée que les prêtres. » Quel

qu 'un lui répondit que ces plaies pourraient bien en 
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être une pour l ' É g l i s e . Mar ie C h a l a b o s répliqua* « que 

l'on verrait bientôt des choses p/us extraordinaires1. » 

Léonie A u t a r d déclare que Mar ie Cha labos lui ayant 

raconté les miracles de Rose , lu i avait donné des r e 

liques qu ' e l l e tenait de R o s e ; ayant vou lu les exami 

ner, elle ne t rouva qu 'un peu de la ine , un br in d 'herbe , 

et dès ce j o u r n'eut p lus de foi à Rose . 

François C a i r e , anc ien vicai re à Sa in t -Sa tu rn in , a 

connu Rose et a refusé de croire à ses p r o d i g e s ; ayant 

conjuré M . le curé de faire cesser ce scandale , celui-

ci, qui y croyai t , lui répondi t « qu ' i l était dans l ' e r 

reur, e tc . n 

L ' a b b é C h a v a r d , entendant parler des prodiges et 

des vis ions de Rose , lui tendit un p i ège . Il fut convenu 

qu'ils feraient chacun une neuvaine pour obtenir à ce 

prêtre la grâce d 'avoir des v is ions extraordinaires . 

Dans une longue lettre, il feignit d 'avoir ob tenu ces 

visions, et Rose lui répondi t qu 'e l le « avait eu en tous 

points les m ê m e s v is ions . » — O n devine alors ce que 

pensa le t é m o i n . 

M . F ranço is A n d r é , prêtre, dépose qu 'un inconnu se 

disant de L y o n , s 'étant présenté chez lu i , avait parlé 

en termes mystér ieux de sujets r e l i g i eux ; il reconnut 

qu'il appartenai t à la secte de V i n t r a s . C e s ingul ier 

personnage lu i dit « que b ientôt on verrait de grandes 

choses. » 

L ' a b b é A n d r é déclare aussi n qu ' i l fut conva incu , 

quand on lui parla des mirac les de Rose , qu ' i l s so r 

taient de la' m ê m e fabrique que ceux de la Salette et 

I . C e s choses extraordinaires a n n o n c é e » e n IPSO doivent s'appli

quer peut-être m o i n s a u x m i r a c l e s de Rose qu'aux prodiges du spir i 

tisme, qui surv inrent peu de t emps après . L e dieu des \ in tras i s tcs a 

pu révéler l 'approche du spir i t isme à ses fidèles; c o m m e on le verra , 

c'est le m ô m e b u t . 

file:///intrasistcs
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de R i m i n i . » L ' a rchevêque d ' A v i g n o n lu i ayant de

m a n d é des rense ignements , i l essaya de démontrer 

que c'étaient d ' ins ignes j o n g l e r i e s ; il ajouta que, dans 

la secte de Vin t ras , on ne parlai t que de vis ions, d 'o

racles et de prodiges sanglants . 

M . François Crozat , prêtre, a en tendu discuter l 'abbé 

Ca i re , v ica i re , et l ' abbé G r a n d , curé , sur les prodiges 

de R o s e . L e premier , convaincu de sa sainteté, disait 

« qu ' i l arriverait des choses extraordinaires ; le curé alors 

pensait au t rement . Plus tard, M . Ca i re changea d'opi

n ion , et M . G r a n d prôna Rose Tamis i e r . » 

L ' a b b é G r a n d dépose qu 'é tant mon té à la chapelle, il 

t rouva Rose agenou i l l ée , qui lui dit de regarder s'il 

voulai t vo i r le sang couler . E t an t m o n t é sur l'autel et 

examinan t le t ab leau , il vit les pla ies du Christ sai

g n e r . L e docteur C lémen t ayant été appelé , rit d'a

b o r d ; puis remarquant que c 'étai t b ien du sang, il 

d e m a n d a u n m o u c h o i r ; il l ' appuya sur la plaie , essuya 

le l iqu ide , examina de nouveau , essuya plusieurs fois, 

et ce ne fut qu 'après la quat r ième que la p la ie cessa de 

sa igner et resta sèche . L e docteur , impat ien té de la vue 

de ce prodige , fit un tampon de son moucho i r , en frolla 

le tab leau , et vit , à sa g rande surprise, qu 'un petit 

cœur s'y était parfaitement dess iné ; tout émerveil lé , il 

ne cessait de s 'écrier : — « Voilà qui est prodigieux l Je 

voudrais ne l'avoir pas vu, mes camarades vont se moquer de. 

moi. » — Tro i s jours après, poursui t le t émoin , José

p h i n e Imber t le fit monter à la chape l l e , où se trou

vait une foule considérable e t , entre aut res , M . le 

mai re de S a i n t - S a t u r n i n et le docteur C l é m e n t , qui 

constatèrent le môme prodige . L e 20 décembre , l'ar

chevêque d ' A v i g n o n se rendit à la c h a p e l l e ; mais avant 

son a r r ivée , M . G r a v e , sous-préfet d 'Ap t , étant monté 

sur l 'autel , avait essuyé le sang ; et quand monseigneur 
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se présenta, le phénomène ne se produisant p lus , i l ne 

put rien constater . — L e 21 d é c e m b r e , le t émoin étant 

allé à la chape l le , beaucoup de personnes le suivirent 

et les pla ies étaient s èches ; m a i s , un quart d 'heure 

après, le sang coula encore en assez g rande quant i té . 

— Le o février, on annonça au t émoin que Rose avait 

dit qu ' i l se passait au m ê m e instant des choses su rna 

turelles dans la chapel le ; il répondi t « qu ' i l en avait 

les clefs, que personne ne pouvai t s'y introduire . » Les 

ayant remises à M . le mai re , ce magistrat trouva des 

taches de s ang ; il ignore les c i rconstances de cette 

dernière cons ta t a t ion .—In te rpe l l é sur les médai l les et 

les l inges empreints de sang l ivrés à des personnes qui 

faisaient, en échange , de peti tes offrandes destinées à 

la construction d 'une gr i l le pour garant i r le tableau, le 

lérnoin répond « qu ' i l est é t ranger à la distr ibution des 

médailles. L e s propos qu 'on a tenus sont des c a l o m 

nies a t roces ; si les miracles de Sa in t -Sa tu rn in s'étaient 

reproduits, ils auraient eu pour résultat de le conduire 

à l 'hôpital , par suite des dépenses excessives que lui 

attirait I 'afflucnce des c u r i e u x . — Il déclare ne pouvoir 

dire à quel les causes il faut at t r ibuer les fa i ts ; Rose 

Tamisier a toujours passé dans le pays pour une h o n 

nête fille et d 'une condui te i r réprochab le . » 

M . B o n t e m s , mai re , dépose « qu'étant dans la cha

pelle avec le docteur C l é m e n t et une foule d'autres 

personnes, les gouttes de sang ayant été essuyées par 

ce m é d e c i n , quelques secondes ap rè s , ils les virent 

apparaître et se former en gout telet tes c o m m e le saog 

qui sort na ture l lement d 'une p l a i e , ce qui le surprit 

prodigieusement. — Procès -verba l fut rédigé et s i 

gné, e tc . — 11 ne peut dire s'il y a miracle ou non , 

mais le fait lui semble inexplicable et surnaturel. » 

M . Fer ry de la Be l lone , propriétaire à Sa in t -Sa tn r -
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n i n , a entendu Joséph ine Imber t lu i affirmer « que ne 

sachant pas écrire, grâce à une prière de Rose Tamisier, 

el le s'était senti subi tement le beso in d'écrire, et que, 

à son g rand é tonnement , el le avait écrit une lettre de 

plusieurs pages . » 

Joséph ine Imber t , j e u n e fille de v ing t ans , d'un exté

rieur modes te , est entendue, et déclare « qu 'au mois 

de j anv ie r 1 8 5 0 , ayant fait la connaissance de Rose 

Tamis ie r , c e l l e - c i l ' engagea à lui donner de ses nou

vel les . L e témoin ayant répondu qu 'e l l e ne savait pas 

é c r i r e , Rose lui dit en souriant : Vous le saurez. — 

Quelque t emps après, le témoin éprouva le besoin d'é

cr i re , et écrivit sans le moindre embarras une longue 

lettre à Rose , et elle a toujours su écrire depuis. 

— Ajoute qu 'e l le a a c c o m p a g n é plus ieurs fois Rose 

à la c h a p e l l e , et persiste à croire au miracle par le 

s a n g . » 

L a déposit ion du docteur C l é m e n t est déjà en partie 

connue . In terrogé s'il croit à un mi rac l e , répond « qu'il 

n ' en sait r ien , qu ' i l ne peut se rendre compte de ces 

faits, et, contrai rement à l 'opinion des experts, il croit 

qu ' i l s n 'ont été nul lement exp l iqués . » — L e s experts, 

après de nombreux essais, avaient reconnu que le sang 

dégorgé par une sangsue, ayant perdu une partie de sa 

tibrinc, pouvai t rester quoique temps sans se coaguler, 

ils avaient obtenu ainsi plusieurs empreintes . Ce la n'ex

pl iquai t pas suffisamment au docteur Clément com

ment le tableau étant trouvé sec, on y voyait ensuite, 

sans que l 'on s'en fût approché , paraî tre des goutte

lettes et les plaies saigner . 

Mar ie A u t h e m a n , de Cadenet , déclare « qu' i l y a sept 

à hui t ans , l 'accusée vint passer chez elle un mois en 

viron : il lui arrivait souvent de tomber en extase. Un 

soir ce t émoin , pendant que Rose était à genoux , ayant 
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passé ses m a i n s sous ses g e n o u x , r emarqua qu ' i l s ne 

touchaient à r ien » (il y avait suspension) . 

Jean V i n c e n t , voiturier , et Coupeau , charron, ayant 

un jou r rencont ré le père do l ' accusée , lui d e m a n d è 

rent ce q u ' i l pensai t des mirac les de sa fille. — « A h ! 

si nous é t ions à carnava l , répondi t le père Tamis ie r , j e 

dirais que m a fille fait ses mascarades ; » ce qui les 

surprit. 

L ' a b b é Car lavan , curé de B a n o n , étant venu pour voir 

le sang, Rose lui dit « qu ' i l y en aurait d ix fois p lus que 

les autres j o u r s . » L e mirac le ne s'étant pas produit , 

le fémoin lu i manifesta ses regre ts . Rose lu i répondit 

« qu'il l 'avait peut-être trop dési ré . >; (Dieu aurait puni 

sa curiosi té) . Conva incu qu ' i l n ' y avait pas de miracles , 

il écrivit dans ce sens à l ' a rchevêque , et la commiss ion 

ecclésiastique a partagé son o p i n i o n . C e témoin adjure 

Rose de revenir à la véri té , et lui demande si elle per

siste dans les proposi t ions qu ' e l l e avait faites aux c u 

rés de S a i n t - S a t u r n i n et de S a i g n o n , de se laisser 

attacher les ma ins pendant qu 'e l le serait seule dans la 

chapelle. Rose répond avec l ' accent de la p lus vive 

componction : — « L a volonté de Dieu en tout et p a r 

tout, j e suis à sa d ispos i t ion . . . Quant à l ' engagement 

de faire un m i r a c l e , il ne dépend pas de m o i de le 

prendre; j e ne l 'ai j a m a i s pr is , j e ne le prendrai j a 

mais. » 

M a d a m e Mestre , née R e y n a u d , ayant fait un voyage 

pour r ecommander un malade à Rose Tamis ier , cel le-

ci, qui était dans la chapel le , lui répondit sèchement : 

« Je ne puis pas vous parler. » — L e témoin revint désen

chanté. Y étant retournée une autre fois, elle se rendit 

dans l 'auberge de la femme J e a n ; et ne trouvant p e r 

sonne au r e z - d e - c h a u s s é e , elle mon ta au premier . 

Comme i l y avait plusieurs personnes causant dans une 
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c h a m b r e ouverte, elle entendit ces mots : « 11 y avait 

près de la chapel le beaucoup de gens qui disaient : 

Qu'on nous amène la sainte, nous voulons la voir! — 

A h bien o u i ! on vous en a m è n e r a des sa in tes! . . . » 

— L e témoin ayant frappé à la po r t e , une femme lui 

dit résolument « qu 'e l le ne pouvai t pas entrer. » Cette 

f emme, poussant dehors le t émoin , lui ferma brusque

ment la porte . « J e restai conva incue , dit madame Mes-

tre, que j ' a v a i s été vict ime d 'une audacieuse mystifica

t ion ' . » 

L e g e n d a r m e ftriol est en tendu : invi té à prêter ser

m e n t , i l répond d 'une voix ferme : « Je le jure. — 

Requis le 20 décembre , d i t - i l , pour mainteni r l'ordre 

dans la chape l l e , quand monse igneu r l 'archevêque se 

fut retiré sans avoir r ien v u , M . le docteur Clément 

mon ta sur l 'autel et appl iqua u n moucho i r sur le 

tableau sans qu ' i l y eût d ' e m p r e i n t e ; une autre per

sonne y mon ta , il en fut de m ê m e . L e tableau fut exa

miné par un' autre g e n d a r m e , et il fut b ien constaté 

que les plaies étaient complè tement sèches . A u bout de 

dix minutes pourtant, poursuit le t émoin , ayant re

gardé le tableau, j e remarquai que la plaie du côté 

était devenue d 'un rouge beaucoup plus vif. J e re

gardai de nouveau , et j e r econnus , avec un profond 

é tonnemen t , que le sang c o m m e n ç a i t à sortir de la 

toile et à former de petites gou t t e s ; j ' app l iqua i mon 

moucho i r p lus ieurs fois sur la p l a i e , et j ' o b t i n s p lu 

sieurs empre in tes ; j e renouvelai l ' expé r i ence , et ce 

1. Les hrusquer ics de la f e m m e J e a n e x p l i q u e n t le méconlen lr -

m e n t de m a d a m e Mestre, ma i s n 'a l laqucnt n u l l e m e n t les prodiges de 

Rose Tamis i er . L a f e m m e J e a n , e n n u y é e d 'une aff luence de monde 

telle qu'on n'enlrait qu'avec un permis r a r e m e n t accordé , a pu se 

m o n t r e r peu polie et prononcer les paroles répétées par le témoin 

sans q u e ce t émoin soit en droit de décider q u ' i l n'y a eu que mysti

fication. 
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furent les m ê m e s résultats . V o y a n t enfin que la plaie 

ne saignai t p lus , j e mis m o n m o u c h o i r dans ma poche 

et le mont ra i à m o n l ieutenant et à plusieurs de mes 

camarades, qui reconnurent c o m m e moi que c'était du 

sang. » (Ce moucho i r fut envoyé par lui àMarse i l l e , à son 

c o l o n e l . ) — C e genda rme ajoute « q u e s'il avait été l ibre 

et indépendant , il aurait répondu c o m m e il convenai t 

aux r id icules at taques dont il a été l 'objet dans les 

journaux ; at taques qu ' i l mépr ise et qu 'ont méprisées 

ceux qui le connaissent . » 

Plusieurs autres témoins sont en t endus ; les uns 

n'ont r ien vu , la plupart paraissent croire à l 'exis tence 

d'un m i r a c l e . 

L ' a c c u s é e , interrogée à son tour au sujet des s t i g 

mates, répond « qu ' i l est vrai qu 'e l le a été s t igmatisée 

sur plusieurs parties du corps , et qu 'e l le a reçu la c o m 

munion sans l ' in termédiaire d 'un prêtre. » —Inter rogée 

sur le réveil de l ' abbé S a b o n , elle dit « qu 'e l le a prié 

son ange gardien ; à l 'heure di te , trois coups frappés sur 

la table de nuit de M . l ' abbé S a b o n l 'évei l lèrent , et il 

l'ut constaté que la porte de sa c h a m b r e était fermée à 

clef. » — E l l e confirme la déposi t ion de la fille Imber t , 

qui sut tout à coup écrire sans avoir j a m a i s appris . — 

interrogée sur la prétendue vis ion de l ' abbé Chavard , 

répond : « Qu ' i l l 'ait eue ou n o n , j e l 'ai eue m o i -

m ê m e . » 

Su r les c o m m u n i o n s miracu leuses , répond : « Que , 

dans le courant de septembre , le curé de S a i g n o n , vou

lant sans doute l 'éprouver, lu i défendit d 'approcher 

de l a sainte table , en lu i disant que l 'on prétendait 

qu'el le avait ob tenu , il y a p lus ieurs années , des c o m 

munions miraculeuses . S i vous obtenez cette g râce , ce 

sera , a jouta- t - i l , une preuve que les bruits que l 'on 

répand sur votre compte sont des ca lomnies . — E l l e se 
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mit en prières, et Dieu lui accorda cette grâce à six 

repr ises . E l l e n 'approcha j a m a i s du t abe rnac le , dont 

M . le curé avait la clef; et quand le tabernacle se trouva 

u n j o u r ouvert, elle était à sa p l ace , retenue par une 

puissance inv i s ib l e . L a grande host ie est toujours ve

nue la t rouver ; au reste, plusieurs personnes étaient à 

l 'église en m ô m e temps qu ' e l l e . » 

Re la t ivement au mirac le du t ab l eau . L e 10 décem

bre , étant, avec Joséph ine Imber t dans la chapel le , et 

se disposant l 'une et l 'autre à s'en retourner , « elle fut 

frappée de la rougeur de la plaie du côté ; continuant 

de prier , e l le éprouva dans tout le corps des douleurs 

indéfinissables . Regardant le t a b l e a u , elle crut voir 

couler du s a n g ; elle y appl iqua un m o u c h o i r , etc. 

J o s é p h i n e , t émoin de ce mi rac l e , le raconta à M . le 

curé , qui la pria, si le fait se reproduisai t , de l'en pré

venir . — C'es t toujours après une fervente prière et à 

la sui le de vives douleurs que le sang s'est montré. 

E l l e ne pouvait s 'empêcher de crier et de sangloter. 

— î l est très-vrai que la c loche a sonné toute seule. Si 

l ' a rchevêque n ' a pu constater la présence du sang, c'est 

par suite du trop grand empressement que M . le sous-

préfet a mis à l 'essuyer, etc. » 

— Interpellée si elle n'est pas affiliée à la secte de Vin 

tras, répond vivement « qu 'e l le n 'en a entendu parler 

que depuis l ' ins t ruct ion, qu 'e l le est ca thol ique , etc. » 

L e tr ibunal déclare « que, quel le que soit l ' incert i

tude qui règne encore sur le point de savoir coin nient 

se sont accompl i s que lques-uns des faits reprochés, il 

n 'en est pas mo ins certain qu ' i l y a eu coopération d i -

rec ie , frauduleuse et artifices c o u p a b l e s ; que ces faits 

consti tuent un outrage à la morale pub l i que , e tc . ; — 

par ces motifs, se déclare incompéten t . » 

« C e j u g e m e n t , remarque la Gazette des tribunaux. 
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constate les difficultés que présente la qualification des 

faits at t r ibués à Rose Tamis ie r . A A p t , on y vit lé délit 

de v o l ; à N î m e s , des outrages par gestes et paroles 

contre les objets du c u l t e ; et à Carpen t ra s , un outrage 

à la morale pub l ique et r e l ig i euse . Il est p r o b a b l e , 

ajoute ce j o u r n a l , que la C o u r de cassation devra, en 

définitive, être appelée à régler ce conflit négat i f en 

qualifiant souvera inement les f a i t s 1 . » ) 

Réflexions. 

Les t r ibunaux ne pouvaient , dans ces faits, voir des 

miracles, et l 'Ég l i s e avait e l l e - m ê m e décidé qu ' i l n ' y 

en avait pas . L e s premiers n 'ont p u qualifier les faits, 

et l 'Ég l i se ne l 'a point vou lu . Mais M . Renan n 'hési te 

p a s . — C e sont, à ses y e u x , des j o n g l e r i e s . Après avoir 

nié tous les mirac les anc iens , en deux l ignes il raye 

les mirac les et les prodiges modernes , car les gens du 

monde c o m m e le peuple , les vi l les c o m m e les hameaux 

« sout dupes des prestiges les plus grossiers. 11 fout 

qu'une enquête sévère décide que ce sont des faits 

t rès-condamnables . » — Main tenant e x a m i n o n s . 

Quel le est l 'autorité qui s'est é m u e ici la p remiè re? 

c'est l 'autori té ecclés ias t ique. — Q u ' a - t - e l l e décidé 

à huis c l o s ? A - t - e l l e dit, pour t romper les s imples , 

qu'il y avait m i r a c l e ? N o n . — A-t -e l le dit que le diable 

était i n t e rvenu? N o n . — A- t -e l l e qualifié les faits de 

jongleries? Encore non ; elle est toujours sage, et ici 

elle a été forcée d'user d 'une p rudence qu i n 'a pas per

mis de révéler toute la vérité. L e vulgai re interprétant 

son s i lence pensera que des faits inexplicables, prodi-

1. L a cause fut portée à N î m e s à. la requê te du p r o c u r e u r g é n é r a l , 

et sans n o u v e l l e audit ion de t é m o i n s Rose Tamis i er fut c o n d a m n é e , 

on m e l'a a f f i rmé, a six mois de pr ison. 
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gieux sont de pures jongleries, quoiqu'elle ne l'ait pas 

di t . 

L 'au tor i té c ivi le a fait aussi son enquête : en résultc-

t-il la cert i tude d 'une imposture h u m a i n e ? N o n . — Elle 

n 'a pu qualifier les faits. Ce ne sont pas des miracles, 

ils sont c o n d a m n a b l e s , c'est v r a i ; ma is restés ineapli-

arôfoyphysiquement, de quel le source émanent- i l sdonc? 

L ' aud i t ion des t émoins a dû j e t e r l 'espri t des juges dans 

une g rande perplexi té . E n effet, on a vu deux sortes 

de t émo ins , ceux qui t émoigna ien t de visu et ceux qui 

n 'ont r ien v u . L e s premiers sont des ecclésiastiques, 

des magis t ra ts et un docteur en m é d e c i n e , dont le 

scept ic i sme est va incu par les f a i t s ; aussi voudrait-il 

n'avoir rien vu. Quan t aux t émoins ecclésiast iques, on 

les voit disposés à croire d 'abord , examiner ensuite; 

prendre de sages précaut ions , tantôt admettre le mi

racle , et tantôt soupçonner le p rod ige satanique. L'au

torité ne les accuse pas de conn ivence avec l 'accusée. 

— L ' a b b é Sabon , évei l lé d 'après la promesse de celle-

c i , ù l 'heure di te, par trois coups frappés sur sa table 

de nui t , dans sa chambre fermée à clef, n'est pas ac

cusé de fomenter la c royance au m e r v e i l l e u x . — Les 

magis t ra ts , le médec in déclarent avoir vu des faits 

phys iquement inexpl icab les . — U n tableau simple

ment barboui l l é de sang ne présente rien d'inexpli

cable , ce ne serait effectivement q u ' u n prestige très-

g ross ie r ; mais le médec in l u i - m ê m e est t rompé, et ne 

peut admet t re l 'expl icat ion du pré tendu prodige par 

du sang dégagé de quelques sangsues . — Et pour

q u o i ? — C'est tout s imple , parce que l 'explication des 

experts n ' a pas levé la difficulté. L e s plaies du Christ 

ayant été trouvées sèches, on a vu ce l les -c i rougir, 

puis le sang couler de nouveau à plusieurs reprises 

c o m m e ce lu i qui sort d 'une p la ie . Que du sang qui a 
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perdu sa fibrine ne puisse se coagule r , on le veut 

bien ; mais quand on ne voit p lus vestige de sang et 

lorsqu'un quart d 'heure après on le voit couler ; quand, 

après avoir été essuyé maintes fois avec une sorte d ' im

patience hos t i l e , il ne cesse de suinter , l ' expl ica t ion 

physique n ' exp l ique plus r ien . C e n'est p lus un p r e s 

tige h u m a i n , n i surtout un grossier prestige ; cependant 

ce n'est pas un mi rac l e . — Qu'es t -ce donc? on le r é 

pèle. 

Nous voyons d'autres t émoins , des amis de Rose, il 

est vrai, conva incus de ses p rod iges , et parmi eux une 

jeune fille modes te et p ieuse , âgée de vingt ans . C e l l e -

ci déclare qu 'e l le ne savait pas éc r i r e ; ma i s , sur l ' a s 

surance de Rose et inspirée de le faire, sa ma in a écrit 

de longues pages sans le savoir . On a vu dans cet 

ouvrage un p h é n o m è n e ana logue se produire , sans que 

l'on puisse en douter , chez p lus ieurs personnes . — 

Cette j e u n e fille, interrogée sur le mirac le sanglant , 

déclare « qu ' e l l e accompagna i t l ' accusée à la c h a p e l l e ; 

elles ont pris ensemble la clef chez M . le curé , elles 

ont prié e n s e m b l e . Q u a n d elles se disposaient à sortir 

de la chape l l e , Rose s t igmatisée a éprouvé de grandes 

angoisses, et au m ê m e instant, on a vu pour la p r e 

mière fois les plaies du Chris t rougi r et le sang couler . 

Ce témoin l 'a vu aussi b i en que l ' accusée . » — S i 

Joséphine Imber t ment concernant ces deux prodiges , 

le Iribunal doit l 'accuser do faux t émoignage , et m ê m e 

de complici té pour le premier p rod ige , car pour celui-

ci il est évident qu ' i l y aurait fourberie concertée avec 

l'accusée, et pour le second un grossier m e n s o n g e . Si 

la clef avait été remise p r écédemmen t à Rose qui a 

préparé le tour, nous aur ions le témoignage du curé, 

qui ne dit pas que cela soit . S i le t émoin a dit la vérité 

sur ce fait, i l y a p rod ige ; s'il men t , le t r ibunal , on le 
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répète, doit l 'accuser de faux t émoignage et m ê m e de 

compl i c i t é dans les prest iges. 

Ar r ivons aux témoins qui n 'ont r ien vu , c'est la dé

position de ceux-c i que l ' incrédul i té préfère. — Non, 

ils n 'ont r ien vu , plusieurs nient abso lument le mer

vei l leux et ne voient que j o n g l e r i e s . 

L ' a b b é A n d r é croit « que les mi rac les de Rose T a 

misier sont de la môme fabrique que ceux de la Saletfe 

et de R i m i n i . » 11 paraît que ce prêtre attribuait les 

uns et les autres à la secte de V i n t r a s 1 ; d'autres prê

tres, des re l ig ieuses , des gens du m o n d e , disent que la 

piété de Rose n'est pas do bon aloi; d 'autres, sur de 

s imples propos ou sous l ' inf luence d 'un amour-propre 

froissé, ont déc idé , quoique n 'ayant r ien vu , que Rose 

n'a pas fait de mirac les . 

A u mi l i eu des embarras qui naissent de faits non 

miraculeux mais phys iquement i nexp l i cab l e s , faut-il 

s 'écrier avec M . Renan : « C e sont do grossiers pres

t i g e s 2 ! » — L ' o p i n i o n qui admet les prodiges de la 

secte de Vin t ras est-elle dé ra i sonnab le? Les apôtres 

de cette secte ont parcouru le pays pour faire des pro

sélytes , et ses chefs se sont const i tués les défenseurs de 

Rose et les preneurs de ses mi rac le s . Maintenant ces 

hérét iques n 'emploient- i l s que des fourberies humaines? 

— Ils on t , c o m m e Rose Tamis ie r , de nombreux stig

mates ; on y remarque aussi de n o m b r e u x prodiges pur 

le sang. Ses apôtres sont des h o m m e s ardents, à forte 

1. A d m e t t r a i t - o n que .'es mirac les de la Salet te e l d e R i m i n i ne sont 

pas des mirac l e s que l'on ne pourrait les qual i f ier de prestiges.— 

M . l 'abbé A n d r é doit être m i e u x éclairé a u j o u r d ' h u i sur ces faits mi

r a c u l e u x décidés tels par le S o u v e r a i n Pont i f e depui s cette époque. 

2 . Sera ient -ce des prestiges, il faudrai t c o n c l u r e que l'Église, loin 

d'en fabr iquer c o m m e on l'en a c c u s e , est la première pour /aire des 

enquêtes et déc larer qu'i ls n'ont rien de m i r a c u l e u x . 
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conviction comme les i l l u m i n é s ; l'un des chefs a com

posé des l ivres qui prouvent u n mys t i c i sme é t range , 

identique avec celui des faux thaumaturges jansénis tes 

et autres, chez lesquels on a vu aussi des Chris ts s a n 

glants. Sans doute la commiss ion ecclés ias t ique a vu 

dans l ' accusée une affiliée de la secte de Vintras , une 

sorte d ' i l l uminée que son mys t i c i sme naturel , sa piété 

peu éclairée avaient prédisposée aux extases, aux v i 

sions, aux prodiges , que l 'on pouvai t at tr ibuer au dieu 

des vintrasistes. Donc elle a dû p rémuni r les fidèles, 

car des prodiges p lus extraordinaires étaient a n n o n 

cés, et el le a décidé qu ' i l n ' y avait pas mirac les . 

M. Renan doit- i l conc lure , d 'après le s i lence un peu 

forcé de l 'autori té ecclésiast ique, « que ce sont de 

grossiers p r e s t i g e s ? » — O n ne peut voir dans Rose , 

affiliée ou non aux vintrasistes, qu 'une de ces i l ludées 

dont on a cité plusieurs exemple s . — L ' E g l i s e a pour 

connaître les prodiges des règles infai l l ibles ; si M . Re

nan et consorts savaient les apprécier , ce serait heu

reux pour eux et pour les masses qu ' i l s abusent . 

Autres considérations de )f. Renan dans son chapitre sur les miracles; 

observations. 

M . Renan , dans un chapitre consacré à. l ' examen 

des mi rac le s , les rejette au n o m d 'une constante expé

rience. « A l a venue du Chr is t , i ls passaient pour une 

marque d u d iv in . Les prophètes , S i m o n le Mag ic i en , 

Apollonius, P lo t in et autres furent censés avoir fait 

dos p rod iges . J é sus devait donc renoncer à sa mission 

ou devenir t hanma îu rge . .Non-seulement il croyait aux 

miracles, poursui t M . R e n a n , m a i s il n 'avait pas la 

moindre idée d 'un ordre naturel réglé par des lois ; 

avec la foi et la prière il pensai t que l ' h o m m e avait 

tout pouvoir sur fa nature . L e s t emps sont c h a n g é s ; 
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si l e cu l le du Chris t s 'affaiblit, ce Sera à cause dés 

actes qui firent croire en l u i . . . L e s mei l leures causes 

ne sont gagnées que par de mauva i ses ra isons; l ' en 

tourage de J é sus fut sans cloute p lus frappé de ses 

miracles que de ses prédica t ions . Il est impossible, 

parmi les mi rac les énumérés dans les évangi les de dis

t inguer ceux qu 'on lui prête de ceux ou il a consenti h 

jouer un rôle actif, non mo ins imposs ib le de savoir si 

les traits qu i sentent la j o n g l e r i e sont historiques otl 

le fait des rédacteurs préoccupés de théurg io , et vivant 

dans un m o n d e ana logue à ce lu i des spiritistes de notre 

t emps . — Presque tous les mi rac l e s du Christ étant 

des gué r i sons , qui oserait dire que dans beaucoup de 

cas le contact d 'une personne exquise ne vaut pas une 

pha rmac ie? — Jésus qui sentait sa force morale devait 

se croire apte à guér i r . C e qu ' i l opérait le p lus souvent 

c'était l ' expuls ion des dé m ons , q u i , d 'après une opinion 

universel le , pouvaient s 'emparer des c o r p s ; on expl i 

quait ainsi l ' ép i lcps ie , la folie, la surd i té , le mutisme; 

une douce parole dans ce cas suffit souven tpour chasser 

le d é m o n . Te l s étaient sans doute les m o y e n s que Jésus 

employa i t . » 

Toujours , d 'après M . Renan , « J é s u s n 'exécutait ses 

miracles qu ' à co/i/re-cu-nr. — L ' ép i i eps i e , les visions, 

étaient autrefois un pr incipe de force et de grandeur; 

la médec ine sait le n o m de la malad ie qui fit la fortune 

de M a h o m e t . S i l 'on prétendait cependant que tout 

thaumaturge est un charlatan ou un fou, toute critique 

serait f a u s s é e . — L ' é c o l e d 'Alexandr ie fut une noble 

école , et pourtant se l ivra aux extravagances de la 

théurg ie . Socrato et Pascal étaient ha l luc inés . Les 

grandes choses ont toujours de g randes causes, bien 

qu 'e l les soient accompagnées de peti tesses. Jésus fut 

forcé par l 'esprit de son siècle d 'opérer des miracles; 
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ils spnt d 'ordinaire p lus l 'œuvre du publfc qne de ce.-

lui à qui on les at tr ibue. Ses mi rac les furent donc une 

violence que lui fit son s i è c l e . . . A u s s i , le t h a u m a 

turge est t o m b é , mais le réformateur re l ig ieux vivra 

éternellement. » ( V . Vie de Jésus, p . 256-268.) 

On a pu remarquer dans ce chapi t re autant d 'e r 

reurs que de p ropos i t ions . 

On conçoi t que les mirac les ayant été partout la 

marque du d iv in , l 'on a pu quelquefois s 'y tromper : 

prendre des faits naturels pour des p r o d i g e s , et de 

simples p rod iges pour des m i r a c l e s ; il s 'agit pour 

nous de faire un d iscernement que l 'ant iquité pa ïenne , 

on le veut b i e n , n 'aurai t su faire . E x a m i n o n s les r é 

cits évangé l iques : tput le merve i l l eux qu ' i l s rappor

tent est d iv in ou su rhumain , c ' e s t - à -d i r e , il n ' appa r 

tient qu ' à l a puissance du Créateur , ou du m o i n s il est 

supérienr aux forces de l ' h o m m e ; l ' incrédul j té ne peut 

que s ' inscrire en faux contre les fai ts , ou les taxer d'exa

gération, en les transformant en fausses l égendes . 

M . Renan veut « que l 'on d is t ingue la partie morale 

de la vie du Chr is t de la partie merve i l l euse . » — L ' e x a 

gération et le mensonge pouvant se trouver dans l 'une 

comme dans l 'autre , l ' admira t ion de M . Renan pour la 

première serait donc ainsi sans obje t . Maintenant de 

quel droit se pe rme t - i l dp faire cette d is t inc t ion? L e 

contenu des Évang i l e s , les écrits des successeurs des 

apôtres et des premiers apologis tes doivent-i ls céder 

aux supposi t ions de que lques l ibres penseurs venus 

dix-huit s iècles après? On concevra i t leur scept ic isme 

si les m ô m e s faits ne s'étaient p lus présentés depuis ; 

mais on l 'a vu , i ls servent de base encore de nos jours 

aux canonisa t ions . -^- O ù devons -nous dans cette m a 

tière s ignaler l ' ignorance ou la mauvaise foi? S e r a -

ce donc chez les doctes théo logiens éclairés et pieux 
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chargés de ces graves fonct ions , o u chez des laïques 

étrangers à cette sc ience et la p lupar t incrédules ou 

imp ie s? Nous pensons qu ' à moins d'être un impie soi-

m ê m e tombé dans l ' aveug l emen t , on n 'hési tera pas 

dans cette déc i s ion . 

« J é sus , d i t - o n , ne fit ses mi rac l e s qu 'à contre

cœur, son siècle lui fit v io lence . » — S ' i l se sentait 

une force mora le capable d 'opérer des guérisous, on 

ne conçoi t pas c o m m e n t cet h o m m e si bon . si b ien

faisant a mont ré tant de mau v a i s e v o l o n t é , et s'il 

n 'avai t pas la moindre idée d 'un ordre naturel, on 

n e conçoi t pas non p lus qu ' i l fut si opposé aux m i 

rac les . 

a L e s temps sont b ien changés , nous dit-on ; si le 

cul te du Chr is t s'affaiblit, on le devra à ses miracles. » 

Nous répondrons que si j a m a i s Je christianisme 

t o m b e , ce sera la répudiat ion géné ra l e des miracles 

qui en sera la cause . Que dev iendra sa bel le morale? 

S i el le n 'a plus ce sout ien, ce ne sont que de bons con

seils que l 'on peut approuver mais que l 'on ne suif pas. 

A quoi souvent servirait-elle cont re certains crimes 

connus , si l 'on ne redoutait la j u s t i c e h u m a i n e ? Kl à 

quoi servirait-elle surtout contre les c r imes secrets si 

l 'on ne redoutait celui qui sonde les c œ u r s ? 

« C e u x qui ont rapporté les mi rac les de Jésus étaient 

sans doute des gens préoccupés de théurg ie analogues 

aux spiritistes de nos jou r s . » 

Si les spir i t is tes , c o m m e tous les g e n s i l ludés par 

les prodiges sa lan iques , sont conva incus , si la plupart, 

matérial is tes h ier , croient au jourd 'hu i aux esprits el 

bravent les sarcasmes des matér ia l is tes , ce n'est pas. 

c o m m e on l 'a vu, sans de puissants mot i fs . 

Parmi les causes de guérison du Sauveur , M. Renan 

signale « le contact d 'une personne /'./•//uàe. » — L ' a i : -
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leur sera i t - i l part isan du m a g n é t i s m e . Nous l ' i g n o 

rons; si cela est, nous croyons avoir mont ré que cette 

prétendue sc ience n 'opérera j a m a i s les grands m i 

racles du chr i s t ian isme. 

« Les guér i sons les plus fréquentes de J é s u s , c'était 

l'expulsion du démon dans les possessions, une douce 

parole, selon M . Renan , souvent devait suffire. » 

Quand on connaî t les s ignes d 'une possession on se 

borne, pour toute réponse, à certains mouvements 

d'épaules, le sujet est trop sérieux pour sourire . 

« L 'ép i leps ie , les vis ions, e tc . , étaient un pr incipe 

de force et de grandeur pour les fondateurs de r e l i 

gions. >>— Mahomet est ci té c o m m e e x e m p l e . — N o u s 

le répétons : d 'un seul mot on biffe des vérités qui 

nécessiteraient un vo lume pour les ré tabl i r . Mahomet 

n'était-il qu ' un j o n g l e u r ? M a h o m e t c o m m e Socra te , 

comme une foule d ' i l luminés , t omba i t en extase ; il 

était subi tement arrêté, ou c o m m e Ba laam lors de l ' in

vasion du D i e u , il était renversé et recevait ses révé

lations. '< L ' a n g e Gabr i e l , dit M . Bar thé l émy S a i n l -

Hilaire, apparaî t à Mahomet durant son sommei l et 

lui ordonne de l ire un l ivre . M a h o m e t résiste trois fois, 

et ne cède qu ' aux violences de l ' a n g e . À son révei l , i l 

sent qu 'un l ivre avait été écrit dans son cœur : ce sont 

ses expressions. Profondément t roublé il raconte son 

rêve à K h a d î d j a sa première f e m m e . Il se croyait pos

sédé des esprits ma l in s , et dans son désespoir il allait 

peut-être s'ôter la v ie , lorsqu 'une voix descendue du 

ciel, celle de l ' ange , lui dit : 0 Mahomet , tu es l ' e n 

voyé de D i e u , et j e suis l ' auge G a b r i e l . — Puis levant 

les y e u x il voit l ' ange sous une l'orme humaine qu' i l 

suit du regard j u s q u ' à l 'hor i son . Effrayée de son ab

sence, Khad îd j a le fait chercher , on le découvre : elle 

ne peut ca lmer son émot ion . E l l e l 'assure pourtant 
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qu ' i l n 'est pas un possédé des djinns, et qu ' i l sera le 

prophète de sa na t ion . » 

« Khad îd ja mo ins rassurée qu ' e l l e ne veut le pa

raître consulte le sage W a r a k a son cous in . — Si ce que 

tu viens m e dire est vrai , r épond- i l , ton mari est visité 

par le g rand N â m o û s qui j a d i s vis i ta M o ï s e ; il sera le 

prophète de ce peup le . » ( V . Joitrn. des scw., 1863, 

p . 511-512.) 

D a n s cette crise « qui devait , se lon M . Barthélémy 

Sa in t -H i l a i r e , décider du reste de la vie de Mahomet, 

et en faire un fondateur de r e l ig ion , » reconnaissons-

nous des accès d 'épi lcpsie ? — C e u x - c i sont suivis, on 

le sait, d 'un état d ' imbéc i l l i t é , et ic i nous voyons des 

révélat ions qu i transforment l ' ép i lep t ique en fonda

teur d 'un vaste empire et d 'une re l ig ion dont nul ne 

prévoi t la fin. L e mal caduc ne fait n i des thauma

turges , ni des prophètes , et les jongleries ne fondent 

r ien : pour convaincre il faut d 'abord être convaincu; 

il faut p lus , i l faut que l 'on croie voir le dirin, on du 

m o i n s le surhumain. 

L 'espace nous manque pour déve lopper ici celte 

thèse ; ce qu i a été dit a i l leurs n o u s en dispense. Ter

m i n o n s donc par un passage du doc teur Brownson, à 

qui on ne saurait nier l 'apt i tude p o u r traiter de pareils 

suje ts . 

« Rien ne prouve plus sû remen t une intelligence 

étroite, superficielle et an t iph i losophique , dit-i l , que 

d'essayer, c o m m e la plupart des écr iva ins , d'expliquer 

l 'o r ig ine , le progrès et la pu issance du mahomélis ine 

par le fanat isme, par l 'habi le té , la ruse ou le génie 

supérieur et l 'adresse de Mahome t . L a fraude, la ruse, 

la duperie ne suffiraient point pour se rendre compte 

des terribles phénomènes de l ' i s l amisme, qui , durant 

douze siècles, a lutté contre la Cro ix et s'est emparé 
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(}es plus be l les rég ions du g l o b e . Qu iconque l 'é tudié 

profondément et avec c a l m e , doi t arriver à l a conc lu

sion qu ' i l a été mi s en œuvre une puissance surhu

maine qu i , si elle ne vient point de Dieu , c o m m e le 

croient les mahométans , doit venir du d iab le . »(V. L'Es

prit frappeur, p . 2 1 5 , et les ar t icles de M . Bar thé lémy 

Saint-Hilaire dans le Journal des savants.) 

« L a noble école d 'A lexandr i e , poursui t M . R e n a n , 

se livra cependant aux ext ravagances de la théurgie ; » 

il veut prouver par là « que les grandes choses ont 

toujours de grandes causes, b i en qu 'e l les soient a c 

compagnées de peti tesses. » 

L e néop la ton i sme ne pouvai t lut ter contre le chris

tianisme, r épondrons -nous , que par les prodiges . — 

Ni M a x i m e , ni PlotiD, ni J u l i e n n 'eussent préféré la 

superstition p a ï e n n e , si ce s u r h u m a i n , qui flatte les 

passions, ne s'était manifesté ; croyons-en A m m i e n -

Marcellin, l ' ami de J u l i e n . ( V . dans le tome I e r de cet 

ouvrage le chapi t re consacré au néoplatonisme.) 

Conc luons que M . Renan ne peut attaquer les m i 

racles opérés par Jésus-Chr is t ou par les saints du chris

tianisme en son n o m , mais c o m m e il n ' y a que Dieu 

qui puisse opérer de tels mi rac le s , i l faut admettre, 

redisons-le d o n c , que J é s u s - C h r i s t est Dieu ou que 

Dieu nous t rompe . — Quant aux mirac les en eux -mê

mes, la plupart ont une authent ic i té qui manque à 

nombre de faits phys iques dont on ne doute pas . L e u r 

qualité de mirac les doit-el le les faire répudier? V e u t -

on soutenir avec l 'école de H u m e « qu ' i l n ' y a pas 

de t émoignages assez forts pour établ ir un mirac le , 

à moins que le t émoignage ne soit tel que sa fausseté 

serait p lus miraculeuse que n'est le fait qu ' i l doit 

é t a b l i r ? » — N o u s répondrions d 'abord que M . Renan 

en a senti l ' absurdi té , car il admet la possibi l i té du 
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m i r a c l e . E n sera i t - i l a u t r e m e n t , nous rappellerions 

q u ' u n mirac le est l u i - m ê m e u n fai t ; que la plupart des 

faits merve i l l eux sont te ls que c h a c u n peut les recon

naître sans se t romper . S i une masse de témoins attes

tent, sans intérêt à le faire, la résurrect ion d'un c a 

davre en putréfact ion ou la créat ion subi te d 'un organe 

détruit, i l faut avouer que la poss ib i l i té du fait est ici 

prouvée par son existence m ê m e ; ce qu i est absurde 

c'est la néga t ion . 



LIVRE TRENTE-SIXIÈME 

C H A P I T R E 1 

La régénération annoncée el les maux dont on esl menacé ont pour instru

ments les hommes de conception dirigeant les hommes d'action ; les uns et 

les autres obéissent à l'esprit d'erreur ou de désordre. — Sociétés secrètes 

au commencement du dix-neuvième siècle ; leur constitution, leur organi

sation, leurs cérémonies symboliques. — Voies de succès des Sociétés se

crètes, leurs vieux ; moyens adroits de séduction indiqués par les chefs pour 

recruter des membres. 

La regénération annoncée et tes maux dont on est menaeé ont pour ins
truments les hommes de conception dirigeant les hommes d'action ; les 
uns el les autres obéissent à l'esprit d'erreur ou de désordre. 

On a vu , en parcourant cet ouvrage , l 'esprit d'erreur 

perpétuellement en conflit avec la véri té , l 'attaquer, 

la contrefa i re , voulo i r se subst i tuer et s'efforcer de 

l'anéantir. O n est stupéfié, et on serait tenté de d e 

mander si le démon est plus puissant que D i e u , ou s'ils 

luttent ensemble avec d 'égales forces, si l 'on ne savait 

que le man iché i sme est la plus g rande des absurdi tés . 

Mais on sait que l ' h o m m e , c o m m e être l ibre , est s o u 

mis à une épreuve ; on sait aussi que le premier de la 

race huma ine v io la la défense d iv ine pour obéir aux 

suggestions du serpent, et quo ique sa postérité ait été 
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c o n s t a m m e n t avertie que ce dernier était son mortel 

e n n e m i , c'est pourtant à l u i , le p lus souvent, qu'elle 

obéi t . C'est donc l ' h o m m e qui donne à Satan la puis

sance sur l u i - m ê m e pour être exc i té à faire le mal. 

Cependan t , si Sa l an souffle l 'erreur , D ieu opère aussi 

par sa g r â c e , et les m ê m e s sen t imen t s , les mêmes 

passions qu i poussent au c r ime peuven t être dirigés 

vers le b i e n . S i le démon a ses fidèles pour le mal, 

D i e u a ses héros de vertu dans les saints . Cette diffé

rence entre les h o m m e s qui ont les m ê m e s passions 

vient donc de la préférence accordée aux instigations 

du mal et du mépr is de la g râce . O n en tarit la. source 

en progressant dans les voies mauva ises , de même 

qu ' en suivant les bonnes inspi ra t ions on progresse de 

p lus en plus dans la ver tu. 

L o r s q u ' u n h o m m e se l ivre à l 'espri t d 'orgueil , ce 

sent iment engendre la ra t iona l i sme, puis l ' incrédulité. 

Q u a n d il s ' abandonne à ses inst incts grossiers, l'épi-

c u r i s m e , la dissolution le dé terminent au matéria

l i sme et à l ' a t h é i s m e ; tomban t quelquefois au degré 

de la bru te , il pousse ainsi la d é m e n c e ju squ ' à nier 

Dieu l u i -même . Il serait alors é tonnant que les athées 

ne se moquassent point de l ' ex is tence du démon, dont 

i ls sont cependant les esclaves sans s'en douter. 

N o u s avons vu les disciples de l 'esprit d'errpur dans 

des h o m m e s d ' in te l l igence et ini t iés aux sciences : 

l ibres penseurs , phi losophes scept iques et savants i n 

crédules , les uns et les autres progressant dans cette 

vo ie , deviennent les propagateurs de l ' impié té . Ce sont 

leurs écrits qu i trouvent des lecteurs avides, ce sont 

leurs discours qui ont des oreil les attentives chez les 

gens d isso lus . 

Pa rmi ces h o m m e s d ' in te l l igence Satan choisit quel

quefois , pour couronner leurs progrès , les apôtres de 
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son cu l t e ; il peut m ê m e les é lever à la d igni té de son 

sacerdoce, c 'est-à-dire en faire des voyants , des d e 

vins, des thaumaturges . 

11 est p lus rare de voir les matér ial is tes p romus à 

l'apostolat, i l les laisse croupir dans la fange où i ls se 

complaisent, et nier l 'exis tence des espri ts . Ils lu i sont 

non mo ins agréables dans cet état qu ' i l s le seraient 

dans celui de voyants . Auss i son t - i l s rarement t é 

moins des manifestat ions des esprits , il faudrait une 

conversion à laquel le leur in te l l igence toute vouée aux 

choses matér ie l les les rend peu propres . Satan n 'opère 

ce prodige qu 'autant qu 'une pare i l le conversion d e 

viendrait ut i le à sa cause . 

Le démon a donc un premier t roupeau ; le p lus vil 

et le plus n o m b r e u x : c'est la tourbe des matérialistes 

voués u n i q u e m e n t au culte du b ien -ê t r e phys ique et 

des voluptés . O u n 'en eût r ien dit i c i , si la plupart 

d'entre eux ne figuraient parmi les inst ruments à?action 

du génie du m a l . Dir igés par les h o m m e s de conception 

ils en deviennent l ' ins t rument inconsc ien t prêt à fonc

tionner. L e u r tâche sera de détruire par la force b r u 

tale; à d 'autres appart iendra d 'édifier . Mais avant d ' é 

difier, il y a deux édifices à renverser : l 'édifice social el 

l'édifice r e l ig ieux . C o m m e i l existe u n l ien entre les 

deux, quand l 'un sera détruit (c'est une m a x i m e t e l l e 

ment connue qu 'on ne doit pas i c i l a répéter), l 'autre 

édifice sera b ien prêt de s 'écrouler . — Lorsqu 'en 92 on 

eut renversé le gouvernement é tab l i , le culte re l igieux 

fut abo l i . — Donc qu 'on ne l ' oub l ie pas : tout g o u v e r 

nement qui laisserait détruire la re l ig ion de ses pères 

succomberait bientôt , et tout Éta t qui la laisserait trop 

vivement attaquer serait l u i -même fortement ébran lé . 

11 semblerai t que la puissance inhérente à la nature 

diabolique n 'a ie nu l besoin du concours de l ' h o m m e 
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pour renverser ; néanmoins , il en est autrement. Si 

D i e u permet quelquefois à Sa tan d 'user de sa puis 

sance c o m m e ministre de ses ju s t e s châ t iments , d'or

dinaire il veut qu ' i l ne puisse r ien sans le concours de 

l ' h o m m e , lequel ohéissant aux sugges t ions sataniques 

devient un ins t rument pour chât ie r les nations cou

pables , et en m ê m e temps l ' agent de sa propre ruine. 

L e s inst ruments d 'act ion sont organisés dans l 'ombre 

pour détruire toute autorité et prêts à se ruer au pre

mier s igna l . S ' i l s existent depuis longtemps , ils ne 

furent j a m a i s aussi n o m b r e u x qu ' i l s le sont de nos 

jours . L e s sociétés secrètes enlacent le monde et ne 

furent j a m a i s aussi ardentes pour le m a l ; constamment 

en arrêt devant leur proie , elles n 'a t tendent que l ' ins

tant favorable pour la déchirer . E l l e s poursuivent le 

but de la g rande hérésie qui a c o m m e n c é du temps de 

l 'apôtre, et doit amener Xabomination dt> la désolation. 

C'est la nue qui g ronde depuis d ix-hu i t siècles, qui 

apparaît , se dissipe, reparait , et qui doit crever un 

jour pour tout inonder d 'un dé luge de maux . C'est 

l 'hydre à plusieurs têtes qui repoussent à mesure qu'on 

les coupe ; c'est le ressort puissant que Dieu tient 

bandé , mais qui fracassera tout, q u a n d Dieu , lassé de 

supporter les iniqui tés h u m a i n e s , lui permettra de se 

débander . 

Sociétés secrètes au commencement dit dix-neuvième siècle : leur consti
tution, leur organisation, leurs eérémohies fymbohtfvrs. 

L 'une des associat ions occultes les plus actives au 

commencemen t de ce siècle fut le carbonarisme. « Ha

meau détaché de l 'arbre des sociétés secrètes, dit 

Crét ineau- . loly, bientôt il les absorbe dans sa fatale 

fécondité. » 
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Dans un extrait aussi court que ce lu i - c i , i l est i m 

possible d 'exposer en détail la const i tut ion et l ' o rgani 

sation des Carbonari1, les ins t ruct ions pour les réci

piendaires, le ca téchisme d 'apprent i , e tc . On renvoie 

le lecteur à l 'ouvrage publ ié en 1821 par Sa in t -Edme 

(Théodore Bourg) sur la Constitution et l'organisation 

des carbonari. 

L a plupart des quest ions et des réponses dans les 

réceptions aux deux premiers grades sont symbol iques 

et relatives au Chris t , à son suppl ice , e tc . L a réception 

d'un b o n cousin au grade de Maître est une sorte de 

parodie de la passion du S a u v e u r . L e bon cousin est 

amené devant Pi la te , on l ' accuse d'être un sédi t ieux. 

Il est r envoyé devant C a ï p h e , devant H é r o d e ; on le 

conduit enfin au Calva i re , où étant agenou i l l é , il réitère 

son serment . On ne saurait rapporter ici tous ces d é 

tails aussi bur lesques et r idicules que sacr i lèges . 

Dans l 'ouverture de la Vente au grade de Graml 

Elu, un des membres appelé XEtoile rappelle « l ' é 

poque de l ' âge d'or, où les réun ions des bons cousins 

étaient inut i les , car tous les h o m m e s étaient bons et 

vertueux. L a terre n'avait pas de maîtres part iculiers , 

les h o m m e s vivaient de racines et se couvraient de 

feuillage, h'Etoile ajoute que bientôt l ' humani té perdit 

1. L ' o r i g i n e de la Charbonnerie est i n c o n n u e ; o n dit qu'e l le était 

établie en Ital ie avant l 'époque de l ' avènement de F r a n ç o i s 1". — 

bps C a r b o n a r i coopérèrent au c h a n g e m e n t de dynastie qui eut l ieu à. 

Naples au c o m m e n c e m e n t du d i x - h u i t i è m e siècle. — C e que Sa int -

F.flme a écrit lu i fut, dit- i l , c o m m u n i q u é par le père P . . . , supér ieur 

des Récol ie t s de V é r o n e , qui lu i d o n n a lec ture d'un m a n u s c r i t de la 

bibliothèque de son couvent . C e bon re l ig ieux , afïilié l u i - m ê m e , était 

nn frère d u p e , i l regardait ce q u e voula i t cette Société c o m m e chose 

impossible, m a i s l ' initiation à c h a q u e grade étant, à son avis, t irée de 

l'Histoire sacrée m i s een prat ique , il était dans u n e sovte d'admirat ion 

et consentait à init ier ceux qui le. désiraient. 
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son i n n o c e n c e , et que la fraternité fut détruite. Les 

p lu s hab i l e s s 'emparèrent du pouvo i r , i ls chargèrent le 

peup le de c h a î n e s , osèrent pub l i e r que leur autorité 

vena i t du cie l et serait hérédi ta i re . L e s peuples v o u 

lurent s ' assembler et détruire la tyrannie , mais une 

po ignée de bandi t s audac ieux se disant sucrés traitèrent 

de rebel les les vér i tables souvera ins : c'est-à-dire la 

mul t i tude des ind iv idus composan t la n a t i o n . — L e 

p lus affreux despot isme r emplaça l a l iber té primitive 

et l ' éga l i t é . L e s bons c i toyens tentèrent souvent de 

ramener l ' âge d 'or , niais les b r igands couronnés triom

phèrent . L a . bel le A u s o n i e , maî t resse des trois quarts 

du m o n d e , obéi t maintenant à trente soi-disant sou 

vera ins . C 'es t pour en débarrasser le sol italien que 

les premiers bons cousins ont é tabl i la respectable 

Churbonnerie. L a l iberté, l ' égal i té ex i lées se réfugièrent 

dans les forets, se cachèrent dans les Ventes, dans les 

gro t tes , et reprenant la robe vi r i le ju rè ren t de ren

verser tous leurs oppresseurs . Ils ont tous fait sur la 

croix du Sauveur le serment de rétablir sa sainte 

ph i lo soph ie , et le tocsin de l ' insurrec t ion générale a 

sonné , e tc . » (IbhL, p . 99-103.) 

L e secrétaire lit ensuite les ins t ruc t ions des directeurs 

du m o u v e m e n t . — Kl les portent « qu 'on désignera les 

h o m m e s dévoués qui devront frapper les premiers 

coups , et les hérauts qui p roc lameron t la chute des 

oppresseurs . O n remettra les l is tes des satcl l i lcs du 

pouvoir , qu ' i l sera b o n d'arrêter, d 'empr isonner , ou de 

mettre à mor t . U n gouvernement provisoire s'instal

lera au palais des tyrans chassés , l ivrés à la vengeance 

du p e u p l e ; des c i toyens fidèles aux pr inc ipes d'égalité 

s 'empareront des hôtels minis té r ie l s et de toutes les 

caisses pub l iques , e tc . , e tc . » 

L a proposi t ion est a d o p t é e ; on met le genou en 
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terre, et on j u r e d ' employer tous les moyens pour faire 

triompher la l iber té , l ' éga l i té , les p r inc ipes de ha ine 

à la ty rannie . O n consent si l 'on devient parjure d'être 

immolé, d'être mis en croix au sein d 'une Vente de la 

même man iè re que le b o n cous in J é s u s , et d 'avoir 

les entrai l les a r rachées , brû lées et les membres cou

pés, e tc. » 

On donne ensuite lecture du pacte social contenant 

cinquante-hui t ar t ic les . — « A R T . I " . L ' A u s o n i e se 

compose de toute la pén insu le i ta l ienne l imi tée à l 'Est 

et au S u d par la Médi ter ranée , à l 'Oues t par la crête 

des p lus hautes A l p e s , depuis la m e r j u s q u ' a u x m o n 

tagnes les p lus élevées du T y r o l . — L e s anc iens États 

vénitiens seront compris dans l ' A u s o n i e , j u squ ' aux 

bouches du Cat ta ro . Ses l imi tes avec la Turqu ie seront 

bornées par les monts de Croa t i e , Trente et S ienne 

comprises. Toutes les î les de l 'Adr i a t ique et de la M é 

diterranée si tuées à moins de cent mi l les des côtes de 

la nouvel le républ ique feront aussi partie de son t e r 

ritoire. » 

Les ar t icles suivants concernent l 'o rganisa t ion de la 

république. — « A R T . X et X I . Pauvres et r iches 

seront, es t - i l d i t , aptes à parveni r à tous les e m 

plois, lesquels seront tous élect ifs et temporaires .—• 

ART. X I V . Toutes les é lec t ions émaneron t d i rec te 

ment ou ind i rec tement du p e u p l e . — A R T . X V I I I . Les 

assemblées de département n o m m e r o n t les évoques, 

curés, desservants , etc. — A R T . X X X I I I . L a re l ig ion 

chrétienne sera rétablie dans sa pureté primitive. (On 

devine c o m m e n t . ) — A R T . X X X V . L e conci le él ira un 

patriarche pour l 'Ausonie ; le pape actuel sera prié 

d'accepter cette digni té ; pour d é d o m m a g e m e n t de ses 

revenus te.mporels une indemni t é personnel le lu i sera 

payée durant sa vie en sus de son traitement de p a -
\ I , 48 
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t r i a rche . — A R T . X X X V I . L e c o l l è g e des card inaux ne 

pour ra résider dans la r é p u b l i q u e , qui ne le recon

naî t ra et ne prétendra le payer que tout le temps de 

l a vie du pape ac tuel . Après la mor t de ce pape , si ce 

co l lège en élit un do nouveau , ce c h e f devra transférer 

son s iège hors du territoire de la r é p u b l i q u e . » 

« A R T . X X X V I I I . L ' i m p ô t sera p rog re s s i f : le plus 

pauvre ne payera qu 'un sep t ième de son revenu, le 

p lus r i che les six sept ièmes , e tc . — A R T . X L V I I f vt 

X L I X . T o u s les titres hérédi ta i res seront abol is , el 

tous les droits féodaux le seront, sans i ndemni t é . — 

A R T . L I N . L e s ordres mend ian t s sont conservés, mais 

leurs m e m b r e s ne pourront entrer dans les cloîtres 

qu 'après avoir servi l 'État pendant sept ans, etc. — 

A R T . L V l f . L o s t ombeaux des g r a n d s h o m m e s et des 

bienfai teurs de la patrie seront élevés le long des 

g randes routes aux frais de l 'É ta t . — A R T . L V 1 I L Le 

pacte const i tu t ionnel e l socia l ne pourra Al ce changé 

n i revisé que tous les vingt et u n a n s . » 

On sent que le pacte pouvant être révisé , il pourra 

être modifié re l ig ieusement et c i v i l e m e n t . 

L e grade do Grand Elu est conféré avec les plus 

g randes précaut ions . L e réc ip iendai re doit avoir au 

mo ins t rente- t rois ans et, trois m o i s , c o m m e avait le 

Chr i s t à l ' époque de sa mor t . 

Ce t extrait ne peut donner q u ' u n e idée fort i n c o m 

plète de l 'o rganisa t ion , de la cons t i tu t ion , du pacte 

social des Carbonar i et de leurs c é r émon ie s . 

Dans la récept ion au dernier g rade curbonico de 

Grand Maître Grand Elu, on fait l ier et préparer le 

r é c ip i enda i r e ; on cha rge aussi de chaînes les deux 

larrons, et on fait le s imulacre de les crucifier . L e réci

piendaire l u i - m ô m e est crucifié à Y instar du bon cousin 

Jhus. — O n procède à u n e cé rémon ie toute symbo-
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lique de la Pass ion , et si effrayante que l ' on est q u e l 

quefois forcé d 'adminis t rer au réc ipiendaire des cor

diaux. On j u g e alors si c 'est un d igne bon cousin. 

L ' A u s o n i e a beaucoup de fêtes : la p remière fête, 

ries ecclésiastiques ou Fête-Dieu, a l ieu le premier de 

l'an, ou le 1 e r de verdure, c 'est-à-dire le 10 mar s . — 

La fête du peuple se cé lèbre le d ix ième mo i s (mois 

des jeux), c'est le carnaval . — L e s fêtes part iculières 

sont au n o m b r e de trente : Jeunesse. — Mariage. — 

Santé. — Force. — Vertu. — Patrie. — Liberté. — 

Fraternité. — Caducité, e tc . — V i e n n e n t ensuite les 

fêtes des sa isons . — T o u s les n o m s sont changés dans 

le calendr ier de la Charbonnerie. 

On pré tend que le pacte soc ia l fut présenté le 26 d é 

cembre 1813 au cabinet de S a i n t - J a m e s , par un des 

chefs des Carbonar i , et qu ' i l fut r e j e t é . — E s t - c e bien 

authentique ? Plus ieurs ont pré tendu aussi que cette 

présentation n 'eut pas l i eu . 

Dans une lettre du 12 j u i l l e t 1819, pub l iée par la 

Bibliothèque historique et reprodui te par S a i n t - E d m e , 

il est dit « que la Société des Carbonar i a une or igine 

française, et que sa doctr ine est à peu près conforme 

à celle des f rancs-maçons. L e s Carbonar i ont trois dif

férents g rades : dans le p remier on se garde b i en de 

révéler le but de l ' a ssoc ia t ion ; dans le t rois ième on 

exige une promesse écrite et u n serment , et le but y 

est c la i rement exposé . » 

Cet te m ê m e lettre rapporte ce trait caractérist ique : 

« Quand le roi de Sarda igne a l la prendre possession 

de G ê n e s , où les pat r ic iens , les bourgeois et le peuple 

appartenaient à l a Charbonnerie, l 'âpreté républ ica ine 

y manifesta v ivement son aversion pour le souvera in . » 

(Ibid., p . 192 , 190, 200. ) 

L e s Carbonar i .montrent une g rande foi au bon cou-
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sin Jésus ; leur croyance c 'est l ' É v a n g i l e , — tel qu' i ls 

l ' en tendent , — un chr i s t ian isme tel sans doute que le 

voula ient en 1848 nos rad icaux qu i se prétendent, 

ma lg ré leur impié té , être les vra i s , les parfaits d i s 

ciples du Chr i s t . — C e t t e foi pour tant n'est pas celle 

de l 'Ég l i s e pendant d ix -hu i t s ièc les , ma i s cel le qui fai

sait dire à saint P a u l , de ceux qui la professaient : 

<! Le mystère d'iniquité opère déjà. » 

Il s 'agit donc ici d 'une ré format ion pol i t ique et reli

g i e u s e . — E t , qui le c ro i ra i t ! b o n n o m b r e parmi les 

membres du clergé inférieur , et m ê m e quelques évè-

ques en I ta l ie , d 'après la lettre ci tée p lus haut , parta

gèrent ces aspirat ions héré t iques et sédi t ieuses. Il y 

eut dans tous les rangs , en I ta l ie , une foule de Car

b o n a r i ; ils firent, à la fin de 1813 , une épurat ion qui 

donna l ieu à la Socié té des Calderari, ou Chaudron

niers. C e u x - c i devinrent les auxi l ia i res des gouverne

ments qu i ont persécuté les C a r b o n a r i . (Ibid., p . 202¬ 

204 . ) 

Il est aisé de voir que les projets des rad icaux fran

çais de 1848 ont la p lus g r a n d e ana log ie avec ceux de 

leurs frères les Ca rbona r i . S i l ' I ta l ie forme aujourd'hui 

u n royaume avec le dessein d 'avoir R o m e pour capi

tale, est-ce b ien le vœu des sociétés secrètes? Il est 

fort permis d 'en douter ; n 'es t -ce pas plutôt , dans leur 

pensée, U7i a c h e m i n e m e n t pour fonder la république 

de l ' A u s o n i e ? 

« M a ç o n et Cha rbonn ie r , écri t S a i n t - E d m e , j ' a i pu 

étudier les rapports qui existent entre ces deux sociétés, 

et j ' y ai trouvé les m ê m e s statuts, les m ê m e s usages, 

s inon le m ê m e but , surtout dans le dernier grade de la 

Charbonnerie. » (Ibid., p . 8.) 

L ' é d i t e u r de son l ivre dit : « Q u e veulent les Ca r 

b o n a r i ? r ien autre chose que la destruction des gou-
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vernements l ég i t imes . A leurs y e u x les rois sont des 

brigands couronnés . L e s j a c o b i n s de la républ ique , 

les so i -d i san t l ibéraux de tous les temps et de tous 

les pays , les i l luminés ont toujours visé au m ê m e 

but... J e n 'a i d 'autre in ten t ion , poursui t - i l , que de dé

voiler les vues c r imine l les de cette secte si nombreuse 

et trop peu c o n n u e . » (Ibid., A v i s de l ' édi teur . ) 

. Nous ajouterons, autant que notre tâche d 'abrévia-

teur le permettra , d 'autres documen t s à ce qu 'on vient 

de l i re . 

/'oies de. succès des Sociétés secrètes, leurs vœux; moyens adroits de 
séduction indiqués par les chefs pour recruter des membres. 

L e m o y e n des sociétés secrètes pour réussir est 

tracé en que lques mots par M . Sa lvador : « U n temporel 

nouveau, d i t - i l , appel le un spirituel n o u v e a u . » L a 

première règle est : Pas de révolut ion po l i t ique , g é 

nérale, sociale sans une t ransformat ion re l ig ieuse cor

respondante qui précède ou qui suit. » ( V . Question 

religieuse au dix-neuvième siècle.)—C'est en d'autres 

termes ce que nous avions dit p r écédemmen t . 

Nous avons annoncé d 'autres documents sur les 

membres directeurs des sociétés secrètes et sur leurs 

moyens de réussir . O n va donner des extraits aussi 

courts que possible et puisés à de bonnes sources, de 

leurs co r re spondances , des instructions de la Vente 

suprême, e tc . (de 1819 à 18A6). 

« 11 faut décatholiciscr le m o n d e : ne conspirons que 

contre R o m e . L a révolut ion dans l ' É g l i s e , c'est le 

renversement ob l igé des trônes et des dynast ies . » 

(V. Cré t ineau- Jo ly , L Eglise romaine en face de la révo

lution, t. I L p . 123.) 

« L a révolut ion n'est possible qu 'à la condi t ion de 

renverser la papauté . L e s conspirat ions à l ' é t ranger , 
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les révolut ions en F rance n 'about i ront qu ' à des réaul* 

tats secondaires tant que les pnpes, dont la force m o 

ra le est i m m e n s e , seront debou t . Pour la détruire 

(cette force), tous les m o y e n s sont b o n s ; le pape ren

versé, tous les trônes tomberon t . » (V. M g r de Ségur, 

La Révolution, V I . ) 

E d g a r d Quine t dit : « Il faut que le catholicisme 

tombe : point de trêve avec Y injuste l I I faut extirper, 

déshonorer le pap i sme , l 'étouffer dans la b o u e . » 

L a haute Vente dit aussi : « I l est déc idé dans nos 

conse i l s que nous ne v o u l o n s p lus de chrét iens. » 

(V. C r é t i n e a u - J o l y , Ibid., p . 148. ) 

« Pour combat t re les pr inces et les b igo t s , tous les 

m o y e n s sont b o n s . Tou t est pe rmis pour les anéantir : 

la v i o l e n c e , la ruse, le feu , le fer, le poison et le poi

g n a r d . » ( V . M g r de S é g u r , Ibid., V I I . ) 

« N o u s formons une associat ion de frères sur tous 

les po in ts du g l o b e ; nous avons des vœux et des in l é -

rêts c o m m u n s ; nous tendons tous à l 'affranchissement 

de l ' h u m a n i t é ; nous vou lons briser toute espèce de 

j o u g . . . L 'assoc ia t ion est secrète m ê m e pour nous, 

vétérans des associat ions secrètes, e tc .» ( V . Cré t ineau-

J o l y , Ibid., p . 143-144.) 

« L e succès de notre œuvre dépend du p lus profond 

m y s t è r e ; dans les Ventes, nous devons trouver l'initié 

prêt à n 'ê t re compté pour r i en . » (Jbid., p . 129-130.) 

« Afin de donner à notre p lan toute son extension, 

nous devons agi r à la sourd ine , gagne r peu à peu du 

t e r ra in , n ' en perdre j a m a i s . » (Ibid., p . 137.) 

« L e travail que nous a l lons entreprendre n'est 

l 'œuvre ni d 'un j o u r , n i d 'un m o i s , ni d 'un an , ni de 

plus ieurs années peut-ê t re . . . Dans nos rangs , le soldat 

meurt , le combat con t inue . » (Ibid., p . 84 . ) 

« Il est une pensée qu i a toujours préoccupé ceux 



A . V E O L E D É M O N . 789 

qui aspirent à la régénéra t ion un iverse l le , c'est l 'af

franchissement de l ' I ta l ie , d 'où sortira l 'affranchisse

ment du m o n d e entier . Notre but final est l 'anéantisse

ment à tout j a m a i s du ca thol ic i sme et m ê m e de l ' idée 

chrét ienne. » (Ibid., p . 8 2 - 8 3 . ) 

« Dépopular isez la prêtrai l le par toute espèce de 

m o y e n s . . . L a conspirat ion la m i e u x ourdie est celle 

qui compromet le p lus de monde ; ayez des martyrs , 

des v i c t i m e s . » (Ibid., p . 34 . ) 

« Déf ions -nous des exagéra t ions de zè le . U n e bonne 

haine froide, b ien c a l c u l é e , profonde, ce la vaut mieux 

que toutes les déc lamat ions de t r i bune . » (Ibid., 

p. 123-124.) 

« L ' u n i t é pol i t ique de l ' I ta l ie est une c h i m è r e . . . , 

mais ce la produit de l'effet sur les masses , sur la j e u 

nesse . . . C e pr incipe est v i d e , mais c'est un moyen 

d 'agitat ion ; agi tez à petit brui t , inquié tez l 'op in ion , 

tenez le commerce en é c h e c ; surtout ne paraissez j a 

mai s , c'est le m o y e n de mettre en suspic ion le g o u 

vernement pontif ical . » (Ibid., p . 136.) 

.« L e s progrès de la cause sont sens ib les , écrit un 

des chefs sous le n o m de Nitbius au correspondant 

d 'A l l emagne ; il y a des ind ices qui ne t rompent guère 

On sent de très-loin le mouvemen t qu i c o m m e n c e ; 

nous voulons le laisser mûr i r avant de l 'exploi ter , c'est 

le seul m o y e n d 'agir à c o u p sû r . . . » — Puis p lus loin : 

« Mettez à notre disposi t ion des thalers, et b e a u c o u p . . . , 

c'est la mei l leure art i l ler ie pour battre en brèche le 

siège de Pierre . » (Ibid., p . 131-132.) 

D a n s u n e lettre à la Vente p iémontaise on se félicite 

d'avoir à Malte une impr imer i e . « Sous pavi l lon b r i 

tannique, on répandra à coup sûr dans toute l ' I ta l ie les 

livres et brochures que la Vente j u g e r a à propos de 

faire c i rcu ler . » •— E n 1846, les impr imer ies de Suisse 
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sont en b o n chemin , et produisent des l ivres tels « que 

les désirent les sociétés secrètes . » (Ibid., p . 124, 388.) 

U n ami de Nubins lu i écrivai t en 1844 : « Dans l'es

p a c e de quelques années , nous avons considérablement 

a v a n c é les choses . L a désorganisa t ion sociale règne 

partout, au Nord c o m m e au M i d i . Il a été très-facile de 

perver t i r ; en Su i s se , en A u t r i c h e , en Prusse comme 

en I t a l i e , nos séides n 'a t tendent qu 'un s ignal pour 

briser le v ieux moule... Par is ne m a n q u e r a pas à sa 

mi s s ion . » (Ibid., p . 3 7 8 - 3 7 9 . ) 

« D a n s toute l ' E u r o p e , disait en 184G un corres

pondan t de Nvbius, les esprits sont enc l ins à l ' exa l 

t a t i o n ; chacun avoue que le v ieux m o n d e craque , que 

les rois ont fait leur t emps . Co la ne fait p lus de doute 

p o u r m o i , qui viens d 'étudier j u s q u ' e n Russie le tra

vail de nos soc ié tés . . . Dans que lques années , l'assaut 

qu i sera livré ensevel i ra les souverains sous les débris 

de leurs armées impuissantes . » 

« Nous n ' ambi t ionnons pas une révolut ion dans une 

c o n t r é e , cela s 'obtient toujours . — Pour tuer sûre

m e n t le v ieux m o n d e , il faut étouffer le g e r m e ca tho

l i que et chré t ien . » (Ibid., p . 38(3-387.) 

« N e nous décourageons point , préparons nos armes 

dans le s i lence des Ventes, dressons toutes nos batte

ries ; flattons toutes les passions, les p lus mauvaises 

c o m m e les p lus généreuses , et le p l an réussira. » (Ibid., 

p . 90.) 

« Nous sommes trop en progrès pour nous conten

ter du meurtre d 'un h o m m e . N ' ind iv idua l i sons pas le 

c r i m e ; afin de le g rand i r j u s q u ' a u x proportions du 

patr iot isme et de l a ha ine contre l 'Ég l i se , nous devons 

le généra l i ser . 11 est décidé dans nos consei ls que 

n o u s ne voulons p lus de chré t iens . Popular isons donc 

le vice dans les mu l t i t udes , qu 'e l les le respirent 
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par les c i n q sens , qu 'e l les le bo iven t , qu 'e l les s'en 

saturent. Fai tes des cœurs vic ieux, et vous n 'aurez plus 

de ca tho l iques . » (Ibid., p . 147-148.) 

L e chef de la haute Vente à l 'occas ion de deux 

agents exécutés à R o m e en 1825, et morts dans l ' i m 

piété, s 'en réjouit c o m m e d 'une prise de possession des 

«âmes... « Mouri r à R o m e , d i t - i l , f ranc-maçon et i m 

pénitent, c'est a d m i r a b l e ! » (Ibid., p . 100.) 

« Infiltrez le ven in dans les cœurs chois i s , écrivait 

en 1822 un j u i f aux agents supérieurs de la Vente p i é -

montaise, infiltrez-le à petites doses et c o m m e par 

hasard, vous serez é tonné de votre succès . L 'essent ie l 

est d ' isoler l ' h o m m e de sa f a m i l l e , de lui en faire 

perdre les m œ u r s ; il est assez disposé par la pente de 

son caractère à fuir les soins du m é n a g e , à cour i r après 

de faciles plaisirs et des jo i e s dé fendues ; il a ime les 

causeries du café, l 'oisiveté des spectacles . Entra înez-

le; donnez-lui une impor tance q u e l c o n q u e ; apprenez-

lui d iscrètement à s 'ennuyer de ses t ravaux journa l ie r s . 

Par ce m a n è g e , après l 'avoir séparé de sa f emme et de 

ses enfants , et lui avoir montré combien ses devoirs 

sont p é n i b l e s , vous lui inculquerez le désir d 'une 

autre exis tence. Att isez le désir de rébe l l ion , naturel 

à l ' h o m m e , j u s q u ' à l ' i n c e n d i e , mais que l ' incendie 

n'éclate pas , c'est une préparat ion à la grande œuvre 

que vous devez c o m m e n c e r . » (Ibid., p . 120.) 

Pour cette grande œuvre « il faut, dit P roudhon , une 

conscience large , que n'effarouchent point à l 'occasion 

une al l iance adultère, la foi pub l ique v io lée , les lois 

de l ' humani t é foulées aux p ieds . » ( V . M g r de Ségur , 

Ibid., V I I I . ) 

« C 'es t la corruption en grand que nous avons entre

prise, écrit à Nubius un de ses correspondants : la co r 

ruption du peuple par le c lergé, et de ce lu i -c i par nous; 
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ce qu i noua permettra de mettre un j o u r l 'Égl i se au 

t o m b e a u . Cor rompons l ' É g l i s e , le bu t est assez beau 

p o u r nous tenter . . . A l 'œuvre donc j u s q u ' à la fin! » 

(Ibù/:, p . 148-149.) 

« C'est à la j eunesse qu ' i l faut a l ler , c'est elle qu'il 

faut sédui re ; en t ra înons - l a , sans qu ' e l l e s'en doute, 

sous nos d r a p e a u x ; que tout le m o n d e ignore noire 

desse in . La issez de côté l 'âge m û r ; al lez même à 

l ' en f ance , s'il est pos s ib l e ; n 'ayez j a m a i s ccpcndanl 

pour elle un mot d ' impié té ou d ' impure té , gardez-

vous-en dans l ' intérêt de la c a u s e ; conservez les ap 

parences de l ' h o m m e grave et m o r a l . U n e fois votre 

réputa t ion é tabl ie dans les co l l èges , dans les univer

s i tés , dans les sémina i res , a t t achez-vous à la milice 

c lé r ica le ; exci tez , échauffez ces natures pleines d'un 

patr iot ique o r g u e i l , offrez-leur en secret des livres 

inoffensifs, puis amenez vos dupes au degré de cuis

son voulu. V o u s pourrez apprécier ensui te la sagesse 

de cette d i rect ion. U n e réputat ion de ca thol ique et de 

b o n patriote donnera un accès facile à nos doctrines 

pa rmi le j e u n e c lergé c o m m e au fond des couvents; 

dans quelques années , il aura envahi toutes les fonc

t i o n s ; il sera appelé à chois i r le Pont i fe qui doit régner, 

et qu i sera plus ou mo ins i m b u des p r inc ipes italiens et 

humanitaires que vous allez propager.»(/ /»/>/ . ,p.87-89.) 

« V o u s voulez révolut ionner l ' I t a l i e , cherchez le 

pape dont nous venons de parler, que le c lergé marche 

sous votre é tendard croyant m a r c h e r sous celui des 

Clefs apostol iques . Tendez vos filets au fond des sa

crist ies et des couvents . Si vous ne précipi tez rien, 

nous vous promet tons une pêche mi racu leuse , une 

révolut ion en tiare et en chape . » (.//>///., p . 89-90.) 

« Quand vous aurez impr imé le dégoût de la famille 

et de la re l ig ion (l 'un va presque toujours à la suite do 
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l'autre), provoquez adroi tement le désir d 'êtfe affilié à 

la L o g e la p lus vo i s ine . Cet te vanité est si banale que 

je suis toujours en admira t ion devant la stupidité h u 

maine. Se trouver appelé à garder un secret qu 'on ne 

confie j a m a i s , est pour certaines natures une volupté, 

une a m b i t i o n . L e s L o g e s sont un dépôt, une sorte de 

haras, un centre par lequel il faut passer pour arriver 

à nous . L à on s 'empare de la volonté d 'un h o m m e , 

on en dispose, on l ' é tudié , on devine ses tendances . 

Quand il est m û r pour nous , on le d i r ige vers la S o 

ciété secrète, dont la Franc-Maçonner ie n'est que l ' a n 

t ichambre. — C'est sur les Loges que nous comptons , 

elles discourent sans fm sur les dangers du fanatisme, 

sur l 'égal i té soc ia le , sur la l iber té re l igieuse ; c'est 

plus qu ' i l n 'en faut pour ùous faire des adeptes . » 

(Ibid., p . -120-122.) 

« S i la maçonner i e , disait naguère un des p r i nc i 

paux Vénérab les , devait se confiner dans le cercle 

étroit qu 'on voudrai t lui tracer, à quoi servirait sa 

vaste o r g a n i s a t i o n ? — L ' h e u r e du pér i l a sonné , il faut 

agir . . . L ' h y d r e monaca le si souvent écrasée, nous me

nace de nouveau de ses tètes h ideuses . E n vain nous 

flattions-nous d 'avoir écrasé Y infâme. » ( V . Mgr de 

Ségur, Ibid., V I I I . ) 

« L e mei l leur m o y e n de déchristianiser l 'Europe , 

écrivait E u g è n e S u e , c 'est de la protestantiser. » 

« L e s sectes protestantes, ajoute E d g a r Quine t , sont 

les mi l l e portes ouvertes pour sortir du chr is t ianisme ; 

il faut s 'armer de tout ; spécia lement de toutes les 

sectes chrét iennes qui font l a guerre au ca thol ic i sme ; 

vous jetterez le chr is t ianisme dans le p lus g rand d a n 

ger. V o i l à pourquoi je m'adresse à toutes les r e l i 

gions qui ont combat tu R o m e . Qu 'e l l es le veui l lent ou 

non, elles sont dans nos rangs . » (Ibid.) 
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11 serait trop l ong de cont inuer l 'extrai t le plus rac

courc i de ces infernals desseins. C h a c u n doit sentir 

que l est celui qui peut les suggérer , et ce que sont 

ceux qui les nourr issent . 

L e s insti tutions pol i t iques et le but de ces sociétés 

sont si connus , qu ' i l est inut i le de les rappeler ici . 

Dans l'affaire de société secrète (Démocratique-Socia

liste) appelée en ju i l l e t 1862 devant le t r ibunal correc

t ionne l de la S e i n e , dont l 'acte d 'accusa t ion contient 

quarante pages , on lit : « Que la socié té a pour objet, 

1° de fonder la r épub l ique démocra t ique et sociale, Je 

droit au travail et tout ce qui s 'ensui t ; — 2 " elle ne 

veut plus de force a rmée , plus d ' au to r i t é ; — 3" elle 

veut l ' abol i t ion de toute propriété terr i toriale, foncière 

et industr iel le ; — A" il n ' y aura p lus d ' impôts , plus de 

dette publ ique et h y p o t h é c a i r e ; — 5° elle veut la dic

tature du peuple a rmé ; — 6° u n seul et unique pro

priétaire ( l ' É t a l ) ; — 7 ° à c inq ans les enfants seront 

examinés par un j u r y , qui décidera de leur voca

t ion , e tc . , e tc . » — C'est-à-dire que les familles n 'au

ront plus de proprié té , pas m ê m e cel le de leurs pro

pres enfants. C 'est l 'esclavage c o m m e dans la république 

de P la ton , destiné à ceux qui possèdent . L'aristocratie, 

ce seront ceux qui poursuivent ces projets ténébreux; 

à ceux-c i les grades , les digni tés et la magistrature. 

— A v e c l ' esc lavage et la prétendue re l ig ion unitaire que 

l 'on veut const i tuer , qui n'est autre que l 'athéisme 

on retombe dans la vie sauvage . 

i . Tauthritfhc nu athéisme, tel est le v œ u de la plupart des libres 

p e n s e u r s , des p r i n c i p a u x affiliés a u x Sociétés secrètes, francs-maçons 

et au tre s ; il faut rendre l 'univers a thée . 

11 vient de se former en Be lg ique u n e n o u v e l l e association sons le 

n o m de Lilires-Penseurs, e n c o r e j e n progrès sur les Solidaires, qui ré

p o n d a n t prêchent h a u t e m e n t l 'athéisme, et répètent sans resse « que 

LA l'.MX DE I.'AME SE PUISE DANS LA NÉGATION DE D I E U . » L.CS LïbrrS-PvH-
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Que les prévenus dans ce procès soient coupables ou 

non de ce dont on les accuse , i l est b ien constant que 

tel est le vœu des affiliés des Socié tés secrètes . 

Toute l 'Europe no tamment est menacée , car ces affi
liés se t rouvent p a r t o u t 1 sous différentes dénomina
teurs sout i ennent « qu' i l ne peut y avoir eu de force créatr ice . D i e u 

x'a p a s é t é e t n ' e s t p a s c r é a t e f r , d i e u n ' e s t p a s u n e f o r c e r é g u l a t r i c e . 

Dieu n e p e u t ê t r e n i c r é a t e u r n i r é g u l a t e u r , e t n e p e u t ê t r e n i b o n 

ni j u s t e ; i i . n e p e u t ê t r e i n f i n i m e n t j u s t e , e t i n f i n i m e n t p u i s s a n t . D i e u 

\ W p a s . » — Tel est le s o m m a i r e de l e u r C a t é c h i s m e . — « C o n v a i n c u s , 

disent-ils, que le devoir de tous les honnête s gens est de travailler par 

tous les m o y e n s possibles, au r e n v e r s e m e n t des idoles , des préjugés 

ou des superst i t ions de toute espèce, les Libres-Penseurs, en posant 

les bases de l eur nouve l l e inst i tut ion, sa luent avec vénérat ion leurs 

frères aînés les Affranchis et les Solidaires. C o m m e c e u x - c i , nous 

libres-Penseurs, nous protestons contre l 'oppression de la raison h u 

maine par les minis tres de tous les cul tes . S i nous avons j u g é néces

saire de fonder u n e tro is ième société à côté de cel les q u i ont déjà fait 

lant de b i en , c'est que les Affranchis et les Solidaires ne repoussent le 

prêtre qu'au lit de la m o r t ; nous avons nous , trouvé log ique de re

pousser son in tervent ion non- seu lement à la m o r t , m a i s surtout dans 

li famil le , où le c l ergé n e s' insinue que pour voler nos f e m m e s et nos 

rnfants. N o u s écrivons p o u r devise sur notre b a n n i è r e : Plus de prêtres 

<i notre mort, à notre mariage, ni à In naissam-e de nos enfants. » 

Le Journal de Bruxelles dit : « Voi là le C a t é c h i s m e de cette secte 

impie et horr ible qui exerce u n e inf luence sur le C a b i n e t au point de 

déterminer M . le min i s t re de l ' intérieur à se faire l 'écho des Solidaires 

pour dé terminer les bourgmes tre s à laisser profaner les c imetières 

catholiques. » (V. Le Monde, 3 août 1864.) 

Nous l ivrons le c o n t e n u de cette note a u x réf lexions d u l ec teur . — 

Nous ferons u n i q u e m e n t observer q u e les trois Sociétés athées de Be l 

gique pensent c o m p l è t e m e n t c o m m e les esprits frappeurs . O n sait 

qu'ils ont dit à M . H o m e qu'ils voula ient dé tru ire aussi les idoles de 

rang, de for tune , etc. 

t. N o u s n 'apprenons r ien au lec teur en disant q u e les Sociétés se 

crètes sont r é p a n d u e s partout et organisées partout . N o u s les avons 

vues en C h i n e avec l e u r c o m p a g n e ordinaire l ' impiété , et nous savons 

que ce vaste e m p i r e est e n proie aux p lus d o u l o u r e u x pressentiments . 

Nous les voyons en R u s s i e , en P o l o g n e , en G r è c e , e tc . — L a Société 

secrète russe des Nihilistes se propose, d i t -on, d ' incendier toutes les 

villes et tous les v i l lages dans les provinces r iveraines du V o l g a . Kasan 
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t i ons . U n jou rna l de Sa in t -Pé te rsbourg , Le Recueil de 

l'Armée, cité par IJInvalide russe du 18 ju i l l e t 18G2, 

n o u s apprend, — qui le croi ra i t? — « que des officiera 

russes se sont faits agents provocateurs , distributeurs 

d'écrits révolu t ionnai res et i m m o r a u x ; professeurs et 

propagateurs dans les écoles de d i m a n c h e s , des doc

trines social istes et c o m m u n i s t e s . » 

et S a m a r a ont été sauvées p a r l 'énergie de l 'autorité et u n heurouv 

hasard . Dans la v i l l e de S i m b i r s k on avait p l a c é des bari ls de poudre 

sous la ca thédra le e l sous les édifices p u b l i c s . L ' i n c e n d i e de la ville a 

rédui t les habi tants a la m i s è r e . T o u s les v i l l ages env ironnants ont élé 

b r û l é s ; l'esprit de v e n g e a n c e des paysans c o n t r e leurs se igneurs , les 

por te à se servir d u coq rouge. — L a f e r m e n t a t i o n soc ia le est extrême 

e n Uuss ie et se propage dans toute les p r o v i n c e s . . . L e s rapports qu'on 

expédie à S a i n t - P é t e r s b o u r g sont effrayants, et s ignalent des sinistres 

cons idérables a M o s c o u , Ore l , K a l o u g a , K o s t r o m a , Pekoff , etc .; on in

c e n d i e les forêts. A N a r w a , d e u x Russes , Popof f et Kliktoroff, faisant 

part ie des Sociétés secrètes révo lut ionnaires , furent je tés dans les 

f l a m m e s q u ' i l s avaient a l l u m é e s . L e s Sociétés secrètes s'organisent dans 

tout l ' empire . L a secte des Chevaliers russes c o m p t e u n grand nombre 

d 'adhérents , m a i s l 'association dite du Salut public est encore plus 

révo lut ionna ire . (V. Le Monde, 17 octobre 1864, d'après le Bulschufter 

de V i e n n e . ) 
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CHAPITRE II 

Les Sociétés secrètes, selon des hommes bien informés, sont inspirées et môme 
dirigées directement par Satan. —Bulles do plusieurs papes contre les So
ciétés secrètes et contre les francs-maçons; décrets royaux infligeant peine 
de mort ou autres peines contre les Carbonari, — Supplément aux docu
ment cités précédemmentsnrl'origine delà franc-maçonnerie; son alliance 
avec les Sociétés secrètes, ses mauvais desseins. 

Les Sociétés secrètes, selon des hommes bien informés, sont inspirées 

et même dirigées directement par Satan. 

En parlant des Socié tés secrètes, de l 'esprit qui les 

inspiré ou les d i r ige ; de leurs m o y e n s , de leur but , e tc . , 

il est inut i le de déclarer que pour tout ce qui vient 

d'être dit, a insi que dans tout ce qui va être exposé, j e 

ne suis que l 'abréviateur ex t rêmement succinct de d i 

vers documents sur ce sujet, et le fa ible écho des p a 

roles et des réflexions d ' h o m m e s aussi éclairés que 

dignes de fo i . 

11 est constant , et sans doute , pa rmi nos lecteurs, 

plusieurs admettront que nombre de personnes sont 

inspirées à faire le mal par Satan , sans s'en douter et 

en niant m ê m e son exis tence. Mais d'autres personnes, 

on l 'a dit p récédemment , sont de nos j o u r s , c o m m e 

dans l 'ant iqui té , c o m m e au moyen âge , c o m m e c e r 

taines sectes hérét iques dont il a été p lus ou moins 

longuement par lé , j u s q u ' a u x i l l uminés et aux théoso-

phes du dernier s ièc le , en rapport direct avec les es-
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prits do ténèbres. 11 en est de m ê m e aujourd 'hui des 

p r inc ipaux chefs des associat ions révolut ionnaires ; 

ini t iés aux mystères de l 'enfer, i ls en reçoivent direc

tement leurs instruct ions, et composen t le corps sacer

dotal de I ' É G L I S E de Sa tan . I ls sont les hauts dignitaires 

d'une vaste h ié rarchie qu i c o m m e n c e par les simples 

fantassins de la g rande armée du m a l , ou des hommes 

d 'act ions, composée d 'une foule de dupes et d ' impru

dents parmi lesquels toutefois on peut recruter, après 

une étude approfondie de leur caractère , de leur ca

pacité et de leur méchance té , des chefs dirigeants.— 

On nous permet t ra de rappeler b r i èvemen t ce qui a été 

dit déjà d 'après des h o m m e s b ien in fo rmés , et d'ajouter 

m ê m e d'autres preuves . 

On sait déjà que Char les S a i n t e - F o i a affirmé « qu'en 

aucun temps l 'ac t ion du démon n ' a été p lus puissante 

qu 'e l le l 'est ac tue l l ement ; que des monstruosi tés épou

vantables ont l ieu dans les antres t énébreux du cr ime; 

que le culte de Satan est fo rmel lement établi en Eu

r o p e ; qu ' i l s'est a l l ié à la d é m a g o g i e et recrute des 

adeptes parmi ceux qui veulent renverser les insti tu

tions divines et h u m a i n e s ; de sorte que le savant 

Gorres prévoyait prochainement une g rande manifes

tation des puissances do l 'enfer, et t rouvait m ê m e pres

sant d 'avert ir . » On voit main tenant que les prévisions 

de l ' i l lustre A l l e m a n d ont été just i f iées . 

1. C e s i m p r u d e n t s et ces dupes sont v r a i s e m b l a b l e m e n t fort nom

breux ; il n'est pas nécessaire de dire ici q u e n o m b r e de spiritistes et de 

spiritualistes, chefs ou apOtres do ces sectes n e doivent pas être classés 

p a r m i ces révolut ionnaires sciemment en rapport direct avec Satan. 

— M . H o m e , par e x e m p l e , peut très-bien croire avoir reçu sa mission 

des bons esprits, et ne s ' imagine sans doute pas qu' i l la tient des esprits 

de ténèbres pour faire le m a l ; il peut être c o n v a i n c u qu'i l opère 

ainsi le b i e n . — D o n c ce rapport peut exister et existe souvent sans 

que les i n s t r u m e n t s de Satan s'en doutent . 
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C e u x qui parcourent les revues spiri tes et spiritua

listes savent que les esprits se sont répandus partout 

comme une i m m e n s e a rmée , et nous en avons , j e 

crois, suffisamment apporté des p reuves . Nous ajou

terons que les affiliés des Socié tés secrètes, c o m m e 

jadis les m a n i c h é e n s , s ignent un pacte avec leur sang. 

— « Dans certaines cont rées , écrit Char les Sa in te -Fo i , 

où ces mystères sont par t icul ièrement en honneur , 

on a remis de ces formules aux prêtres dont les exhor

tations avaient t r iomphé de ceux q u i les avaient s o u s 

crites. E n 1847, un saint prêtre auque l on avait remis 

plusieurs de ces fo rmules , disait au m ê m e auteur : 

Soyez sûr qu 'avant peu nous verrons d 'horr ibles catas

trophes. » ( V . Gôr res , Mystique, t. V , p . 467.) 

On a cru devoir analyser ic i que lques pages de 

L'Esprit frappeur du docteur B r o w n s o n ; l ivre r emar 

quable sous son titre modeste et p le in de pensées, que 

nous avons plusieurs fois c i t é 1 . 

L ' au teur , b ien connu par sa sc ience et sa grande 

sagacité, a é té , assure-t-on, m e m b r e des Sociétés s e 

crètes. Il déclare net tement que les affiliés sont dir igés 

par Sa tan , m a i s nous devons ajouter encore qu ' i l s le 

sont souvent sans le savoir. 

A u surplus , écoutons- le . — M . le docteur Brownson, 

après avoir exposé q u e , dans les pays et dans les 

époques où personne ne doutait des vérités du chris

tianisme, tous les h o m m e s de sc ience , médec ins , m a 

gistrats, c lergé et peuple , admet ta ient le caractère sata-

nique de phénomènes pareils à c eux qui se produisent 

de nos j o u r s , s 'exprime ainsi : — « S i la foi à la réalité 

de l ' in tervent ion satanique tient à l 'essence du christia-

1. L ' a u t e u r a n n o n c e dans sa préface « q u e son b u t est sér ieux , q u e 

ses assertions sont vraies ; il n'y a de f ict ion, d i t - i l , q u e dans la forme . » 

vt. 4<J 
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n i sme , le m o y e n Je plus facile de se débarrasser du chris

t i an i sme était de nier cette réal i té et d 'expl iquer les 

phénomènes , où cette in tervent ion était crue évidente, 

par la phys io logie ou autres pr inc ipes na ture ls . C'est à 

ce but, con t inue l 'auteur , qu ' a visé la sc ience , surtout 

la science médica le ; il fut poursu iv i par les prétendus 

savants et par les phi losophes du dernier s ièc le , et de 

nos jou r s par les jur i sconsul tes et par un grand n o m 

bre de ministres chrétiens. L e s h o m m e s de lettres, les 

fondateurs de nouvel les sectes , les théologiens néolo-

gistes. le j o u r n a l i s m e , tous se sont é tudiés à raisonuer, 

expl iquer ou r id icul iser ce qu i toucha i t à la dcmonolo-

g i e ; à faire nier le d i ab le , à faire croire que les m a u 

vais esprits ne sont admis que par les créatures à cer

vel le déso rdonnée ; que les appar i t ions ne sont que des 

ha l luc ina t ions ; la possession, une sorte de folie, et la 

m a g i e , de la prest idigi ta t ion. T o u t ce la , ajoute le doc

teur Brownson , était admirab le pour les esprits ant i -

chrét iens , d 'autant plus qu 'une certaine partie du 

c lergé sembla i t y donner son a p p u i . » 

De la part du d é m o n , c'était une préparation très-

habi le : se faire nier d 'abord pour agi r ensui te . Mais 

poursu ivons , et écoutons encore le docteur Brownson. 

C e savant rappelle que la dernière moi t ié du dix-

hu i t i ème s ièc le , matérial iste et an t ichré t ien , se lit re

marquer par des phénomènes hab i tue l l ement appelés 

d i a b o l i q u e s . — Il donne les n o m s des i l luminés qui con

tr ibuèrent , d i t - i l , aux révolut ions et aux convulsions 

de J a société européenne p lus , que les philosophes 

et leurs adeptes . « C e u x - c i , fait observer M . Brown-

son , eurent une influence fâcheuse , mais faible et 

l imitée : ce ne furent point eux qui produisirent la 

démence révolutionnaire et la fureur sauvage du peuple. 

Les masses étaient possédées et entraînées çà et là 
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c o m m e u n tourbi l lon à l 'œuvre terr ible de destruction, 

par une puissance mystér ieuse qu 'e l les ne compre

naient pas , à laquel le elles ne pouvaient p lus résister 

après y avoir cédé une fois . 11 semble que Satan et 

tout l 'enfer étaient décha înés ; les historiens de cette 

révolution ont presque tous senti qu ' i l y avait là quel

que chose de fatal. L e s his tor iens royalistes et ca tho

liques ne semblen t j a m a i s en saisir l 'espri t ; i ls a ccu 

sent tantôt telle ac t ion , tantôt telle au t r e , ma is ils ne 

résolvent r ien , tout reste mys tè re . » 

« L e s m ô m e s phénomènes p lus restreints, poursuit 

M. Brownson , se remarquèrent en 1848. Partout appa

raissait un pouvoi r invisible, v i s ib lement à l 'œuvre. » 

Il d e m a n d e ensuite : « C o m m e n t expl iquer les s o 

ciétés secrètes, leurs horr ib les pr inc ipes , la fidélité 

de leurs m e m b r e s à des choses qu ' i l s savent m i l l e fois 

plus oppressives que les ins t i tu t ions qu ' i l s a t taquent? 

— Q u ' o n ne dise point , r épond- i l , que tous ces révo

lutionnaires étaient des démons incarnés , qui froide

ment, avec réf lex ion , par des mot i fs h u m a i n s o r d i 

naires, conçurent et mirent à exécut ion leur p lan 

révolutionnaire : i l y eut pa rmi eux des h o m m e s de 

la p lus haute in t e l l i gence , avec les sent iments les 

plus h u m a i n s , que leurs an técédents , leurs intérêts, 

leurs é tudes , e tc . , plaçaient dans les rangs des conser

vateurs, m a i s qui , emportés par une force invis ib le , 

crièrent : Liberté, égalité, fraternité! et lancèrent les 

torches incendia i res contre les temples , les pala is , les 

châteaux qui les abritaient, c o m m e si e u x - m ê m e s n 'en 

avaient pas été les au teurs , ma i s plutôt un esprit qui 

les possédait. O n gagnai t le mal sans savoir ni où , ni 

comment; l 'esprit révolut ionnaire semblai t flotter en 

l'air; i l flottait en effet. » 

« Sans W e i s h a u p t , M e s m e r , S a i n t - M a r t i n , C a -
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gl ios t ro , on ne saurait exp l iquer 1789 ; sans m o i et mes 

compl i ce s (ainsi s ' expr ime M . B r o w n s o n ) , on n ' exp l i 

quera pas 1848. I l y eut à l 'œuvre dans la p remiè re révo

lut ion un pouvoi r dont les fortes têtes se moquèren t , 

que la sc ience n ia , que la ph i lo soph ie désapprouva, 

que le c l e rgé osa à pe ine affirmer. Il y eut là le puis

sant p o u v o i r , quel qu ' i l so i t , qu i un j o u r osa disputer 

l 'empire du ciel au Tou t -Pu i s san t , que tous les âges 

ont n o m m é Satan ; qu ' i l fai l le l ' appeler mauva i s avec 

le chré t ien , b o n avec le ph i l an th rope , une force p r e 

mière const i tut ive de la nature avec le mesinériste. 

L a F rance et l 'Europe entière furent magnétisée*. — 

Ains i en fut-il en 1848. » ( V . L'Esprit frappeur, c . X L ) 

L e père Bresciani s ' expr ime de m ô m e : « Qu ' i l s rient, 

s ' i ls veulent , ceux qui ne croient pas aux. rapports in

t imes du d é m o n avec les affiliés aux plus coupables 

mystères des Socié tés secrètes , surtout quand ceux-ci 

se débat tent dans la lutte de l ' agonie : ceux qui ont 

souvent assisté au lit des mouran t s ne r iront pas . » 

L e père Bresciani rapporte u n fait qui s'est passé en 

1848, lors de l ' expuls ion de L o u i s - P h i l i p p e . — « Ces 

forcenés assiégeaient , d i t - i l , avec force hur lements el 

b lasphèmes , la maison du curé d 'un faubourg de Paris. 

C e curé , vieil lard vénérable et p ieux , mit son élole, 

prit de l 'eau béni te , et par l 'ouverture des fenêtres i! 

les exorcisa . A chaque aspersion, assure ce prêtre, leur 

fureur d iminuai t , et, sans autre cause apparente, ils 

s'en allèrent l 'un après l ' au t re 1 , » ( V . Lionel la, p . i~t'<\, 

éd. Cas te rman. ) 

i . Tout l ec teur sérieux et instruit doulorai t - i l (dans l ' ignorance où 

il c s l de la m a n i è r e dont ce fait s'est passé) de la véritable cause ijui 

dispersa ces émeut i er s , ne doit pas rire d u récit de ce vénérable curé. 

Disons d'abord le fait est possible, e l si ses c irconstances étaient mieux 

c o n n u e s , nous dirions sans doute « il est rée l , et la vraie cause de la 

dispersion de ces forcenés ce furent les exorc i smes . » 
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L e m ê m e père Bresciani écrit encore dans son livre 

si c o n n u , le Juif de Vérone (t. I I , p . 298) : « Nous 

avons dans Ursu le une preuve de plus des sacri lèges 

c o m m i s dans ces j ou r s funes tes . . . — Une de ces ma l 

heureuses , revenue à e l l e - m ê m e , et encore détenue 

en p r i son , a confirmé l 'appari t ion vis ible du démon à 

l ' instant où un de ces impies se consacrai t à lui c o m m e 

à son D i e u . A R o m e , on en parlai t au moment du 

fait, ma i s j e n ' en tenais pas compte , ajoute le père 

Bresciani ; cette femme main tenan t convert ie nous ra

conta qu ' e l l e était p résen te , qu ' e l l e a vu un monstre 

sortir de dessous l 'autel où était l ' infâme ido le , c o u 

rir rap idement dans la s a l l e , laisser après lui une fu

mée épaisse et une puanteur insuppor tab le ; que l ' a 

dorateur s'enfuit c o m m e devant la foudre, que les au

tres f emmes et les h o m m e s restèrent g lacés de stu

peur et en un c l in d'œil se sauvèrent . . . — A tous ces 

détails, j e ne dis pas : C r o y e z , cont inue- t - i l ; mais ne 

riez pas trop vi te , et ne criez pas , au moins , à l ' impos

ture. » 

L e docteur Brownson pensait « que le père B r e s 

ciani expl iquai t les événements révolut ionnaires par 

les seules sociétés secrètes. » Mais le traducteur du 

docteur Brownson fait remarquer « que le père B r e s 

ciani est tout à fait d 'accord avec le docte A m é r i c a i n , 

et qu ' i l a t t r ibue , c o m m e l u i , à l 'esprit du m a l , au 

démon, la p lus grande partie de l ' influence qu 'exer 

cèrent et qu 'exerceront encore les Sociétés secrètes. » 

— Il renvoie , pour plus de détai ls , au Juif de Vérone, 

à Lionello et à ha République romaine, publ iés après 

h 'Esprit frappeur. 
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Bulles de, plusieurs papes contre les Sociétés secrètes et contre les francs-

maçons; décrets royaux infligeant peine de mort ou autres peines contre 

les Carbonari. 

D'après tout ce qu i a été dit p récédemment , on con

çoit que plus ieurs papes aient c o n ç u de vives i n q u i é 

tudes sur les menées des Soc ié tés secrètes , et que les 

chefs de divers gouvernements aient pris des mesures 

pour empêcher le mal et leur aient m ê m e infligé des 

pe ines . 

L é o n X I I , dans une bul le du 13 mars 1825, après 

avoir ci té les bul les do C l é m e n t X I I et de Benoî t X I Y 

contre les f rancs-maçons, et cel le de P ic V I I contre les 

Carbonar i (13 septembre 1821), mont re aussi toute 

l ' inqu ié tude que lui cause l 'Assoc ia t ion désignée sous 

le n o m d'Universitaire. « Des j e u n e s gens , d i t - i l , y 

sont pervert is , au l ieu d'être instrui ts , et sont initiés 

par des maîtres à des mystères qu 'on pourrai t appeler 

mystères d'iniquité. Après les éclatantes victoires , ajoute 

lo Sa in t -Pè re , remportées autrefois par les princes les 

p lus puissants pour réprimer la révol te , les efforts les 

p lus coupables des Sociétés secrètes n 'ont point cessé. 

De nouveaux t roubles , de nouvel les sédi t ions se tra

men t sans cesse ; on redoute les po ignards impies 

dont leurs membres frappent ceux qu ' i l s ont désignés 

à la m o r t ; on doit leur at t r ibuer les affreuses calami

tés qui désolent l 'Eg l i s e . On at taque ses dogmes , ses 

préceptes , on cherche à avi l i r son autor i té . . . , leurs 

ouvrages en sont la preuve. L e u r ha ine pour la souve

raineté, leurs attaques contre le chr is t ianisme el même 

contre D i e u , leur maté r i a l i sme , leurs statuts enfin, 

prouvent qu ' i l s veulent renverser l 'Eg l i se et les princes 

légi t imes : tout montre que ces associations, sons des 
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noms différents, sont a l l iées entre el les par leurs infâmes 

p ro je t s . . . '— D'après ce , c o n d a m n e , e tc . » 

P ie V I I I , le 24 mai 1829, renouvel le la m ô m e c o n 

damnat ion dans son E n c y c l i q u e à tous les évoques de 

l 'univers ca tho l ique , et P i e I X , dans sa première E n 

cyc l ique , du 9 novembre 1840, anathômat ise la franc-

maçonner ie , en confirmant les const i tut ions de ses 

prédécesseurs. 

L e 25 août 1820, une ordonnance de l 'empereur 

d 'Aut r iche portait que « la Socié té des Carbonar i , 

répandue dans les Éta ts vo i s ins , voulant faire des p r o 

sélytes dans l ' empire , on est parvenu à connaî t re leurs 

vues pernic ieuses , que les chefs ne c o m m u n i q u e n t pas 

à tous les m e m b r e s . . . — L e but précis des Carbonar i 

est le bouleversement et la destruct ion des gouverne

ments . » 

Su iven t les peines infligées aux m e m b r e s de ces 

Sociétés, c'est-à-dire peine de mort contre les coupa

bles de haute t rahison, et la prison perpétuel le contre 

ceux qui ne les auraient pas dénoncés . 

L e roi de Naples , le 10 avril 1821 , après avoir r a p 

pelé les décrets précédents contre les Socié tés secrètes 

et statué sur les mesures à prendre , décrète aussi c que 

le but de l 'Assoc ia t ion de l a Charbonnerie étant la sub

version et la destruction du gouvernement , qu iconque 

serait inscr i t dans cette soc ié té , e t c . , sera puni de 

mort. » 

Suivent les châ t iments infl igés à ceux qui prennent 

une part p lus ou moins flagrante à ces Socié tés , ou qui , 

sachant l 'endroit où ces forcenés (forsennati) s ' a s sem

blent, n ' i raient pas aussitôt les dénoncer . ( V . Saint-

Edme, Ibid., p . 32 -30 . ) 

On n 'entrera pas dans de plus amples détails c o n 

cernant les Sociétés secrètes, elles sont assez connues 
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pour ne pas s'en occuper davantage ; i l suffisait ici de 

rapporter le plus b r ièvement poss ib le que l le est la 

mora l i t é et quel est l 'esprit r e l ig ieux de ceux qui les 

composen t , enfin ce qu ' i l s veulent , et quels sont leurs 

auxi l ia i res . 

Supplément aux documents cités précédemment, sur l'origine de la 
franc-maçonnerie; son alliance avec les Sociétés secrètes, ses mau
vais desseins. 

On a vu au tome I V de cet ouvrage , que les Sociétés 

secrètes , dont le but est de démol i r tout ce qu i existe 

pour reconstruire d 'après le dessein du moteur secret 

qui les inspi re , étaient un ies à la f ranc-maçonner ie . On 

ajoutera ici deux nouvel les preuves à ce qui a été dit 

dé jà , pour montrer , 1° que cette dernière est moderne ; 

2° q u e , d 'après les aveux m ô m e de ses m e m b r e s , ils 

poursuivent le m ê m e but que les affiliés des Sociétés 

secrètes, que les i l l uminés , les spiri t istes, e t c . 

N o u s avions dit, en examinan t ce sujet au d ix-hui 

t i ème s i è c l e , que la maçonner i e avait une origine 

récente , quoiqu 'e l le se rattachât par certains points à 

l ' an t iqu i té . — E n effet, d 'après le Monde maronniqi/c, 

(1800, n° 7) , cette opin ion se t rouve conf i rmée . II y est 

dit « que cette inst i tut ion ne fut introduite en France 

qu 'après 1720 ; avant, on ne trouve a u c u n e preuve de 

son exis tence ; apportée d 'Ang le te r re , elle ne fut con

nue qu ' en 1725 . C o m m e les A n g l a i s disent qu 'e l le leur 

est venue de F rance , l 'auteur de l 'ar t icle fait observer 

qu ' i l s confondent les francs-maçons avec les maçons 

prat iques , qui se réunissaient en compagnonnages sous 

des formes mystér ieuses . E n 1447, i l existait à S t ras 

bourg une associat ion de ce g e n r e , régularisée le 

25 avri l 1459. » 

« Suivant l 'historien de La fondation du Grand-Orient, 
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M . T h o r y , il serait constant en Ang le t e r r e que les 

premières loges maçonn iques y avaient été établies 

en 1327 . Mais cet auteur avoue que cette tradition 

n'est é tabl ie par aucune preuve au then t ique . C e qu 'on 

sait, d i t - i l , de positif, c'est que l 'associat ion y existait 

avant 1 4 2 5 , le par lement ayant défendu aux francs-

maçons de s 'assembler en chapitres , sous peine de 

prison. — Tels sont, selon la Revue maçonnique, les 

seuls monumen t s h i s to r iques ; les ténèbres les plus 

épaisses dérobent les faits antér ieurs . » 

« Quant aux différentes op in ions sur l 'or igine de 

cette associat ion, c'est un océan immense sur lequel 

chacun s 'embarque sans être p lus instruit ; on doit en 

conclure qu 'e l le est abso lument ignorée , qu ' i l est i m 

possible de la démontrer h is tor iquement . Tou t porte à 

croire qu 'e l le était i nconnue des anc iens : ses dogmes , 

ses r i tuels n 'ont aucun caractère d ' an t iqu i t é . . . I l est 

vra isemblable qu 'e l le a pris naissance au m o y e n âge .» 

« Il faut rapporter à des congrégat ions d 'ouvriers 

tous les monumen t s qu 'on rencontre en F rance en 

sceaux ou médai l les des t r e i z i ème , quatorzième et 

quinzième siècles, lesquels , par l a ressemblance de 

leurs emb lèmes avec ceux de la f ranc-maçonner ie , 

pouvaient faire confondre avec el le ces associat ions, 

qui n 'y ont nul rapport . Il en existe plus ieurs d'après 

lesquels il serait facile en France de forger u n e origine 

mensongère à la f ranc-maçonnerie et de l ' appuyer sur 

des m o n u m e n t s emprun tés . » 

« On prétend que les archives de la Grande L o g e 

de Lond re s contenaient les preuves écrites de l 'or igine 

et de l 'ancienneté de l 'ordre , mais qu 'el le les fit brûler 

en 1720, de sorte que les rense ignements posit ifs man

quent. » 

D'après cet exposé, qui émane d 'une revue maçonn i -
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q u e , i l est permis de penser , sans t rop exposer sa nef 

sur cet océan b rumeux , qu ' i l ne s 'agissait , aux quator

z i è m e et qu inz ième s ièc les , que d 'associat ions de m a 

ç o n s constructeurs et que les f rancs-maçons modernes 

ont voulu se donner une or ig ine an t ique , — les Sages 

d ' E g y p t e . — Leurs adversaires , en les rat tachant aux 

astrologues de R o m e , aux M a n i c h é e n s , aux Alb igeo i s , 

aux T e m p l i e r s , e t c . , ont favorisé cel te op in ion . Si 

l 'ordre maçonn ique avait eu cette anc ienne té , les papes 

C l é m e n t X I I et Benoî t X I V n 'auraient pas été les p re 

mie r s a i e condamner , l ' un le 28 avril 1738, l 'autre le 

18 m a i 1751, c o m m e on l 'a dit p récédemment . 

L e s dissensions qui v iennent d 'éclater en 1862 entre 

les inst i tut ions maçonn iques fournissent de nouveaux 

documen t s qui prouveront su rabondammen t que la 

f r anc -maçonner i e est t rès-récente . Dans la réponse 

faite par M . V i c n n c t , G r a n d - C o m m a n d e u r , G r a n d -

Maî t re du Rite écossais à S o n E x c e l . M . le maréchal 

M a g n a i i , Grand -Maî t r e du Grand-Or ien t de France , 

on lit « que des ouvriers maçons angla i s avaient, à 

une époque reculée , const i tué une confrérie qui ins

t i tua dans son sein une h ié ra rch ie . O n conçut en 1703 

l ' idée d'admettre dans cette confrérie d 'ouvriers m a 

çons des ci toyens de toute profession. L a franc-maçon

ner ie se greffa sur cette associat ion d 'ouvr iers , et la 

G r a n d e L o g e d 'Angle ter re , fondée à L o n d r e s vers 1710, 

s 'empressa de créer des L o g e s ana logues dans toute 

l ' E u r o p e ; l 'Ég l i se s'en é m u t , les rois s 'alarmèrent , 

l ' Inqu i s i t ion , l 'Épiscopat , la Sorbonnc , le Va t i can l an 

cèrent des ana thèmes , qui ne réussirent qu ' à propager 

la f r anc -maçonner i e ; t rois , lords l ' introduisirent en 

F rance en 1726. Dès 1736, quatre L o g e s étaient éta

b l ies à Par is . L e s lords en abandonnèrent la direction; 

et quo ique L o u i s X V menaçât de la Basti l le le Français 
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qui accepterait leur hé r i t age , le d u c d ' A n t i n exerça 

publ iquement la charge de Grand -Maî t r e . Dès ce m o 

ment les L o g e s se mul t ip l ièrent , et en 1742 , Paris en 

comptait vingt- t rois , et la F rance déjà deux cents . » 

(V. liéj). de M. Viennet, p . 4-5 . ) 

O n voit donc au d ix -hu i t i ème s ièc le , qui rêvait les 

réformes du se iz ième, paralysées pendant le dix-sep

tième, une société qui p rend à une associat ion d'ouvriers 

son n o m et ses g rades . Cette nouvel le société veut aussi 

démolir et bât i r , on sait déjà quel édif ice. A- t - e l l e de 

bons desseins? L ' É g l i s e et le chef de l 'Éta t , d'après ce 

qu 'on vient de l ire, ne le pensaient pas . L e s maçons 

les mieux intent ionnés devaient être d'assez piètres 

chrétiens, puisqu ' i l s bravaient les foudres du V a t i c a n ; 

quoi qu ' i l en soit, l 'É ta t finit par tolérer la f ranc-ma

çonnerie . L e s hauts grades furent donnés aux pr inces ; 

ceux-ci en connaissaient si peu les desseins secrets, 

qu'on a vu dans Barruel , fin du d i x - h u i t i è m e siècle , 

que la f ranc-maçonnerie ne causait nul ombrage à 

l 'autorité. 

Maintenant est-il vrai que la f ranc-maçonner ie p o u r 

suive, c o m m e on l 'a déjà dit, les m ô m e s desseins que 

les Sociétés secrètes, les i l l uminés , e t c . ? O n répondra 

affirmativement, avec les except ions qui doivent êlrc 

faites relat ivement à nombre de personnes qui c o m 

posent cette associat ion. — C'est le m ê m e esprit de 

démoli t ion des inst i tut ions sociales e l gouvernemen

tales; c'est la m ê m e host i l i té , la m ê m e impié té , plus 

ou mo ins cachée , à l 'égard du ca tho l ic i sme . L e Dieu 

de l ' i l l umin i smc et des Sociétés secrètes paraît bien 

être celui de la Maçonner i e . 

Une circulaire du Grand-Maî t re de Y Union des Loges 

suisses annonçai t en 1857 , à tous les f rancs-maçons du 

g lobe , « que le Conse i l d 'État de Genève accordait à 



780 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

la f ranc-maçonner ie u n terrain pour y bâ t i r un édifice 

qu i aura la dénomina t ion de Temple unique... 11 sera 

le s y m b o l e de l ' ind isso lub le un ion des M a ç o n s de l 'uni

vers et le précurseur de l'avenir universel qui lui est 

réservé. II est fait un appel à tous ceux qu i désirent la 

transformât ion pacifique et progressive de l ' human i t é .» 

« I l n ' y a p e r s o n n e , ajoute l'Univers du 23 d é 

cembre 1857, qui ne remarque les prétent ions de la 

Maçonner ie d'être u n e re l ig ion na ture l le , en dehors 

de tous les cultes et de tout d o g m e positif . » 

C e qui précède et ce qui suit p rouve quel est l'es

prit re l ig ieux des f r a n c s - m a ç o n s . — L e 3 novembre 

1864, M . E m . R e b o l d , auteur de l'Histoire générale de la 

franc-maçonnerie, a adresé à S o n E x c e l , le maréchal 

M a g n a n , Grand-Maî t re du Grand-Or ien t de France , une 

protestation contre l ' adopt ion du p r é a m b u l e proposé 

par plusieurs L o g e s de Par i s pour être p lacé en tète 

de la nouvel le Cons t i tu t ion du G r a n d - O r i e n t . — Les 

const i tut ions de 1849 et 1854 proc lamaien t selon 

l ' u sage , c o m m e base de la Maçonner i e , la croyance 

en D i e u et à l ' immorta l i té de l ' âme . C e s L o g e s ont pro

posé de supprimer cette doub le c r o y a n c e . N e voulant 

ni de l 'existence de D i e u , ni de l ' immorta l i té de l 'âme, 

cette base selon ces L o g e s doit être abo l i e . 

Te l l e s sont les énormités contre lesquel les proteste 

l 'h is tor ien de la f ranc-maçonner ie , M . R e b o l d , lequel 

a v o u l u rappeler que la maçonner ie a toujours reconnu 

le G R A N D A R C H I T E C T E de l 'univers et l ' immorta l i té de 

l ' âme dans ses const i tu t ions . 

O n a montré au tome I V de cet ouvrage que les 

Maçons étaient d 'accord avec les i l l u m i n é s et les S o 

ciétés secrètes. C o m m e on voit , on est lo in aujour

d 'hui d 'avoir des raisons pour penser di f féremment .— 

On sait que les f rancs-maçons d ' I ta l ie , le 23 mai 186'i, 
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avaient n o m m é Gar iba ld i Grand-Maî t r e de la M a ç o n 

nerie i ta l ienne , ce qu i est assez signif icat i f pour d i s 

penser de faire aucune observa t ion . 

Enfin É l ipbas L é v i , dans son l ivre (Dogme et Rituel 

de la haute magie), montrant les sociétés myst iques et 

secrètes depuis la p lus haute ant iqui té j u s q u ' à Manès , 

dit : « O u i , il existe un secret formidable dont la révé

lation a renversé tout un m o n d e . » — Pu i s il ajoute 

« que les re l ig ions en sortent et y retournent (il aurait 

dû dire toutes les fausses) ; toutes les associat ions ma-

çoniques lu i doivent leurs secrets , leurs s y m b o l e s . Ne 

l 'oubl ions pas, poursui t - i l , la révolut ion française est 

fille du Grand-Or ien t J o h a n n i t e et née de l a cendre 

des Templ i e r s . — O u i , le nœud terrible du d rame de 93 

est encore caché dans le sanctuaire le p lus occul te des 

Sociétés secrètes ; la foule n 'y compr i t r ien , et le grand 

arcane resta plus i n c o n n u que j a m a i s . » 

E s t - c e c la i r? Q u i oserait récuser un pare i l t é m o i 

gnage? 

L e s f rancs-maçons ont toujours été accusés de crimes 

horribles par ceux qu i sont parvenus à connaî t re leurs 

secrets, ce qui arrive d 'ordinaire à chaque révolut ion. 

M . A l e x , de S a i n t - A l b i n , dans la Préface de son 

livre inti tulé Les Francs-Maçons, déclare qu ' i l a r e 

cueill i ses preuves dans les écrits mômes des f rancs-

maçons . « Accusés de cr imes épouvan tab le s , ils ne 

verront ic i s 'élever d 'autres témoins q u ' e u x - m ê m e s . J e 

suis un profane, dit-il , c o m m e ils n o m m e n t ceux qui 

ne sont pas de leurs bandes , et j e veux demeurer pro

fane j u s q u ' à la fin. » L ' au t eu r « adresse ces révélations 

aux profanes trop disposés à croire que la f r a n c - m a 

çonnerie est une société bach ique et ph i lan thropique , 

et pas autre chose . 11 les adresse surtout aux Maçons 

des grades symbol iques et m ê m e à ceux des grades 
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chapi t raux : on les ver ra , c o n t i n u e - t - i l , convaincus 

d ' ignorance non par mo i profane, ma i s par le Frère 

R a g o n , l 'auteur sacré de la f r anc -maçonne r i e , etc. » 

O n ne peut donner ic i que que lques f ragments très-

courts de ce l ivre cu r i eux . On y mont re « que la M a 

çonner ie est une société universel le et pub l ique , et 

en m ê m e temps une société secrète. L e s L o g e s qu'elle 

affirme cachent à tous les regards les a r r i è re -Loges , 

les grades cachent les a r r i è re -g rades , la doctrine 

avouée cache la doctr ine mys té r ieuse , les rites et les 

cé rémonies grotesques cachent les t rames occul tes ; la 

Soc ié t é publ ique cache la Socié té secrète. L ' ignorance , 

pour beaucoup d 'adeptes , est le voile qu i couvre la 

f ranc-maçonner ie . L e Frère Ragon constate qu' i l y a 

dans cette Soc ié té , derrière les formules et les rites 

connus des adeptes, des doctr ines et des desseins que 

les adeptes ne connaissent point . — L e Compagnon

nage, d 'après l u i , n ' a de rapport avec la Maçonnerie 

que c o m m e association secrète. » (Ibid., p . 47-51.) 

« Il faut à la Maçonner ie des adeptes innombrables 

et la force des mul t i tudes pour faire t r iompher ses 

desseins, écrit M . de S a i n t - A l b i n . Cependan t les mul

t i tudes se refusent à entrer dans les desseins abomi

nab les qui doivent couvrir la terre de ru ine s ; elles en 

sont les inst ruments ordinaires , ma is les instruments 

aveug les . L a Maçonner ie doit ouvrir ses rangs à tous, 

les attirer tous et les retenir , mais ne se dévoiler qu'à 

un petit n o m b r e . » (Ibid., p . 57.) 

« L 'affranchissement promis par l a Maçonnerie à 

l ' in i t ié n'est pas c o m p l e t ; depuis qu ' i l a passé des 

ténèbres à la lumière son esprit est dégagé de toutes 

croyances et son cœur dél ivré de toute loi morale; 

mais les lois sociales s ' imposent encore à l ' homme qui 

a secoué tous les pré jugés . » 
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« Ces lois alors deviennent odieuses au f r anc -ma

çon, son esprit et son cœur sont affranchis, son corps 

ne l 'est pas . Fa i t pour la l iber té , l ' h o m m e ne se résigne 

jamais à l 'oppression, et tous les vœux , tous les efforts 

du Maçon vont à la destruction do cette société par 

laquelle il se sent oppr imé dans ses pass ions , dans ses 

appétits b ru taux , c 'es t-à-dire dans tout son être, car 

celui qui n ' a p lus de c royance , plus de loi morale 

n'existe p lus que par ses passions et par ses appétits ; 

la f ranc-maçonner ie est à la société chré t ienne ce que 

Satan est à l ' h o m m e , l ' E N N E M I E ! — Mais c o m m e 

Satan, elle se dit a m i e , et répète sans cesse aux p r o 

fanes et aux prétendus ini t iés des grades inférieurs, 

qui ne doivent être que des ins t ruments et qui sont 

ignorants c o m m e des profanes , que fout Maçon est n é 

cessairement un h o m m e fidèle à sa foi, à son prince, 

à sa patrie et soumis aux lo i s ! E l l e persuade à la 

plèbe de ses L o g e s qu ' e l l e ne veut pas s 'occuper de 

politique dans ses travaux. » 

« I l n ' en est pas mo ins vrai , remarque M . de Saint-

Albin , que , d'après le Frère Ragon l u i - m ê m e , les r é 

flexions qu 'e l le suggère aux frères sont reportées dans 

le monde c o m m e un type sûr et sacré, au m o y e n duquel 

ceux-ci cherchent à amél iorer ou détruire ce qui dans 

l'ordre re l ig ieux ou pol i t ique perd à la comparaison 

avec ce que présente l 'Ordre m a ç o n n i q u e . » (Ibid., 

p. 222-22G.) 

L e Frère L o u i s B l a n c expl iquant les causes de la 

révolution française parle c o m m e l 'auteur sacré de la 

Maçonnerie. — « A la vei l le de la révolut ion française, 

dit Louis Blanc , la Maçonner ie avait pris un dévelop

pement immense . Répandue dans l 'Europe ent iè re , 

elle secondait le gén ie médi ta t i f de l ' A l l e m a g n e , a g i 

tait sourdement la F rance , et présentait partout l ' image 
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d 'une société fondée sur des pr inc ipes contraires à 

c e u x de la société c iv i l e . » 

« Pour déterminer les cur ieux , poursui t L o u i s Blanc, 

on confie que la Soc ié té conserve u n secret qui n'est 

et ne peut être que le par tage des seuls frans-maçons; 

pour décider les h o m m e s de plaisir on fait valoir les 

banquets . O n dit aux artisans et aux marchands que la 

f ranc-maçonner ie leur sera fructueuse. O n a des argu

ments pour tous les penchants , pou r toutes les voca

t ions , toutes les in te l l igences et pour toutes les classes. » 

( V . L o u i s B lanc , flist, de la récof. franc., t . I I , p.75-84.) 

L a révolut ion de 1830 fut faite par les francs-ma

çons : L a Fayet te , Lafi t te , Dupont (de l 'Eu re ) , e tc . , et 

autres n o m m é s dans le l ivre de M . de S a i n t - A l b i n . 

« L a Maçonner ie voulut se couronner dans la personne 

de son Grand-Maî t re , Lou i s -Ph i l i ppe d 'Or léans , qu'elle 

croyait tenir par ses serments m a ç o n n i q u e s . El le ne 

lui avait pas livré tous ses secrets, c 'est-à-dire toutes 

ses a rmes , elle en avait conservé dont elle se servit 

contre lui pour sa vengeance . » ( V . S a i n t - A l b i n , Ibid., 

p . 243-245.) 

L a révolution de i<S'i8 est, c o m m e ses a înées , une 

révolut ion de f r a n c s - m a ç o n s ; « en 1847, dit le Frère 

Bebo ld dans son Ilisluirc iji'uéralc de. la franc-marm)-

nerir, un grand nombre de L o g e s , dans les province-; 

de France , comprenant que. les bases de l'institution 

maçonn ique reposent sur la L I B E R T É , l ' É G A L l T É et 

la F R A T E R N I T E , et qu 'e l les ne peuvent plus rester 

étrangères aux idées progressives et généreuses qui 

cherchent à se faire j o u r ; que c'est manque r aux lois 

de la Maçonner ie que de regarder , sans y prendre 

part , ce mouvement géné ra l , lequel tend à rendre à 

la portion la p lus nombreuse et la p lus déshéritée de 

la société la place qu 'e l le s'efforçait de conquér i r ; ces 
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Loges formèrent des a l l iances p lus in t imes et r éso

lurent de se réunir en congrès pour discuter et ré

soudre ces graves ques t ions . » 

« L e but de l 'Ordre , disait en 17641a G r a n d e Loge 

d 'A l l emagne , doit rester son premier secret ; le monde 

n'estpas assez robuste pour en supporter la révéla t ion. » 

M . de S a i n t - A l b i n expl ique ce but secret, « c'est 

celui dont le Ri tue l du grade de cheval ier Kadosch 

offre la figure dans le serpent à trois tètes que l ' init ié 

doit po ignarder . L a première tête porte une tiare, la 

seconde une c o u r o n n e , la t rois ième un g l a i v e . C'est-

le tr iple symbole de la papauté, de la royauté et de la 

force mi l i ta i re . L e serpent à triple tête, écrit le Frère 

Ragon, dés igne le mauva i s p r inc ipe . — Louis -Phi l ippe , 

l 'ancien Grand-Maî t re des L o g e s , ne voulan t pas être 

roi pour le compte de la Maçonner i e , ma is pour celui de 

sa dynast ie , représentait aux yeux dos Frères le m a u 

vais p r inc ipe . C 'é ta i t un traî tre. » {Ibid., p . 245-247.) 

N e pouvant accumule r davantage de ci ta t ions, tout 

ce qui nous reste à faire ic i , c'est de renvoyer au livre 

intéressant de M . de S a i n t - A l b i n . O n y verra « que les 

Grands-Maîtres, attirés dans les L o g e s , ne sont initiés 

qu'aux gracies symbol iques et qu ' i l s ignorent le vrai 

secret. L e Grand-Maît re n'est r ien aux y e u x des francs-

maçons ; ils n 'ont , déclarent- i ls , qu ' un chef un ique et 

universel, et l ' accompl issement de leurs desseins doit 

renouveler la face de la terre. I ls se sont proclamés 

eux-mêmes les dieux de lu (erre. » (Ibid., p . 291-292.) 

Ci tons une dernière fois M . de S a i n t - A l b i n : « L a 

Maçonnerie reçoit les recrues, et les façonne avant 

de les verser dans les régiments qui font la guerre . 

L 'homme immat r i cu l é ne s'appartient p l u s ; il appar 

tient à la guer re ; il ne se connaît pas d ' e n n e m i s , 

mais qu ' impor te : son che f suprême a une vengeance à 

VI. iO 
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exercer ou une convoit ise à. satisfaire. L e s recrues de 

la f ranc-maçonner ie appart iennent à leur chef inconnu ; 

e l les appartiennent aux Sociétés secrètes et à la guerre 

contre la société chré t ienne . » (ll)id., p . 204-205.) 

L o u i s Blanc dit « que la Charbonnerie, qui était un 

j e u puéril c o m m e pr inc ipe , fut, c o m m e organisat ion, 

quelque chose de puissant et de merve i l l eux . 11 l ' ap 

pel le la partie mi l i tan te de la Maçonne r i e . L e s devoirs 

du charbonnier étaient d 'avoir un fusil et cinquante 

car touches , d 'être prêt à se dévouer, et d 'obéir aveu

g l é m e n t aux ordres des chefs i n c o n n u s . » ( V . Ilisl. de 

nix ans, t. I e r . ) 

« L a f ranc-maçonner ie se t ransforme sans cesse, fait 

observer M . de S a i n t - A l b i n ; ce n'est p lus la Charbon

nerie , c'est la Société des familles; ce n 'est plus la So

cié té des fami l les , c'est cel le des saisons, mais c'est 

toujours l 'organisat ion puissante de la f ranc-maçon

nerie . » ( V . S a i n t - A l b i n , Ibid., p . 301 . ) 

V o i l à tout ce qu ' i l était possible d 'exposer en quel

ques pages . O n voit , d 'après ces d o c u m e n t s , auxquels 

il était difficile de donner ici plus d ' ex tens ion , ce qu'il 

faut penser dans le d ix -neuv ième s iècle des vrais Ma

ç o n s , des Sociétés secrètes, etc. C e sont les dignes suc

cesseurs de leurs ancêtres de la fin du d ix-hui t ième 

s i èc le . L e n o m b r e des i l luminés s'est a c c r u ; on voit 

des spiritistes et de faux spir i tual is tes . Pa rmi ces d i 

vers affiliés, il y a, nous ne cesserons de le répéter, 

des dupes , des ignoran t s , des n ia i s , mais ils fon tnombre . 

Il y a des enthousiastes d 'une pré tendue phi lanthropie , 

mais pas un seul chré t ien vér i table . Cependan t il y a 

maintenant progrès , en ce sens que les vrais Maçons 

ne craignent plus de montrer leurs desse ins , et de faire 

de terribles m e n a c e s . S o n l - i l s p lus cer ta ins qu ' i ls ne 

l 'étaient d 'un t r iomphe procha in ? C 'es t p robab le . 
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CHAPITRE III 

Coup d'œil sur la physionomie morale et religieuse des masses, d'après 
quelques personnes plus ou moins alarmées. 

Plusieurs personnes sont a la rmées du progrès des 

superstitions ac tue l l e s ; el les en redoutent l ' influence 

sur les masses , el les pensent que les bons pourraient 

être e u x - m ê m e s sédui ts . E l l e s y vo ien t l ' annonce de 

la fin des temps et de la venue de l 'Antéchr i s t . — Nous 

les laisserons par ler a l ternat ivement pour j u g e r ensuite 

ce qu ' i l y a de vrai ou d 'exagéré dans leurs assertions. 

« S i les prodiges du spir i tual isme et du spiri t isme 

ont fait ouvrir les y e u x de quelques personnes sensées 

qui les tenaient j u s q u e - l à fermés, disent des h o m m e s 

qui suivent la marche des événements , la masse e n 

dormie dans son ra t ional isme n 'en tient aucun compte , 

ou si elle s 'en occupe c'est pour se l ivrer à ces funestes 

pratiques; de g rands mystères se t rament dans l ' om

bre; le ph i losoph i sme rêvait une re l ig ion rat ionnel le , 

et l 'esprit de désordre voulai t renverser les inst i tut ions. 

Satan, qui inspirai t ces pensées, se cachait a lo r s ; il se 

montre au jourd 'hu i , ma is en se t ransformant . C e que 

les héré t iques voula ient depuis de longs s iècles , ce que 

les i l l uminés , les convuls ionna i res ont prédit , sans en 

fixer l ' époque préc ise , est annoncé c o m m e très-proche. 

Les prodiges de l 'enfer étaient autrefois i nconnus des 

masses. I ls se mont ren t au grand j o u r ; quel le d igue 
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opposer ù ce torrent qui m e n a c e de renverser notre 

cul te et nos i n s t i t u t i o n s ? — L a socié té étant aveugle 

ou imp ie , D i e u , qu 'e l le méconnaî t , voudra-t- i l lutter 

c o m m e autrefois par ses mirac les , contre l ' ange de té 

nèbres? le Chr i s t lut tera-t- i l contre l 'An téch r i s t ? Un 

sait que les prodiges de c e l u i - c i seront g rands , signa 

magna et prodigia. I ls ont été prédi ts afin que nous 

soyons sur nos ga rdes . S i les adeptes du spiritisme 

sont encore re la t ivement peu n o m b r e u x , Dieu s'éloi-

gnaut de nous, il est constant qu ' i l s augmenteront , el 

que les menaces qu i nous sont faites peuvent s'effec

tuer , que la religion universelle de Satan peut s'éta

bl i r . >> 

C e ne sont que que lques mil l iers d ' insensés , nous 

di t -on. — L a i s s e z faire, bientôt ils seront partout. Qui 

aurait cru que celui qui changea l 'eau en vin aux noces 

de Cana , qui guér i t quelques lépreux sur le chemin de 

Be lhsa ïde , préludai t à la t ransformation du monde? 

C o m m e n t fut- i l accue i l l i d 'abord? Q u a n d le christia

n i sme mul t ip l ia i t ses miracles , quand les apôtres par

laient toutes les l angues , les ra t ional is tes de ce temps 

s'en moquaient . — Il paraît , disaient- i ls , que ceux-ci 

ont bu un peu trop de vin doux . Kt pourtant, peu à 

peu , le. nombre des sectateurs du Chr i s t s 'accrut, rem

plit les ci tés , le christianisme, se fonda dans l'univers 

et subsiste depuis près de deux mi l l e ans . Nous nous 

garderons de comparer au chr is t ianisme des manifes

tations infernales que Dieu peut e m p o c h e r ; le S a u 

veur avait été prédit , le moment était venu où les pro

phéties devaient s 'accompl i r , et une sourde rumeur 

l 'annonçai t partout. Mais l 'Antéchr is t est prédit aussi, 

on calcule sa venue c o m m e procha ine . Une sourde ru

meur l ' annonce également , et divers s ignes , d'après 

nombre de savants , viendraient la prouver . L ' événe-
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ment actuel , traité de ch imères , qualif ié de folies, est 

peut-être le v ieux monde qui s ' éc roule . L ' i ncu r i e , les 

dédains d 'une foule de gens sont donc b l âmab le s . C'est 

le retour au pagan i sme , il est a l a r m a n t ; et l 'on doit 

dire avec les réformés c o m m e M . de Gaspar in , avec 

les spiritistes c o m m e Al l an K a r d e c , avec les matéria

listes et les panthéis tes c o m m e M M . Mor in , Paul A u -

guez , et surtout avec tous les spiri tualistes ortho

doxes : — c ' e s t un événement t rès-sérieux, t r ès -grave ; 

et s ' i l comb le de j o i e les uns, il doit faire t rembler les 

autres. 

S i l ' indifférence re l ig ieuse , l ' aveug lement des masses 

causent un g rand effroi, il existe aussi chez des c h r é 

tiens instruits et très-fervents une ignorance de c e r 

taines vérités du chr is t ian isme connues autrefois des 

classes i l let trées, laquel le ignorance n 'est pas moins 

effrayante que l ' indifférence. L e péri l est donc i m 

mense , car les mei l l eurs chrét iens pourraient tomber 

eux-mêmes dans l ' a b î m e . 

' D'autres personnes moins disposées à s 'alarmer, sou

tiennent cependant que la foi des bons chrétiens ne 

saurait être ébran lée . Se lon ce l les -c i , on attache trop 

d ' importance a u x extravagances de que lques exaltés, 

ou aux menées ténébreuses de que lques i m p i e s . — Q u ' i l 

y ait, disent-elles, depuis que les tables ont tourné, des 

gens livrés à la néc romanc ie , à une sorte de magie , cela 

ne doit pas nous inquié te r ; le mépr i s en fera j u s t i ce . 

Qu ' i l s aient fait que lques adeptes, c'est poss ible , mais 

sans doute beaucoup moins qu 'on ne pense, et ceux 

qu'i ls ont gagnés n 'étaient pas desnôfres . Que des i n c r é 

dules, des impies soient devenus spiritistes, la perte 

n'est pas g r a n d e . L a masse est chré t ienne , l ' âme des 

femmes est aussi précieuse à Dieu que cel le des h o m 

mes ; que l 'on considère leur nombre dans nos églises ! 
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Cel les -c i ont aussi p lu s d ' inf luence q u ' o n n e croit à 

l 'heure suprême sur l 'esprit d 'un époux jusque- l à m é 

créant . Quels sont ceux qui résistant a lors aux sup

pl ica t ions d 'une f emme repoussent le ministère du 

p rê t re? Ils sont faciles à compter . A j o u t o n s enfin que 

l 'esprit r e l ig ieux , lo in de d iminue r , se propage. On 

s ignale un retour à nos saintes c royances . L' instruction 

rel igieuse est p lus approfondie dans l 'enseignement 

des ca téch i smes ; la folie des tables tournantes a ou

vert les yeux de plusieurs ecclés ias t iques un peu trop 

encl ins peut-ê t re à rire des in tervent ions des esprits 

dans le temps passé . L e s classes é levées pratiquent la 

r e l i g i o n ; la noblesse a c o m m e n c é par donner ce salu

taire exemple , qui sera suivi bientôt par toute la bour

geois ie ; l 'une et l 'autre rentrées dans le bercai l entraî

neront peu à peu les masses tombées dans l ' impiété , en 

voulant autrefois les imiter . L a j eunesse des classes dis

t inguées se const i tue en Socié té de b ienfa isance , et leur 

réun ion c o m m e n c e et se te rmine par la pr ière . Comme 

ils ne sont point dépravés, ce sont d 'ord ina i re les plus 

inst rui ts . O n les voit agenoui l lés avec une foi vive à 

la Tab le sainte ; ce beau spectacle touche leurs pères 

mo ins impics qu'indifférents en r e l i g i o n . Quand la gé 

nérat ion actuel le se montre aussi p i euse , cel le qui lui 

succédera ne peut dévier . Cette j e u n e s s e , lo in de se 

l ivrer aux prat iques insensées du sp i r i t i sme , s'en 

moque c o m m e el les le méritent . II est bon même de 

ne pas les défendre ; elles s 'é teindront par le silence 

et le mépr i s . C 'es t m ê m e un acte de prudence , car 

on est toujours disposé à cuei l l i r le fruit défendu; 

l ' h o m m e est ainsi fait 

I . N'est-ce point abaisser la théologie et d o n n e r trop d'importance 

à un système né d 'h ier? d ira- t -on . L e s i l ence est l 'arme la plus cou-
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« C e s - observat ions optimistes, r éponden t d'autres 

personnes que l 'on ne saurait accuser de pessimisme, 

ne sont pas complè tement rassurantes : par lons sans 

détour, d i sen t -e l les ; si notre l angage est un peu s é 

vère, qu 'on le pardonne à nos b o n n e s in tent ions . » 

« Si les femmes affluent dans les temples et se l ivrent 

aune foule de peti tes prat iques p ieuses , leur foi en 

est-elle p lus sol ide ? Pour nombre d 'entre e l les , n ' es t -

ce pas suivre l ' hab i tude et une sorte de mode à l a 

quelle on n 'oserait se soustraire? et pour d'autres, obéir 

à des sent iments dévots inspirés par le tempérament . 

On croit sans ra isonner , c'est très-bien ; mais souvent 

aussi on prat ique sans croire . Qu i n ' a pas entendu cer

taines dévotes professer de grosses hérésies , dont on 

leur fait d 'autant mo ins un c r ime , qu 'e l l es l ' ignorent 

et ne sont que l ' écho de leur en tourage . E l l e s en t en 

dent j ou rne l l emen t un père , un époux déc lamer contre 

les absurdi tés du chr i s t i an i sme; le l angage de ces 

pauvres ph i losophes n'est pas assez métaphys ique pour 

n'être pas c o m p r i s . E l l e s gardent le s i lence ou parfois 

même elles désapprouvent du ges te , ma i s ce langage 

impie creuse dans l ' âme une plaie qui ne saurait se 

cicatriser, car on la rouvre sans cesse . C o m m e n t se 

pourrait-il que cette j e u n e personne , l iée par le m a 

riage au j e u n e mar i imp ie qu 'e l le adore , n 'eût pas sa 

bonne part d ' impié té ! C o m m e n t l ' épouse de ce savant 

couronné dans les A c a d é m i e s , ne préférerait-elle pas 

venable q u e l'on puisse employer . — « A c e u x qui penseraient ainsi 

nous n'avons q u ' u n e réponse à faire, écrit le p o r e M a t i g n o n . — 

L'autori té épiscopale a pris l ' init iative, elle n'a pas craint d'ébruiter 

en p a r l a n t , ni cru décbeo ir en discutant . Q u i c o n q u e a l u les o u 

vrages des Pères sait que p o u r réfuter les hérés ies de leur temps ils 

descendaient à des détai ls b ien plus m i n u t i e u x et m o i n s dignes e n 

a pparence . R i e n n e l eur sembla i t petit q u a n d i l s'agissait d e l à cause 

des â m e s , e tc . » 
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ses ra isonnements matérial is tes a u x se rmons du curé 

sur l 'éternel sujet de la mora le , m a i s rarement sur des 

d o g m e s qu 'e l le entend cons tamment a t taquer! » 

« L a foi d e l à j eunesse re l igieuse et s tudieuse est-elle 

m i e u x ra isonnée et conséquemmen t p lu s so l ide? Mem

bres d 'une Soc ié té rel igieuse de b ienfa isance , les uns 

s 'associent pour obéi r à des sen t iments p ieux et géné

reux, d'autres peut-être par des mot i fs m o i n s louables. 

T o u s mér i tent des encouragements ou des é loges , mais 

quel le est souvent la base de leur foi re l igieuse? Leur 

raison n'est-elle pas trop f réquemment disposée à re

g i m b e r contre les c royances? C e s cœurs honnêtes ad 

mirent la mora le du Sauveur souvent sans penser à sa 

personne d iv ine ; certains dogmes leur répugnent , 

parce que dans leur ignorance , r ien ne les sanctionne. 

U s suivent le droit chemin j u s q u ' à l ' instant où le plus 

léger obstacle les fera dévier . » 

« S i ma in lenan t nous cons idérons , poursuivent ces 

m ê m e s pe r sonnes , les bons chrét iens d 'un âge mùr 

qu i prat iquent la re l ig ion , leur foi est-elle mieux ra i 

sonnée? — On nous fera observer qu ' i l suffit d'avoir la 

foi du charbonnie r . — Sans doute , si el le n'était pas 

ébranlée par les sophismes des i m p i e s . — L a foi ne peut 

être vra iment solide qu 'en se basant sur les faits sur

naturels qui démontrent l 'act ion mi racu leuse de Dieu; 

il y faut j o ind re la notion des opérat ions du démon, et 

en outre savoir discerner ces deux intervent ions , puis 

que nous voyons aujourd 'hui avec s tupeur les tristes 

résultats de cette ignorance . » 

« Que l 'on demande à la g rande majori té de ces 

bons chrét iens ce qu ' i l s pensent des miracles et des 

p rod iges ; i ls répondront qu 'aborder le c h a m p du mer

vei l leux, suffirait pour les rendre inc rédu les ; ils n'y 

croient p a s ; en dehors des lois na ture l les , ne leur par-
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lez de r i e n ; i l en est m ê m e qu i s ' irriteraient; tout 

pour eux se réduit à la morale évangé l ique . S i l 'on ose 

pousser p lus lo in l ' a rgumenta t ion , ils admettront les 

miracles à l ' avènement du C h r i s t , lesquels depuis 

cette époque ont cessé c o m m e inu t i l es . I ls se rappelle

ront m ê m e que lques a rguments des réformés ou de 

certains ph i losophes , pour prouver qu ' i l ne doit p lus 

s'en faire. A l 'a ide des sophismes émanés de la m ê m e 

source, i ls expl iqueront tous les mi rac les opérés depuis 

le Sauveur . A v e c p lus de l og ique , ils sentiraient que 

les prétendues expl ica t ions de ceux-c i s 'appliquent à 

ceux- là ; il est donc heureux qu ' i l s n 'en aient pas une 

mei l leure . Q u e l 'on se garde b ien surtout de leur pa r 

ler des opérat ions du démon , ils ont un arsenal de 

sophismes pour appuyer leur néga t ion . U n de leurs 

arguments (il s emble puissant) , c'est que la venue du 

Sauveur a encha îné Sa tan . Les mi rac les qui nous suf

fisent , disent ces bons chrét iens , c'est la c réa t ion , 

ce sont les lois invariables de la nature, e tc . — O n 

leur répond : S i vous ne voyez que le miracle de l a 

créat ion, et s'il existe de bonnes raisons pour nier tous 

les autres, vous êtes tout s implement thé i s tes ; et si 

vous ne voyez que des lois naturel les invar iables , vous 

êtes b ien près du p a n t h é i s m e ; et quand on est pan

théiste, on est aussi bien près d'être a thée . » 

« N'est-ce pas l à , cont inuent ces esprits observateurs, 

la foi de la g rande majori té des chrét iens jiratiqwmts'! 

Us assistent aux offices, s 'agenouil lent à la table sainte, 

pratiquent la mora le autant que la fragilité humaine le 

permet; ils ont de la loyauté , i ls évitent les plaisirs-

grossiers. P lû t à Dieu que la société ne fût composée 

que de telles gens ! — M a i s est-ce donc entièrement ras

surant? L a mora le et les prat iques du culte suffisent-

e l l e s ? — A v e c une ignorance aussi grossière des f o n -
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dément s de la re l ig ion , qu ' i l su rv ienne de faux t h a u 

maturges apportant des dogmes qu i répugneront moins 

a u x lumières du s ièc le , et appuyés sur de nouveaux pro

d iges , qu 'arr ivera- t - i l? — L e feu de l 'enfer, par exem

p l e , brûlant les pécheurs durant toute l 'é terni té , 

répugne à la raison d 'une foule de chré t iens , et ce n'est 

pas Je seul po in t dogmat ique qui les b l e s s e ; laissez 

veni r un de ces nouveaux thaumatu rges : — L e s mi

nistres de l ' E g l i s e sont des sots , des ignorants , leur 

di ra- t - i l , i ls ont dévié depuis de l o n g s siècles du vrai 

chr is t ianisme, i ls ne sont pas capables d'opérer le 

p lus petit p r o d i g e ; quand i ls l 'ont pré tondu, c'étaient 

autant d ' impostures ou de m e n s o n g e s . — Nous vous 

annonçons , nous , que les temps sont venus où Dieu se 

révèle à l ' h o m m e ; le monde invis ib le va se manifester 

au monde vis ible ; i l est permis a u x âmes des per

sonnes que vous a imez de vous donner des ense igne

ments sur l 'autre v i e . — N u l n'est revenu , disait-on, 

pour apprendre ce qu i s'y passe . — Aujou rd ' hu i p a 

rei l le proposi t ion est une erreur ou un mensonge . 

Appe lez cette bonne mère qu i vous chérissait , celte 

épouse que vous p l e u r e z ; ces âmes excel lentes accour

ront , elles donneront des preuves i r récusables de leur 

présence, et vous diront : N o n , il n ' y a pas d'enfer, 

l ' âme voyage de planète en planète j u s q u ' à ce qu'elle 

soit d igne d 'un état p lus é m i n e n t ; el le n'est pas mal

heureuse , on vous t rompait ; D ieu n 'est pas si méchant . 

Plusieurs d 'entre vous s 'ennuyaient par avance de l ' é 

ternel Jiosnmia que les saints chantent devant le trône 

de l 'E ternel : i l n ' en est pas a ins i , on fait dans le ciel 

à peu près tout ce qu 'on fait sur la terre , mais on y 

est incomparab lement plus heu reux . » 

« Ces bons chrét iens qui n ia i en l les manifestations 

du monde invis ib le , dont la t rès-mince connaissance des 
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croyances re l ig ieuses est souvent mê lée aux erreurs du 

pro tes tant i sme, unies aux m a x i m e s des l ibres pen

seurs, ne se laisseront-i ls pas éb ran le r? L'affirmative 

est d'autant p lus p robab le , que ce qui semble s e u l e 

ment poss ib le , pour plusieurs s'est déjà réa l i sé .— On 

s 'est .étonné que les pays où l 'on remarque le plus de 

dévotion fournissent aussi le p lus d 'adeptes a u nouveau 

cul te . C 'es t que la piété vient de plusieurs causes : 

du c l i m a t , du t empérament , de l ' éduca t ion . . . 11 est 

fâcheux que la re l ig ion d 'une foule de gens n'ait pas 

de mei l l eures bases , car alors on peut tout craindre. 

Instruire est donc un devoir , et l e s i lence serait con

d a m n a b l e . » 

Se lon d 'autres personnes disposées à s ' a la rmer , 

l 'élite des chrét iens ne sera point sédui te , mais tout le 

reste de la société doit inspirer des craintes très-vives. 

El les pensent qu 'on ne saurait redouter la défection 

des vrais chré t iens , parce que le ch r i s t i an i sme , — on 

en a reçu la promesse , — ne sera j a m a i s a b o l i ; où 

existerait-il donc , demandent-e l les , si ce n'est chez les 

chrétiens d'éli te, qui trouvent dans un bon directeur 

de salutaires conse i l s , et dans les sacrements de l ' E 

glise une source de g r â c e s ? — L e mal en est-il mo ins 

g rand? N o n sans d o u t e ; car la société se compose de 

plusieurs catégor ies de gens : les u n s prêts à faire le 

mal , d 'autres qu i ne feront rien pour l ' empêcher . 

A la suite de ceux qui se sont voués à Sa lan ou qui 

obéissent à ses inspi ra t ions , une mul t i tude de gens 

marchent sous les drapeaux du ra t ional isme ou de l ' in-

différentisme ; s 'ils font g rand cas de la morale , peu 

d'entre eux l a p ra t iquen t ; s ' i ls admettent un vague 

thé i sme, ils se dispensent même d 'adorer ce s imulacre 

de Divin i té dont i ls prétendent reconnaî t re l ' exis tence . 

La re l ig ion universel le qu ' i l s rêva ient , sans trop sa-
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voir c o m m e n t la fonder, a ma in tenan t ses assises : 

c'est la spirituel nouveau, qui permettra de constituer un 

Lnnporrl nouveau. 11 faut tout détruire pour tout re

construire sous la direction des esprits qui ne se bor

nent plus à des inspirat ions secrètes , mais se m a n i 

festent ouver tement . Parmi ceux qui attaquaient le 

p lus v io lemment les mirac les d iv ins , un g rand nombre 

sont au jourd 'hu i en admira t ion devant les gambades 

d 'une table . L e s phi losophes panthé is tes , qui semblent 

être les adversaires du sp i r i tua l i sme, n 'en admettront 

pas moins les prodiges b ien cons ta tés , qu ' i l s attribue

ront au fluide astral, parce que tous aspirant par tous 

les moyens à décatlioliciser le m o n d e , diffèrent moins 

d 'opinion qu 'on ne pense . 

Une autre catégorie se forme de g e n s espérant une 

modificat ion des lois qui régissent la soc ié té . Ceux-ci 

composent la classe nombreuse des aspirants fonction

nai res , des artistes dont le talent est m é c o n n u ; des 

marchands ou artisans et au t res , ma lheureux souvent 

par leur incondui te . Tous spéculent sur les soulève

ments : les u n s espèrent obtenir des emplo i s , les a u 

tres se figurent quo leur posi t ion s 'améliorera. Tous 

sont ainsi p lus ou moins hostiles à la société" et à la 

r e l i g ion , ou professent du moins u n e pleine indiffé

rence pour e l l e . 

Uneauf re catégorie , intéressée à l 'ordre parce qu'elle 

possède, compte dans son sein n o m b r e d'épicuriens, 

d'oisifs et de débauchés . C e u x - c i . qu i n'adressent au 

C i e l , au l ieu de prières, que des propos orduri'Ts 

ou des b l a s p h è m e s , se réjouiront du renversement 

d 'une re l ig ion qui condamne leurs actes . Ils redou

tent la spol iat ion, mais très-braves, assis aujourd'hui 

près de leur foyer, i ls assurent que si l 'on osait atta

quer leur demeure , on n 'en franchirait pas impui ié-
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ment le s e u i l ; si on parvenait enfin à les dépouil ler , 

ils auraient la ressource du su i c ide . — Pourraient-ils 

en effet vivre sans leur dieu (sans l a fortune), qui leur 

procure des p la i s i r s? 

D'autres , — on rencontre ceux -c i partout, — s e frac

tionnent en divers partis host i les au pouvoi r , que l 

qu'i l so i t ; leurs petites passions quinteuses et ha i 

neuses veulent renverser. Quatre à c inq partis sont 

cons tamment l igués contre u n ; dès qu ' i l s ont atteint 

leur b u t , quatre autres avec ce lu i qui vient de suc

comber s 'associeront de nouveau pour tenter de boule 

verser : c'est leur droit . L e s rois régnaient autrefois 

par la g râce de D i e u , ils régnent au jourd 'hui par la 

grâce du peup le , qui est le vrai souvera in . Depuis que 

l ' homme s'est d iv in isé , c 'était le m o i n s de se royaliser, 

et de faire de temps à autre acte de puissance . L e pau

vre peuple-roi ne voit pas qu ' i l se tue en broyant ainsi 

sa tête ! Il est vrai qu ' i l en repousse parfois six au 

lieu d 'une , ma i s le corps n 'en est pas moins t rès-

malade . 

D'autres semblen t indifférents au mal c o m m e au 

b i e n ; la tète inc l inée vers la terre , leur un ique d i v i 

ni té , elle y restera baissée, c o m m e cel le de l 'animal 

qui broute , j u s q u ' à l ' instant où la spoliat ion armée et 

aux bras nus v iendra , c o m m e un impi toyab le boucher , 

pour les a s sommer . 

Pla intes inut i les de penseurs un peu trop pess i 

mistes! une société ne peut se soutenir sans re l ig ion, 

et l 'on entend une foule de chrét iens répéter : Q u ' i m 

porte un changement de re l ig ion , Dieu veut un culte 

quelconque et des lois morales : spir i t isme ou spiri

tua l i sme, cela nous inquiète p e u ; que la société sub

siste, que nos propriétés soient sauvegardées , que 

nous faut- i l de p l u s ? — Plus ieurs , et cependant ceux-
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c i sont de bons chrét iens , ne disent- i ls pas en voyant 

le Souvera in Pontife menacé de perdre son temporel : 

L e s premiers papes avaient-ils u n t empore l? Plût à 

D i e u que le chr is t ianisme fût aussi v ivace aujourd 'hui 

qu ' i l l 'était a lo r s ! Qu ' impor t e d o n c ! — I l importe beau

coup . — A d m e t t o n s que le Souvera in Pontife ne soit 

demain qu 'une sorte de fonct ionnaire à la solde d'un 

État , quel le garant ie pour lu i et pour notre cu l te , 

puisque les t rônes e u x - m ê m e s sont si peu solides et 

puisque la foi est presque é te in te? Durant plusieurs 

s ièc les , les papes n 'ava ien t , il est vrai , ni palais , ni 

liste c i v i l e ; ma i s c 'était le t emps où l ' on souffrait le 

martyre pour la f o i ; auquel t emps succéda l 'époque 

où cette m ê m e foi fit du pape un m o n a r q u e . Mais que 

faut-il at tendre aujourd 'hui de la foi? L e Souverain 

Pontife no serait plus qu 'un s imple miss ionna i re parmi 

des inf idè les , ou l 'apôtre non d 'une re l ig ion qui se 

f o n d e , mais qu i s 'éteint. 

L a F rance , l ' E u r o p e , l 'univers c o n n u , sont tombés 

dans l ' impié té ; D ieu étant o u b l i é , m é c o n n u , la terre 

entière semble l ivrée à l 'agent du désordre et de la 

d iscorde . Partout aussi on entend s 'échapper des p o i 

trines oppressées de quelques personnes ces mots : Où 

allons-nous? — Tand i s que la masse aveuglée danse sur 

le vo lcan , on affirme que la société marche dans la 

voie du progrès et du bonheur matér ie l : et quel le en 

est donc la p reuve? Est-ce ce luxe etfréné qui conduit 

les riches à leur ru ine? Est-ce le l u x e du pauvre qui 

cache son d é n û m e n t ? Serait- i l pe rmis d'espérer e n 

core , quand tout annonce la fin des temps et l ' a p 

proche de l 'Antéchr i s t? L ' a v é n e m e n t du Sauveur eut 

lieu à une époque de décadence re l igieuse comme 

au jourd 'hu i ; Dieu ayant accompl i les desseins de sa 

misér icorde, on peut craindre que tout ne soit ter-
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miné , et que le m o m e n t de sa j u s t i c e et de ses sévé

rités ne soit venu . 

« Ah ! n ' en doutons pas , s 'écrient quelques sages, 

encore p lus v ivement a larmés peut-être, vo i là bien les 

malheurs i m m i n e n t s que nous prévoyions depuis long

temps. — Que l l e en est la cause? L ' ac t ion des l ibres 

penseurs et des i nc rédu le s , qu i veulent remplacer le 

chr is t ianisme par une phi losophie qui ne sait que dé

truire. O ù chercher encore les ins t ruments de ces 

malheurs , s inon parmi des h o m m e s jo ignan t à leur 

impiété des supersti t ions qui von t subst i tuer à la vraie 

rel igion le cul te de Sa tan . Su r tous les points du g lobe 

ils font des recrues parmi les méchan t s et les s i m 

ples, et forment ainsi une a rmée puissante qui reçoit 

de l 'esprit du mal ses inspirat ions et ses p lans d 'a t 

taque. Partout cette a rmée s 'organise et aiguise ses 

armes contre une société imprévoyan te , composée en 

général de scept iques , de matér ia l is tes , de voluptueux 

et d ' impies . C e u x qui sont host i les à la re l ig ion n 'en 

prévoient pas pour e u x - m ê m e s les affreux résultats. 

Les indifférents ne sentent pas qu ' i l ne suffit point de 

tolérer un cul te pub l i c , il faut des c royances ; ils ne 

voient pas que ce n'est pas assez de vanter la mora le , 

il faut la foi , qui seule peut la faire p ra t iquer ; et pour 

obtenir cette fo i , i ! ne convient pas de lire e x c l u s i v e 

ment les ouvrages impies que la presse vomit chaque 

jour ; il ne suffit pas de trouver bon que le peuple 

soit re l ig ieux , il faut lui donner l ' exemple . E t qu 'a 

donc fait la classe prétendue éc la i rée? E l l e a prêché 

l ' impiété dans les derniers h a m e a u x , elle a fourni à 

ce peuple , qui l ' a crue instruite tandis qu 'e l le n'était 

qu ' impie , les verges dont il se servira pour la c h â 

tier, D 

« L e d ix -hu i t i ème siècle entendit aussi les menaces 
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des prophètes du gén ie du m a l ; c eux qui devaient 

plus par t icul ièrement en être les v ic t imes , comme au

j o u r d ' h u i , ne s'en préoccupèrent po in t ; on sait ce qui 

leur advint, les cicatrices de leurs plaies saignent e n 

core . Après cet exemple de châ t imen t te r r ib le , le 

dogue infernal fut l ié , sans cesser toutefois de faire 

entendre ses sinistres abo iemen t s . Rien cependant ne 

put rappeler à Dieu une société qu i , s 'é lo ignant tou

jours de lu i , fut de plus en plus l ivrée à l 'aveuglement , 

à l 'esprit de discorde et de séd i t ion . Dieu , misér icor

dieux et patient , la menaça plus ieurs fois de déchaîner 

son terrible e n n e m i . C h a q u e fois el le en fut terriliée, 

mais n 'en persista pas moins dans ses vo ies . On a vu 

dans tous les temps des guerres intest ines, des révoltes 

par t ie l les ; i l ne s'est j a m a i s présenté un avenir aussi 

a l l ïeux que celui qui nous m e n a c e , on ne vit jamais 

un ferment de dissolution aussi géné ra l dans une so 

ciété const i tuée, et en m ê m e temps une l igue aussi ser

rée chez ceux qui l 'a t taquent . Lo r squ 'on entend de 

toutes parts les séides de Satan prétendre opérer leur 

régénéra t ion , telle prétention ne saurait nous sur

prendre. » 

« Quelques voix s 'écrient : Où aUoivs-nous't—Comme 

peuple , vous allez où tant de nat ions autrefois floris

santes mais imp ics ont disparu, et dont le sol , après 

de longs s iècles , semble toujours maud i t ; vous mar

chez , sans vous en douter, vers la décadence , puis 

arrivera la décrépitude et la mort . C o m m e individus, 

hommes maté r i e l sun iquement courbés vers la terre, où 

al lez-vous? V o u s allez perdre votre c ie l , — c e s biens 

qui seuls vous occupent . Scept iques qui ne pensez qu'au 

b ien-ê t re , h o m m e s dissolus, qui ne rêvez qu 'à vos 

plaisirs, vous allez à la perte de votre dieu, — votre 

or, que vous employez à des usages si hon teux! mais 
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vous a l l ez , ce qui est plus g r ave , à la perte de votre 

âme . Jeunesse voluptueuse , héri t ière des vices de 

vos pères , écoutez ce vo lcan qu i g ronde sourdement 

sous vos pas , vous allez être englout ie dans sa lave 

brûlante . Pères et fils, vous n 'aur iez qu 'un seul moyen 

d'éviter tant de malheurs , ce serait de revenir à Dieu , 

d'avoir recours à sa sainte p rov idence , mais vous ne le 

ferez pas ; ce serait d 'abjurer ces fausses idées de l i 

ber té , ces sent iments de sédit ion et de discorde qu i 

prennent naissance dans un cœur ant ichré t ien , mais 

vous ne le ferez p a s ; ce serait de ne pas nourrir vos 

ridicules mut iner ies dans un j o u r n a l i s m e qui n 'a d 'au

tre but que de les flatter et de vous exciter au ma l , 

mais vous ne le ferez pas. » 

« U n e société matérial iste compte un iquement pour 

se défendre sur la force matér ie l le , parce qu 'e l le nie 

l 'existence de ces puissances invis ib les , dont le g rand 

évèque de Meaux a dit qu 'e l les pourraient remuer notre 

globe c o m m e une petite b o u l e . E h b i e n , ces esprits 

sont les auxi l ia ires des ennemis de la société , qui p r é 

tendent avec eux la régénérer ; leurs prodiges en offrent 

su rabondamment la preuve . L 'h i s to i re nous montre 

dans l ' ant iqui té les anges de Dieu combat tant pour les 

siens et t r iomphant de leurs ennemis ; que pourrait au

jourd 'hu i , sans le secours de D i e u , la force matériel le 

contre les démons combattant avec les méchan t s ! » 

Te l les sont les pensées mélanco l iques et fort s o m 

bres de ces personnes a l a rmées ; si leur h u m e u r cha

grine exagère les raisons de cra indre , on ne sauvait 

complè tement les rejeter. 

On a v u , en parlant des manifestat ions infernales 

actuelles, des h o m m e s d 'une haute inte l l igence d o u 

loureusement préoccupés , tandis que les masses r ê 

vent le progrès . On pourrait j o i n d r e aux tristes pres-

V I . ô i 
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sent iments des premiers les pensées non mo ins sombres 

expr imées par un célèbre r e l ig i eux dont les hau te s c a 

paci tés intel lectuel les sont c o n n u e s . 

« Tout semble annoncer , dit le T . R . P . Guéranger , 

A b b é de S o l e s m c s , que le s iècle ac tuel est appelé à 

voir les luttes les plus ardentes et les p lus décisives 

qui se soient j a m a i s livrées sur les p lus g rands intérêts 

dont l ' h o m m e ait droit de se p réoccuper i c i -bas . A ne 

considérer que la surface des événemen t s , il est im

possible aux esprits les mo ins c la i rvoyants de ne pas 

s 'apercevoir que la société h u m a i n e est en péril chez 

les na t ions qu i se regardent c o m m e les m i e u x civi l i 

sées , et que sans une v ig i l ance spécia le de la Provi

dence , s'il esc pe rmis de s ' expr imer a ins i , les chocs 

que nous avons ressentis , ceux qu i nous at tendent peut-

être encore , suffiraient pour ensevel i r sous une ruine 

irréparable tout ce qui est resté debout dans l 'ancien 

m o n d e . » 

« Ces péri ls inou ï s et toujours i m m i n e n t s ont une 

c a u s e , et malheureusement cette cause n'est pas tou

jours observée ni reconnue par ceux auxquels il appar

tiendrait de la s ignaler , et m ê m e d 'en arrêter le cours. 

L 'édif ice social ne t remble sur ses bases que parce que 

la croyance à l'ordre surnature/, qui seule était son 

c iment , a cessé d'en lier ensemble les part ies . L a r é 

forme rel igieuse du seizième s iècle l ança les esprils 

dans le naturalisme, en substi tuant, dans les choses de 

la re l ig ion , l ' examen rat ionnel à l 'autori té d ivine . » 

( V . Préface des Essais sur le naturalisme contempo

rain, 1858.) 
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CHAPITRE IV 

Quelques réflexions sur les observations qui précèdent ; nécessité 0e connaîlre 
la -vraie doctrine et J e rentrer dans les vieilles ornières. — L'Antéchrist et 
la Cm des temps; moyens de le reconnaître et d'éviter ses séductions. Ses 
signes précurseurs. Le rationalisme et le matérialisme de plusieurs ne per
mettront pas de te reconnaître. Importance de savoir que le démon opère des 
prodiges et surtout qu'il eu opérera de grands. —Textes de la sainte Écri 
ture et autorités sur lesquelles s'appuie le bref exposé des dangers des der
niers temps. 

Quelques réflexions sur les observations qui précèdent ; nécessité de con

naître la vraie doctrine et de rentrer dans les vieilles ornières. 

Des h o m m e s j u d i c i e u x , des esprits observateurs 

viennent d 'expr imer leurs c ra in te s ; que do i t -on pen

ser de leurs do léances? Son t -e l l e ch imér iques , n a i s 

sent-el les de l ' hypocondr ie , d 'un découragement m a 

ladif? L 'é ta t de la société sera i t - i l donc aussi f â c h e u x ? 

Faut - i l désespérer parce qu 'on voit quelques sédit ieux 

la m e n a c e r ? parce que des tourneurs de guér idon 

rêvent un nouveau cu l t e? L ' A n t é c h r i s t s 'approche-t- i l , 

entraînant à sa suite l ' abomina t ion de la désola t ion? 

Après quelques lustres encore le m o n d e sera-l-il d é 

t r u i t ? — S' i l existe un ma l réel , est-i l donc aussi g r a v e ? 

N'y a-t-il pas des remèdes qui donnent l ieu d 'espérer? 

N'est-il pas permis de penser enfin que la venue de 

l 'Antéchrist sera retardée et la fin du monde a journée? 

L e s craintes sont-elles purement ch imér iques? 

Il faut dire toujours la vér i té , d û t - e l l e déplaire et 

même effrayer. L e s a la rmes que conçoivent plusieurs 
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personnes sérieuses et sensées sont cer ta inement loin 

d'être complè tement va ines . N o u s n 'hés i terons pas à 

résumer ici les raisons sur lesquel les se fondent toutes 

ces craintes , et à y ajouter m ê m e les causes qu i a u 

raient été omises . 

Lorsqu ' i l y a compl ica t ion de p lus ieurs malad ies , il 

faut les examine r pour essayer encore d 'y porter r e 

m è d e . 

L e s ph i losophes ayant p lus ou moins divinisé 

l ' h o m m e , ils ont méprisé les révéla t ions divines pour 

consul ter un iquemen t la raison h u m a i n e . L e ratio

na l i sme ayant infecté l 'air , toutes les classes de la 

société ont souffert plus ou moins de la contagion, et 

les corporat ions mêmes qui possédaient des préser

vatifs , l 'ont p lus ou moins sub ie . V o i l à une vér i té . 

L e mal est si invétéré dans les masses que l 'on ose 

à peine le s igna le r ; on craint de les irriter sans autre 

résultat. Faut- i l cependant a b a n d o n n e r les uns à leurs 

terribles accès , les autres à leur torpeur alarmante, 

présage d 'une mort certaine, et d 'autres qu i , avec les 

apparences de la santé, ont peut-être déjà le ge rme du 

m a l ? L ' iner t ie , le s i lence sont une lâcheté et même 

une faute. Nos adversaires ne c ra ignent pas d 'empoi

sonner par des mil l iers de l ivres pe rn ic ieux des my

riades de lec teurs . Pourquoi cra indrai t -on d'en publier 

pour les contredire? L a vérité déplai ra , c'est vrai , mais 

ne trouvera-t-el lc pas quelques esprits qu i , en la c o n 

naissant, finiront par l ' a i m e r ? 

U n e effrayante réalité c'est 1° de voir d 'abord la 

plupart des pr ivi légiés de la fortune exclus ivement 

occupés à satisfaire des besoins réels ou factices, ou 

livrés à des voluptés honteuses ; 

2° De voir les envieux de leur bonheur aspirant uni

quement à faire promptement fortune, et p lus ieurs , 
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osons le dire, trouvant bons tous les moyens , sauf à 

cache r sous un épais vernis ce qu i blesserait trop les 

yeux ; 

3° N o m b r e de gens , c o m m e on l 'a dit, attendant 

leur fortune des voies sédit ieuses, et ceux mêmes qui 

n 'en espèrent rien se réjouissant de la ruine des autres, 

car elle satisfait leur envie ; 

4° Enf in , c'est de voir le pauvre , qui reçoit l ' aumône 

du r i che , n 'espérant ni le c i e l , auquel il ne croit pas , 

ni le bonheu r sur la ter re ; ne sachant p lus se rési

g n e r ; dans l ' impuissance de faire son paradis dans ce 

m o n d e , aspirer à voir ce r iche gross i r le nombre des 

c o m p a g n o n s de son enfer. 

T e l s sont les résultats de notre c ivi l isa t ion avancée 

indéfiniment perfectible. C ! 'est l ' o rgue i l , l ' égo ï sme , l ' en

v i e , v ices opposés au ch r i s t i an i sme , lequel bientôt 

peut-être n 'existera plus dans les masses que de n o m . 

— O n doit ces résultats au ph i losoph i sme qui s'est 

subst i tué à la re l ig ion . 

L 'h i s to i re prouve qu 'une haute c ivi l isa t ion est b ien 

près de la barbar ie . — Pourquo i? Parce que les peuples 

en se civi l isant , avant de parvenir nu point cu lminant , 

sont inspirés par l 'o rguei l , qui m ine les c royances ; i ls 

passent par le matér ia l i sme et l ' impié té qui renversent 

le cu l te , tombent dans l ' ép icur i sme qui est l 'agonie 

d 'une na t ion , puis succomben t alors pour toujours. 

I ls ont voulu dans leur orguei l construire une tour si 

élevée qu ' i l s pourraient détrôner D i e u ; en élevant 

toujours l 'édif ice, il va s 'écrouler et les bâtisseurs s e 

ront écrasés sous ses débr is . Que lques faibles voix leur 

crient : de scendez ; vos murai l les perdent leur a p l o m b . 

« Mon tons toujours, répondent ces insensés ; a l lons 

nous asseoir sur le trône de D i e u , il y a trop longtemps 

qu 'on l ' y laisse. » 
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C e fut surtout au d ix-hu i t i ème s ièc le que cette m a 

ladie mora le (le ra t iona l i sme) , qui était depuis long

temps à l'état latent, se manifes ta et prit de l ' intensité. 

L e s médecins des âmes s 'empressèrent- i ls d 'y porter 

r e m è d e ? Plus ieurs d 'entre eux , i l faut b i en le redire, 

étant atteints du m ê m e ma l , d isculpèrent le d iable , 

autant qu ' i l était poss ible de le faire sans hétérodoxie , 

des actes qu 'on lu i avait imputés j u s q u e - l à . On a vu que 

les ouvrages des théo logiens instrui ts réfutaient cette 

théologie ra t iona l i s te , mais celle-ci pri t faveur dans 

le m o n d e , et bientôt fut reçue dans l ' ense ignement .— 

Les i l l u m i n é s , les théosophes , les magnét i seurs s u r 

vinrent dans la seconde moit ié du d ix -hu i t i ème siècle, 

précisément, à l ' époque où l 'on rejetait l a mag ie , et 

apportèrent leur doctr ine pour la r emplace r ; quelques 

vo ix d ' h o m m e s surna turc l lement éc la i rés , mais o b s 

curs , s ignalèrent l 'ac t ion de Sa tan et les précurseurs 

de l 'An téchr i s t ; autres J é r é m i c s , i ls annoncèrent les 

maux qui a l la ient fondre sur les peup les . L e clergé 

rationaliste s 'en m o q u a , le c lergé instrui t se t u t O n 

i . L e r a t i o n a l i s m e , dans le m o n d e et dans u n e g r a n d e partie 

du c l ergé , se manifes ta i t déjà p lus ieurs a n n é e s avant cec i . Jloin L a 

Taste , b é n é d i c t i n , disait dans ses Lettres thcolugiqucs, à l 'occasion des 

mirac l e s du j a n s é n i s m e : « Pourquoi la s é d u c t i o n , qui doit arriver 

dans les derniers t e m p s , scra- t -c l l c si profonde et si g é n é r a l e ? O n n'y 

pense pas, et a s surément on devrait b ien y p en s er . . . C'est parce qu'on 

croira q u e le d é m o n ne fait pas de. m i r a c l e s , et parce qu 'on se per

suadera que c e u x de l 'Antéchris t sont divins, Q u ' o n y réfléchisse, et 

on verra q u e c'est de celte source que c o u l e r a l a s é d u c t i o n ; il faut 

donc , pour l ' intérêt de la foi et le salut des peuples f rapper cette f u 

neste e r r e ur de toutes nos forces. » (V. Lctt. théoh, p . OS-ll.) 

« Mais l 'on ne savait pas m ê m e dans u n certa in m o n d e que le dé

m o n peut faire des m i r a c l e s , écrivait l 'abbé L e R o u g e en \7.\~, cl 

quand le R . P . D o m L . L a T a s l e entreprit de le prouver dans sa Troi

sième lettre ihcologiquc, u n écr ivain du parti c o m m e n ç a ainsi sa ré

ponse : L e s o u l è v e m e n t presque généra! du p u b l i c contre ce l le Troi

sième lettre et contre les pri?icipes dangereux qu 'on y aperçoit du 

file:///7./~
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n 'en exposera pas ici toutes les causes , mais dans un 

siècle où les sc iences avaient fait de tels progrès , que 

plusieurs pensèrent qu 'on pourrai t un j o u r tout exp l i 

quer , il est pe rmis de croire que les théologiens savants 

hési tèrent de prêcher dans le désert ; d 'ai l leurs pour 

appeler diaboliques les faits du magné t i sme et les pra

t iques des théosophes , il fallait un m û r examen et de 

longues é tudes . L e s i l luminés et les théosophes étaient 

auss i , il faut le dire , regardés à tort c o m m e des vision

naires et des fous . Quo i qu ' i l en soit , le ra t ional isme 

lit d 'autant p lus de progrès dans les masses , que le 

premier c o u p d'oeil, n e permet pas de rester dans u n s i lence trop 

l o n g t e m p s g a r d é . » 

« C e s dangereux principes , poursui t l 'abbé L e R o u g e , sont l 'exis

tence ou la possibilité des m i r a c l e s d i a b o l i q u e s q u i se trouvent établis 

dans cette Troisième lettre, et p u i s q u e le soulèvement du publie contre 

de tels pr inc ipes a été presque g é n é r a l , c'est u n e preuve de ce q u e 

nous disons : que le c o m m u n des peup les ignora i t qu' i l pût se faire 

de faux m i r a c l e s en conf irmat ion de l 'erreur . » L ' a b b é L e R o u g e 

ajoute : « A ces faux pré jugés enfantés par l ' i g n o r a n c e ou la p r é v e n 

tion, se j o i g n i r e n t les efforts des partisans d u diacre PAris. L ' o n vi l 

savants , demi-savants , théo log iens , l a ïques , prêtres , curés , e tc . , p r o 

poser m i l l e diff icultés contre le p r é t e n d u système de D o m L a ï a s t e . 

De là tant d'écrits contre l u i , tant de Let tres , de R e q u ê t e s , d ' E x a m e n s 

c r i t i q u e s , de Dissertations p e u orthodoxes qui inondèrent la v i l l e 

et la p r o v i n c e , etc . — C e n'est pas q u e p e n d a n t l a contestat ion l'on 

n'ait travai l lé à détruire les pré jugés contra ires à cette grande vé

r i t é ; m a i s tel le solidité qu'eussent les écrits composés sur cette m a 

tière, il suffisait qu'i ls annonçassent des mirac les d iabol iques , pour 

indisposer contre eux tous les l e c t e u r s , et pour devenir l'objet de 

leur cr i t ique et do leurs rail leries. » (V . Traité dogmat. sur les fauxmi-

racles, p . 276-277.) 

D'après ce qu 'on vient de l ire , il n'est pas surprenant q u e environ 

quarante ans après cec i , les gens d u m o n d e et n o m b r e d'ecclésias

t iques aient n ié les prodiges de S a t a n . C o m m e on l'a dit ai l leurs, les 

différents écrits ne produis irent r i e n , n 'éc la irèrent p e r s o n n e ; l ' in

f luence jansén i s te s'unit à cel le du ph i lo soph i sme . O n ne doit donc pas 

être é tonné q u e dans les dernières a n n é e s q u i précédèrent la révo

lut ion , le c lergé instruit se soit tu . 
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clergé s 'abstint de parler, ou m ê m e Je favorisa par des 

concess ions qui pouvaient condui re p lus loin qu'i l ne 

l 'eût v o u l u . 

L a Révolut ion survint ; c o m m e toutes cel les qui ont 

suivi elle laissa son empreinte l imoneuse sur toutes les 

classes. — Q u a n d les égl ises furent ouvertes au culte, 

la pénurie des prêtres s 'opposant aux longues études 

t l i éo log iques , cel le des grands maî t res fut nég l igée ; 

une théologie appropriée au siècle fut enseignée (théo

log ie de concession). Concernant le d é m o n la vraie doc

tr ine ne fut complè tement connue que par quelques 

ecclés ias t iques qui voulurent complé te r leurs études 

dans le s i lence du cabinet . L e mo t diable devint une 

express ion si r i d i cu l e , que nul prédica teur n'eût osé 

le p rononcer en chai re . Ce lu i de démon, quoique s y n o 

n y m e , provoquai t moins Je r i r e , parce que , d'après 

l ' exégèse assez généra lement admise dans Je monde , le 

d é m o n est un m y t h e , et signifie dans la sainte Ecri 

ture les passions déréglées . Mais l 'orateur sacré n'eût 

osé parler à son auditoire ni du pouvoi r de Salan sur 

l ' o rganisme dans les possessions, n i de ses vexations 

dans l 'obsess ion, ni de son ac t ion matériel le sur les 

corps iner tes . Ce lu i qui en était le m i e u x convaincu 

usait d 'une g rande réserve. A g i r autrement , c'eût été 

compromet t re le fruit de ses in s t ruc t ions ; il en gémis 

sait sans doute en secret, mais que pouva i t - i l faire ! 

L ' e n s e i g n e m e n t restreint des sémina i res touchant le 

démon n 'admet ta i t dans b ien des cas son action que 

c o m m e une possibilité, car c 'eût été une hérésie de la 

n ie r ; ainsi un grand nombre de faits dont on le char

geai t autrefois étaient expl iqués na ture l lement ou r e 

j e t é s .—C'é ta i t peu logique ou attentatoire aux dogmes , 

car si tous ces faits depuis de longs s ièc les s 'expliquent 

na tu re l l ement , ou peuvent être n i é s , on est porté à 
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penser de m ê m e de ceux que la foi nous contraint 

d 'accepter . L e môme scept ic isme ou les m ê m e s e x p l i 

cations pouvaient ébranler la c royance aux extases des 

saints, à leur appari t ion, à leurs miracles , etc. , qui 

avaient été des preuves de leur sainteté dans les procès 

de canonisa t ion , et c'est ce qui advin t . Préférer les 

ra isonnements des l ibres penseurs à l ' ense ignement 

des docteurs , était une chose assez étrange ; on ne sait 

vraiment c o m m e n t une foi vive pouvai t s 'allier dans la 

portion rat ionaliste du c lergé à cette nouvel le d o c 

tr ine. Cependan t on ne doute pas de la foi de ces prê

tres, ma is el le suppose peu de l o g i q u e , ou d ' immenses 

grâces d 'état . 

Quan t aux la ïques , ma lg ré cette innovat ion, ceux 

dont la piété était profonde et la log ique assez faible, 

leur foi ne fut point ébranlée ; que pour d'autres l 'on 

suppose l ' inverse, on devinera ce qui advint . 

Plusieurs années s'étaient écoulées depuis notre ter

r ible révolut ion . L ' inc rédu l i t é des masses s'accrut avec 

le progrès dans les sc iences . L e mervei l leux se m a n i 

festa davantage dans le m e s m é r i s m e ; les faits avaient 

changé de n o m sans trop changer de forme. L e m a 

gnét isme eut ses d ivinat ions , ses appari t ions, ses m a 

léfices c o m m e ses gué r i sons ; il eut m ê m e ses p o s 

sessions et ses obsess ions . D e savants prélats s'en 

préoccupèrent ; ils soupçonnèrent avec raison que Satan 

pouvait se manifester sous un nom nouveau. Mais on 

vit des ecclésiast iques prat iquer le magné t i sme , le re

commande r c o m m e la science des sciences et attribuer 

ses prodiges à un fluide ou à la puissance a n i m i q u e ; 

ceux qui n 'étaient point niés furent expl iqués ainsi ; 

on pouvait m ê m e penser que le progrès des sciences 

rendant éga lement raison des autres prodiges , on pour

rait les avouer un jou r . Quoique l ' ac t ion satanique en 
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pr inc ipe fût reconnue poss ib le , i l convenai t en effet 

de la rejeter, car quand on peut expl iquer naturelle

m e n t u n fait, i l est constant q u ' o n ne doit pas recourir 

aux prodiges de l 'enfer. 

Dans différents endroits de cet ouvrage on a donné 

des preuves d ' un certain ra t iona l i sme dans l 'enseigne

ment théo log ique , qu ' i l nous soit pe rmis d 'en ajouter 

d 'autres. 

O n lit dans un Catéchisme fort b o n , fort orthodoxe 

sans doute sur d'autres po in t s , r é i m p r i m é en 1804. 

« que le magné t i sme ne paraît pas sortir des lois phy

siques et p sycho log iques , que r ien ne prouve que le 

c e r v e a u , dans le s o m n a m b u l i s m e , ne soit pas un 

mei l l eu r serviteur de l ' âme , et q u ' u n fluide à Yins/ar 

de celui de la torpil le ne puisse ag i r à dis tance. 11 y est 

dit que le magné t i sme ne peut compromet t re la r e l i 

g i o n , car el le a de grandes merveilles que le m a g n é 

t isme ne saurait a t te indre; qu ' i l ne peut donc alarmer. 

II y est dit que sur mi l le appari t ions qui paraissent les 

p lus évidentes , à peine en est-i l une qu i ne s 'explique 

nature l lement par la fourberie, par la peur ou le re

mords. » O n cite c o m m e autori té un passage du livre 

Des erreurs et des préjugés, par un l ibre penseur (par 

Sa lgues ) . 

« Sur cent mi l l e devins , en e x i s t e - t - i l réel lement un 

seu l? L e m ô m e Catéchisme déc ide que ce sont tous des 

fourbes, et que l 'on doit en dire autant des sorciers. 

— E n tout c a s , a jou te - t -on , les maléfices sont fort 

rares . » . — O n a eu soin de noter dans la Préface de la 

dernière édi t ion « qu ' i l était urgent de supprimer les 

détails surannés, de réduire ù de ju s t e s l imites une 

surabondance d 'érudit ion sur la m a g i e , sur la sorcel

lerie et les diverses divinat ions qu i n'offrent plus 

d'ailleurs aucune application actuelle. » 
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L'ecc lés ias t ique qui croira t rouver la vraie doctrine 

sur le su rhuma in d iabo l ique dans cet ouvrage , n 'y 

puisera-t-il pas un surcroît de ra t ional i sme concernant 

un sujet qu ' i l ne connaissait déjà souvent que d 'une 

manière fort i ncomplè t e? 

On pense avoir prouvé p récédemmen t que l 'agent 

magnét ique et spirite peut a l a r m e r ; on montrera que , 

bien qu ' i l ne puisse opérer les grandes merveilles du 

chr is t ianisme, cet agent pourrai t les contrefaire au 

point de t romper m ê m e les p lus hab i les qui m é c o n 

naîtraient sa puissance . C e que l 'on dira plus loin nous 

dispense ic i d ' insister . 

On doit s ignaler aussi dans ce Catéchisme des con

tradict ions. — S i les prodiges du magné t i sme s ' e x p l i 

quent par u n fluide agissant à d is tance , si l ' âme opère 

dans un cerveau disposé par le s o m n a m b u l i s m e tout 

ce qu 'on rappor te , ainsi que les magnét iseurs eux-

mêmes le déclarent , la m a g i e est re t rouvée. C o m m e n t 

nier alors les d iv ina t ions , les maléf ices , e t c . ? 11 faut 

que l 'édi teur du Catéchisme reconnaisse ces con t r a 

dictions ou avoue qu ' i l connaît b ien imparfai tement 

le m a g n é t i s m e . S ' i l le connaî t , i l ne peut nier ni les 

devins, ni le pouvoi r de maléf ic ier ; s'il ne le connaî t 

pas, il fallait p lus de réserve sur ce sujet. Car si l 'on 

nie ces mil l iers de faits si bien attestés, ou si on les 

explique na ture l l ement , c'est permettre de nier ou 

d'expliquer naturel lement n o m b r e de faits semblables 

cités dans les traités théo log iques les plus respec

tables; c'est méconnaî t re l ' ense ignement des plus émi -

nents docteurs et des plus g rands théo log iens ; que 

faudrait-il penser alors de l a doctr ine constante de 

l 'Eglise sur cet important sujet? 

Enfin l 'agent magné t ique a progressé ; un magné t i 

seur évoque des morts , il les interroge, et les lucides 
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voient des esprits . C o m m e n t alors nier avec ce Caté

chisme et avec les esprits forts, ces appari t ions et b e a u 

c o u p d'autres prodiges , pu isqu ' i l en existe des preuves 

maintenant visibles et tangibles 1 ? 

C e Catéchisme, répandu à so ixante mi l l e e x e m 

plaires, peut donc favoriser le ra t ional i sme et tromper 

ses lecteurs , qu i , d 'après lu i , ne faisant nul cas des 

appari t ions , pourront in petto penser de m ê m e de 

toutes cel les ment ionnées dans des l ivres qui cepen

dant méri tent tout leur respect . 

Main tenant si l 'on ouvre une brochure composée 

par un théo logien docteur en droit canonique , part i 

san aussi du magné t i sme , on y verra des appari t ions, 

et on y l ira que rien n ' e m p ê c h e d 'évoquer des morts, 

— « l ' évocat ion , écrivait ce théologien à M . Cahagnet , 

étant un pr ivi lège divin conféré au magnét iseur et à 

son s o m n a m b u l e . » 

S ' i l devient difficile au lecteur de nier les appar i 

t ions des défunts , que ponsera- t - i l ensuite d 'un pr iv i 

l ège que D ieu confère à des personnes tout aussi é lo i 

gnées souvent du chr is t ianisme qu 'un sectateur du 

bouddh i sme peut l 'ê tre? N 'en conclura- t - i l pas que 

toutes les re l ig ions sont indifférentes à Dieu? Il pourra 

m ê m e penser que l ' impiété lui est aussi agréable que 

la sa in lefé . L'assert ion de ce théo logien sur le s o m 

n a m b u l i s m e est cependant , déclare- t - i l , appuyée par 

la parole d 'un prélat éminent , qui expl iquai t les phé

nomènes magnét iques par les reflets de la pensée 

t. S a i g n e s trouvait avec raison « i n d i g n e de Dieu de permettre à 

u n e A m e de sortir du paradis , du purgato ire ou de l'enfer, pour faire 

des espiègler ies . » tësl-cc u n m o t i f pour a t tr ibuer ces apparit ions attes

tées a u j o u r d ' h u i par ceux m Orne qui les n ia ient , à la fourberie , à la 

p e u r , e tc .? l 'n théologien ne doit-il pas y voir u n e rause autre que 

celle citée, par l 'auteur Des erreurs et des préjugés? 



A V E C L E D É M O N . 813 

du magnét i seur . E l l e l 'est aussi par l 'autorité non 

moins puissante d 'un re l ig ieux cé lèbre , lequel aurait 

dit que le s o m n a m b u l i s m e , l o in d'être s a t a n i q u e , 

appartient à Xordre prophétique, et qu ' i l est une prépa

ration divine. —11 est inuti le de r ien ajouter à nos r é 

flexions précédentes pour montrer que de tels ensei

gnements sont funestes à la foi et consti tuent un vrai 

danger . 

L ' a g e n t des p h é n o m è n e s magné t iques a vu qu' i l 

pouvait progresser, et qu ' en se manifestant davantage 

il n 'avait r ien à redouter de plusieurs théologiens trop 

enclins à les attr ibuer au na tura l i sme . I l s'était caché 

d 'abord, sous les lois naturel les , m ê m e dans les ma

nifestations spiri tualistes, sauf à se spiritualiser quand 

il en sorait t emps . C'est ici qu ' i l faut s ignaler le pér i l . 

Si les prodiges opérés par les somnambules et des mé

diums d 'une vertu plus que douteuse appartiennent à 

Xordre prophétique et sont une préparation divine, il est 

évident que la doctr ine des deux sectes dont les adhé

rents se comptent déjà par mi l l i ons et qu i se flattent 

de const i tuer dans l 'univers une re l ig ion qui n'est autre 

que le cul te de Sa tan , se t rouve favorisée par ceux 

mêmes qu i devraient l 'a t taquer . 

•Dieu est in tervenu heureusement par ses pontifes, 

ils ont fait retentir la voix puissante de la sainte doc

trine, et Sa tan a été dévo i lé . Mais l 'erreur sera-t-elle 

ent ièrement extirpée dans tout le c le rgé? Ne doi t -on 

pas éprouver de jus tes appréhens ions , puisque malgré 

l 'Encyc l ique du Saint Office, en 1856 contre le magné

t isme, on voit en 1864 un Catéchisme expl iqué répandre 

dans toute l 'Europe une doctr ine qui favorise les idées 

rat ionalistes et matérialistes, en at tr ibuant à un fluide 

et à la puissance de l ' âme ce que la vraie doctrine 

attribue aux mal ins espri ts? Ne doit-on pas éprouver 
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de jus tes craintes en voyant un certain théologien , 

m a l g r é la défense constante de l ' É g l i s e touchant l 'évo

cat ion des morts , déclarer , contre les avertissements 

de n o m b r e d 'évêques , que cette pra t ique est un privi

lège d i v i n ? N'es t - i l pas à redouter que nombre d ' e c 

clésiast iques, qui étaient disposés à nier l 'act ion de 

Sa tan , ne pensent ou ne soient amenés à penser c o m m e 

ce théo log ien? On verrait alors deux camps se former 

dans le c le rgé : les disciples des anc iens théologiens , 

et les part isans d 'un ra t ional isme mi t i gé enseigné par 

les modernes . — Toutes les doct r ines trouvent des 

d i sc ip les ; il est inut i le d 'évoquer le souvenir des pra

t iques auxque l les plusieurs m e m b r e s du clergé se l i 

vraient dans les siècles où la foi était p lus vive et la 

vraie doctr ine pourtant m i e u x c o n n u e ; si pareilles 

erreurs ont eu l ieu alors , que ne faut - i l pas redouter 

maintenant dans notre s iècle d ' ignorance rel igieuse et 

de ma té r i a l i sme? 

E n effet, des h o m m e s cons idérab les , instruits, s é 

r i eux , a t t r ibuent aux espr i t s , à des forces élhéréennes, 

fractions de l ' é ther , de 1 W , de la lumière astrale, des 

prodiges dont nul bientôt ne doutera . N e sera-t-on pas 

amené di rectement à adopter le pan thé i sme et à l 'éri

ger en cu l te? Cette hérésie panthéis te ou d 'un spiritua

l i sme erroné ne recrutcra- t -e l le pas des partisans et 

môme des minis t res dans le c l e rgé? 

Qui oserait assurer le con t ra i re? « L e s masses , il est 

vrai , d i ra- t -on, pourront être s édu i t e s ; mais pour les 

chrét iens p ra t iquan ts , m ê m e peu fervents , pour les 

bons chrét iens surtout, et « fortiori pour les prêtres, 

une telle chute est imposs ib le . » — V o u s ignorez donc, 

répondrons-nous , les préparat ions au pan thé i sme éma

nées des écrits de tous nos l ibres penseu r s? Il est heu

reux, surtout dans les c a m p a g n e s , que le clergé les 
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i g n o r e ; mais une fois connues et trouvant leur appui 

dans les prodiges qu i j u s q u ' à ce j o u r leur manquaient , 

qu ' adv iendra - t - i l aux prêtres qui seraient i m b u s des 

idées rat ionalistes et é trangers à la seule science qui 

puisse leur dévoiler la marche tortueuse de l 'ant ique 

serpent, leur mont re r ce qu ' i l a fait et ce qu ' i l peut 

f a i r e ? — V o y e z donc avec que l le astuce i l procède : il 

établit peu à peu le m a t é r i a l i s m e ; le spir i tual isme d i 

vin et le spi r i tual isme d iabo l ique sont mis à néant. L e 

magné t i sme survient , c o m m e préparat ion à de n o u 

veaux rapports , on n ' y voit d ' abord qu 'un fluide ou 

l'effet de l ' i m a g i n a t i o n ; puis u n spi r i tual isme bâtard se 

forme ; on est an imis te , ou b ien on reconnaî t des e s 

prits un i s à un f luide. C 'es t toujours le pan thé i sme , 

ignoré par les uns , mais b ien c o n n u par d 'autres. Cer 

tains magnét i seurs n 'arr ivent qu 'après un l ong stage 

aux grandes manifes ta t ions , d 'autres y parviennent de 

suite, tandis qu ' i l en est qui n ' y arriveront j a m a i s ; 

Satan é tudie les d i spos i t ions ; au tant que D i e u le lui 

permet i l pénètre les pensées ' ; i l sait ce qu ' i l c o n 

vient de faire avec les uns et les au t res . 

i : O n a a n n o n c é p r é c é d e m m e n t q u ' o n dirait u n m o t du pouvo ir de 

Satan de l i r e les p e n s é e s . — Y o i c i m o n s e n t i m e n t q u e j e soumels 

d'ailleurs a la doctr ine é tabl ie . — L M m e u n i e au corps n e peut pas 

plus, dans l'état ord ina ire , penser sans c e r v e a u qu'e l l e p e u t entendre 

sans orei l les et vo ir sans les y e u x . U n e a p o p l e x i e , l 'épi lepsie , u n e 

compression sur la p u l p e c é r é b r a l e , e t c . , e m p ê c h e n t la pensée , qui 

n'a pas l ieu sans doute sans qu' i l s'opère u n e mod i f i ca t ion dans cette 

subslance. L e d é m o n peut la c o n n a î t r e , et c'est v r a i s e m b l a b l e m e n t 

en opérant l u i - m ê m e sur cette substance qu' i l d o n n e des pensées et 

réveille des s o u v e n i r s . O n c o m p r e n d alors qu'i l pourrai t connaî tre 

toutes nos pensées , p u i s q u e a u c u n e n'a l i eu sans une modif icat ion 

encéphal ique . Mais Dieu qui le tient c o n s t a m m e n t e n c h a î n é p o u r 

l 'empêcher de n u i r e , l ' e m p ê c h e é g a l e m e n t de l ire toutes nos pensées, 

quand ce la dev iendrai t trop pér i l l eux p o u r nous , c o m m e il l ' empêche 

L'^nleinent d'en exc i ter q u i seraient do trop v ives tentat ions . (V. t. II 

île cet o u v r a g e , noie de la page 418.) 
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L e spir i tual isme amér ica in ayan t été impor té en E u 

rope à l 'époque où le magné t i sme transcendant avait 

de nombreux adeptes , Satan use encore de la même 

adresse ; il laisse les uns at tr ibuer le mouvement des 

tables à un f lu ide; il se cache ent ièrement à d'autres, 

et se dévoile à ceux dont les disposi t ions lui sont con

nues . On est animis te , on devient spir i tual is te , chacun 

est servi à souhai t . Cer ta ins expér imenta teurs croient 

au retour de l ' âme des défunts sans nier la vraie doc

t r ine ; loin de l à , i ls se croient mei l l eurs chrét iens, 

tandis que de plus avancés professent une doctrine 

erronée que ces derniers admet t ront quand i ls seront 

p lus instrui ts . — On la connaî t dé jà , c'est un fluide 

intel l igent , puissant, existant dans l ' h o m m e , hors de 

l ' h o m m e , et capable d 'opérer les p lus grands prodiges. 

S i une parei l le théorie a pu séduire des hommes 

instruits , sensés et amis du b i e n , dans toutes les classes, 

on ne voit pas comment des chrét iens pratiquant avec 

plus ou moins de t iédeur ne seraient pas séduits . Pour 

c e u x - c i , d 'ordinai re , le d é m o n n 'est qu 'un mythe , 

quoiqu ' i l s voient j ou rne l l emen t ses actes dans leurs 

l ivres d'IIcinrs 1 , i ls n ' y font a u c u n e attention ; ils 

i . U n c h r é t i e n m ê m e fervent lit souvent dans l ' É v a n g i l e les faits 

de possessions, de m a g i e , le transport de Jésus -Chr i s t opéré par 

S a t a n , et nie c e p e n d a n t les possessions, les opérat ions m a g i q u e s et le 

transport par l ' a i r .— O n lit ces m o t s dans la sa inte É c r i t u r e (/'.-<//. xc) : 

« Q u e Dieu nous dél ivre de c e u x q u i essayent de nous prendre dans 

l eurs filets, de laqueo venantium-,— de la parole qui tue , a verlo aspcrii, 

c'est-à-dire du malé f i ce par paro les ; — a siujittu volante in die, c'est-

à-dire des eff luves m a g i q u e s (les f lèches des sorciers du Nord) , et du 

fluide m a g n é t i q u e v é n é n e u x , qui v i ennent t r o u v e r au loin ceux aux

quels on les dest ine . » — 11 est dit dans le m ê m e p s a u m e « que sous 

la protect ion de Dieu on n'aura pas à r e d o u t e r les frayeurs de. la nui l , 

n timoré iiuctumo, ni le d é m o n du m i d i , ab iiicuran, et dirnKmin meri-

(îiano, (le d é m o n q u i , dans certains p a y s , apparaî t à mid i et passe 

pour le plus r e d o u t a b l e . ) — C e l u i qui espère en D i e u , qui se met sous 
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admirent la mora le évangé l ique , m a i s n 'ont rien de 

bien arrêté sur la divini té de son auteur . Écou tons -

les plutôt : les miracles qui la prouvent les contristent, 

ce sont des imposs ib i l i t és ; ne leur en parlez p lus , 

vous ébranler iez leur foi . Us ne réfléchissent pas que 

s'il a fallu des miracles pour édifier, ils sont uti les 

pour affermir ; ils s ' irriteraient contre l 'Ég l i se si elle 

osait en pub l i e r . Leu r convic t ion que Jésus-Chris t est 

Dieu étant très-flottante, ils a imen t à ne pas y penser. 

Si de tels chré t iens voient dans le chr is t ianisme épuré 

dont 'on nous menace un culte p lus r a t ionne l , jo in t à 

la morale de l 'Évang i l e , n 'est- i l pas à redouter qu ' i l s 

ne soient des transfuges? L e n o m de fluide conduira la 

plupart d 'entre eux à la doctr ine de la lumière aslrcle, 

et voici des spiritistes ou des spiri tualistes achevés . 

Pour un assez bon n o m b r e , ce n 'est p lus une c o n j e c 

ture, c 'est, c o m m e on l 'a vu , un fait a ccompl i . 

« 11 n 'en sera pas de m ê m e , nous d i ra - t -on , pour 

certains chré i iens exce l l en t s ; Sa tan , pour ceux-c i , n'est 

pas un m y t h e , et les miracles sont pour eux la pierre 

angulaire du chr is t ian isme. L o i n de s ' indigner d'en 

voir de nouveaux , leur foi en est r av ivée ; ils n 'appar

tiennent pas à la classe de ces chré t iens qui , rejetant 

l 'une après l 'autre toutes les prouves de nos croyances , 

forment pourtant de leur ensemble u n e foi spéculative ; 

ceux-ci sentent qu 'avec des maté r iaux pris isolément 

et tous mauva is on ne saurait construire un édifice 

bien sol ide . » — Nous répondrons que , pour ces âmes 

fidèles, les craintes sont encore loin d'être c h i m é r i 

ques ; si le ra t ional isme du siècle n ' a point étouffé leur 

sa garde sera protégé par ses anges et m a r c h e r a sur l'aspic, il foulera 

aux pieds l e l ion et le dragon . » — Ces expressions et autres , q u i con

cernent l ' ant ique e n n e m i de l ' h o m m e , n'ont plus été comprises de

puis que l'on a nié le pouvoir d u d é m o n . 

vi. £.2 
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foi , i l a lait germer un mal latent qu i trouvera dan» le 

néochr is t ianisme une circonstance pour se développer. 

L a science a fait d ' immenses progrès , elle leur révèle 

qu ' i l existe dans l ' h o m m e et hors de l ' h o m m e un agent 

naturel , une force qui expl ique les mirac les divins et 

le mervei l leux sa tanique . L ' â m e h u m a i n e , émanat ion de 

cette substance et en rapport avec e l l e , opère d ' é ton

nants prodiges ; qui sait m ê m e où i l s pourront s 'ar

rêter? Cet te sc ience n'est pas nouve l l e . C'étai t le secret 

des sanctuaires ant iques ; ma i s c o m m e tout progresse, 

i l est p robable que nous irons p lus lo in que les anciens 

sages . Dieu veut au jourd 'hu i , nous assure-t-on, que ce 

secret soit connu de tous . — C e s excel lents chrél iens 

consul teront leur directeur, h o m m e p ieux , et d 'o rd i 

naire fort étranger à ces funestes théor ies ; s'il n'est 

guère moins étranger à la vraie doc t r ine , c'est un 

second ma lheur , avec cette doub le sc ience qui lui 

manque il ne répondrait pas : « Q u ' i l n ' y a dans le 

spiri t isme que jongle r ies , exa l ta t ion , folie ou myst i f i 

ca t ion ; on prétend que le d iab le s'en mê le , ajoulera-

t - i l ; est-ce poss ib le? J e l ' i g n o r e ; mais évitez ces r éu 

n ions , un chrét ien ne peut y assister sans péché, elles 

sont imp ic s . » 

S i ce b o n chrét ien a des amis ou parents mieux ins

truits sur la question du spir i t isme que son directeur 

ne l'est en démonolog ie , et si on lu i montre des faits, 

si on le me t en rapport avec des parents défunts, le 

diable aidant , tout est à c ra indre . A v e c la doctrine de 

l 'éther, de la lumière astrale, la consc ience de ce fidèle 

chrét ien se t rouble , car un doute poignant survient. 

— Cette doctr ine ne me semble pas déjà si impie ni 

si mauvaise , se dira-t-i l ; ceux qui l 'enseignent se pré

tendent mei l leurs chrét iens que n o u s ; i ls enseignent 

la moi aie évangél ique , i ls en r ecommanden t les pra-



A V E C L E D É M O N . 81!) 

t iques, i ls rejettent certains dogmes , mais qu i me s e m 

blaient absurdes . — S ' i l a des doutes encore, il ne 

consultera pas un prêtre néc romanc ien ou magnét iseur ; 

le danger serait plus g r a v e ; il s 'adressera peut-ê t re de 

nouveau à son directeur et lu i affirmera que tout ce 

qui se passe dans les réunions spirites ou spiritualistes 

n 'a r ien d ' imp ie , et n 'appart ient n i aux jongle r ies n i 

aux mystif icat ions ; il a vu de vrais p rod iges . — « Bien, 

b ien , répondra ce b o n prêtre, les spiritistes, pas p lus 

que les magnét i seurs , ne ressusciteraient des morts et 

n 'opéreraient les grandes merveilles du chr is t ianisme. » 

Nous a imons à penser que n o m b r e de pieux c h r é 

tiens satisfaits de la réponse resteront ch ré t i ens ; chez 

d'autres pourtant i l pénétrera dans ces âmes candides 

des doutes auxquels ils avaient été j u sque - l à étrangers. 

Ils supposeront de l 'exagérat ion dans les réci ls des 

anciens mi rac les , ils seront portés à les expl iquer d ' a 

près la sc ience nouvel le , et le danger sera pe rmanent ; 

il serait i m m e n s e si les faux prodiges semblaient égaler 

ces grandes merveilles du chr i s t i an i sme. 

Oserai t-on demander si que lques pieux ecclésias

tiques seraient e u x - m ê m e s à l 'abr i des doutes qui tor

turent ces p ieux chrét iens? S ' i l s s 'attachent moins à la 

foi aveugle qui admet sans examen qu 'à la log ique qui 

opère par voie d ' i nduc t ion? S i le fluide magné t ique , 

si Yod, si la lumière astrale, d 'après les progrès de la 

science expl iquent les faits que l ' on attribuait au d é 

mon, et à peu près tout ce quo l ' on a cité des miracles ; 

ces prêtres, en lisant les traités des al iénistes, en par

courant les ouvrages couronnés de nos érudits , et tout 

ce qui a été écrit dans ce siècle pour détruire la foi 

chré t ienne , que pense ron t - i l s des exorc i smes , des 

signes ind iqués dans les anc iens r i tuels pour j u g e r la 

réalité des possessions? (surtout en voyant que les 
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nouveaux rituels n 'en parlaient p l u s ) . — Q u e penseront-

i ls de tant d'autres choses? Il devient inut i le d'exposer 

tout ce gu i se passera dans l 'esprit de ces prêtres j u s 

que- là croyants , qui ne voient dans leurs études t héo -

log'iqucs incomplè tes sur cette mat ière rien qui les ins

truise suff isamment, rien qui les rassure . Nés dans une 

époque de scept ic i sme, l 'ayant respiré avec l 'air au 

foyer domest ique en sortant du be rceau , tout se réunira, 

pour nier ce que l 'on n o m m e le merveilleux du christ ia

n i s m e . A l o r s c o m m e n t pourront- i ls le défendre? Que 

feront-ils donc pour repousser tant d ' ennemis qui m e 

nacent leur fo i? C e l l e - c i peut être fortement ébranlée, 

car r ien ne la raffermit, rien ne vient éclairer leur 

consc ience t roub lée . A u x a rguments qui renversent, il 

en faut opposer pour réédificr. L ' E g l i s e l 'a fait c o n s 

t a m m e n t ; aux doctrines des hérés iarques , elle oppo

sait la doctr ine divine et les terrassait . 

Red i sons - le : on a trop nég l igé dans ces derniers 

temps d 'examiner les systèmes des phi losophes qui 

attaquent les miracles et les p rod iges . L e s uns n'ont 

pas été en mesure de répondre , d 'autres ont un peu 

trop partagé les idées ra t ional is tes ; d 'autres plus i n s 

truits, mais découragés , ont j u g é convenable de garder 

le s i lence ; et s'il en est qui ont par lé , ils ont été trop 

peu nombreux 

A u lieu de regarder les faits merveilleux depuis les 

premiers siècles j u squ ' au d ix - sep t i ème c o m m e autant, 

de récits dépourvus de cri t ique, et de nier les plus ré-

1. L e T . 11. P . Dora G u é r a n g e r , le cé lèbre A b b é de Solosmos, avec 

autant de zèle q u e de talent, est u n de ces rares c h a m p i o n s de la vérité 

dans notre siècle- Il a dit, c o m m e on l'a v u , en parlant des dangers 

inouïs qui nous m e n a c e n t : « Ils ont u n e c a u s e , et m a l h e u r e u s e m e n t 

elle n'est pas toujours observée ni r e c o n n u e par c e u x auxquels il 

appartiendrait d : la signaler, et m ê m e d'en arrêter le cours. » 
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cents, il faut donc les examiner en tout temps et par

tout c o m m e formant une g rande cha îne dont tous les 

anneaux se t iennent . L e merve i l l eux est composé d 'une 

foule de b ranches qu i , réunies en faisceau, résistent à 

tout. S i un seul fil n'offre pas de résistance, réunissez-

en m i l l e , cent mi l l e , vous formez un câble qui bravera 

la tempête . V o i l à les faits, i ls sont cons tan t s ; m a i n t e 

nant il s 'agit d 'étudier la doctr ine des grands maîtres 

pour les apprécier . Il y a nécessi té de s 'éclairer s o i -

m ê m e , puis d 'éclairer les autres . L a vérité a pour anta

gonistes les savants , les ph i losophes , les médec in s , les 

al iénistes , le j ou rna l i sme et mi l l e autres ennemis . L a 

plupart d'assez bonne foi , a t taquent la re l ig ion et l ' a c 

cusent de favoriser les superst i t ions *. C'est elle pour

tant qui les combat le p lus efficacement, en dévoilant 

l 'agent qui les p rovoque ; c'est el le qui pulvérise les 

théories avec lesquelles on prétend en expl iquer natu

rel lement les faits. C'est elle enfin qui réfute les s o -

phismes de ceux qui nient ces fai ts . 

C 'est un iquement dans le ca tho l ic i sme que l 'on r e 

marque ces mirac les qui révèlent le doigt de D i e u , jo in ts 

a u n e mora le s u b l i m e . Q u e l 'on parcoure tous les cultes 

faux et les hérésies éteintes et les hérésies présentes 

ou naissantes ; on y voit des prodiges que l ' homme 

ne peut opérer par l u i - m ê m e , ma i s r id icules , inut i les , 

puéri ls , sanct ionnant une doctr ine i m m o r a l e ; des dog-

' l . U n e telle accusat ion de la part des e n n e m i s du cathol ic i sme est 

souvera inement r id icu le . Qu'est-ce donc que la superst i t ion? C'esi u n 

faux c u l t e ; c'est en généra l de met tre sa conf iance , son a t tachement 

à q u e l q u e chose qui n'est pas D i e u . — S ' i l était permis de développer 

ici cette thèse, c o m b i e n nous verrions de superstit ions c h e z c e u x qui 

osent en accuser la re l ig ion ! C o m b i e n de pauvres esprits forts sont 

superstit ieux c o m m e la p lus s imple paysanne; m a i s combien d'autres 

genres de superstit ion ! O n aurait trop à dire sur le faux culte de tant 

de g e n s q u i refusent à Dieu le culte qu'ils lui doivent. 
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m e s b izar res , justifiant des obscéni tés révoltantes. 

O n ne peut hésiter d'affirmer que le ca thol ic isme est 

la vraie rel igion , les autres en sont de hideuses con

t refaçons ; la chute de Satan et de ses anges explique 

tout cela . E n va in , dans le p a g a n i s m e , voulai t - i l ca

cher sous une majesté usurpée l ' a r change déchu qui 

se fait D i e u ; on sait que ses appar i t ions étaient si 

effrayantes que ses adorateurs m ô m e s le suppliaient de 

prendre une forme moins épouvan tab le . Menteur dans 

ses oracles , cruel dans ses ordres , en contradict ion 

avec l u i -même dans sa doctr ine , s ' i l a pu séduire , Dieu 

pourtant ne lu i a j a m a i s permis un déguisement com

plet . 11 est inut i le de résumer ic i ce qu ' i l fut ou ce 

qu ' i l est : i l est l ' ennemi do D i e u , l ' instrument de sa 

jus t i ce et do ses insondables desseins , et fut toujours 

u n esclave qu ' i l n 'a j a m a i s en t iè rement décha îné . Oui 

pourrait dire ce qui serait advenu aux peuples i d o 

lâtres si D i e u eût brisé ent ièrement la cha îne du d é 

m o n ? Mais le culte que ces pauvres aveugles lui adres

saient, D ieu savait que dans leur intent ion il s'adressait 

à l u i - m ê m e . 

L e clergé connaî t ces véri tés, il s 'en souviendra dans 

ce temps où l ' impiété veut rétablir le cul te du démon , il 

se rappellera qu ' i l a été dit qu ' i l n ' y aura p lus de piété 

lors de la venue de l 'Antéchr is t , ce sera le t r iomphe 

de l ' enfer ; ma i s il faut surtout qu ' i l sache que les pro

diges de l 'Antéchr is t contreferont les p lus grands m i 

racles . 

S i nous ne sommes point encore arrivés à ce terme 

nous y marchons , d i t -on , à g rands p a s , et nous en 

sommes peut-être plus près que nous ne pensons. En 

effet, si l ' É g l i s e , voyant les saintes vérités qu 'e l le e n 

seigne attaquées de toutes pa r t s , veut prémunir ses 

enfants, elle se trouve aussitôt menacée d 'un combat 
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corps à corps par ses nombreux ennemis qui annoncent 

sa défaite ] . S ' i l en est a ins i , le décha înement complet 

de Sa tan serait p rocha in . Il est constant que les p r o 

diges é t ranges qui se manifestent partout, propagent 

son cul te d 'une manière à inspirer de vives i n q u i é 

tudes. S i ces progrès cont inuent , les temps pourraient 

sans doute être abrégés , et nous serions témoins de 

ces grands prodiges de l 'enfer , capab le de séduire « si 

fier/pot est » m ê m e les é lu s . 

S ' i l est imposs ib le d 'empêcher le cul te du démon de 

s'établir, conservons du mo ins le p lus longtemps qu' i l 

sera poss ible des sectateurs au vrai D i e u . C'est un 

moyen de retarder la fin des t emps prévue c o m m e 

procha ine , n o n - s e u l e m e n t par que lques or thodoxes , 

mais encore par des h o m m e s t ombés dans l ' hé té ro

dox ie . 

1. a U n e E n c y c l i q u e a p a r u , dit M . Piérart , o ù un persévérant pon

tife, c o n s é q u e n t avec son pr inc ipe , s'est mis en opposition avec les 

principes des sociétés m o d e r n e s . U n e telle a t t i tude , que nous appré

cions c o m m e tout ce qui est franc , c o u r a g e u x et conséquent , va préci 

piter les destins du catho l i c i sme , si, à l ' exemple du pontife , tous savent 

être conséquent s , prélats et c lergés , g o u v e r n e m e n t s , libres penseurs 

et phi losophes . A lors on combat tra à a r m e s éga les , avec les seules 

armes de la sc i ence et de la raison ; et dans cette lutte on verra j u s 

qu'à quel point est solide l'édifice de tant de grands conci les cecuu ié -

n iques . 11 s'affaissera sur l u i - m ê m e , ne laissant plus qu 'un m o n c e a u 

de décombres . C'est alors que s'élèvera, rad ieuse , inébran lab le , sur les 

assises do la sc i ence , de la raison et du s e n t i m e n t , la grande religion 

do l'avenir! » 

« Spiritual istes n o u v e a u x , m e s frères, c o u r a g e ! L 'aven ir vous a p 

part ient . A l 'heure qu'i l est vous n'êtes q u ' u n a t o m e ; mais vous avez 

avec vous la vér i té , l a l og ique et l a preuve de l ' immoi ta l i t é de l 'âme. 

Dans un temps p r o c h a i n , vous , atomes impuissants et isolés, vous serez 

grands c o m m e le m o n d e . V e n e z nous aider à créer u n e première 

force , un premier foyer. » ( V . l\ev- spiritualiste, I8t i l , p. 3J9 . ) 

Chré t i ens qui conservez encore u n e ét incel le d e l à foi de vos pères, 

voilà le l angage de c e u x q u i se prétendent a u j o u r d ' h u i les vrais chré 

tiens ! Réf léchissez et j u g e z ! 
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L'Antéchrist et la fin des temps; moyens de le reconnaître et d'éviter ses 

séductions. Ses signes précurseurs, le rationalisme el le matérialisme 

do. plusieurs ne permettront pas de le reconnaître. Importance de savoir 

que le démon opère des prodiges cl surtout qu'il en opérera de grands. 

On ne dira r ien ic i sur l ' époque p résumée de la fin 

des temps ; le lecteur peut consul ter différents ouvrages 

publ iés dans ce siècle par des autours qui prétendent 

en montrer les s ignes avant-coureuz*s dans tout ce qui 

se passe sous nos y e u x . 

L a prévis ion des événements qu i se préparent pour 

cette époque est peut-ê t re main tenant assez claire par 

ceux qui déjà s ' accompl issent ; l 'Écr i tu re sainte a a n 

noncé , i l y a près de d ix-neuf s ièc les , ce qu ' i l s seront, 

ce lu i à qui on les devra, quels seront ses instruments 

et ses moyens de succès . 

L e s apôtres ont prédit que vers l a fin des temps on 

sera exposé à de très-grands dangers : des hommes 

sédui ts résisteront à la véri té , i ls abandonneront la 

f o i , croiront aux esprits t rompeurs et opéreront de 

faux mirac les . Il faut que le mystère d iniquité, qui a 

c o m m e n c é dès les premiers s iècles dans les hérésies, 

s 'accompl isse . L e s prodiges des hérésies sont vi ls , m é 

prisables et faciles à discerner des mirac les éclatants 

qui ont fondé le chr is t ianisme, mais un temps viendra 

où ceux-c i cesseront, ou , s'il s'en produi t encore quel

ques -uns , on n 'y fera plus at tent ion, tandis qu' i l sera 

permis à l 'Antéchr is t et à ses précurseurs d'en opérer 

de surprenants qui pourraient séduire tout le monde . 

Dieu , dans sa sagesse, permettra que les h o m m e s qui 

l 'auront abandonné soient dans l ' aveug lement . L e d é 

m o n sera adoré dans la personne de l 'Antéchr is t , qui 

se fera passer pour le Chr is t . Ses précurseurs , outre 

les prodiges , auront d'autres moyens de séduction : 
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les bel les promesses , les beaux discours , le dégu i se 

ment , les complo t s , avant de lever le masque et d'en 

venir à la force ouverte et à l ' impié té sans bornes . 

U n immense filet sera tendu sur l 'univers , et la d o 

minat ion de l 'Antéchr is t s 'étendra sur le monde entier. 

Parmi ses précurseurs , il en sera un qui fera d'aussi 

grands miracles que lu i , ses apôtres en opéreront p a r 

tout, en preuve de leur miss ion . 

L e m o y e n de se préserver de cette terrible séduction 

ce sera de ne point oubl ier ces avert issements salu

taires, car de tels prodiges pourraient séduire l ' u n i 

versalité du genre h u m a i n . — A v e c les saints Pères i l 

faudra dire aux faux prophètes : « N o u s ne reconnais

sons de mirac les que ceux qui se font dans l 'unité de 

l ' É g l i s e . N o u s connaissons les vôtres par leurs fruits. 

A fructibus eortim cognoscetis eos. » (On examinera plus 

loin quels seront ces grands mirac les . ) 

C e danger étant si c la i rement prédit par les apôtres, 

cet avert issement étant réitéré par leurs disciples, et 

l 'Ég l i s e en conservant bon souven i r , comment se 

pourra-t- i l faire qu 'on ne l 'évite p a s ? — On ne s 'occu

pera, est-il dit , que des commodi t é s de la vie ; la d is 

posit ion presque générale des derniers habi tants du 

monde sera préc isément cel le que Jésus-Chr is t a r e 

c o m m a n d é d 'éviter , c ' es t -à -d i re l ' excès du boire et 

du manger , les soins immodérés des choses de cette 

vie , e tc . Il en sera c o m m e des contempora ins de Noé 

ou des habi tans de S o d o m c ; dédaignant la saine d o c 

trine, on niera que le démon puisse faire des prodiges, 

on niera m ê m e son exis tence. — Tel les sont ces pré

dict ions, dont p lus lo in on citera le texte. 

Des prophét ies si claires ont reçu en partie leur 

accompl issement , et le surplus paraît en voie de s ' ac 

compl i r . Ce sont des preuves surabondantes de la divi-
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nité du chr is t ian isme, car Dieu seul a p u les inspirer . 

L e mystère d'iniquité se manifeste donc ple inement 

au jourd 'hu i . — Délies promesses, dégu i sements , com

plots avant de lever le masque , e tc . P rod iges attri

b u é s au dieu du spir i t isme, négat ion do Satan et p r é 

tention de nos adversaires d'être les vra is , les seuls 

chré t iens ; car i l ne s 'opère plus de mirac les (ils l'ont 

d i t ) dans le chr is t ianisme : ce pouvoi r est dévolu aux 

seuls spiritistes, aux faux spir i tualistes, e tc . 

Tou t cela était prédit , c o m m e on vient de le dire, 

e l s ' accompl i t ; Dieu fait cer ta inement inoins de m i 

racles dans notre société co r rompue ; ce l l e - c i même 

les ignore , car l ' impié té est telle, que l 'on ose à peine 

les rapporter. L e s suppôts seuls de Satan en opére

ront qui séduiront la généra l i té ; ils prétendent par là , 

é tabl i r leur cul te dans l 'un ivers . — Cet te prétention 

ne surprend point , tout cela avait été prédit , leur 

succès , dans u n temps donné , sera cer ta in . — Du 

septentrion au m i d i , du levant au couchan t , tout le 

prépare . L e s sociétés secrètes, dans u n vaste réseau, 

enlacent le g l o b e en t ie r ; l ' impiété est partout; les 

apôtres de l 'Antéchr is t , sous différents n o m s , se par 

tagent le monde : mormonisme, sjàritisme, spiritualisme, 

panthéisme, athéisme; tous ayant le m ê m e but , ils s'en

tendront définit ivement sur les moyens quand ils a u 

ront reçu leurs dernières révélations pour fonder cette 

rel igion universel le qu i , sous le n o m de second avène

men t du Chris t , sera cel le de l 'Antéchr i s t . — Les n a 

t ions tombent dans la décrépi tude, les trônes vacil lent 

et les croyances disparaissent. On l 'a v u , le vaste em

pire de la C h i n e l u i -même s 'écroule, le peuple n 'a plus 

que des sent iments de mépris pour l 'autori té, et le 

souverain y donne l ' exemple de la p lus profonde i m 

piété . — L e mormon i sme né d 'hier , n ' e s t - i l pas une 
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menace pour l ' A m é r i q u e ent ière. U n auteur qui ne 

sera suspect à personne, M . J . R e m y , dit « qu 'on est 

frappé d 'é tonnement et de v e r t i g e ; qu ' i l semble que 

le monde mora l s 'écroule, qu 'un scept ic isme épidé-

m i q u e semble impat ient de saluer l ' avènement d'un 

nouveau Mess ie . » 

L ' e m p i r e o t toman, qui se meur t , est visité par les 

apôtres du nouveau culte , et lui fournit déjà des 

adeptes . — Q u e di r ions-nous de p lus de l 'aveuglement 

de l 'Europe tout ent ière . Son ignorance en rel igion et 

son impiété préparent un immense succès aux envoyés 

de l 'Antéchr i s t ; l 'univers est donc sérieusement m e 

n a c é . 

Textes de la sainte Écriture et autorités sur lesquelles s'appuie le 
bref exposé des dangers des derniers temps. 

Sain t Pau l annonce « quo dans les derniers temps 

plusieurs abandonneront la foi , parce qu ' i ls croiront 

aux esprits séducteurs et à la doctr ine des démons . » 

( V . ï Tim., I V , 1.) 

« O n sera exposé à beaucoup de pér i l s , il se trou

vera des h o m m e s corrompus dans l 'esprit , pervertis 

dans la foi , qu i , c o m m e Jannès et M a m b r è s , résiste

ront à la vér i té . » ( V . 2 Tim., I I I , 1 et 8.) 

« I l faut savoir , écrit saint P ier re , que dans les der

niers jours il v iendra dos séducteurs pleins d'artifice. 

Venient in novissimis dicbus in dcccplione ilhtsores. » 

( V . 2 Petr., I I I , 3.) 

L 'apôt re saint J u d e . — « S o u v e n e z - v o u s , memores 

estote, de ce qui a été prédit : Dans le dernier temps 

viendront des séducteurs . In novissùno iempore, venient 

ilhtsores. » (Y.Iud., 17-18.) 

Sa in t J r n . n disait : — « L a dernière heure est venue, 

novissma 'nom est, » ( V . 1 Ioan., I I , 18), — dans ce sens 



828 D E S R A P P O R T S D E L ' H O M M E 

que le mystère d iniquité se formait dé jà dans le de r 

nier âge du monde pour se terminer d 'une manière ter

r ib le aux derniers j o u r s . Sa in t P a u l , en effet, rassurait 

les Thcssa lon ic iens , qui croyaient à la fin prochaine du 

m o n d e . « Il faut, leur d i sa i t - i l , qu 'auparavant le mys

tère d'iniquité (la gnuxic séduct ion) s'accomplisse, et que 

vienne la défection ( l 'apostasie généra le ) . » ( V . 2 Thcss., 

I I , 3 et 7.) 

D'après saint M a t t h i e u , la t r ibula t ion de l 'Égl ise 

dans les derniers j o u r s « sera plus g rande qu ' i l n 'y en 

eut j a m a i s . Erit enim iribulatio magna qualis non fuit 

ab initia mundi. » ( V . Mat th., X X I V , 21 . ) L a s é d u c 

tion aussi n 'aura j a m a i s été si g r ande par l 'éclat des 

p r o d i g e s , « signa magna et prodigia » (Ibid., 24), et 

par la mul t i tude des gens séduits , et par la cessation 

presque entière des mirac les d iv ins , c o m m e on va le 

vo i r . 

Se lon saint J e a n , « le dernier impos teur sera dépo

sitaire du pouvoir du d ragon . Dédit illi draco virtulcnt 

sua m et potestatem magnarn. » ( V . A/toc, X I I I , 2.) 

Qu'est -ce que l 'An téchr i s t ? « C 'es t l 'adversaire de 

Jésus -Chr i s t , « lise est... quiadversatur Cbrislo, et ideo 

voeufur Antichristus, dit saint J é r ô m e . » ( V . Episl., 

C X X ! , q. '11.)— Dans un certain sens il y a ou et il y 

aura plusieurs antechris ts ; mais l 'Antéchr i s t propre

ment dit est celui que l 'Écr i ture n o m m e « l ' h o m m e de 

péché , le fils de perdi t ion, homopeccati, fdius perditio-

7us. » Il se déclarera adversaire, dit saint Pau l , c'est-à-

dire s 'appropriera la quali té de vrai Chr i s t . « Qui ad

versatur, et eaiollilur supra omne quod dicitur Deus, au/ 

quod eolilur. ila ut in lemplo De/ sedeat oslcndens se 

tanquam sit, Deus. » ( V . 2 Thcss., \\, 3-4.) 

C'est pourquoi l 'Evang i le nous avertit : « Si l 'ou 

vous dit alors : le Christ est i c i , le Chr is t est là, n'en 



A V E C L E D É M O N . 

croyez r ien, surgent enim pseudochristi. » (V . Matth., 

X X I V , 23-24 . ) 

Toute la terre sera soumise à l 'Antéchr is t ; qui 

osera se comparer à lu i , diront les h o m m e s de ce temps, 

qui pourra lu i résister? « Adoraverunt bestiutn dicentes : 

Quis similis bestice? et guis poterit pvgnare cum cal » 

(V . Apoc, X I I I , 4 , 7.) 

11 y aura c o m m e un filet tendu pour envelopper tous 

les h o m m e s à l ' approche du j u g e m e n t dernier. « Tan-

quam laqueus enim supervenict in omnes qui sedent. super 

faciem omnis terrée. » ( V . Luc, c . X X I , 35 . ) Dans cette 

séduct ion , tous pourraient s u c c o m b e r . — « Nisi bre-

viati fuissent dies illi, non fieret salca omnis caro : sed 

propter electos breviabuntur dies illi. » ( V . Matth., 

c . X X I V , 22.) 

Que seront donc les h o m m e s dans la fin des de r 

niers s ièc les? C o m m e ceux qui vivaient du temps de 

N o é ou qu i étaient dans S o d o m e , ne songeant qu 'à 

leurs plaisirs , à leurs affaires t empore l l e s ; buvant , 

mangeant , achetant , vendant , bât issant , contractant 

des a l l iances , e tc . , sans songer à D i e u . — <• Sicut fac

tion est in diebus Noe, ita crit et in diebus Filii hominis. 

Edebant, et bibebantemebant, et cendebant :planta-

bant, etc. ». ( V . Luc, X V I I , 2 G - 2 8 . ) 

L a séduct ion par les faux mirac les des hérétiques, 

qui avait c o m m e n c é du temps des apôtres pour se 

terminer par le mystère d'iniquité, augmenta i t déjà du 

temps de saint Cypr ien et lu i faisait dire : « Nunc 

crevit ejusdem mali infesta clades. (V . De unitate Ec-

cles., X V I . ) 

L e don des miracles était c o m m u n dans la primit ive 

égl ise ; ils étaient nécessaires pour l 'établissement du 

chr is t ianisme. 11 d iminua peu à peu, et n 'appartint 

qu ' à de saints personnages . Saint Grégoi re le Grand , 
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parlant des faux miracles de l 'Antéchr is t , disait aussi : 

« Qu 'avan t celui-ci les vrais miracles auront à peu près 

cessé . » 11 lui appl ique ces paroles de J o b : « Facicm 

cjusprœcedlt egestas. » ( V . S . G r e g . , Moral., 1. X X X I V , 

c . m, 7.) 

Les hérét iques opéraient des guér i sons miraculeuses 

par Sa tan . T o u s les Pères lui reconnaissa ient ce pou

voir ' , que l 'on a contesté ai l leurs et n ié entièrement 

de nos jour s , ma lg ré tant d 'exemples qui le prouvent*. 

Or igène écrit « que l 'Antéchr is t doit opérer des pro

d iges qui surpasseront tous les prest iges des m a g i 

c i ens . » (V. O r i g . , Cont. Cels., 1. V I , 45 . ) 

Saint E p h r e m , parlant de la fin du m o n d e et des 

g rands mirac les de l 'Antéchr i s t , p lus é tonnants que 

tout ce qu 'on a vu , et propres à indui re en erreur, en 

fait le détail : a II se montrera c o m m e un Diou , volant 

1. Tous les Pures ont r e c o n n u les guér i sons opérées par les héré

t i q u e s ; ils les considéraient c o m m e des restes du p a g a n i s m e . — On 

sait q n ' O r i g è n c disait : « Q u o i ! le d é m o n pourrait opérer des mer

vei l les , et Dieu ne pourrai t faire a u c u n m i r a c l e ? An mali dœmoncs... 

rcs miras faciuul, et divina ttatura nnllum poterit effircre miranilum? » 

(V. O r i g . , Cont. Cels., 1. I ! . .'il.) Q u i c o n q u e reconna î t la puissance d'un 

être s u b o r d o n n é , doit a d m e t t r e « fortiori c c i l e de l 'Être suprême . 

Auss i saint A u g u s t i n écrivait : « Si nnim h<t;<: immmidi dmmoncs pas-

sunt, quanlo potentior est his omnibus Dcus!» (V. S . A u g . , De civ. Dei, 

1. X \ ( , c. v i , 1.)— « V o u s guérissez le corps , disait saint Chrysostôine 

a u x héré t iques , et v o u s perdez l 'âme . Corpus rural is vt animam per-

das..., ethnici (d.œmonum) artc morbos sœpc curarunt.» ( V . S . Chrysos l . , 

Ado. Jud., I , 7.) 

2 . M . Piérart cite p lus i eurs guér i sons dues a u x m ê m e s agents et 

b l d m c les t r i b u n a u x q u i sévissent contre les reboutcurs, toucheurs, et 

guér isseurs par des paroles , t a l i s m a n s , e x o r c i s m e s , etc . — « P o u m o n s , 

d i t - i l , la source de ces guér i sons est u n p r i n c i p e spir i tuel . » H pense 

« q u e la personne de q u i il é m a n e a u n esprit fami l i er qui agit sous 

l ' impuls ion de son évoca t ion , e tc . » (V. Ikv. spiritualislr, iSC.i-, p. î)!l.) 

C e s guér isons sont e n c o r e des restes du p a g a n i s m e ; lo rationalisme 

vent les n ier , un faux sp i r i tua l i sme les a p p r o u v e , m a i s la saine doc -

r ine les c o n d a m u e . 
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par les airs , entouré de dénions sous l a figure d 'anges 

de l u m i è r e . . . 11 t rompera tous les peuples par un faux 

dehors de sainteté , et enverra par toute l a terre les 

d é m o n s prêcher sa venue . E n présence d ' innombrables 

mul t i tudes séduites par ses pres t iges , il paraîtra trans

porter les mon tagnes et marcher sur les flots. » 

( V . S . E p h r e m , De Antichristo.) 

Dans le Trai té De consummatione mxmdi ( X X Ï I I ) , 

a t t r ibué à saint Hippo ly te , il est dit « que l 'Antéchris t 

rendra le mouvemen t aux paralyt iques , délivrera les 

possédés, et m ê m e ressuscitera les morts. » — Nous 

verrons ai l leurs comment on doit expl iquer ces résur

rect ions. — « L ' A n t é c h r i s t , a joute saint Hippolyte 

dans un ouvrage cer ta inement au then t ique , tâchera 

en toutes choses de se faire passer c o m m e le F i l s 

de D i e u . Pcr omnia similis videri vult Dei F/I/o. » 

( V . S . H i p p o l y t e , De Chrïsto et Antichristo, V I . ) il 

aura donc ses faux apôtres, ses prédicateurs , ses e n 

voyés par toute la terre pour engager les rois et les 

peuples dans son part i . Ces envoyés devront opérer 

des prodiges en preuve de leur mis s ion . I l aura un 

précurseur ; enfin l 'Antéchr is t s 'at tr ibuera les p r o 

phét ies pour s 'établir une mission d iv ine . 

D 'après saint Is idore , à l 'arrivée de l 'Antéchr is t les 

mirac les cesseront dans l 'Ég l i se pour donner l ieu à la 

séduct ion des méchan t s et pour éprouver les élus. — 

« Ut etiam electis quidam cordis giçjnaiur scrupulus. » 

( V . S . i s id . , Sentent., 1. I, c. x x v , h.) 

Saint Paul nous apprend « que Dieu enverra un 

esprit d'erreur qui fera croire au m e n s o n g e , parce 

que l 'on aura refusé d'accepter la vér i té . » ( V . 2 Tltcss., 

11,10.) 

Dans les Commentaires sur les Ej/itres de saint Paul 

attribués à saint A m b r o i s e , il est dit que l 'An te -
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christ séduira les nations qui l 'adoreront c o m m e un 

D i e u , frappées, éb louies par ses m i r a c l e s ; mais ce sera 

un eifet de la jus t ice d i v i n e . . . , « no/entes enim sa/car/', 

deseruntur a Deo. » (V . Comment, in epist. ad Thess., 

I I , c . u.) 

Saint A u g u s t i n enseigne la m ô m e doc t r ine . Dieu 

permettra ' à l 'Antéchr i s t d'user de tout son pouvoi r ; 

les méchan t s seront séduits par u n jus t e j u g e m e n t de 

D i e u . ( V . De cm. Dei, 1. X X , c . x i x . ) 

11 convient de répondre ici t rès-br ièvement à une 

object ion que l 'on fait s o u v e n t . — « D i e u , dit-on, ne 

peut permettre de faire des prodiges qui confirment 

les h o m m e s dans l 'erreur. » 

S a j u s t i c e égale sa b o n t é . — Q u i l ' accuse rad ' in jus t i cc? 

— Il est cer tain, cependant , qu ' i l permet ces prodiges 

au d é m o n , et qu ' i l les permettra à l 'An téchr i s t , et si on 

les nie on sera t rompé sans ressource ; commen t ^e 

garant i r d 'une séduct ion qu 'on aurait ignorée ou leni.e 

cachée , et d 'un pouvoi r regardé c o m m e imag ina i re? 

Dieu s'est révélé par ses miracles , i l a établi son culte 

et dit « qu 'un ange descendrait- i l d u ciel pour en ap

porter un autre, on ne devrait pas l ' écouter . « On est 

b ien averti , que veut-on de p l u s ? L ' E g l i s e ne recon

naît que les mirac les qui so fout dans l ' un i t é . 

Outre les prodiges de l 'Antéchr is t , i l y aura ses belles 

promesses , l 'hypocr is ie , le mensonge et mi l le autres 

artifices; et du coté des peuples la corrupt ion , le scan

dale, les mauvais exemples , e tc . — Jésus-Chr is t l'a 

prédit : « Quoniaui abundabil iniquitas, refrigesccl cha

ntas muliorum. ( V . Mal th., X X I V , 12.) 

Quels sont donc les moyens d'arrêter Je m a l ? — C e s 

préceptes de Jésus-Chr i s t à ses apôtres, où il leur r e 

commande la v ig i lance et la prière : « Attendue autein 

vobis, ne forte graventar corda vestra in crapvla, et ebrie-
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taie, et curis hujus vitœ... Vigilate itaque, omni tempore 

aidantes, ut digni habeamini fugere ista omnia quœ futura 

sunt, etc. » ( V . Luc, c . X X I , 34 , 3G. ) 

J é s u s - C h r i s t avait prédit aux apôtres ce qui devait 

leur arr iver ; ces avert issements devaient leur servir 

d é ' p r é s e r v a t i f . — « Vous serez h a ï s , ca lomniés , trahis, 

persécutés , fouettés et enfin m i s à mor t . Hœc locutus 

sum vobis : ut cuni venerit hora eorum, reminiscamini quia 

ego dixi vobis. » ( V . Loan., X V I , 4 . ) 

L ' É g l i s e étant exposée aux séduc t ions des faux pro

phètes , l 'Espr i t -Sa in t l 'en a instrui te . — « Videte ne qui* 

nos seducat... Exsurgent enim pseudochrist i et pseudopro-

phetœ, et dabunt signa el portenla. » ( V . Mure, X I I L 

5, 2 2 . ) — T o u s ces avert issements ayant été tant de fois 

réitérés, et J é s u s - C h r i s t , dit saint A u g u s t i n , « ayant 

appuyé tout par t icul ièrement sur ce point , adjecit véhé

ment er commendaus, et ait, ECCE PR^EDIXI VO

BIS, » ( V . S . A u g . , De unit Eccles., X I X , 49) quelle 

s tupidi té ne sera i t -ce pas de nég l ige r de s'en instruire. 

E t cependant il est prédit que l 'on refusera d'écouter 

ces aver t issements . — « U n temps viendra, dit saint 

Paul à T i m o t h é c , où les h o m m e s ne pouvant p lus sup

porter la saine doctr ine , suivront ù leur fantaisie les 

maîtres du m e n s o n g e qui flatteront leurs orei l les . » 

( V . 2 Tim., I V , 3.) 

Dans la deux ième aux Thessa lonic iens , après avoir 

parlé des faux mi rac les de Sa tan , s ignes et prodiges 

séduisants , pour t romper ceux qui doivent périr, l ' A 

pôtre ajoute « que ce malheur arrivera pour n 'avoir 

pas reçu la vérité qui aurait pu les sauver . Eo quod 

charitalem veritatis non receperunt ut suivi fièrent. » 

(V . 2 Thess., I I , 10.) 

O n ne fera ici ni réflexions, ni commenta i res , ni 

rapprochements : « Qui habet aurcs audiendi, audiat. » 

v i . 5 3 
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CHAPITRE V 

Le démon a parmi ses moyens puissanfs de succès les grands prodiges propres 
à contrefaire les miracles de premier ordre. Explication de ces grands pro
diges.— Observations et ré l lcunns.— Si quelques ecclésiastiques rejetaient 
roinmc des croyances surannées cl sans importance les prodiges sataiitqiies, 
ce Ferait une erreur tçravc. Réflexions sur les dangers qui en résulteraient. 
— Observations adressées aux laïques sur les superstitions actuelles pour leur 
en dévoiler le péril. — Menaces terribles faites par les esprits dans V Evan

gile éternel de Vintras. 

Le. démon a parmi ses moyens puissants de succès les grands prodiges 

propres à contrefaire les miracles de premier ordre. Explication de ces 

grands prodiges. 

L e s grands prodiges du démon (signa magna ci pro-

digia), ce sont des guér isons de ma lad ie s incurables , 

de véri tables prédic t ions , et, ce qu i est p lus propre à 

séduire encore, de feintes résurrect ions de mor ts . 

D'après ce qu i a été dit p r écédemmen t , le démon 

peut opérer des guérisons où la sc ience médicale 

échouera i t , son act ion sur l ' o rgan i sme étant plus intel

l igente que cel le du médec in et p lus puissante que 

les r emèdes . Souvent le médec in n e j u g e qu ' imparfa i 

tement l 'état d 'un malade , et les m é d i c a m e n t s n 'agis

sent d 'ordinaire qu ' indi rec tement sur les organes . 11 

n 'en est pas de m ê m e de Satan , i l voi t l 'organe malade 

et il le pénètre. Ce lu i qui peut obstruer , paralyser, 

irriter un organe s a in , par un acte contraire peut le 

guér i r . Quo ique ses procédés nous échappent , quoique 

nous ignorions l 'é tendue de sa pu i ssance , nous les 

devinons en part ie . On conçoit que l 'entier déchaîne-
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ment de Sa tan pourra m ê m e lui permettre souvent 

l ' instantanéi té dans ses cures , caractère qui ordinaire

men t leur m a n q u e . 

L e démon peut causer une m a l a d i e , laquel le cessera 

dès qu ' i l se ret i rera; il peut m ê m e causer aussi une 

sorte d 'ha l luc ina t ion scnsoriale qui fera croire à un 

mal qui n 'exis te pas . Dans ces deux circonstances, on 

le voit , la gué r i son serait f ac i l e . 

Re la t ivement aux possessions, on comprend qu 'el les 

cessent quand le d é m o n se ret i re . Lorsqu 'e l l e s entrent 

dans les desseins d ivins , il en est aut rement ; mais dans 

la grande épreuve de la fin des t emps , l ' h o m m e étant 

en que lque sorte l ivré à Sa tan , on at t r ibuera au pouvoir 

de ses suppôts une dél ivrance qui sera cons tamment 

l'effet de sa p le ine volonté . 

Quant aux prédic t ions , on sait que le démon con

jec ture d 'autant p lus hab i lement qu ' i l dir ige souvent 

les événements . Dieu le fait, i l est vra i , mentir aussi 

t rès-souvent, en déjouant ses desse ins ; mais quand sa 

chaîne sera br isée , gouvernant à son gré les h o m m e s 

qu ' i l aura c o r r o m p u s , qui obéiront à ses suggest ions , 

il pourra prédire à coup sûr les événements qu'i l aura 

préparés et qu ' i l amènera à leur f in. 

Ar r ivons à la résurrection des mor t s . L e s l imites que 

j e m'é ta is imposées ic i étant déjà dépassées , il est im

pos s ib l e ' d ' expose r avec détail les faits qui ont été 

considérés dans l 'ant iquité c o m m e des résurrect ions; 

seulement , hâtons-nous de le dire , dans aucun temps, 

un tel pouvoir n ' a appartenu et n 'appar t iendra au d é 

m o n , car il égalerait Dieu en puissance : i l pourrait 

créer les corps, rappeler les âmes du ciel ou des l ieux 

d 'expiat ion, ce qui lui est imposs ib le , et cependant on 

a cité dans l 'ant iquité plusieurs prétendues résurrec

tions, et de nos jou r s même on en cite encore . Delrio 
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dit : « C e ne sont pas seulement les poëtes chez les 

anc iens , mais les p lus graves écr ivains qui parlent de 

gens ressuscites par Escu lape , e tc . Objiciuntur nobis 

mulUe gentilium narrationes, non poetarum modo, de 

suscifatis, ope yJSsculapii, Tgndareo, Glauco, Admelo, el 

simiîibus; sed et graviorum scriplorum. » ( V . Disguis, 

magie, ! . . I I , q . x x i x , sect. 2 . ) 

Del r io , ci tant ces prétendues résurrect ions , n o m m e 

ses au to r i t é s 1 . — C e s faits appar t iennent- i l s exclus ive

ment à l 'ant iqui té i d o l â t r e ? — D'après n o m b r e d ' a u 

t eu r s , nous v o y o n s , avant et pendant le m o y e n âge , 

dans les siècles de la renaissance, et m ê m e au d ix -hu i 

t ième s i è c l e , se manifester les p h é n o m è n e s de résur

rec t ion , ou m i e u x de cadavres a n i m é s . 

Pa rmi les histoires citées par Del r io , on fera men

t ion ici d 'un événement contempora in de l 'auteur, et 

qu ' i l certifie c o m m e très-certain : « Nidlum nec cerlius, 

nec mirifteentius. » (Ibid.) — Il s'était passé à D a l h e m , 

en Lor ra ine , en 1581, et était attesté par de nombreux 

actes jud ic ia i res , ainsi que le dit N ico las R e m i , con

seil ler et procureur c r iminel dans les Éta ts de Lorra ine , 

qu i a composé u n e longue pièce de vers sur ce sujet. 

U n bouvier n o m m é Pct ronius , se l ivrant avec un 

démon familier succube du n o m à'Abrahcl h des actes 

impurs , abominab l e s , cet esprit l ' engagea à tuer son 

fds. C e père, après cet acte hor r ib le , étant au déses

poir , supplia le démon de rendre son enfant à la v ie . 

Il y consenti t , sous la condi t ion d 'être adoré . 

« Spondct, si ex animo supplex id se oret adorans. » 

L e pacte fait, le corps de l 'enfant fut a n i m é durant 

1. P l a l o , De Jlepub. I . X ; — P l i n . , 1. V I I , c . L U I ; — A p u l . ; Mciam., 

1. I l ; — Pl i i los lrat . , Vit. Apollon., 1. I V ; P J u l a r c h . , De anima, 1. I . 

fragm. 
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une année . C e laps de temps écou lé , ce corps devint 

un cadavre infect . ( V . N . R e m i , Dœmonolatr., in 1. I l 

Periocà., et 1. I I , c. i . ) 

L e L o y e r reconnaî t aussi ces sortes d 'animat ion de 

cadavres opérées par les d é m o n s . E n effet, il dit : « J e 

ne pu is , pour vérifier que les diables- prennent des 

corps morts qu ' i l s font c h e m i n e r c o m m e vifs , apporter 

histoire p lus récente que c e l l e - c i . . . , de notre t e m p s , 

de la démoniaque de L a o n (ou de V e r v i n s ) . — U n diable 

qu i était au corps d 'e l le , appelé Baltazo, prit le corps 

mort d 'un pendu en la p la ine d ' A r l o n pour t romper le 

mar i de la d é m o n i a q u e . » 

« U n sorcier accompagna i t Baltazo qui voulait la 

guér i r , sous la condi t ion qu 'on le laisserait seul avec 

e l le . Mais ce dessein fut déjoué dans un exorc isme. 

Beîzébuth révéla que la démon iaque eût été emportée 

en corps et en âme par Baltato. » 

« Il n ' y a r ien de si rebattu et rechanté , poursuit 

L e L o y e r , que la basteleresse d ' I ta l ie dont écrit P e u -

cer ' . n ( V . L e L o y e r , Disc, des spectres, p . 243. ) 

Cet auteur fort érudit ajoute que les démons , outre 

ce pouvoir moteur , peuvent t r è s -b ien aussi donner 

telle odeur ou couleur que bon l eur semblera , p u i s 

qu ' i l s agissent sur les sens de l ' h o m m e quand Dieu 

leur permet . 

O n pourrait ( s i l 'espace le permet ta i t ) , mult ipl ier 

ces c i t a t i o n s 3 , non moins inexpl icab les physiquement, 

que les broucolaques ou les vampires dont il a été 

parlé dans ce m ô m e tome . 

1. V . t. H , p . 09 de cet ouvrage , ce qui est rapporté de la bateleuse 

de B o l o g n e . 

2 . O u a v u (t. I V , p . 349 de cet o u v r a g e ) , Des Bordes, valet de 

c h a m b r e du d u c de L o r r a i n e , faire descendre trois pendus de leur 

po tence ; c eux -c i obéirent et v inrent rendre h o m m a g e ;m d u c . puis 
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I l nous reste à donner les expl ica t ions des d é m o n o -

g raphes et des médec ins , elles prouvent , c o m m e on va 

le vo i r , un examen approfondi et u n e grande in te l l i 

gence du sujet. 

Dch' io fait des dis t inct ions , se lon les c i rconstances , 

relat ivement a u x moyens employés par le d é m o n . — 

« C e sont souvent des i l lus ions du d é m o n , d i t - i l , mili

tas solere esse ilhisiones ihemonvm circa hvjiismodi. Il 

dérobe les cadavres quelquefois et leur substi tue un 

fantôme d'air qu ' i l meu t c o m m e si c 'était un corps 

vivant . Alif/uando corpora raortuorum furatur, et sub

stitut t alia aerea; quœ movet instar viventium. » 

« Quelquefois i l s 'empare de vrais cadavres , dans 

lesquels il en t re ; il semble qu ' i l s sont v ivan t s , ils 

agissent c o m m e s'ils étaient ple ins de v i e . Aliqnando, 

ut quai vere enclavera sunt, fingat viverc, ipse illa subin-

greditur...; et illa movet, et viventium similia cogit opéra, 

gestusque imitari. » 

« Il donne enfin l 'apparence de la mort à des vivants. 

Fingit morluos, qui rêvera non moriui sunt. » Delr io cite 

aussi plusieurs faits. ( V . Del r io , Ibid.) Nous verrons 

dans un bref commenta i re que ces trois circonstances 

expl iquaient toutes les prétendues résurrect ions de 

cadavres . — « Quand j e t iens que les diables prennent 

un corps mort , dit L e L o y e r , dont on a déjà cité 

que lque chose à la page ,'349 du t o m e I V de cet o u 

vrage, ce n 'est pas à dire que j e veui l le faire une 

i l lat ion qu ' i l s l ' an iment , ce serait l eu r donner un pou 

voir qu ' i l s n 'ont point , qui est d'informer le corps, 

mais on ne m e pourrait nier que les d iables , s ' e m -

retournèrent se pondre . Ces prestiges d iabo l iques , trop fréquents alors 

pour être niés , ne causant de tort à p e r s o n n e , n'étaient pas un che f 

d'accusation b i e n grave dans les procès de sorce l ler ie . Us étaient d'or

dinaire sans c o n s é q u e n c e . 
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parant des démoniaques , ne m o u v e n t leur corps à leur 

p la is i r ; et pourquoi es t -ce qu ' i l s ne pourraient faire le 

m ê m e en un corps mor t? I l leur est aussi facile de 

mouvoi r u n corps insensible par le m o y e n de leur es

prit infus ès-membres que de pousser et agiter un corps 

sensible perc lus de son m o u v e m e n t naturel , de ses 

sens et ac t ions , c o m m e est celui des démoniaques . 

C o m m e la chaleur du soleil ou du feu se mêle aux 

choses insensibles et leur c o m m u n i q u e sa quali té cha 

leureuse , aussi le d i a b l e , subt i l et pénétrat if c o m m e 

les rais du solei l , léger c o m m e la f l amme, pourra, a d h é 

rant au corps mort ou autre chose insens ib le et mas 

sive , l e mouvo i r et faire marche r , non c o m m e agent 

n a t u r e l , a ins c o m m e lu i influant pour un temps sa 

propriété et ag i l i té . » 

L e L o y e r p e n s e , « si le d é m o n a pu mouvoi r des 

statues de bo is et de p i e r r e , qu ' i l peut mouvoir des 

corps mo ins pesants . » ( V . L e L o y e r , Ibid., p . 241. ) 

S i L e L o y e r eût vécu de nos j o u r s , il aurait pu m e n 

t ionner ces lourdes fables dont les mouvements t radui

sent des pensées , mais son érudi t ion avait une foule 

d 'autres faits pour appuyer sa thèse . 

E n présence des faits nombreux- qui prouvent que 

des cadavres se sont agi tés , un médec in protestant, 

G a r m a n n , recourt , c o m m e cause , à l 'ac t ion divine ou 

à cel le du d é m o n . — « D i e u , éc r i t - i l , peut agiter les 

cadavres , nu l ne le conteste , pu isque quelques-uns 

prétendent que ce n'est pas imposs ib le au d é m o n . (In 

motu cadaverum)... ©erov -ri ediquando concurrere, ali-

qnando magiewn quid et prœstigioswn mxdti reputarunt. 

Cadavera sanctomm divina virtute moveri possc, nemo 

controvertet, cum clœmoni ici non impossibile quidam pro-

nuncient. » ( V . L . C . F . G a r m a n n , De miraculis mor-

tuorum, Dresd . et L i p s . , 1709, p . 485 . ) 
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G a r m a n n dit «que parmi ces faits (il en cite un g rand 

nombre ) i l y en a qui appart iennent aux t romperies de 

Satan et des mag ic i ens . L e détestable séducteur des 

âmes s 'empare du cadavre des h o m m e s ou des bêtes 

pour tromper ceux qui se l ivrent à l ' impure té . » Entre 

autres preuves , il rapporte l 'h is toire d 'un soldat, citée 

par le cont inuateur de Maio lo (Dier. canicul., t. I l , 

colloq. 3), d 'après G u i l l a u m e de Pa r i s . — « lia delusit 

militent, qui, cum putaret formosa se potitum virgine, 

invenit se in amplexu cadaveris beluini tabc soluti fœli-

dissime jacentem. » (Ibid., p . 4-87.) 

Se lon G a r m a n n , le démon peut donner à un cadavre 

récent l ' apparence de la v i e ; il pourra marcher , agir 

c o m m e s'il était v ivan t ; G a r m a n n ajoute « que cela 

n 'est pas douteux : tant par l ' expér ience que parce 

qu ' i l n ' y a pas d ' imposs ib i l i té . Indubium est, tum expc-

rientia, tum etiam, quod nulht répugnantia aut impossibi-

litus assignai'i pnssit. » (Ibid.,]). 487-488 . ) 

Quant aux cadavres anc iens qu i ont perdu leur 

forme, G a r m a n n refuse au d é m o n cette facul té . « JVa-

lim concedere. » — T o u t ce que le d é m o n peut faire alors 

appartient aux prestiges et aux fascinat ions des sens . 

G a r m a n n est enfin bien d 'avis « qu ' i l ne saurait y avoir 

une véri table résurrection, et qu ' i l n ' y faut voir , quoi 

qu ' i l a d v i e n n e , qu 'une s imula t ion d i a b o l i q u e . Qaid-

quid hic mimicœ et dœmoniacœ simulationis iutervencrit. 

(Ibid.) 

C e médec in n 'omet pas le sen t iment de quelques 

phi losophes matérial istes de l ' an t iqui té qui ont cru à 

la possibi l i té des résurrect ions. — Il cite P l ine , entre 

autres. — « Plinius herbas allegat, qnibus ad riltnn dra-

conis catulum et hominem revocatos antiqui prodiderunt, 

adcoque resurrectionis in génère possibilitatem non peni-

tas rejecisse videtur. » 
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G a r m a n n parle des insectes qu i semblen t morts pen

dant l 'h iver et qui ressuscitent aux rayons du soleil 

ou à toute autre chaleur , « nemini non noinm; » et il 

ajoute a que le m ê m e p h é n o m è n e se remarque chez 

certains oiseaux et repti les . » (Ibid., p . 1221-1222.) 

O n comprend que l'état de torpeur de quelques a n i 

m a u x exp l ique comment le démon peut s imuler une 

résurrec t ion; il lui suffirait de conserver un h o m m e 

dans le m ê m e état que certains a n i m a u x qui restent 

des mo i s entiers engourdis sans manger , et de lui 

donner l 'apparence d 'un cadavre . L a pré tendue résur 

rection deviendrai t alors faci le . 

Un prodige analogue et très-récent est ce lu i d 'un 

fakir du Pend jab , rapporté par M . Osborne , dans sa 

relat ion de la cour de R u n d j i t - S i n g , et dont le t é m o i 

gnage est corroboré par ceux du généra l Ventura et du 

capi taine W a d e , agent pol i t ique à L o d h i a n a , lesquels 

assistèrent avec le Mahah-Rad jah et les chefs s ikhes à 

l 'enterrement et à la résurrection de ce fakir. 

Après certains préparatifs, l 'officier angla is et les 

chefs s ikhes se rassemblèrent autour d 'une tombe 

faite exprès pour recevoir le fakir , qui se ferma les 

orei l les et les nar ines avec de la c i r e ; on l 'enveloppa 

ensuite dans un sac de toile, et il se retourna là langue 

en arr ière , de manière à bouche r l 'entrée du gosier . 

T o m b é aussitôt en lé tharg ie , le sac fut f e r m é , le 

M a h a h - R a d j a h y apposa son sceau ; le fakir fut placé 

dans un coffre fermé à c lef et sce l lé , que l 'on d e s 

cendit dans la tombe ; recouverte de terre, on sema 

de l 'orge dessus, et des sen t ine l l es , par surcroît de 

précaut ion, veillèrent autour du sépulcre . Deux fois, 

pendant les dix mois que dura l ' i nhumat ion , le Mahah-

Radjah fit ouvrir la bière , et le corps fut trouvé i n a 

n imé et r ig ide . L e d ix ième mois expiré , on procéda 
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à l ' exhuma t ion définitive, le capi ta ine W a d e accouru t ; 

on ouvri t les serrures, on br i sa les s c e a u x ; le fakir 

parut mort , son pouls ne battait p lus ; on déroula sa 

l a n g u e , on versa lentement de l ' eau chaude sur son 

corps, lequel bientôt donna s igne de v i e . Après deux 

heures de t ra i lemcnt , le fakir se t rouva aussi bien que 

dix mois auparavant . ( V . Itcv. britannique, 1 8 4 0 , 

t. X X V I I , p . 308-369.) 

C e fait, cité dans plusieurs j ou rnaux , a été rapporté 

encore par M . Pau l de S a i n t - V i c t o r , dans un feuil leton 

où il par le aussi des choses extraordinaires dont deux 

C h i n o i s ont r endu dernièrement t émoin tout Par is . — 

« C 'es t i nc royab l e , dit M . de Sa in t -Vic to r , ma is quoi 

d ' imposs ib le dans ce pays f abu leux . C e fakir n'est pas 

p lus é tonnant que les yoguis i ndous , attestés par tous 

les voyageur s , qui restent pendant des années entières 

les bras levés vers le c ie l , j u s q u ' à ce que leurs muscles 

se dessèchent , e tc . « ( V . Piérar t , liev. spiritualiste, 

1864, p . 64 . ) 

Tou t ce qu 'on raconte des p rod iges des yoguis, ou 

sorciers indous , ne peut s 'opérer d 'ordinaire que par 

une ac t ion d i abo l ique . — O n sent, en réfléchissant sur 

l 'enterrement de ce fakir, que le d é m o n pourrai t , outre 

tant d 'autres moyens , disposer de ce lu i -c i pour feindre 

une résurrect ion 

l . A la s éance de l ' A c a d é m i e des S c i e n c e s , d u 17 octobre LSfi'i, 

M . le doc teur Ulandet a c o m m u n i q u é le fait de l é tharg ie suivant : Ma

d a m e X . . . , à d ix -hui t ans , s'est e n d o r m i e d'abord p e n d a n t quarante 

j o u r s . Après son m a r i a g e , à v ingt ans, el le eut u n second sommei l de 

c i n q u a n t e j o u r s , et p lus tard el le s'est e n d o r m i e p e n d a n t presqu'une 

année !ent i ère . L ' A c a d é m i e a n o m m é u n e c o m m i s s i o n c h a r g é e d'exa

m i n e r le m é m o i r e du docteur Blat idct . (V. Compte rendu des séances 

de l'Acad. des se, t. L1X, p . !>00.) Les j o u r n a u x ont cité ensui te d'autres 

p h é n o m è n e s semblables e x t r ê m e m e n t bizarres . 

L e fait relat i f à m a d a m e X . . . corroborerai t , s'il en était besoin, le 
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Observations el réflexions. 

D'après ce qu 'on vient de l i re , les savants des sei

z i ème et d ix-sept ième s ièc les , auxque l s les savants du 

d i x - n e u v i è m e refusent la sc ience et l 'esprit de cr i t ique, 

devinaient pourtant très-bien tout ce que le d é m o n , 

se lon les c i rcons tances , peut mettre en œuvre pour s i 

m u l e r une résurrect ion. L e s faits a d m i s , et ils étaient 

t rop mul t ip l iés pour qu ' i l fût poss ib le de les nier tous, 

i ls ra isonnaient avec beaucoup de log ique : — le démon 

ne peut rappeler une âme dans son corps ; i l ne peut 

également, recréer un corps pour r i . S i le cadavre est 

récent , le démon q u i , en pénét rant dans l 'o rganisme 

d 'un possédé , fait agir ses m e m b r e s et parler sa langue 

sans qu ' i l le veu i l l e , qui fait m a r c h e r des statues, et 

— i ls auraient pu dire — qui fait opérer à des meub les 

des m o u v e m e n t s qui entre t iennent une conversat ion, 

peut t rès-bien agiter un cadavre . S i un phys ic i en , en 

effet, en galvanisant un cadavre peut lui faire produire 

des m o u v e m e n t s désordonnés , le démon fait m i e u x que 

le g a l v a n i s m e , il peut m ê m e en dir iger les m o u v e 

ments . Mais il faut que le cadavre ne .soit pas en voie 

de décompos i t ion , et cependant si la putréfaction n ' é 

tait pas trop avancée , c o m m e le d é m o n peut fasciner 

nos sens , i l pourrai t donner encore à ce cadavre en 

putréfact ion telle odeur et telle couleur qu ' i l voudrait . 

Objec te ra i t -on que les cadavres des broucolaques 

s o m m e i l du fak ir , et en m ô m e t e m p s la thèse des morts apparentes 

pendant de l ongs mois , lesquel les m o r t s apparentes serviraient à Satan 

à fe indre u n e résurrect ion . P a r son act ion sur les sens de l ' h o m m e , 

le d é m o n p o u v a n t causer l 'odeur de l a putréfact ion et donner m ê m e 

à la personne en l é tharg ie le teint cadavéreux d'un trépassé, tel pres

tige opéré à : .nc é p o q u e où le pouvo ir de Sa lan est m é c o n n u p o u r 

rait, de la part d 'un faux t h a u m a t u r g e , séùuiro b e a u c o u p de m o n d e . 
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ou des vampires étant enterrés parfois depuis longues 

années et devant être décomposés , Satan n'aurait su 

les a n i m e r . — O n répondrait que pouvant , m ieux qu 'un 

ch imis te , préserver les corps de la corrupt ion, rien 

alors ne s 'oppose à ce qu ' i l s 'en empare et les agite 

c o m m e il le fait de tous les corps iner tes . A i n s i s ' ex 

pl iquerai t le vampi r i sme observé souvent dans do 

vastes contrées . On sait que le seul m o y e n d 'y mettre 

o b s t a c l e , c 'était de brûler le cadavre ; i l ne restait 

p lus au d é m o n que la faculté de faire apparaître un 

fantôme. 

Pour feindre une résurrection le démon peut aussi 

donner à un h o m m e vivant une apparence de cadavre 

et le met t re dans l 'état d ' engourd i ssement oh sont, 

durant l 'h iver , un grand n o m b r e d ' insectes , de reptiles' 

et m ê m e de quadrupèdes et d 'o i seaux . L e u r état de 

torpeur tenant à un ferroidissemeut du sang, nul doute 

que le d é m o n ne puisse chez l ' h o m m e , en d iminuer 

la cha leur , sans détruire n é a n m o i n s le pr incipe de 

vie. On voit certains a n i m a u x engourd is durant l 'hiver 

revenir à la vie sous l ' inf luence d 'une chaleur p r o 

gressive au pr in temps , c o m m e on a vu le fakir se 

ran imer au moyen de lot ions d 'eau chaude versée avec 

précaut ion sur son corps. Il est évident que le démon 

pourrait s imule r ainsi de ressusciter un h o m m e vivant 

qui aurait toutes les apparences de la m o r t ' . 

I . O n prévoit u n e object ion : — « S i S a t a n , d ira - t -on , peut s i m u l e r 

u n e résurrect ion en agitant u n c a d a v r e , p o u r q u o i n'at lr ibuerait -on 

pas les résurrect ions du chr i s t ian i sme à la m ê m e c a u s e ? » — O n r é 

pondra que les animations diaboliques présentent q u e l q u e chose d'é

trange dans la phys ionomie du cadavre , el d'insolite dans ses m o u 

vements et dans ses actes. C e l l e sorte d 'an imat ion n'avait j a m a i s u n e 

longue durée , et dès qu'elle, cessait le cadavre tombait eu putréfact ion. 

Dans les résurrect ions div ines , le ressuscité s embla i t sentir d'un pro

fond so in .uc i l e u revenant à la vie ; il se livrait c o m m e d' j iabi ludc aux 
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C e que le démon peut , i l l 'a fait chez les Genti ls et 

dans des époques fort rapprochées de n o u s , mais il 

lui sera p lus facultatif encore quand il sera complè te 

ment décha îné , et l 'Antéchr i s t et ses précurseurs pour

raient t romper ainsi par de fausses résurrec t ions . 

Cet te doctr ine n 'a j a m a i s été abandonnée dans 

l ' É g l i s e , et nu l ecclésiast ique instruit ne la méprisera. 

Ce que les théologiens fameux des siècles passés e n 

seignaient était encore enseigné au d ix-hui t ième siècle 

dans la théologie de saint A l p h o n s e de L iguo r i suivie 

de nos jou r s dans la plupart des sémina i res . — Dans 

un g u i d e des confesseurs, i m p r i m é en 1845, cité pré

c é d e m m e n t , la question des incubes est ment ionnée , 

et on lit ces mots : — « Equidem possimt dœmones ad 

hune improbum usum defunetowm corpora assumere. » — 

Cela étant possible au d é m o n , il est hors de doute que 

le cadavre donne ici tous les s ignes de vi tal i té , et que 

le t émoin d 'un tel prodige pourrai t croire à une vraie 

résurrect ion. 

C e c i nous condui t à ajouter que lques observations 

concernant certains théologiens un peu rationalistes 

qui refusent à Satan le pouvoir d 'opérer des prodiges 

moins é tonnants cependant , ou qui nient les faits. 

Si quelques ecclésiastiques rejetaient comme des croyances surannées et 

sans importance les prodiges sataniques, ce serait une erreur grave. 

. Réflexions sur les dangers qui en résulteraient. 

L e s ecclésiast iques qu i s 'écarteraient de la doctrine 

cons tamment enseignée par l ' É g l i s e , c 'est-à-dire qu i , 

d 'après certains traités théologiques modernes , n i e 

raient au jourd 'hu i les prodiges d iabol iques les p lus 

fonctions qu' i l remplissait a n t é r i e u r e m e n t , parcourai t enfin u n e car 

rière p lus ou m o i n s l o n g u e , l a q u e l l e se t erminai t p a r la m o r t , suite 

de la vieillesse ou des maladies . 
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c o n n u s , ou qu i les at tr ibueraient a u x facultés de l 'âme 

et au m a g n é t i s m e , pourraient nier fortiori que le d é 

m o n en opère de p lus puissants ; et prétendre ainsi 

« que le magné t i sme ne peut r ien contre le c a t h o l i 

c i sme don t , se lon e u x , il ne reproduira j a m a i s les 

grandes merveilles. » 

11 est certain que les mi rac les du chr is t ian isme sont 

au-dessus du pouvoi r de Sa tan ; ma i s il s 'agissait ici 

d ' examiner s'il ne saurait les con t re fa i r e 1 , et on vient 

de voi r qu ' i l a été assez hab i l e pour t romper une foule 

de personnes qui avaient la pré tent ion pourtant d'être 

fort hab i les et t rès-savantes. Ihcst donc manifeste que le 

dédain de certains ecclés ias t iques touchant les prodiges 

de l 'enfer est plus que téméra i re . — S i pour la presque 

généra l i té des la ïques la v ie i l le c royance semble être 

la rêverie d 'un cerveau ma lade , i l faut rappeler aux 

ecclésiast iques qui seraient disposés à penser de m ê m e , 

que ce sent iment étant opposé à la vérité et à la saine 

doctr ine, ils doivent s 'empresser d 'abjurer cette erreur. 

S i la vraie doctr ine eût été p lu s connue , peut-être 

ne se ra i t -on pas au jourd 'hu i t é m o i n d 'un événement 

qui exci te la pi t ié des gens sages pour tant de pauvres 

1. L e m a g n é t i s m e , l ' événement des tables parlantes ont m o n l r é 

c o m b i e n certa ins ecclésiastiques étaient é trangers à la quest ion qui 

n o u s o c c u p e . Un parlant de M . de C a u d e m b e r g qui se croyait en rap

port avec la Sa inte -Vierge , et prétendait en recevoir des baisers, on a 

d u n é g l i g e r p lus ieurs déta i l s ; ma i s il c o n v i e n t d'ajouter ici que l 'au

teur, dans la préface de son l ivre (Le monde spirituel), déc lare « qu'il 

l'avait c o m m u n i q u é à des ecclésiastiques consciencieux, théologiens 

éclairés c l doués d'une piété fervente , c l qu' i l s n'y ont trouvé rien qui 

inléress.'.t la consc i ence , rien qui pût faire s o u p ç o n n e r la pureté des 

sources où M . de C a u d e m b e r g avait puisé ses convic t ions . Ils ont pensé 

que ce l le publ icat ion ne pourrait que produira d'excellents e//'cU. » 

V . p . 111.) — N o u s croyons q u e ces ecclés iast iques ne penseraient pas 

de m ê m e a u j o u r d ' h u i ; cependant q u e l q u e s - u n s disent encore qu'i l 

est inut i le d'étudier cette ques l ion . 
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a v e u g l é s ; qu i contriste tout chrét ien instruit , et est de 

nature à causer une a la rme un iverse l le . 

L ' i m p i é t é ayant depuis long temps rejeté Satan , la 

m a g i e et toutes ses b ranches devaient être n iées ; mais 

le m a g n é t i s m e survenant , i l en a reprodui t tous les 

p rod iges , et en progressant , ses part isans lui ont 

a insi a t t r ibué les plus g randes mervei l les du chr i s t i a 

n i s m e . E n effet, le magné t i sme , entre autres m e r 

vei l les , guér i t des malad ies rebel les à la science médi 

c a l e ; il l'ait cesser les possess ions , et on a entendu 

É l i p h a s L é v i déclarer « que la résurrect ion d 'un mort 

est le chef -d 'œuvre du m a g n é t i s m e . » On n ' a pas oubl ié 

enfin que nombre de convers ions à l 'hérésie mor -

m o n n e ont eu l ieu en voyant des incurables guér is , 

des possédés délivrés, et m é m o des morts résusci tés . 

L ' i m p i é t é qu i , dans son i m p u d e n c e , avait nié le d é 

m o n et conséquemment ses p rodiges , avait aussi n ié , 

il est triste de le dire , la d iv in i té du Sauveur prouvée 

j u s q u ' i c i par des miracles de premier ordre dont le 

réci t exci ta i t les rai l leries des incrédules , quand il ne 

provoquai t pas leur empor tement . L e s impies , les i n 

crédules sont ensuite revenus sur leurs pas ; i ls ont 

admis les miracles de Jésus -Chr i s t , non pour recon

naître sa d iv in i té , mais pour saluer en lu i u n magné

tiseur puissant et le précurseur des spiri t istes. 

« L ' a g e n t magné t ique , a - t - o n dit , communiquan t 

avec l ' âme , développe ses f a c u l t é s : tel est le secret de 

tant de merve i l les . » — Mais les ecclésiast iques qui 

adopteraient ce sys tème, en voyant ces nouveaux pro

grès que décideront-i ls pour de plus g randes mervei l les ? 

S ' i l s les repoussent c o m m e des fourberies, s'ils les 

nient d 'une manière absolue , c'est une triste ressource, 

car les nombreux témoins conva incus de leur e x i s 

tence leur opposeront aussi les mêmes arguments pour 
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les mi rac les du chr is t ianisme qu ' i l s n 'on t pas vus , et 

sa cause n 'y gagnera r ien. L e s néga t ions , d 'a i l leurs , on 

l 'a d i t , sont l ' a rgument des sots, quand elles ne sont 

pas celui de la mauvaise foi ; ces ecclés ias t iques , forcés 

d 'accepter , sont donc tombés dans une impasse . D'abord 

en reconnaissant la réalité des grands prodiges sa ta -

niques ils se dé jugent , et s ' i ls les expl iquent c o m m e 

les peti ts , ils substi tuent par là m é m o l ' expl ica t ion pan

théiste à la vraie doctr ine sur les mi rac le s , et la chute 

de cel le-ci en t ra îne la ru ine du chr i s t i an i sme . S i au 

contraire i ls at tr ibuent à Sa tan ces grands prodiges , 

c'est avouer qu ' i l s s 'étaient lourdement t rompés en lui 

déniant m ê m e les petits ; et magné t i seurs , et faux s p i 

ri tualistes, et tous ceux qui en approuvent les théories 

sont même en droit de le reprocher à ces ecclésiast iques 

c o m m e une partiali té : — « Tan t que nos prodiges vous 

ont s emblé inférieurs à vos p lus grands mirac les , vous 

avez accepté notre théorie, l c u r d i ron t - i l s ; maintenant 

que vous êtes forcés d 'avouer que les nôtres sont p a 

rei ls , vous les at tr ibuez au d i a b l e , il vous plaît ainsi 

de souffler le froid et le c h a u d . Votre dis t inct ion est 

absurde : d 'abord vous reniez votre doctr ine, car vous 

faites le diable aussi puissant que votre D i e u ; 2° vous 

rejetez une théorie qui , selon vous, expl iquant les petits 

p rodiges , doit tout aussi b ien rendre raison des plus 

g rands . E n nous accordant ce pr incipe que l ' âme étant 

en rapport avec le fluide éthéré, il s e développe en elle 

de grandes f acu l t é s , vous n 'avez pas le droit d'en 

fixer les l imites ; 3° vous voyez que ces grandes mer

vei l les se manifestent dans toutes les re l ig ions , vous 

ne pouvez donc les s ignaler c o m m e caractérist iques 

de la vôtre, que vous prétendiez seule vra ie . L ' e x p é 

rience et nos progrès prouvent que le fluide éthéré, la 

lumière ustrale mult ipl ient partout les p lus étonnants 
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prodiges , laissez donc votre v ieux Sa tan et croyez 

c o m m e nous qu ' i l n 'exis te pas . Vot re retour d'ail leurs 

à la vie i l le doctr ine est b i en tardif ; avouez plutôt que 

vous pensez encore c o m m e nous . » 

S i ces ecclésiast iques, au contraire , suivent en tout 

l ' anc ienne doctr ine et recourent aux anc iens traités 

théo log iques qu ' i l s étaient assez disposés à mépriser , 

i ls ne diront p lus avec ce Catéchisme expliqué, dont il 

a été c i -dessus parlé , r é impr imé en 1864, « que les faits 

magné t iques (quoique inexpl icables) , ne paraissent pas 

sortir des lois phys iques et p sycho log iques ; que sur 

mi l l e appari t ions i l n ' y en a pas une seule peut-être 

qui ait que lque v ra i semblance ; i ls ne demanderont pas 

si sur cent mi l l e devins il en existe un seul, et ne déci

deront pas qu ' i l faut en dire autant des sorciers accusés 

de maléf ic ier . » I ls ne prétendront pas qu ' i l faut décider 

de m ê m e pour tout ce qui se passe dans le spir i t i sme, 

lequel sera si connu dans un t emps assez rapproché, 

que ceux qui le nieraient exci teraient le rire universel 

pour leur ignorance . D 'aut res n 'accorderont pas à 

l ' âme , à l 'éther, tout ce dont les l ivres des m a g n é t i 

seurs et des spiritistes sont p le ins ; d'autres ecc lé s i a s 

t iques enfin ne répéteront p lus ces inepties vulgaires 

(dont ils ne sont pas les inventeurs) sur la magie et ses 

dépendances ; inepties acceptées dans le d ix-hui t ième 

s ièc le , et bientôt généra lement méprisées dans le dix-

n e u v i è m e . 

I l est donc important de suivre la vraie doctr ine, 

d 'étudier les anc iens théologiens , de reconnaî t re que 

Satan a le pouvoi r , si contesté de nos j ou r s , de faire 

tout ce que la démono log i e enseigne ' ; qu ' i l a opéré 

1. 11 est e x t r ê m e m e n t i m p o r t a n t de nos j o u r s , où il est p e r m i s au 

d é m o n de redoubler d'efforts pour favoriser l ' impiété du s ièc le , d'exa

m i n e r ces quest ions . Les faux spiritualistes n e voient dans les mirac les 

v i . 64 
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dans tous les temps des prodiges capables de sédui re ; 

et que les plus grands sont réservés pour l a fin des 

t emps , —signa magna etprodigia. — U n des p lus é t o n 

nants sans doute , et le p lus propre à séduire ceux qui 

en seront les témoins , c'est de contrefaire u n e résur 

rect ion. O n a montré que le d é m o n peut et c o m m e n t il 

le peut ; ce n'est qu 'un prest ige , il est vrai , ma is il faut 

le reconnaî t re , et que les la ïques l 'apprennent . C o m 

ment prouverai t -on la supérior i té des mirac les du 

chr is t ianisme sur les prest iges qu 'on ne saurait pas 

d iscerner? C o m m e n t pré tendre « que le magné t i sme 

ne peut r ien contre le ca tho l i c i sme , dont i l ne repro

duira j a m a i s les grandes merveilles, » si le d é m o n peut, 

à ce point , les contrefaire? 

Que cette port ion du c le rgé , non moins p i euse ni 

moins croyante que l 'autre, abjure donc son scepti

c isme à cet éga rd ; qu ' e l l e rentre dans les vieilles or

nières, autrement la séduct ion serait t rès -puissante et 

fit dans les prodiges m o d e r n e s que des lois naturel les i n c o n n u e s , ausn 

parlent- i ls d'esprits, de forces é l h é r é e n n e s , m a i s de Dieu très-peu ou 

fort o b s c u r é m e n t . O n s'en conva incra si l'on parcourt leurs r e v u e s . — 

Ains i M . Piérart , après avoir parlé des prodiges de l 'ant iqui té , qu'il 

regardait autrefois , dit- i l , c o m m e f a b u l e u x , s 'exprime a i n s i : « Pour

quoi dire prodiges, moi qui crois qu'il n'y a r ien de s u r n a t u r e l , et que 

tout se fait en vertu de lois existantesV C'est notre m é c o n n a i s s a n c e 

de ces lo i s , notre empressement à c lore d 'une m a n i è r e définitiw. 

l'exposé des forces de la créat ion, q u i nous fait regarder c o m m e i l lu

soires des choses que l'élat b o r n é de nos connaissances t e n d à nous 

faire cons idérer c o m m e impossibles . » (V. hev. spiritualiste, IR l i i , 

p . 370.) 

L e s longs sommei l s de nos j o u r s , les p h é n o m è n e s e x a m i n é s par le 

docteur P c t c t i n , les longs j e û n e s des jansén i s t e s , regardés c o m m e 

nature ls , seraient très-propres à faire uicr les m i r a c l e s les plus f a m e u x , 

lorsqu'on ignore l'action de l'être t énébreux qui s'efforce p a r tous les 

m o y e n s de les anéant ir . 11 faut d o n c d'abord reconna î tre cette act ion , 

puis savoir la discerner des m i r a c l e s ; il est inut i le de nous étendre 

davantage , le l ec teur intel l igent n o u s c o m p r e n d . 
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le pan thé isme obt iendrai t un t r iomphe rapide dans 

toutes les classes. 

Observations adressées aux laïques sur les superstitions actuelles pour 
leur en dévoiler le péril. 

I l faut b ien le dire , les spiri tualistes hétérodoxes ne 

manquen t ni d'adresse ni d 'as tuce ; ils vantent le b ien 

que leur doctr ine opère . « Us détruisent, d i sen t - i l s , 

les opin ions matér ial is tes , i ls ont é tudié les facultés 

de l ' â m e , et prouvé contre les matérial is tes son i m 

mor ta l i t é ; ils établissent par une autre preuve — celle 

des faits — la réalité de l ' exis tence des âmes qui leur 

par lent , leur répondent , e tc . » C e c i est une cause pu is 

sante de séduc t ion ; c'est un leurre de Satan qui a 

t rompé ses fidèles e u x - m ê m e s , lesquels en tromperont 

d 'autres à leur tour. 

(< C e s esprits, d i t -on , sont des forces éthéréennes. » — 

N o u s savons donc quel est le dieu des faux spiritua

listes et quel est leur chr i s t i an i sme. Ils nient, l 'enfer; 

«le démon est un être l égenda i re ; » ils nient la création 

du premier h o m m e ; pour eux , « la création des êtres 

concrets ne s ' interrompt j a m a i s . L ' h o m m e , de m ê m e 

que les a n i m a u x , est venu à son heure par des types 

divers appropriés aux c l ima t s , aux condi t ions phys i 

ques de la terre, aux lois du développement progressif 

de.? êtres. » ( V . Rev. spiritualiste, 18G4, p . 251.) 

V o i l à les vrais chrét iens qu i prétendent régénérer le 

m o n d e . N 'aura i t -on pas tant d'autres moyens pour les 

j u g e r , ceci suffirait. — L a lumière astrale est déjà le 

dieu de nombre de gens qui attendent l 'arrivée d'un 

C h r i s t , — Y adversaire de ce l a i qui est mort sur la croix 

pour nous racheter. V o i l à les raisons de s 'alarmer. 

L a société est menacée n o n - s e u l e m e n t dans son 

cu l te , ma i s , c o m m e on le sait, et ainsi qu 'on va le voir 
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encore , dans son exis tence temporel le . Tandis que les 

mei l l eurs chrétiens sont rat ionalistes, insouciants , ou

b l i e u x de la vraie doctr ine , l 'Antéchr is t a ses voyants , 

et les prodiges de ses prophètes , que chacun peut voir ; 

ceux-ci ont leur langage b i b l i q u e , et cons tamment à 

la bouche le n o m de leur Chr i s t . L a rage infernale de 

celui qui s'est fait nier a rencont ré des adeptes parmi 

les h o m m e s qui semblaient le p lus opposés entre eux : 

il a ses marcosiens et ses montan is les : ses voluptueux 

qui espèrent sur un autre g l o b e des plaisirs sensuels , 

et ceux qu i voient dans le c ie l un état de béat i tude plus 

relevé et des jo i e s célestes p lus pures . 

P ier re-Michel Vint ras a vu D i e u , il a vu le c ie l , et, 

quo ique n 'expl iquant r ien, son récit présente c e p e n 

dant que lque chose d 'élevé et de s u b l i m e . On regrette 

do ne pouvoi r transcrire ic i de longues pages de 

Y Evangile éternel, on y remarquerai t que Satan étant 

fort hab i l e , quand Dieu le lui permet , à prendre fous 

les tons , devient excessivement dangereux lorsqu'on 

ne connaî t pas ses ruses . 

Vin t ras , cet artisan i l let tré, dit « qu ' i l vit une i m 

mensi té de gloire devant laquel le il lui sembla qu ' i l 

était tout au plus la dix mi l l i ème partie d 'un a tome. 

CETTE IMMENSITÉ ÉTAIT TOUT CE QUI ÉTAIT : L'ÊTRE INSAISIS

SABLE, IMPALPABLE, TOUJOURS UNIQUE EN PRINCIPE ET EN 

NATURE; TOUJOURS IDENTIQUE A SOI-MÊME; CAUSE UNIQUE ET 

ÉTERNELLE; SANS CAUSE, SI CE N'EST LUI-MÊME; MAJESTÉ 

INDÉFINISSABLE; EXCELLENCE SANS LIMITE, INDESCRIPTIBLE 

IMMENSITÉ, BONTÉS INFINIES, JUSTICE, SAGESSE, GRACE, PUIS

SANCE, ETC. » (V . L'Evangile éternel, L o n d r e s , 1857, 

p . 2-4.) 

Cet te idée du ciel et de Dieu est infiniment a u - d e s 

sus de la description que l 'on trouve dans les relations 

faites aux spiritualistes hé té rodoxes , d 'un monde où 
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les âmes jouissent des plaisirs grossiers des sens et 

retrouvent tout ce qu ' i l faut pour les satisfaire. 

Cependan t tous ces voyan t s , ces prophètes , partis 

de points aussi opposés , arrivent au m ê m e but ; tous 

at tendent la m ô m e régénération, espèrent la m ê m e r é 

novat ion re l ig ieuse , annoncent les m ê m e s malheurs 

et font enfin les m ê m e s menaces terrifiantes contre le 

ca tho l ic i sme et ses min i s t r e s ; contre toute autorité, 

contre les r iches et les heureux du s iècle . — L e p r o 

phè te Vin t ras , plus ardent , p lus violent , p lus terrible 

encore , s 'expr ime avec une verve , une énerg ie , une 

é loquence m ê m e qu i , on le sent, chez ce s imple o u 

vrier illettré (n'aurait-on pas d 'autres raisons de le 

penser), ne peut venir d 'une source h u m a i n e . On vou

drait pouvoi r donner un spécimen de que lques passages 

de son Evangile éternel s'il n 'échappai t point à l ' ana 

ly se . Mais il faut se borner à extraire çà et là quelques 

f ragments de ce l ivre vra iment é t range. 

Menaces terribles faites par les esprils dans t'Évangile éternel 

de Vintras. 

V i n t r a s , dans une de ses vis ions s y m b o l i q u e s , a e n 

tendu des âmes , des esprits, dit-il (des points pariants), 

lesquels s 'écriaient : « 0 m o n d e s , les g rands jours 

approchen t . . . R é v e i l l e z - v o u s , ô peup les ! l evez -vous , 

ô na t ions ! les prosti tuteurs de la puissance passeront 

b ientôt devant vous c o m m e la boue du chemin en un 

j o u r d 'o rage . A l l ez au-devan t de Ce lu i qui vient à 

v o u s , il n'est pas lo in . — L e t r iomphe gloritïcateur 

universe l de la Parole d iv ine n'est retardé qu ' à cause 

de v o u s ; vous seuls pouvez et devez en hâter l ' a c c o m 

p l i s semen t . . . Relevez vos fronts aba t tus . . . , rien ne 

pourra vous résister ; élevez l 'étendard de la pourpre 

sainte. » (Ibid., p . 611 , G 3 0 - G 3 I . ) 
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« Il s ' avance , Celu i qui a dicté ce l i v r e ; il v ient , rap

p r o c h e z - v o u s ! A sa naissance, toutes les i d o l e s 1 ont 

pr is la fu i ie ; les errements des h o m m e s les avaient 

c réées . » (Ibid., p . G3G.) 

« Apprêtez vos trompettes, enfants du c ie l , enfants 

des h o m m e s , e tc . V o i c i l ' h o m m e des fluides qui est né 

dans le f e u . . . , il est à l ' œ u v r e ! » (Ibid., p . 037. ) 

Aprè s avoir décrit sa pu issance , il est dit « que ceux 

qui se sont crus petits t ravai l lent avec l u i . » (Ibid., 

p . G38 . ) 

« H o m m e s de foi et d 'espérance, votre voie va s ' ou 

v r i r ; tout obstacle va être enlevé c o m m e la pai l le et 

la poussière par la t empê t e . . . L e s rets de ceux qui 

croyaient vous tenir à j a m a i s vont être b rû lés . — 

É c o u t e z , ô peuples et na t i ons , écou tez ; vos soleils 

sont t ombés : ces astres sont couverts de fange et de 

b o u c . . . Peuples et na t ions , l ' h o m m e des fluides s ' é 

l è v e ! » (Ibid., 047-049.) 

D ieu appelle l ' h o m m e des fluides et lui dit : « Écou te 

et écris ce que dit la g rande assemblée des espr i ls . — 

Ce sont les errants qui c o m m e n c e n t : Ils n 'ont trouvé 

partout que ha ine , colère , envie , égo ï sme , cœurs sans 

a m o u r . I ls ont vu des puissants dont la puissance 

n 'exis te que dans le prestige qui les env i ronne ; ils 

ont v u les chefs des na t ions ; cel les-ci n 'étaient que 

leurs l i èvres , leurs cerfs, leurs bœufs, leurs troupeaux 

qu ' i l s faisaient tondre , leurs bêtes de s o m m e et de 

parade . I ls ont vu les ministres se disant les élus du 

Se igneur , qui ne le connaissaient pas , qui ne croyaient 

pas en l u i . » (Ibid., p . 050-051.) 

D 'aut res esprits parlent tour à tour : ce sont les é/é-

1. N o u s savons ce qu' i l faut entendre ici par idoles. On a v u , en 

parlant des prodiges de M . H o m e , ces idoles renversées , foulées aux 

[lieds. 
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mentaires, les hwnanisables, les stagnants, les fluidi

ques, e tc . , e tc . Tous formulent leurs plaintes et les 

causes de leur désola t ion . — Enfin les majeurs, les su¬ 

périeurs et les élevés chantent aussi leurs h y m n e s de 

douleur et appellent la g rande manifestation de la j u s 

t ice d iv ine . (Ibid., p . 053. ) 

« Écou tez , peuples et na t ions , écou tez ! disent les 

espri ts , ce ne sont point des ennemis qui vous a c 

cusent , ce sont vos frères qui habi tent maintenant 

les mondes épurateurs. » — C e u x - c i s 'adressent aux m i 

nistres du Se igneur et les accusent . — « V o u s êtes 

appelés le sel de la terre, la lumière de vos frères ; 

nos m a u x et nos douleurs prennent pour la plupart 

leur source en v o u s ! » (Ibid., p . 655. ) 

Su iven t ces plaintes amères dans de longues pages , 

dont on ne peut presque rien citer i c i . — « 0 pauvres, 

que vous êtes supérieurs à ces média t ions dorées , à 

ces vendeurs de c ie l et do salut.' Nous ne fûmes j a 

ma i s p lus délaissés qu 'au mi l i eu de cette chari té d ra 

pée de soie , de velours et d 'or . » (Ibid., p . 659-660. ) 

A p r è s avoir cont inué leurs plaintes d 'amer tume et 

leurs accusa t i ons , les esprits s 'écrient : — « A h ! 

quand donc l ' égo ï sme sera-t-i l encha îné c o m m e un vi l 

impos teur ! Que nos tourments se doublent , se triplent, 

se quadruplent et se cen tup len t ; que notre horreur 

déjà si puissante devienne p lus écrasante e n c o r e ; que 

nos hontes nous dévorent avec plus d 'ardeur , mais 

que la vérité br i l le aux regards de nos parents , de 

nos a m i s ! que cette nuit fatale qui s'est é tendue c o m m e 

un l inceu l de mort sur la général i té des âmes s 'éclaire 

de la jus t i ce de la colère et des vengeances ; qu ' i ls 

soient impi toyablement brisés, ces monstres qui peu

vent sauver et qui perdent. » (Ibid., p . 675-676.) 

V i e n n e n t ensuite de longues tirades « contre ces 
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h o m m e s superbes qui mangen t l ' encens du t emple , et 

bo iven t devant le g ibe t du Martyr dans des coupes d'or 

ce qu ' i l s nommen t le S a n g innocent . » — L e s esprits 

t émoignent leur colère contre leurs évoca t ions . 

« Ils ont voulu savoir si nous avions p lus de preuves 

du Dieu qu ' i l s outragent qu ' i l s n 'en avaient e u x - m ê m e s ; 

ils ont tourmenté nos cadavres , nos âmes , les fluides 

é lémentaires , correspondant \Y èlêmentarisme universel, 

et cela pour être plus i m m e n s é m e n t lubr iques , fourbes, 

l âches et menteurs . Les insensés ! . . . Il y a une loi qui 

nous d o m i n e ; l 'auteur, ou cette loi e l l e - m ê m e , si elle 

est sans auteur , ne permet l 'act ion sur nous que pour 

puni r l ' indiscré t ion, la téméri té de ceux qui s 'exercent 

à ce, qu ' i l s regardent c o m m e une récréat ion, une s imple 

cur ios i té . » 

« C e u x qui nous évoquent assument sur eux de 

g randes responsabil i tés et s 'exposent à de terribles 

dange r s . » (Ibid., p . 676-G77.) 

« C e u x qui nous évoquent ont toujours une passion 

d o m i n a n t e , une raison sensue l l e . . . L e s uns ont peur 

de cette vie et voudraient qu 'e l le ne fût p a s ; les autres 

la règlent selon leurs passions et leur sensua l i sme . » 

(Ibid., p . 080 *.) 

« J o u r de terreur, crient les ma lheureux habitants 

des régions du dam, de Y interdit et de Y entière répres

sion, nous t 'a t tendons, non pour avoir part au bonheur 

qu 'a t tendent de toi ceux qui t 'appellent , ma is nous te 

1. L e s <1mes qui font des révé lat ions au prophète V i n t r a s , con

d a m n e n t , c o m m e on voit, les évocat ions des spiritistes. S a t a n , selon 

les personnes , sait varier son l a n g a g e ; ma i s ce qui reste ident ique , 

ce sont les m e n a c e s , la mani fes tat ion de sa h a i n e contre tous, et l 'an

n o n c e d 'une régénération épouvantab le . 

L e d é m o n , c o m m e toujours , se m o n t r e ici l'esprit de contradict ion 

el de discorde. O n lo voit c o n d a m n e r dans ['Évangile éternel de V i n 

tras, les évocations qu'il c o m m a n d e c h e z les spiritistes, et, par l'organe 
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voulons pour une déception nouve l l e , si ce n'est pas 

loi qui est celui de notre t r i o m p h e ! Maudi ts soient 

ceux qui sont au-dessus de n o u s . . . , maudi t s soient les 

êtres qui s 'approprient des droits d iv ins , et qui ne dé

livrent pas la terre de sa nuit et de ses t énèbres ! » 

« J o u r de la g rande et universel le honte, fais-toi 

d o n c ! J o u r de notre conquête , l ève - to i ; j o u r de ter

reur, viens ! — E t toi , h o m m e des //aides, proteste pour 

nous ou contre nous . » (Ibid., p . 681-682.) 

P lu s loin on entend parler « Ce lu i qui a fait toute 

c h o s e : — J e vais relever mon sanctuaire, renouveler 

m a maison sainte . V o i c i ceux que m a grâce a chois is , 

c eux que m o n amour a instrui ts , que m o n esprit a 

éc la i rés ! » — Sui t u n l o n g exposé de tout ce qui a 

été fait pour eux . — « C'est ainsi que j ' a i travaillé les 

ouvriers de cette OEuvre , qui est l 'universe l baptistère 

de la nouvel le terre. » 

« J ' a i vu le plant nouveau du Se igneur : c'est un bois 

de lauriers greffés de myr thes , de violet tes et d 'ol i 

v i e r s . . . L e s ministres du tabernacle de la Tro is ième-

A l l i a n c e portent de longues robes b lanches et des 

man teaux rouges sans franges et sans o rnements ; leur 

n o m b r e est de trois fois douze, e tc . » (Ibid., p . 687, 

689-690. ) 

« T u devrais être fière, terre des h o m m e s , repren

nent les points parlants, car le j o u r de tes glorieuses 

de leurs frères les spiritualistes, at taquer leurs réincarnations et semer 

ainsi la division parmi les s iens. 

M . Piérart attaque v i g o u r e u s e m e n t les réincarnationistes, et paraît 

avo ir d o u b l e m e n t le droit de les traiter « d'hypocrites, (te sépulcres 

blanchis, de pharisiens nouveaux, qu'on est honteux de rencontrer sur la 

voie de l'œuvre spiritualiste ; il rougit d'être obligé de les démasquer par 

suite de la sottise humaine qui les prend aux sérieux. » O n ne peut qu' in

d iquer ici cette v irulente a t taque publ iée dans la Revue spiritualiste, 

1864, p . 333 et suiv. 
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noces s 'approche. — Lève- to i , lève- toi , regarde l a pre

mière étoi le qui va paraitre s ignalant le g lo r i eux d é 

part dos anges de ta défense. Lève - to i , les âmes de tes 

prophètes vont lutter contre tes ennemis , dont les e n 

trai l les commencen t à s 'agiter c o m m e les vagues tour

mentées par la t empê te ! L è v e - t o i , la c o l o m b e est 

devenue un a ig le , le ch ien si longtemps bat tu va d e 

venir un l ion . L è v e - t o i ; l ' a ig le descendra avec le livre 

du droit des na t ions . . . S i les h o m m e s l 'ont sou i l l é , ils 

se verront contraints de le laver dans leur s a n g . Lève -

l o i , lève- lo i , voici le l ion qui bondi t , e tc . » 

« Terre , crie aux peuples de se lever ; cr ie aux n a 

tions que voic i la dernière lut te . Terre , prête ton sein 

à l 'Espr i t de v i e . . . V o i c i la prophét ie qui descend . On 

l 'avait enchaînée c o m m e un ch i en que l 'on redoute. 

Bâ i l lonnée , el le est devenue puissante c o m m e la tôle 

du l i o n . » (Ibid., p . G92-G93.) 

« L e j o u r c o m m e n c e , que l le terrible aurore , quel 

désolant mat in ! L a sentinelle du Levan t a v u passer 

trois h o m m e s , elle a c r i é ; pour toute réponse , ils ont 

dit leur n o m . L ' u n se n o m m e J U G E M E N T , l 'autre 

S E N T E N C E , le troisième C H A T I M E N T . L a sentinel le 

du Couchan t a je té un g r a n d c r i . . . Les t rônes , les 

palais , les châteaux, les temples , les demeures s o m p 

tueuses ont oscil lé, et ceux qui dorment dans le lin l in , 

la pourpre et la soie, la poitr ine haletante , les dents 

en t r e - choquées , les yeux h a g a r d s , n 'ont v u qu 'une 

grande o m b r e . . . Ils ont cru à un songe, et ont fui cette 

affreuse v i s ion . . . L a sentinelle du Nord a levé son bras 

du côté do l ' a u b e ; un écla i r a traversé les n u e s ; la 

nuée des prophètes et l 'esprit des esprits se sont r é 

pandus dans l 'espace c o m m e des ét incel les . L e s p e u 

ples sont i l luminés ; les voi là qui se lèvent , qu i s ' a p 

prêtent ; le j o u r s ' éc la i re . . . Les trônes chancel lent , les 
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pala is t remblent , les châ teaux sont dans l'effroi, les 

temples suent la crainte et la te r reur . . . — Est-ce la 

terre qui entr 'ouvre ses ab îmes? est-ce que les volcans 

menacen t toutes les c i tés? est-ce que l a mer a franchi 

ses l imi tes? — N o n , c 'est quelque chose de p lus grand , 

de p lus ter r ib le . C 'es t un peuple tout ent ier qui vient 

d 'être éclairé de la lumière d i v i n e . . . , qui vient, en un 

seul j ou r , résumer la résistance séculaire que l ' égo ïsme, 

la domina t ion opposaient à la jus t i ce , à la vérité. C'est 

u n g rand peuple travail lé par l 'Espri t rémunérateur , et 

•qui se présente en face de ceux qui se croyant des dieux 

se sont emparés de ses droits et de ses l iber tés . . . C'est 

un g rand prophète c o m m e il n 'en fut j a m a i s . » (Ibid., 

p . 694-695. ) 

« Na t ions , le j o u r est venu où les âmes de vos d é 

fenseurs vont uni r l ' ind ignat ion qu'el les ont emportée 

dans la tombe à l ' ind ignat ion qui r emue si jus tement 

vos entrailles et qui an ime si majes tueusement vos 

cœurs . — Heureux profanateurs qui avez poursuivi 

de votre crédit pub l i c les envoyés de la Jus t ice s u 

p r ê m e , fastueux hypocri tes qui n 'avez cru trouver de 

repos qu'après avoir j e t é les défenseurs de vos vic t imes 

dans les égoûts de la c a l o m n i e , qui les avez souf

fletés, lapidés, br isés , parce qu ' i l s vous voya ien t à t r a 

vers vos m a s q u e s . . . , le peuple que vous avez t rompé, 

pour qu ' i l vous secondât , ce peuple s'est levé . Vous 

al lez être démasqués pour étaler tous vos c r imes , toutes 

vos turpi tudes, vos i n f a m i e s ! » 

« H o m m e s superbes , épuiscurs de sensual i sme, r e 

connaissez le danger qu ' i l y a à passer certaines l imites ! 

V o t r e agonie est affreuse, subissez votre sort. — Que 

le peup le soit sourd c o m m e vous l 'avez été à ses cris, 

à ses douleurs ; qu ' i l soit sourd , c o m m e vous l 'avez 

été à la voix de ses prophètes. » 
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« V o u s avez insulté le deui l de vos frères par votre 

l uxe et vos jouissances ; vous chant iez , vous dansiez, 

pour couvrir les râles des m a l h e u r e u x ; vous vous rou

liez dans l 'o rg ie , dans les f lammes de la vo lup té , tan

dis que vos frères gémissa ien t dans les cachots ou dans 

l ' e x i l . » 

« Peuple soyez sans p i t i é , c o m m e l 'ont é té pour vos 

membres ces êtres semblab les aux guêpes et aux fre

lons ; soyez sans pitié c o m m e l 'ont été à l 'heure de vos 

angoisses ceux qui ne se courbent au jourd 'hu i que 

dans l 'espoir de se relever demain pour prendre contre 

vous des mesures plus ter r ib les . » 

« Vo t re heure est venue , g rands j u g e s , qu i n ' appe l -

l iez à votre barre que pour soutenir l ' oppress ion . . . 

L ' a n g e des assises souveraines a crié dans l 'espace : 

L E J O U R D E L A J U S T I C E D U P E U P L E E S T L E J O U R 

D E L A J U S T I C E D E D I E U . » 

« E t vous qui êtes assis sur la base suprême c imentée 

par le sang et la v ie des prophètes , minis t res de l u 

m i è r e , de salut et de vér i té , qu 'avez-vous fait de ces 

envoyés que le Verbe fait cha i r a suscités tant de fois? 

qui parmi vous les a vus et en tendus? Regardez - l e s , la 

Vér i t é vous les présente . . . C e peuple qui s ' avance , c'est 

ce lu i au n o m duquel i ls vous criaient de qui t ter celte 

p o m p e , ce l u x e , ces r ichesses qui l ' insul ta ient dans sa 

foi . C e ne sont p lus les prophètes , c'est le peuple qui 

vient à vous c o m m e un j u g e . Insensés ! pouv iez -vous 

croire que votre hypocr is ie n 'aurait point de t rêve? 

— Tout ceux que vous avez rejetés, outragés , con

d a m n é s sont incarnés dans ce g rand j u g e qu i s ' ap 

p roche . . . Votre règne est fini ! » 

« Tous les siècles ont t remblé dans la consolante 

attente de ces j o u r s ; les générat ions n 'auront rien vu 

de semblab le . L ' a n g e du d é l i e m e n t a traversé les cieux, 
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il a crié : Q U E L E L I V R E C O M M E N C É S ' A C H È V E . . . 

L e v e z - v o u s , vous qui avez été appelé l 'homme du 

jugement l Q u e l ' h o m m e des sentences marche à votre 

g a u c h e , et que celui du châtiment ne quit te point votre 

droi te . Venez vous préparer dans le dernier ab îme des 

feux du grand esprit. » {Ibid., p . 696-700 , 702) 

L a rel igion de Vin t ras a donc , c o m m e on le voit, ses 

défunts qui font aussi des révélat ions. E l l e a ses p r o -

• d iges surhumains et ses adeptes . C o m m e les spiritua

listes hétérodoxes , dont on a cité les prodiges et les 

menaces , elle at tend p rocha inement son régénérateur ; 

mais elle est plus expl ic i te dans les épouvantables m e 

naces qu 'e l le adresse aux minis t res du cul te , CÀ l 'auto

r i té , aux magis t ra ts , aux r iches , e tc . C'est le dieu des 

social istes qui v ien t ; l 'agent de la destruct ion leur est 

a n n o n c é , et il leur est r e c o m m a n d é d'être sans pi t ié . 

Q u e l n o m faut- i l donner à ce terrible régénérateur. Si 

ce n 'est pas l 'Antéchr i s t c'est un ange exterminateur 

que Dieu va décha îner . 

Pendant les trente et quelques années qui précédèrent 

les désastres de 93 , des prédict ions menaçantes furent 

adressées également à la nation française. Quoique 

m o i n s effrayantes que cel les-c i , les résultats n 'en se

ront j ama i s oub l i és . Faut - i l au jourd 'hu i prendre au 

sér ieux les révélations des vintrasistes ou les regarder 

c o m m e ces paroles qui s'échappent, de la bouche d'un 

fou furieux qui aurait r ompu ses l i ens? Sans nous alar

mer outre mesure , nous dirons cependan ' que nous ne 

pensons pas que Vin t ra s soit un insensé, et moins e n 

core un vrai prophète . Mais si celui qui l ' inspire se 

t rompe souvent , souvent aussi il dit vra i , et est m ê m e 

forcé de dire v ra i . 
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CHAPITRE VI 

Le retour à ta docirinc spîriUiiilistc s'opère eliei plusieurs; c'est vin !ioiire\i\ 
symptôme dans la maladie du corps social. — M . Guizot, protestant, signale 
la nécessité d'admettre le surnaturel. 

Le retour à la doctrine spiritualiste s'opère, chez plusieurs ; c'est un 
heureux symptôme, dans la maladie du corps social. 

O n vient d'en tendre d'effroyables menaces ; si celles 

des i l luminés , des convuls ionnai res , de cert uns m a 

gnét iseurs , des spiritistes et des faux spir i tual is tes ne 

nous avaient un peu aguerr is , nous serions dans l 'é 

pouvante . Quo ique nous ne méconna iss ions pas la 

puissance de celui qui les a dictées, nous savons que 

l 'a rmée des esprits, ainsi que celle des méchan t s , sonl 

impuissantes si le souverain Maître veut b i en faire 

échouer leurs affreux proje ts . S ' i l nous les révèle, 

soyons assurés que c'est plutôt pour nous prémuni r 

que pour nous cil rayer inut i lement . S ' i l y a danger à 

ignorer l 'exis tence d 'un ennemi puissant , dès qu ' i l est 

découvert , dès que l 'on connaî t sa force, sa tact ique et 

ses ruses, i l est à moit ié v a i n c u . L a victoire est certaine 

quand on s 'all ie à une puissance qui peut t r iompher de 

cet ennemi , l 'enchaîner ou le délier à vo lon té . Mais il 

faut contracter cette a l l i ance , en connaî t re les c o n 

di t ions, el surtout les rempl i r . 

A d m e t t r e , c o m m e l 'universali té des p e u p l e s , des 

êtres auxquels on donnera quel nom l 'on voudra , s a -
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voir que flans toute la durée des s iècles ces êtres 

ont montré une astuce égale à leur méchance té , qu ' i ls 

ont pris toutes les formes pour t romper l ' homme, ce 

sera i t , après les avoir méconnus pendant quelque 

temps , un retour des p lus heureux à l a véri té. Or , 

pour l 'œil qui peut vo i r , pour l 'orei l le qu i entend, pour 

toute in te l l igence qu i comprend , les faits qui se p a s 

sent aujourd 'hui dans le monde doivent favoriser ce 

r e tour ; si la masse est encore aveugle , il y a déjà des 

y e u x qui voient clair et le nombre peut augmenter . Il 

y aurait alors deux camps bien d is t inc ts ; deux ci tés, 

ce l le de Dieu et cel le de Sa tan . Si cette dernière est 

formée d 'hommes p lus méchants qu 'autrefois , la p r e 

mière verra sans doute amél iorer les s iens . Laquel le 

des deux cités sera la p lus nombreuse? N o u s n'oserions 

r ien décider : ce sera cel le de Satan sans doute ; mais 

nous n 'en sommes pas moins assurés que tant que Dieu 

verra des âmes se sanctifier pour le c ie l , il ne détruira 

pas la terre et con t inuera de nous protéger . 

Après avoir mont ré les sociétés sous un j o u r assez 

sombre et fait u n tableau peut-être trop vra i , résu

m o n s ce qu i se passe depuis environ trente ans parmi 

n o u s . — Que de choses n iées , main tenant acceptées! 

c o m b i e n d ' inepties matérial is tes furent débi tées dans 

ce s ièc le su rnommé le siècle de Vol ta i re , et répétées 

dans le nôtre par que lques esprits bornés ou attardés, 

dont le nombre d iminue tous les jours ! C e sont q u e l 

ques viei l lards nés dans l 'autre s iècle , ou quelques 

adul tes dont l ' éducat ion est manquée c o m m e l ' i n s 

t ruct ion ; dont l ' in te l l igence n'est occupée que de cer

taines fonctions qui leur ont valu un surnom trivial, 

lequel dépeint assez c la i rement leur un ique occupat ion . 

Q u o i q u e nombreux nous n 'en tenons pas compte ; ce 

ne sont pas d 'ordinaire des adversaires b ien r e d o u -
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tables : la issons- les dans les l ieux qu ' i l s fréquentent 

et où nous ne les suivrons pas . Mais nous le deman

dons aux hommes d 'un âge m û r : n 'est-on pas inf ini

m e n t plus réservé, en par lant de re l ig ion , sans être 

p lu s re l ig ieux, qu ' on ne l 'était i l y a quarante a n s ? L e s 

plaisanteries grossières et imp ics ont cessé et on r e 

marque un certain respect pour les c royances . Ceci 

est un progrès , car n o m b r e de gens un iquemen t r e 

tenus par le respect h u m a i n dans la manifes ta t ion de 

leur sent iment r e l i g i e u x , n 'auront plus ce prétexte 

pour excuser leur lâche té . 

Q u o i q u e le magné t i sme ait à son or igine favorisé le 

matér ia l i sme en faisant at tr ibuer à u n fluide des pro

diges qui appart iennent à un ordre d'êtres m é c o n n u s , 

ces m ê m e s prodiges niés dans le d ix -hu i t i ème s iècle , 

et m ê m e dans le d i x - n e u v i è m e , bientôt ne le seronl 

p l u s ; ceci est encore un progrès . — L e s a l iénis tes , en 

at tr ibuant à la folie les faits qu ' i l s n 'ont pu nier , on! 

fait des aveux fort compromet tan ts pour leur thèse, e! 

l ' h o m m e impart ial qui sait et ce qu ' i l s disent et ce qu ' i l s 

acceptent, s'est dit souvent que les médec ins des fous 

ne ra isonnaient parfois guère m i e u x que leurs ma lades ; 

et vo i l à encore un progrès . L e m a g n é t i s m e , d 'après les 

aveux de ceux qui le prat iquent , n'est autre que la 

mag ie q u i , assurait-on naguère , ne peut être admise 

que par quelques cerveaux blessés . C'est un grand pro

grès , puisqu ' i l réhabi l i tera l ' anc ienne magistrature si 

ca lomniée depuis près de deux s iècles , séchera les 

la rmes que les esprits forts répandaient sur ces itmu-

centes v ic t imes , et montrera à certains ecclésisat iques 

que la doctrine de l 'Ég l i s e , sur tout ce qui constituait 

la sorcel ler ie , n'est point c o m m e ils le pensaient une 

petite faiblesse. 

On a reconnu, et c'est encore un progrès , que le pré-
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t endu fluide obéit à la pensée, qu ' i l agi te les corps 

iner tes , et, c o m m e on le disait des esprits , qu ' i l prend 

quelquefois une forme. C'est le d iable de la légende, 

dont on a changé le n o m . Que nous importe qu 'on le 

n o m m e fluide odique (ou odylc), force êthéréenne ou dé

m o n , c'est un être intel l igent , puissant et méchant , 

ce la suffit. Mais il s'est n o m m é , il a manifesté ce qu'il 

est par ses actes et ses paroles . D ieu a vou lu qu ' i l se 

dévoilât , et plusieurs spectateurs terrifiés se sont dit : 

« V o i l à b ien celui que l 'Ég l i se n o m m e Sa tan , fuyons-

l e . » E t ils ont fui . D i e u , pour m i e u x le prouver, a 

pe rmis que des imprudents qui s 'étaient mi s en rap

port avec ce pré tendu fluide, subissent les tourments 

de l 'obsess ion, et m ô m e une sorte de possession ; alors 

n o m b r e de gens qui rejetaient l 'une et l 'autre, ont 

dit : « C 'es t donc une véri té . » — V o i l à un immense 

p rogrès . 

U n plus grand encore reste à s ignaler . U n e impor

tante vérité était repoussée par les chrét iens d 'une 

autre c o m m u n i o n . — L e surnaturel et la nécessité de 

l ' admet t re , d'où suit la réalité des mirac les pa rmi nous , 

dont nombre de ca thol iques ne veulent pas , sont r e 

connus par des protestants. 

Malg ré le scept ic isme et le matér ia l isme du siècle, 

ma lg ré les écrits impies qui ont infesté une société 

av ide de les l i re , vo i là ce qui s 'opère peu à peu . L a 

c royance au monde invis ib le renaît ac tuel lement , et 

qui l 'eut c r u ? dans une société qui rejetait avec h o r 

reur tout ce qui pouvait la lui rappeler. Quo ique héri

tière du matér ia l isme grossier du dernier s i èc le , les 

prodiges dont elle est t émoin lui font accepter ceux du 

passé qu 'e l le niait avec tant d ' impudence . — E n p o u 

vait- i l être au t rement? — U n e telle aberration ne dure 

qu 'un temps . Chez les Grecs et chez les Romains l 'épi-

V I . 5 i 
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cur i smc et le sensual isme eurent pour effet de tout 

matér ia l iser . On chercha une cause naturel le aux ora

c les , aux divinat ions, aux prodiges de toute sorte, mais 

le faux spir i tual isme, qui n 'avait pu être ent ièrement 

anéant i , se manifesta de nouveau avec p lus d'intensité 

que j a m a i s dans la theurg ic . Le spir i tual isme divin 

t r iompha de cette r iva le , sans détruire ent ièrement 

son sanctuaire, pu i squ 'on a v u trop souvent des é t in 

celles sorties des cendres qui le couvrent . A u j o u r d ' h u i , 

de ses ruines , c o m m e de ces bât iments incend iés qui 

n ' inspiraient plus de craintes ja i l l i ssent encore de vives 

f lammes, qui nous menacen t d 'un nouveau désastre. 

L ' i n c e n d i e de ce faux spir i tual isme serait aussi funeste 

que le matérial isme si la doctr ine chrét ienne ne p a r 

venai t à l 'é teindre, ou du moins à lui faire sa part et 

à poser des bornes à ses ravages. D o n c ce qui est un 

ma l peut devenir un b i en puisqu ' i l a fait, chez q u e l 

ques personnes, renaître la c royance du surhumain 

d iabol ique et du surnaturel d iv in . S ' i l nous était per

m i s de nous étendre davantage , nous montrer ions ici 

nombre de savants témoins des prodiges spiritualistes 

ou spirites abjurant leur scept ic i sme, et nous verrons 

bientôt le protestantisme l u i -même , dans u n de ses 

m e m b r e s les plus d is t ingués , fournir d 'excel lents écrits 

pour établir le surnaturel divin d 'où naît la réal i té des 

mi rac les . 

L e s mandements , les lettres pastorales des évoques 

de France ont s ignalé l ' ennemi : va inement il avait 

vou lu se cacher d 'abord sous l 'apparence des lois phy

s iques , il a été découvert , ses ruses ont été dévoi lées . 

S i la vraie doctrine avait reçu auparavant que lque a t 

te in te , elle a été exposée dans ces m a n d e m e n l s ou 

circulaires , sans fa ib lesse , sans concession à l 'esprit 

du s iècle , et se résume ainsi : — « C e s prat iques nou-
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vel les ne sont autres que l ' anc ienne m a g i e ; on y 

interroge indi rec tement les puissances de l 'enfer; le 

d é m o n s'est g l i ssé dans ce qui sembla i t n 'être qu 'un 

j e u . Adresser des quest ions aux tables , c'est les adres

ser aux esprits ma l in s , c'est un retour au pagan i sme , 

et on doit profondément gémi r de voir une foule de 

gens incrédules à la foi s 'enrôler dans une sorte de 

cul te qui est celui de Satan . Les conséquences en sont 

épouvantables , c'est faire revivre dans le sein du chris

t ianisme des superstit ions damnab les , qui furent dans 

tous les temps la honte des nat ions . » 

C e s prélats manifestent « leur é tonnement de t rou 

ver des h o m m e s assez impies pour relever l 'empire du 

d é m o n tombé devant la c ro ix . C e s prat iques sont d é 

clarées aussi dangereuses que coupab les . L a recom

manda t ion enfin la p lus expresse est faite pour que 

l 'on se garde de conniver avec un ma l aussi affreux. » 

Reconnaî t re dans le démon le pouvoir d 'agiter des 

meub les , de répondre à des quest ions, de prédire , etc. , 

c 'est admettre l ' anc ienne doctr ine démonolog ique ; 

montrer les conséquences épouvantables des rapports 

avec le d é m o n , c'était prévoir que bientôt il donnerait 

u n e doctrine et ferait des révélat ions mensongères c a 

pables de séduire ceux qui seraient disposés à l ' é cou 

ter. L e progrès dans les manifestat ions infernales vint 

b ientôt ouvrir les yeux des esprits les plus rétifs à celte 

c royance . On publ ia ces manifestations dans une foule 

de brochures ; quelques la ïques ne craignirent point 

de ressusciter une science b ien dédaignée et même 

bafouée . — L a d é m o n o l o g i e , il y a qu inze a n s , eût 

condui t droit à Bicêtre ou à Charenton qu iconque l'eût 

prônée , et pourtant les h o m m e s les plus host i les n 'ont 

point osé rire ni persifler, et on n 'a j a m a i s vu un 

seul démonologue condui t dans les hospices d 'al iénés 
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ni soumis aux douches des m é d e c i n s . Ma i s on a vu 

ceux qu ' i l s auraient vou lu éclairer y entrer en si grand 

n o m b r e , qu' i l sera bientôt nécessaire de mul t ip l ier 

ces é t ab l i s sement s 1 . 

L a voix des pontifes fut entendue avec respect, et, 

chacun le sait, alors les sa lons des r iches c o m m e l'ar

r iè re -bout ique des art isans abandonnèren t ces j eux 

i n f e r n a u x ; si que lques -uns ont d i scont inué par lassi

tude , bon nombre , i l faut le di re , l 'ont fait par obéis

sance aux pasteurs de l 'Ég l i s e et par esprit de re l ig ion . 

O n doit donc reconnaî t re dans le c lergé du d i x - n e u 

v i è m e siècle ce que l 'on chercherai t va inement dans ce

lui du d i x - h u i t i è m e . — Quels efforts fit ce dernier contre 

les i l l u m i n é s , les théosophes et contre le j a n s é n i s m e ? 

Y eu t - i l beaucoup de mandemen t s publ iés contre les 

p remie r s? Ils étaient m o i n s nombreux , i l est vrai , que 

de nos j ou r s , ma is leur n o m b r e pouvait g r a n d i r , et 

cependant on garda à peu près le s i l ence . L e clergé 

const i tu l ionnaire fut host i le au j a n s é n i s m e , quelques-

uns de ses membres s ignalèrent le d é m o n ; mais les 

n o m b r e u x écrits contre la secte n 'eurent presque 

d'autre but que de discrédi ter les mi rac les jansénis tes , 

en les niant ou en les at t r ibuant à l ' imposture : accu

sat ion banale dont on a montré le danger . S i quelques 

voix s ignalèrent Sa tan , ce ne fut point avec cel te e n 

tente généra le que l 'on remarque au jourd 'hu i contre les 

i . D'après les j o u r n a u x , le n o m b r e des fous va toujours croissant. 

L a m a i s o n de C h a r e n t o n est ob l igée de refuser u n g r a n d n o m b r e de 

d e m a n d e s ; il eu est de m ê m e dans les asiles d'aliénés des départe

m e n t s . Et ce qui contr ibuerai t é n o r m é m e n t , r e m a r q u e n t les j o u r 

n a u x , à cette a u g m e n t a t i o n de fous, c'est le spiritisme. O n a vu pré

c é d e m m e n t qu'i l en csl de m ê m e dans la ville de L \ o n . 

L e n o m b r e des fous traités dans les établ issements départementaux 

était en 1816 de 10,:;24; eu 18oti il s'élevait déjà à 20,280. A u j o u r 

d'hui o n en c o m p t e p lus de 40 ,000. 
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prodiges du faux spi r i tual isme. O n ne montra géné

ra lement que discussions pleines de fiel et dédains. 

On se rappelle ces g randes divisions dans le clergé qui 

scandalisèrent les l a ïques et servirent leur scepticisme 

ou leur impié té . Mais l 'Ég l i se du d i x - n e u v i è m e siècle , 

avec la vraie doctr ine, s'est élevée en masse par ses 

chefs contre l ' invasion de Satan , car elle en a prévu, 

on le répète, toutes les conséquences . V o i l à un fait qui 

permettrait d'espérer. 

Que lques la ïques , au dix-hui t ième s ièc le , comme le 

marqu i s de Luche t , composèrent des brochures contre 

les i l l u m i n é s , contre les théosophes et contre C a 

gl ios t ro : ce fut pour les traiter de vis ionnaires , d ' e n 

thousiastes ou de charlatans ; on n ' y vit pas d'autre 

cause , on ne prévit pas les résultats de leurs doctr ines; 

on ne s ignala d'autre péril « que le retour à ces 

c royances des siècles de ténèbres, où l 'on admettait 

les esprits. » — Avouons - l e donc , si notre époque est 

m a u v a i s e , si l ' i r ré l igion a fait un g rand progrès dans 

les masses , les é léments du b ien se ravivent, les char

bons presque éteints de la foi deviennent dans quel

ques âmes plus ardents , et sans doute en al lumeront 

d 'autres . 

' S i le d ix-hui t ième siècle eut des prélats ple ins de 

foi et de saints prêtres, ce corps n 'avai t pas été p u 

rifié par le coup des révolut ions . L e clergé pauvre et 

l abor ieux de notre époque rempli t avec zèle les fonc 

tions de son ministère sacré, une révolut ion terrible, 

en lui enlevant ses b iens , a peut-être servi la cause de 

la re l ig ion qu 'e l le voulai t détruire. Entré dans une si 

b o n n e voie, on ne pourrait b lâmer ou craindre qu 'une 

seule chose , ce serait de voir encore quelques ecclé

s iast iques flotter un peu entre les idées rationalistes et 

la saine doctr ine, car ce serait pér i l leux. Ils ont deux 
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sortes d ' ennemis puissants et habi les : 1° les agents 

des sociétés secrètes, dont on a montré p récédemment 

les projets à l 'égard du j e u n e c l e r g é ; 2° les p a n 

théis tes , formant deux classes : dans la p remière , sont 

les phi losophes , les savan t s ; c e u x - c i , dans certaines 

revues, écrivent des art icles où l 'érudi t ion se jo in t aux 

sophismes les plus capt ieux, les p lus propres à je ter 

le doute dans l ' âme du j e u n e prêtre dont l ' instruction 

serait quelquefois peu préparé à les réfuter. L 'au t re 

classe de panthéistes , et sans contredit la p lus dange

reuse de toutes, est ce l le dont les théories fluidistes, 

animistes et spirites, pour se faire accepter , se m o n 

trent adroi tement host i les au matér ia l i sme. N ' e n épou

serait-on que quelques i dées , ne leur ferait-on que 

quelques concessions qui sembleraient insignifiantes, 

c'est dévier et s 'égarer dans une voie mauva ise L On 

peut voir combien l 'excel lent abbé Bergier , dans divers 

articles de son Dictionnaire tliéologicjue, a favorisé le 

r a t iona l i sme ; malheureusement on sait qu ' i l n'est pas 

le seul , d'autres sont m ê m e allés plus l o i n . 

L ' É g l i s e , dans son C h e f suprême et dans sa doctr ine, 

est restée cons tamment l a m ê m e ; le R i tue l roma in , 

1. U n n o u v e a u j o u r n a l spir i te , L'Avenir, qu i s ' intitule aussi leilfo?»-

teurclu spiritisme, a paru le 7 jui l let 1 <SC4. A p r e s avoir adressé ses pre

m i e r s h o m m a g e s au pontife A l lan- lvardec , il sa iuc La Vérité de L y o n , 

La Ruche bordelaise, Le Sauveur des peuples, La Lumière de Bordeaux , 

les Annales du spiritisme de T u r i n , les hevues spirites de P a ï e n n e , de 

Naples et d ' A n v e r s ; il tend c o r d i a l e m e n t la m a i n au Spiritual Maga

zine de L o n d r e s , au Herald of progress de N e w - Y o r k et au Bannir tif 

liijht de Boston. 11 s'arrête dans la distribution de ses fraternel les p o i 

g n é e s de m a i n s , il y est forcé car dans l 'Europe et l ' A m é r i q u e les 

revues et j o u r n a u x spirites se comptent par centa ines . L'Avenir après 

avoir avoué c o m m e ses confrères que les spiritistes étaient pour la 

p lupart des athées, des matérial istes et des incrédu le s , p r o c l a m e leur 

convict ion ainsi que la s i enne , et montre que son rôle n e sera pas 

suns uti l ité. — « L e m o m e n t de tenter de n o u v e a u x efforts est v e n u , 
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en 1864, est le m ê m e que celui des v ieux siècles 

écou lés . A u c u n ecclésiast ique main tenant , on l 'espère, 

ne s 'écartera en aucun point de la doct r ine , tous s e 

ront unis de pensées au Souverain Pont i fe , qui a c o n 

d a m n é les théories magné t iques et tous les systèmes 

des faux spiritualistes : tous sauront qu ' i l s ne doivent 

suivre nulle autre doctr ine que celle des Pères , de saint 

T h o m a s , de saint Be rna rd , de Gerson , de Suarez , de 

De l r i o , de Bona , de saint A lphonse de L i g u o r i . 

On a prétendu que nombre de rituels nouveaux 

avaient omis les exo rc i smes , qui sont dans les a n 

c i ens . S i cela est, i l est bien constant que notre épis-

copat , si respectable, si d igne , n ' a j a m a i s voulu rec t i 

fier le Rituel de R o m e ni le purger de cérémonies inu

t i les , ni entendu attr ibuer les possessions à toute autre 

cause qu 'au d é m o n ; il a toujours cru à la puissance 

des exorc ismes , ma i s , se réservant l ' examen des p o s 

sessions, qu ' i l n ' abandonne pas aux s imples prêtres, il 

savait b ien trouver un rituel plus comple t quand il 

s 'agissait d 'exorciser l u i - m ê m e . N o u s devions cette 

réponse à ceux qui prétendaient établir , d 'après les 

nouveaux ri tuels, qu ' on niait les possessions et qu 'on 

dit- i l , ce n'est p lus c o m m e a u d é b u t . . . , les c o m m u n i c a t i o n s c o m 

m a n d e n t le respect. Auss i p lus d'un savant a tenté d 'expér imenter , et 

plus d'un prêtre, au sortir d u sanctuaire , a-t-il essayé l u i - m ê m e . Si 

q u e l q u e s - u n s ont é c h o u é dans leurs tentatives, d'autres ont c o m p l è 

t e m e n t réuss i . . . L e s médiums se mul t ip l i en t , il en surgit au fur et à 

m e s u r e des besoins . . . Des révé lat ions ont foudroyé b r u s q u e m e n t des 

incrédu le s . Nous avons vu des ecclésiastiques songer profondément et 

sentir, pour ainsi dire, L E V I D E S E F A I R E D A N S L E U R S A N C I E N N E S 

C O N V I C T I O N S . . . Aussi a f f i rmerons-nous , sanscrainted'étrtdémenti, que 

la F r a n c e ent ière , q u e Paris l u i - m ê m e , sont m i n é s par les termites 

spirites. » — L e s jansénistes disaient aussi « q u e des fourmis , jointes à 

des c irons , mineraient et creuseraient, et que tout serait renversé . » 

N o u s pensons que les spiritistes, touchant le c l ergé , se flattent va i 

n e m e n t ; il est trop b ien averti p o u r ne pas rester sur ses gardes . 
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méprisai t les exorcismes 1 ; d 'a i l leurs , sauf deux ou 

trois except ions , les Ég l i ses de F rance , on le sait , ont 

heureusement repris tous les livres de R o m e . 

T o u t nous permet donc d'avoir foi dans l 'avenir . 

A v e c des pasteurs v ig i lants et cou rageux , les loups 

seront peu redoutables ; des idées p lus saines péné t r e 

ront insens ib lement dans les masses , et on sera sur

pris bientôt que l 'on ait pu nier durant près de deux 

siècles l ' ac t ion de Dieu par les mirac les , et celle du 

d é m o n dans ses prest iges. C h a q u e j o u r on verra t om-

1. L e v u l g a i r e se m o q u e de l 'Ég l i s e , dont « l a crédul i té était si g r a n d e 

qu'e l le exorcisait des fous qu'e l l e croyait possédés. L ' É g l i s e est plus 

é c l a i r é e , d i t - o n , elle n'exorcise p lus . « — D ' a u t r e s d e m a n d e n t « p o u r 

quoi elle s'abstient puisqu'e l le avait c o n s t a m m e n t r e c o m m a n d e cette 

p r a t i q u e , et puisque d'après des théo log iens on pèche m o r t e l l e m e n t 

en n e s'en acqui t tant pas. » 

Il devient inut i le de répondre à la p r e m i è r e objection après tout ce 

qui en a été dit dans cet o u v r a g e . Q u a n t à la seconde quest ion : pour

quoi on n'exorcise p l u s ? nous pourr ions nous borner à répondre que 

tout f idèle soumis à l 'Égl ise ne doit point s ' immiscer dans u n e matière 

qui n e c o n c e r n e que ses chefs . N é a n m o i n s , on dira que non- seu le 

m e n t la doctr ine de l 'Égl i se reste la m ê m e , m a i s , —et on en a vu la 

p r e u v e , — les exorcismes ne sont pas a b a n d o n n é s . S i de savants pré

lats s 'abstiennent, ils agissent d'après l eur consc i ence et l eur sagesse, 

ceci n o u s suff i t; on doit être c o n v a i n c u qu'il n'y a pas a u j o u r d ' h u i u n 

seul évûque ayant p lus de conf iance a u x systèmes des al iénistes sur 

les possessions qu'à la doctr ine de l ' E g l i s e , et p lus de foi en la vertu 

des douches qu 'aux saints exorc i smes . A u c u n prélat ne recourrera 

a u x théories m a g n é t i q u e s p o u r exp l iquer les possessions, ou aux 

passas pour guér i r . Ayons u n e ple ine conf iance dans leur h a u t e sa

gesse, tous savent qu'exorciser est u n devoir de char i té , et q u e sou

vent les tortures d u d é m o n et ses suggest ions a m è n e n t le patient 

à t e r m i n e r sa triste existence p a r l e s u i c i d e ; mais ils savent nusM 
q u e le m a n q u e de foi du possédé et de sou e n t o u r a g e deviendrait 

u n obstac le , peut -ê l rc i n s u r m o n t a b l e , à sa dé l i vrance . N u l doute 

q u e la vraie doc tr ine étant c o n n u e , le possédé et sa fami l le n'hésite-

Font p lus a recourir a u x suffrages de l 'Égl i se . L e s a l i énâ te s e u x -

m ê m e s finiront par ne plus croire que l e u r sc i ence r e m p o r t e sur 

cel les des célébrités médica les des se i z i ème , dix-sept ième et munie du 

d i x - h u i t i è m e s iècle , dont nous avons ai l leurs cité les noms . 
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ber de cette h ideuse lèpre du matér ia l i sme ses des

quamat ions fé t ides , et la chair apparaî tra saine et 

p le ine de vie . 

Honneu r donc aux pasteurs de l 'Ég l i s e ! Groupés au

tour de leur C h e f v i s ib le , ils ont cr ié contre les loups 

qu i menaçaient leur t roupeau. Honneur aux membres 

du clergé dont les écrits viennent chaque jour , depuis 

plus ieurs années , je ter le cri d 'a larme ! Quelques l a ï 

ques , qui avaient fait aussi entendre leurs faibles voix, 

peuvent maintenant se retirer c o m m e inut i les . C e u x -

ci n 'on t j ama i s prétendu intervenir pour porter une 

m a i n profane sur l ' a rche sainte, n i prétendu soutenir 

les quelques lévites qui , par imposs ib le , auraient pu 

b r o n c h e r ; ils ont s ignalé l ' ennemi c o m m u n . Us espè

rent dans l 'avenir , et se retirent après avoir crié de 

toutes leurs forces à ceux qui s ' égarent , et surtout 

à ceux que l 'on voudrai t égarer : « V o i l à le droit c h e 

m i n , su ivez- le ; ces autres sentiers conduisent tous à 

l ' ab îme ! » — Mais Dieu a fait ici p lus que l ' h o m m e , 

redisons-le souvent, il a contraint Satan de se révéler 

par ses paroles, par ses actes, par ses h ideux ou g r o 

tesques p rod iges ; il a mont ré à ceux qu i s 'éloignent 

du d é m o n après avoir entretenu imprudemmen t avec 

lui des rapports , la méchance té de ce lu i qu ' i ls ont 

qui t té . I l a permis les vexat ions de l 'obsession et môme 

la possession. Sa misér icorde a vou lu que d'autres de

vinssent insensés ; D ieu , qui frappe le corps pour sau

ver l ' âme , leur rendra, on l 'espère, la ra i son , pour 

qu ' i l s puissent déplorer leur faute. U n trop grand 

n o m b r e , il est vrai, persistent dans leur aveuglement 

et sont les instruments de Satan, mais s'ils obtiennent 

les succès temporels qu ' i l s convoitent , il y a, qu'i ls le 

sachent , des châ t iments qui ne sont pas de cette v i e . 

Ins t ruments du démon pour une grande épreuve, ils 
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peuvent devenir t r ès -nombreux et faire des recrues 

pa rmi les indifférents en r e l ig ion et parmi les imp ie s ; 

on ne doute pas que nombre de savants qui nient 

au jourd 'hu i fours prodiges ne les acceptent quand une 

p lu s grande pub ' i c i t é les y amènera , et lorsqu ' i l s ver

ront surtout que le panthé isme se cache sous ce spir i

tual isme d iabo l ique . L a ci té du démon pourra l ' e m 

porter par le nom bre , mais r é s ignons -nous , déplorons 

l ' égarement de nos frères, et pr ions pour e u x ; si leur 

cause t r iomphe , restons sous la protect ion d iv ine , ne 

nous effrayons pas de leurs m e n a c e s , et, quoi qu ' i l ar

r ive , ne dévions pas . Bravons tout pour notre fo i , i m i 

tons les premiers chré t i ens , qu 'e l le se ravive dans les 

pe rsécu t ions . Si le camp du Se igneur est petit, qu ' i l 

soit formé d'athlètes courageux . A v e c Dieu , nous b r a 

verons les menaces des méchan t s : s ' i l leur permet i c i -

bas un court t r i o m p h e , il saura nous récompenser . 

Pour le vrai chré t i en , tout perdre sur la terre, c'est 

accroître ses espérances pour le c i e l . 

Espérons donc que le retour à la c royance au m o n d e 

des esprits portera de bons f rui ts ; avouons cependant 

qu 'e l le serait, étant seule , lo in de suffire pour c o n j u 

rer les désastres dont on nous m e n a c e . 

M. Guizot, protestant, signale la nécessité d'admettre le surnaturel. 

O n a v u c i -dessus le savant M . de Gaspar in na tura

liser les prodiges et s ignaler la croyance au surnaturel 

c o m m e un danger redoutable . L a croyance à l 'ac t ion 

du d iab le , conforme aux tradit ions du ca tho l ic i sme, 

et l a croyance aux miracles chrét iens , l 'effrayent et 

l ' irritent. On va donner la substance de plusieurs écrits 

d 'un autre protestant dont le n o m est connu aussi 

c o m m e savan t , et surtout par la posi t ion éminente 

qu'i l occupait naguère dans l 'É ta t . 
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M . Guizot é tabl i t la preuve du surnaturel , montre 

que cette croyance existe souvent chez ceux mêmes 

qu i le n ien t ; i l s ignale enfin surtout la nécessité de 

l ' admet t re . 

« 11 n 'y a, di t-on, point de surnature l . — Cette o b 

j e c t i o n n'est pas n o u v e l l e , mais plus sérieuse que 

j a m a i s , répond M . Gu izo t , car c'est au n o m de toutes 

les sciences qu 'on prétend réduire le surnaturel à 

néant . Il honore inf iniment la sc ience , i l la veut l ibre 

autant qu 'honorée , ma i s un peu plus difficile avec el le-

m ê m e . — C'est une rude entreprise, poursui t - i l , que 

l ' abol i t ion du su rna tu re l , car cette croyance est un 

fait pr imit i f , universe l , on la voit partout à tous les 

degrés de c iv i l i sa t ion. O n a beau expl iquer , magnifier 

la nature , l ' inst inct de l ' h o m m e a toujours cherché et 

vu que lque chose au delà de ce fait constant qu 'on entre

prend d 'abolir , qu ' on prétend m ê m e a b o l i . Incroyable 

fatuité huma ine ! s 'écrie ce protestant éclairé , parce 

que dans un jou r des s iècles , dans un coin du monde , 

on a fait des progrès dans les sc iences et qu 'en leur 

n o m on a combat tu le surnaturel , on le proclame 

va incu , abol i ! » 

« On condamne le surnaturel en vertu de son n o m ; 

r ien n'est ou ne peut être, d i t -on , en dehors et a u -

dessus de la na ture , tout s'y e n c h a î n e , s 'y développe 

nécessai rement . Nous voic i en p le in pan thé i sme, r e 

prend M . G u i z o t , c 'est-à-dire en p le in a thé i sme. L a 

néga t ion du surnaturel , c'est l ' a thé isme. Il existe, il 

est vrai , des lois généra les et permanentes gouvernant 

la na tu re ; est-ce à dire qu 'aucune dérogation n 'y est 

poss ib le? Il n 'y a personne qui ne reconnaisse entre 

ce qui est général et ce qui est nécessaire une diffé

rence essentielle et abso lue . L a permanence des lois 

actuel les de la nature est un fait établi par l ' e x p é -
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r ience, mais non pas seul poss ib le , seul concevab le 

pour la ra ison. Ces lois auraient pu être autres, elles 

pourraient changer . L a sc ience e l l e -même établi t que 

l 'état de la nature a été autre qu ' i l n 'est main tenan t . 

C e t ordre universel , pe rmanent n ' a pas toujours été 

tel que nous le voyons , il a c o m m e n c é . L a créat ion de 

l 'ordre actuel de la nature est u n fait aussi certain que 

cet ordre m ê m e . Qu'est-ce que la créat ion, s inon un 

fait surnaturel , l 'acte d 'une puissance supérieure aux 

lois actuel les de la nature, qui peut les modifier c o m m e 

el le a pu les établ i r? L e premier des mirac les , c'est 

D i e u ; le second, c'est l ' h o m m e . E n tant qu'être mora l 

et l ib re , l ' h o m m e vit en dehors et au-dessus des lois 

généra les et permanentes de la na tu re ; il crée par sa 

volonté des faits qui ne sont point la conséquence n é 

cessaire d 'une loi préexistante, et i ls prennent p lace 

dans un ordre absolument dist inct et indépendant de 

l 'ordre vis ible qui régit l 'un ivers . L a l iberté mora le de 

l ' h o m m e est un fait aussi ce r ta in , aussi naturel que 

l 'ordre de la nature, et est en m ê m e temps un fait sur

na ture l , c 'est-à-dire essent iel lement étranger à l 'ordre 

de la nature et à ses lo is . » 

« Dieu , cont inue M . Guizo t , est l 'être moral et l ibre 

par e x c e l l e n c e , l'être exce l l emmen t capable d 'agi r 

c o m m e cause première en dehors des causes qui s'en

chaînent l 'une à l 'autre. » 

M . Guizot montre ensuite « que l ' h o m m e , en tant 

qu'être moral et l ibre , est en rapport in t ime avec D i e u . 

Qui définira alors les événements poss ibles , di t- i l , et 

sondera les mystères de ce rapport? Qui dira que Dieu 

ne peut modifier et ne modifie j a m a i s , selon ses d e s 

seins dans l 'ordre moral et sur l ' h o m m e , les lois qu ' i l 

a insl i tuées, qu ' i l maint ient dans l 'ordre n; ilériel de 

la nature? » 
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« O n avait hési té , poursuit M . Guizo t , à nier absolu

men t la possibi l i té des faits surnaturels ; en usant d 'une 

vo ie détournée, on avait dit qu ' i l s sont incroyables , 

q u ' a u c u n témoignage ne donne au mi rac le une certi

tude égale à l ' expér ience qu 'on a de la fixité des lois 

de l a nature . » Après avoir examiné les a rguments de 

H u m e et de son école , il ajoute : « Que l l e confusion 

dans les faits et dans les i dée s ! quel le superficielle 

so lu t ion de l 'un des p lus g rands p rob lèmes de notre 

n a t u r e ! . . . Pourquoi cette attaque indirecte et i n c o m 

plè te? Pourquoi se borner à soutenir que les miracles 

ne sauraient être h is tor iquement p rouvés , au l ieu 

d'affirmer net tement qu ' i l ne saurait y en avoir? N a 

guère des esprits conséquents et hardis n'ont pas 

hés i té à nier net tement le surnaturel . » 

M . Guizot est lo in de reprocher à H u m e et à ses 

disciples leur ré t icence . « U n honnête et sage instinct, 

é c r i t - i l , les a re tenus ; i ls ont senti qu 'un pas de plus 

dans cette voie , i ls entraient dans le panthéisme et le 

fa ta l i sme. L 'erreur fondamenta le des adversaires du 

surnaturel , c'est de le combat t re au n o m de la science 

h u m a i n e ; mais le surnaturel n 'appart ient pas à ce d o 

m a i n e ; c'est pour avoir vou lu l ' y comprendre qu 'on a 

été condui t à le nier . » 

C e j u d i c i e u x auteur montre que la croyance au sur

naturel existe souvent, chez ceux mêmes qui le nient. 

« C e n'est pas seulement au n o m des savants que le 

surnaturel est proc lamé va incu , c'est au n o m du p e u 

p l e . V o u s n'avez donc j a m a i s compris l ' humani té et 

son histoire ! V o u s ignorez donc ce que c'est que le 

peup le , ce que sont tous les peuples ! V o u s n 'avez donc 

j amais pénétré dans ces mi l l ions d 'âmes où la croyance 

au surnaturel est et demeure présente et ac t ive , même 

quand leurs lèvres semblen t la désavouer ! . . . 11 est vrai 
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qu ' i l y a. de nos jours b ien des pères , des mères , des 

enfanis qu i se croient incrédules et se moquent fière

ment des mi rac l e s ; s u i v e z - l e s dans l ' in t imité de leur 

demeure , dans les épreuves de leur v i e ; quand leur 

enfant est ma lade , quand leurs récoltes sont menacées . 

Q u e font ces matelots quand ils flottent sur les mers 

en proie aux tempêtes? ils prient, ils invoquent cette 

puissance surnaturelle que vous dites abol ie dans leur 

pensée . Leur s actes spontanés et irrésist ibles donnent 

un éclatant dément i à vos paroles et à leurs pa ro les . » 

M . Guizo t s ignale enfin la nécessi té d 'admettre le 

surnature l , en citant les propres paroles d 'un r a t i o 

naliste de notre temps , M . E d m o n d Scbcre r . 

« Q u a n d j e sens vacil ler en m o i la foi aux mi rac les , 

j e vois aussi l ' image de m o n Dieu s'affaiblir à m e s re

ga rds ; il ccs-60 peu à peu d'être pour moi le Dieu l ibre , 

vivant, pe r sonne l . . . C o m b i e n la vie paraît triste alors 

et dé senchan tée ; réduits à mange r , dormir et gagne r 

de l 'argent , c o m b i e n notre âge m û r paraît puér i l , com

bien notre vieil lesse triste, c o m b i e n nos agi ta t ions i n 

sensées! P lu s de mystères , c ' e s t - à -d i re plus d ' i n n o 

cence , plus d ' infini , plus de c ie l , p lus de poés i e ! » 

« Quand la phi losophie n 'a d 'autre Dieu que la na

ture, et d 'autre h o m m e que le premier des mammifè re s , 

elle n'est p lus que de l 'histoire nature l le . C e l l e - c i est 

toute la sc ience des époques matérial is tes , et c'est là 

que nous en s o m m e s ; mais le matér ia l i sme n'est pas le 

dernier mot du genre h u m a i n . Cor rompue et affaiblie, 

la société s 'écroule dans d ' immenses catas t rophes; la 

herse de fer des révolutions brise les h o m m e s c o m m e 

les mottes d 'un c h a m p . Dans les s i l lons sanglants ger 

ment des générat ions nouve l l e s ; l ' âme éploréc croit de 

nouveau, elle reprend foi à la vertu, elle retrouve le 

langage de la prière. » 
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« Y a-t-on b ien pensé? demande M . G u i z o t ; se figure-

t - o n ce que deviendraient les h o m m e s , l ' âme humaine 

et les sociétés, si la re l ig ion posi t ive y était effective

men t a b o l i e , si la foi rel igieuse disparaissait r ée l l e 

m e n t ? J e ne veux pas me répandre en complaintes et 

en pressent iments s in i s t res , mais j e n 'hési te pas à 

affirmer qu ' i l n ' y a point d ' imagina t ion qui puisse se 

représenter avec une véri té suffisante ce qui arriverait 

en nous et autour de nous , si la place qu 'y t iennent 

les croyances chré t iennes se trouvait tout à coup vide 

et leur empire anéan t i . Personne ne saurait dire à 

que l degré d 'abaissement et de dérèglement tombe

rait l ' humani té : c'est pourtant là ce qui serait si toute 

foi au surnaturel s 'éteignait dans l é s â m e s . » ( V . G u i z o t , 

Méditations sur l'essence de la relig. chrêl., ou le frag

men t publ ié dans la Revue des Deux Mondes, \" j u i l 

let 1864.) 

M . Guizo t , dans un discours à l a Socié té b ib l ique , 

i l y a quelques années , disait déjà : « Il faut que la foi 

à l 'ordre surnaturel rentre dans le m o n d e , dans les 

g rands esprits c o m m e dans les esprits s imples . » — 

I l mont re ai l leurs ( V . Préface des Méditations el éludes 

morales) que dès qu 'on abandonne cette c royance , le 

désordre fait des ravages « qu i mèneraient les sociétés 

infa i l l ib lement à leur ru ine . » 

O n voit d'après ces passages, forcément muti lés i c i , 

que le prêtre cathol ique le p lus zélé pour la croyance 

au surnaturel ne s 'exprimerai t pas m i e u x que vient de 

le faire un la ïque protestant. M . Guizot pense et parle 

c o m m e le T . R . P . A b b é de So lesmes . S ' i l n 'a pas craint 

d 'adresser de telles paroles à ses corel igionnaires dans 

son d iscours , ni de s 'expr imer c o m m e on vient d'en 

donner une idée dans ses écri ts , i l est constant qu ' i l a 

su qu ' i l trouverait parmi les protestants, hosti les pour-
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tant par esprit de secte aux mi rac le s , des orei l les a t 

tent ives et un accuei l b ienvei l lan t . 

Fau t - i l craindre que la doctr ine du surnaturel trouve 

un accue i l moins favorable chez les ca thol iques? Nous 

le pensons c o m m e M . G u i z o t , la c royance au s u r n a 

turel existe e n c o r e , m ô m e chez ceux qui le nient ' . 

Espérons donc que le bon sens des masses , en l ' a c 

ceptan t , saura le discerner d 'un faux spir i tual isme 

formé des prodiges de S a t a n . U n e mul t i tude de sa

vants en ont attesté les f a i t s , n o m b r e d 'autres ont 

reconnu leur a u t e u r 2 . C o m m e on l ' a mont ré plusieurs 

fo i s , le merveilleux a cessé peu à peu d'être n ié dès 

l 'appari t ion de l ' événement des tables. . 

t. N e sera-t-on pas surpris de voir dans les écrits de M . P r o u d h o n , 

q u i a d i t : « Dieu c'est le m a l , » des mots tels que ceux -c i : « Qu' i l 

n'est que l ' ins trument de la P r o v i d e n c e qu ' i l n i e . . . ; q u e l 'apparit ion 

de l ' h o m m e sur le g lobe est un fait d i v i n , . . ; q u e la créat ion de l 'un i 

vers sera toujours u n m i r a c l e . . . — Q u o i q u e nous fassions, c o n t i n u e 

M . P r o u d h o n , il est Yinvolucre inévi table de no ire sc ience . » 

2. Des savants , des m e m b r e s de l ' Ins t i tut , t émoins des prodiges 

i n f e r n a u x de nos j o u r s eu ont e u x - m ê m e s s igna lé la n a t u r e , et r e c o n 

naissent a u j o u r d ' h u i l 'existence du s u r n a t u r e l et des prodiges sur

h u m a i n s . — M . Th.-11. Mart in , m e m b r e correspondant de l 'Institut, 

n'a pas eu besoin de voir ces p r o d i g e s ; aussi bon chrét ien q u e grand 

savant , M . Mart in s 'exprime ainsi dans son o u v r a g e int i tu lé : La Yir 

future : « U n e des erreurs les p lus c o m m u n e s et les plus funestes c o n 

siste à croire que toutes les re l ig ions sont l ' œ u v r e de l'esprit h u m a i n , 

sans excepter le chr is t ianisme. » 

C e savant , lo in de penser que le chr i s t ian i sme est u n e invent ion 

h u m a i n e , ne le pensant m ê m e pas dos re l ig ions fausses, reconnaî t n é 

cessa irement q u ' u n autre être q u e Dieu les a établies . 
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CHAPITRE VII 

Conclusion; nos vœux. 

D'après tout ce que l 'on a vu dans cet essai , la r a i 

s o n , i ndépendamment de toute au tor i té , doit forcer 

l ' incrédul i té à reconnaî t re d 'abord l 'exis tence d'un 

souverain être mora l et l ibre , qu 'on ne peut confondre 

avec la na ture ; in te l l igen t , puissant par excel lence , 

créateur de l 'un ivers , qu ' i l régit par des lois cons

tantes quo lui seul peut c h a n g e r ; et créateur enfin 

d 'êtres moraux et l ibres , soumis c o m m e tels à une 

épreuve . 

Dieu ne peut être ident ique avec la na ture ; cel le-ci 

agissant inconsc iemment en vertu de certaines lo is , 

il faudrait décider qu 'un être in in te l l igent , une force 

aveugle a créé des êtres in te l l igents , ce qui serait 

absurde . 

L ' ex i s t ence de plus ieurs dieux éga lement puissants 

répugne à la ra ison; s ' i ls diffèrent de v o l o n t é , leur 

puissance serait dans un perpétuel confl i t ; s ' i ls ont la 

m ê m e pensée , la m ê m e volon té , la m ê m e or igine é ter

ne l le , au l ieu d 'y voir plusieurs d ieux , ils ne forment 

qu 'une indiv idual i té , qu ' un seul être moral , une v o 

lonté u n i q u e . Pour nous , ce n'est encore q u ' u n seul 

Dieu ; i l ne serait pas donné à l ' h o m m e sans la r é v é 

lation de pénétrer ce mys tè re . — S i un premier dieu 

v i . 5 0 
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en a créé d 'au 1res, ce ne sont que des créatures p lus 

ou moins relevées, non des d i eux . 

On ne saurait admettre s imul tanément l 'exis tence 

de deux dieux incréés , dont l 'un serait bon , l 'autre 

méchan t . L ' u n détruirait i ncessamment ce que fait 

l 'autre; i l en résulterait un désordre affreux. L a l o g i 

que et les faits prouvent qu ' i l n 'exis te qu 'un seul D i e u , 

éternel , puissant , bon, ju s t e , e tc . , qui permet , dans les 

desseins insondables de sa sagesse, l 'act ion des agents 

du mal ou les répr ime. L e pan thé i sme , le po ly thé i sme 

et le m a n i c h é i s m e sont des erreurs monst rueuses . O n 

ne doit pas entrer ici dans une démonstra t ion p lus 

é tendue d 'une vérité que toute in te l l igence comprend 

lorsqu 'el le n ' a pas été t roublée. 

Nier l ' ex is tence d 'un monde inv i s ib le , malgré la ra i 

son et les faits qui la prouvent , c'est le matér ia l i sme, 

fécond en résultats des plus funestes. Les m a u x qu ' i l 

engendre sont connus . On a v u que les expl icat ions 

naturel les touchant les manifestat ions du m o n d e i n 

vis ible exciteraient la risée si le sujet était m o i n s 

g rave . 

C e s manifestat ions sont surnaturel les ou su rhu

m a i n e s ; les premières consistent ordinai rement eu 

des actes d 'une tel le puissance , qu 'e l les ne sauraient 

émaner que de l 'Êt re souve ra in , qui peut créer et 

anéant i r . 

L e s manifestat ions s u r h u m a i n e s , inf iniment m o i n s 

puissantes, se caractérisent d 'ordinaire par des opé ra 

t ions ind ignes de Dieu ou mauvaises . Quo ique d é p e n 

dantes des lois phys iques , elles surpassent tout p o u 

voir h u m a i n ; elles émanent de créatures i n v i s i b l e s , 

intel l igentes et puissantes, soumises à l 'Êt re souvera in; 

habi les à contrefaire ses actes, ce l les-c i t rompent les 

personnes étrangères à l a seule sc ience qui sait les 
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discerner . L a théologie possède le critérium infai l l ible 

des prodiges d iabol iques . L ' h o m m e est t rompé quand, 

méprisant l ' enseignement d i v i n , ne prenant conseil 

que d 'une raison orguei l leuse et fa i l l ib le , i l se livre 

aux inst igat ions du pré tendu dieu adoré dans les faux 

cul tes . C e dernier , pour se transformer, porte aussi une 

auréole , mais sa lumière est obscu re , et, c o m m e le 

disaient les théurgis tes , il est triste et sombre dans sa 

ma je s t é ; en effet, c'est l ' a rchange t o m b é . — L ' h o m m e 

enc l in au matér ia l i sme, et qui t rop souvent nie Dieu , 

à p lus forte raison a nié l ' exis tence des espri ts ; on l 'a 

pourtant montrée ra t ionnel lement poss ib le , et des my

riades de faits, dans tous les t emps , chez tous les peu

p l e s , ont prouvé sa réal i té . L a science n 'expl iquera 

j a m a i s -des opérations qui sont év idemment l 'œuvre 

d 'une in te l l igence agissant avec d iscernement ou s 'abs-

tenant avec prudence et m ê m e avec beaucoup de ruse, 

tandis que les lois phys iques sont cons tamment 

aveug le s . 

A p r è s un siècle et demi de dénégat ions concernant 

les rapports entre l ' h o m m e et les démons dans la m a 

g i e , D ieu a permis , pour l ' ins t ruct ion des uns et pour 

l ' aveug lement des autres, des manifestat ions si c laires , 

qu ' i l devenai t imposs ib le d 'en méconnaî t re les auteurs ; 

cachés d 'abord sous le voi le des lois ordinaires de la 

nature , leur progrès les a dévoi lés , et le magné t i sme , 

de l ' aveu de ses par t isans, a mont ré son identi té avec 

la mag ie , tant ses effets sont devenus surprenants. — 

E n parvenant à expl iquer nature l lement le magné t i sme, 

on eût exp l iqué naturel lement l a m a g i e ; mais une ten

tative aussi insensée devait échouer . Il a fallu revenir 

au spir i tual isme : les uns ont at t r ibué ce phénomène 

étrange a u x facultés de l ' âme, d'autres ont été forcés 

de constater l ' intervention des esprits , anges, âmes des 
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IIIIDIS OU démons, ('ctfo dernière théorie csf pins près 

de la véri té que les autres, mais entachée d'erreurs 

t r è s -condamnab les . 

V o i c i donc de nouveau la m a g i e forcément admise 

avec ses prodiges et ses méfaits ; e l le est l 'œuvre des 

esprits m a u v a i s ; elle nous amène à reconnaî t re un 

autre ordre de prodiges non mo ins généra lement niés : 

les miracles divins. E n effet, si les esprits créés opèrent 

des prodiges , il est évident que l 'on ne saurait refuser 

au Créa teur le pouvoir d 'en faire l u i - m ô m e qui leur 

sont supér ieurs . Ici ce que la ra ison admet , les sens 

aussi l'ont, p e r ç u , et l ' imposs ib i l i té objectée par les 

l ibres penseurs est une ext ravagance en m ô m e temps 

qu 'une imp ié t é . 

Si les esprits ont pu faire des guér i sons , des prédic

t ions , causer des appar i t ions , faire des révélat ions, 

qui donc pourrai t refuser à Dieu ce pouvoir? — S i le 

démon peut causer des malad ies et la mort , exci ter le 

tonnerre, faire t rembler la terre, ébranler des édifices 

solides, on ne voit pas qu ' i l soit possible d 'établir que 

Dieu n'ait pas cette puissance et n'en use selon ses 

sages desseins . — Si les possess ions , les obsessions , 

les vexations des espri ts , admises actuel lement par 

plusieurs mi l l ions d ' indiv idus qui naguère s'en m o 

quaient , peuvent , selon eux encore , cesser par le fait 

des puissances spiri tuelles avec lesquel les ils c o m m u 

niquent , on ne voit pas de motifs pour dénier à un 

Dieu aussi bon que puissant de pareil les dél ivrances . 

Si — toujours d'après les aveux des spiritualistes h é 

t é r o d o x e s — des corps inertes ont été remués , trans

portés, apportés, si on a vu des personnes flotter en 

l'air sans sou t ien , à l 'a ide de ces mômes esprits, les 

incrédules n 'ont plus le droit de repousser, c o m m e 

autant de contes absurdes, des faits semblables rap-



portés dans la sainte Ecr i tu re , et par les hagiograplies 

dans les vies d 'une mul t i tude de sa ints . 

E n comparant les miracles divins avec les prodiges , 

en mettant en parallèle les pieux thaumaturges , les 

lucides et les médiums, il devient inuti le de signaler ici 

de nouveau ce qui les d i s t ingue . 

S i l 'on examine lequel mérite là préférence , du 

chr i s t ian isme, ayant pour base ses prophéties , ses m a 

gnif iques mi r ac l e s , ses morts ressusc i tes , ou ce culte 

nouveau qui s 'appuie sur des prédict ions tantôt vraies, 

tantôt fausses, sur des guér i sons douteuses et sur des 

prodiges que la plupart des spectateurs confondent 

avec les prestiges des Rober t H o u d i n ou des L o n u s , 

on le demande au plus vu lga i re bon sens , la moindre 

hési ta t ion es t -e l le pe rmi se? 

11 faut reconnaî tre l ' impor tance de ne plus nier 

les prodiges diabol iques a c t u e l s ; il est plus important 

encore que les témoins de ces prodiges n 'a i l lent 

point les attr ibuer à une bonne cause . Puisqu ' i l peut 

être permis au d é m o n , au mi l ieu d 'une société qui 

abandonne D i e u , de contrefaire assez h a b i l e m e n t , 

c o m m e on l 'a montré , les p lus grands miracles , il se

rait fort imprudent de se t ranquil l iser parce que l 'on 

pense « que le démon ne peut opérer les grandes mer

veilles du chr is t ianisme : » c 'est , au contraire, ce qui 

causera la g rande séduct ion de la fin des temps, contre 

laquel le on ne saurait être trop p r é m u n i . 

Il faut mépriser ce ra t iona l i sme , aussi stupide 

qu 'o rgue i l l eux , qui divinise la raison h u m a i n e . L a rai

son déifiée se fractionne, c o m m e l 'âme universelle des 

gen t i l s , en une mul t i tude de raisons fort opposées : de 

là naît la discorde et le désordre. L a déesse Raison 

a ins i f rac t ionnée , c'est l 'erreur, c'est Sa t an ; il faut 

reveni r à Ja raison u n i q u e , à l 'éternelle vérité. Lo in 
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do rire n ia isement de l ' ennemi invis ib le qui meut 

tant d 'ennemis visibles de la re l ig ion et de la pa ix , i l 

faut être bien conva incu que son pouvoi r d 'exci ter 

l ' h o m m e au mal est d 'autant p lus act if qu ' i l est p lus 

m é c o n n u . 

S i quelques prêtres de notre exce l len t c lergé français 

ont pu, par l ' influence des t radi t ions du foyer d o m e s 

t ique, par une instruct ion théo log ique incomplè te , ou 

par une doctr ine qui aurait été a l té rée , être t r o m 

pés sur ce qu ' i l faut penser des rapports de l ' h o m m e 

avec le d é m o n , déso rma i s , instruits par les fai ts , i ls 

comprendront les conséquences désastreuses d 'une 

telle erreur. L 'édi f ice re l ig ieux est si b ien o rdonné , 

que tout s'y l i e ; une seule pierre étant arrachée peut le 

faire écrouler tout entier. 

Vou lan t éviter l 'accusat ion à"obscurantisme, le re

proche de rappeler les ténèbres du m o y e n Age, on avait 

cru devoir faire des concessions à l 'esprit rationaliste 

du s ièc le . — L e s concess ions , en mat ière re l ig ieuse , 

ressemblent à une foule d'autres concess ions , p lus on 

en accorde , p lus on en r é c l a m e ; l 'esprit d ' imp ié t é , 

c o m m e celui de séd i t i on , peut être comparé à un 

an imal féroce et g lou ton q u i , après avoir englout i 

toutes les proies qu 'on lui je t te , dévore son p o u r 

voyeur . S i les concessions sont parfois nécessaires en 

matière .poli t ique, i l n 'en faut j a m a i s faire qui p o u r 

raient altérer une doctrine toute d iv ine ; si les impies 

par leurs c lameurs veulent effrayer les gardiens n a t u 

rels de cette doctr ine, ceux-ci se rappelleront le zèle et 

le courage des premiers apologis tes , qui avaient b ien 

d'autres risques à cour i r ; les. heureux résultats de 

leurs paroles pour établir le chr is t ianisme sont c o n 

n u s ; le m ê m e enseignement n 'aurai t - i l pas le m ê m e 

succès pour le mainteni r? L e s deux époques se r e s -
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semblen t : môme matér ia l i sme, m ê m e scept ic isme. L e s 

chrét iens aujourd 'hui seraient-i ls plus host i les à la v é 

rité que les pa ïens des premiers s ièc les? 

L e s théologiens du d i x - n e u v i è m e siècle feront c o n 

naître peu à peu aux masses la doctr ine que leurs 

savants prédécesseurs ont enseignée durant d ix - sep t 

s i è c l e s ; un tel courage , de nos j o u r s , sans doute n ' ex

clut pas la p rudence . On doit dire pourtant que si l 'on 

n 'a pas craint d 'enseigner concernant la divini té de 

Not re -Se igneur des dogmes que les impies ont osé re

je te r c o m m e trop absurdes , on peu t , concernant le 

d é m o n , répandre des véri tés qu i ont aussi une grande 

u t i l i t é ; el les seront donc enseignées non-seu lement 

dans les séminaires , mais , dans de jus tes l imites, dans 

les ca téchismes exp l iqués . L e démon ne sera p lus un 

s imple m y t h e , n i le diable un être r id icu le provoquant 

le r i re . — « On craignait , d i t -on, d'effrayer les i m a g i 

na t ions . » — L ' inc rédu l i t é est p lus funeste que la 

peur . D ' a i l l e u r s , on ne voit pas qu ' aux époques où 

l ' ex is tence du démon était constante pour tous, la 

raison en reçût des a t te intes ; nous avons remarqué 

m ô m e le contraire . 

I l est inut i le de faire observer que l 'on n ' a pas Y ou

trecuidance de vouloir ic i donner des consei ls , ce sont 

s implemen t des vœux mani fes tés ; nos pères dans la 

foi c o m m e n c e n t déjà à mettre en pratique ce que l 'on 

vient d ' expr imer . 

S i le magné t i sme, ainsi que les magnétiseurs eux -

m ê m e s le redoutent, étant plus connu et tombé en des 

mains mauva i ses , reproduit les méfaits de la sorce l le 

rie, il ne faut pas opposer, c o m m e le recommandaient 

que lques-uns d'entre eux , magné t i sme à magné t i sme , 

ce serait combat l rc les mal ins esprits par Sa tan ,combat 

aussi funeste qu ' impie dans la mag ie , où le plus insi-
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g n e mag ic i en triomphait d 'un adversaire moins élève 

dans la science infernale . L e chré t ien fidèle doit re

courir aux suffrages de l 'Ég l i s e , qu i le délivreront : 

ils ne seront point refusés dans la pensée que l 'agent 

magné t ique est un s imple f lu ide ; les dernières d é c i 

s ions du Souvera in Pontife ne permet tent p lus une 

telle mépr i se . 

E s t - i l poss ible d'espérer que le magné t i sme et les 

sectes spiri tualistes hétérodoxes tomberont c o m m e tant 

d 'autres manifestat ions d iabo l iques? On l ' ignore . Leurs 

adhérents peuvent former la grande cité du mal et r em

plir le monde de leurs erreurs; Sa tan 'peu t aussi cesser 

d'opérer pub l iquement ses prodiges , mais les prat iques 

qui Jes ob t i c nnc n tn ' e n subs i s t c ron tpa smo ins dans l 'om

bre . Il faut donc profiter de l 'occas ion pour dévoiler l ' ac

tion du démon assez reconnaissablc quoiqu ' i l change 

de bat ter ies; Dieu n 'a pas permis sans dessein de p a 

reil les manifestât ions . L e démon ne se cache plus dans les 

assemblées noc tu rnes—dern ie r s vest iges du druidisme 

— n i dans les antres do l ' i l l umin i smc ; ce n'est p lus un 

fluide soulageant une migra ine , c'est, on ne saurait trop 

le redi re , l ' âme universel le de certains phi losophes 

mult ipl iant ses prodiges . — L e panthé isme des l ibres 

penseurs et des impies a reçu le c iment des re l ig ions . 

C e qu ' i l s ne pouvaient lui donner, les faux spiritualistes 

ont fini par l 'ob teni r ; i l a ses minis t res , son o r g a n i 

sat ion, et ses fidèles se réunissant dans de vastes s a 

lons , au. sein des grandes ci tés, en attendant peut-être 

qu ' i l ait bientôt ses temples et un cul te p u b l i c . 

F I N D U T O M E S I X I È M E E T D E K N 1 E K . 



T A B L E D E S M A T I È R E S 

L I V R E T R E N T I È M E 

CHAPITIIE I . — Sentiments des philosophes an dix-neuvième siècle sur 
Dieu, sur l'unie, etc. — Kant et Fichle. —Schel l ing. —• Hegel. — 
M M . Vacherol, Renan, Leroux, Comte, Littré, Fourier. — Obser
vations 

CHAP. I I . — Opinions des philosophes sur le somnambulisme, les rêves, 
l'extase, dans la première moitié du dix-neuvième siècle. — Le som
nambulisme par M . Albert Lemoine, professeur de philosophie. — 
Réflexions 

CHAP. I I I . — Suite, des philosophes ; M. Alfred Maury. Somnambulisme 
naturel .— Extase, Somnambulisme artificiel. — Réflexions 

CHAP. I V . — Gôrres; exposé de son système. — Réflexions 

CHAP. V . — Suite des philosophes; les vitalisles et les animistes.— 
Vitalisme : Haller, Charles lionnet, Bailliez, etc. — Animisme : 
saint Thomas, décisions des conciles. — Virey. — M . L . Moreau.— 
M. Tissot. —Décisions du Souverain Pontife en 18!>7 et 1860. — 
De quelques points sur lesquels certains animistes s'éloignent de la 
doclrine de l'Église. — Objection tirée de la puissance organisatrice 
de l'âme, et réponse. — Observations ." 

L I V R E T R E N T E E T U N I È M E 

CHATITRE I . — Hérésies au dix-neuvième siècle ; Pierre-Michel Vinlras. 
— Ses moyens de séduction. Condamnation de sa doctrine. — R é 
flexions. . . . 

CHAP. I I . — les Mormons, leur origine.— Métaphysique et croyances 
des Mormons. — Culte des Mormons, leurs miracles. — Polygamie 
des Mormons. — Leurs conversions, apparitions, révélations, etc.. . 

CHAP. I II . — L a Chine; le christianisme chinois ; révélations faites ri 
Hong-Siou-Tsiouen, le chef de l'insurrection dos Tai-Pings. — Ré
flexions 

CHAP. I V . — Observations préliminaires. — Manifestations des esprils 
en Amérique. — Les faits rapportés sont-ils vrais? — Conditions 
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voulues pour les manifestations. Communications des esprits. — Pro
fessions de foi des esprits. — Progrès des manifestations en Amé
rique. — Exposé détaillé^ de ces manifestations. — Danger de ces 
opérations ; leur extravagance. — Les tables animées en Chine 134 

CHAP. V . — Importation du spiritualisme américain en Europe. (Alle
magne, Angleterre, etc. ) 162 

CHAP. V I . — Importation en France des manifestations américaines ; on 
croit expliquer le phénomène par l'électricité. — Exposé des faits. — 
Résultats des rapports avec les esprits ; obsessions. — Autres résultats ; 
possession.— Suite des faits; vexations parles esprits, folies, suicides. 17 1 

CHAP. V i l . — Les esprits s'introduisent dans un appareil et écrivent 
au moyen d'un crayon ; faits divers. — lt v a progrès : les esprits 
s'emparent des mains des expérimentateurs et écrivent à leur insu. 
Diverses expériences : MM. Séguin, l'abbé Almignana, G . de C a u 
demberg, la fille de Flcurcy, etc 108 

CHAP. V I I I . — M. et madame Hennequin. — Leurs rapports avec l'a
gent mystérieux; leurs pratiques, leur mission, etc. —Résultats 
funestes pour M . et madame Hennequin. — Réflexions sur la certi
tude de ces faits malgré leur élrangclé 223 

CHAP. I X . — Que faut-il penser de M. Hennequin et de son témoi
g n a g e ? — Les expérimentateurs sont-ils dans le délire? M . Henne
quin u'était-il qu'un fou?—Réf lex ions 250 

CHAP. X . — Importance des phénomènes, tous la proclament; les uns 
se réjouissent, d'autres s'effrayent. — M . de Gasparin. — M . le doc-
leur Roubaud, etc. — M . Morin. — Allan Kardec. — Kliphas Lévi. 
— M . Paul Auguez. — M . Hennequin. — M . Louis J o u r d a n . — Im
portance des phénomènes d'après des auteurs orthodoxes; M . Des 
Mousseaux. — M . Bénézct. — Le père Ventura, etc. — M. de Mir
ville. — Charles Sainte-Foi, etc. — Réflexions 2SS 

L I V R E T R E N T E - D E U X I È M E 

CHAPITRE 1. — Diverses théories a l'aide desquelles on prétend expli
quer les phénomènes spiritualistes ou spirites; fluide, déplacement 
de parties osseuses ou tendineuses. — Les mouvements involontaires 
et inconscients, d'après MM. Faraday cl Chevreul expliquent les ro
tations el les bruits. — Explications fournies par M . Ilahinel et tirées 
du venlriloquisme, des cITorts conspirants, rie. — Un pasteur amé
ricain suppose que la volonté imprime au fluide universel des vibra-
lions ou ondulations. — M. Jobard donne une explication semi-flui-
dique, semi-spirilualistc. — M . Delaage explique le mouvement des 
tables par l'esprit de vie. — M . lîngcrs explique par l'Orfdu chevalier 
do Iîciclienhacli. — M. Agénor de Gasparin suppose que la volonté 
envoie un fluide qui meut les objets à distance. — MM. Braid, Car
penter et sir Rolland recourent à l'électro-biologie, aux suggcslion6. 
— M . le docteur Gigot-Suard explique par l'hypnotisme 28;S 

CHAP. II. — Réfutation île la théorie des efforts conspirants cl du ven-
triloquisme de M. liabinet, par MM. du Vernet, de Mirville et de 



T A B L E D E S M A T I È R E S . 

Gasparin. — Réfutation de la théorie de.* mouvements involontaires 
et inconscients, par MM. de Mirville et do Gasparin. — Réfutation 
des théories physiques, par M . le docteur E j m u r d . — Réfutation, 
par M . de Gasparin, de la théorie de M . Faraday.— Réfutation de 
la théorie du fluide universel de Traverse Oldfield, par M. de Gas
parin. — Réfutation de la théorie semi-iluidique, semi-spirilualiste 
de M . Jobard, par M. de Gasparin. — Héfutalion de lVleclio-hio-
logie, etc., de MM. Rraid, Carpenter, etc., par M . de Gaspar in .— 
Réfutation de la théorie de M . de Gasparin sur le fluide agissant à. 
distance, par MM. de Mirville, Girard de Caudemberg, l'abbé Almi
gnana. — Réfutation de la théorie de VOd de M . Rogers, par M . Des 
Mousseaux .- 301 

CHAP. III. —Théories spirites; M . G . de Caudemberg. — M . l'abbé 
Almignana. — M . Henri Carion. — Allan Kardec. —Théories spiri
tualistes; M . Piérart, etc. — Théories panthéistes , animisles, etc.; 
M . Gentil . — M . Hennequin. — M . Paul Auguez. — M . M o r i n . . , . 325 

CHAP. I V . — Réfutation des théories spirites, spiritualistes, animis
tes, etc. M . de Gasparin attaque les évocations. — M . Des Mousseaux 
réfute ceux qui signalent des avantages dans un commerce avec les 
esprits. — M . Bénézet prouve que ces esprits sont malfaisants. — 
Allan Kardec, spirite, dont la doctrine se trouve réfutée, réfute les 
animistes, certains panthéistes, les matérialistes.—M. Piérart, spiri
tualiste, attaque les spirites. — M M . de Caudemberg et de Gasparin, 
l'un et l'autre réfutés, réfutent victorieusement M . Morin 361 

CHAP. V . — Résumé des diverses théories; réflexions. — Les démons 
sont-ils les agents des prodiges de nos jours? — Progrès de la supers
tition spirite. — M . le pasteur Coquerel 378 

CHAP. V I . — Tous les protestants sont loin de traiter la question aussi 
légèrement que M . Coquerel ; M . de Gasparin, qui la trouve sérieuse, 
repousse la doctrine catholique. — Ses dangereux arguments suivis 
de leur réfutation 409 

LIVRE TRENTE-TROISIÈME 

CHAPITRE I. — Les longues et ridicules explications et discussions sur 
le mouvement des tables ont cessé ; il y aura bientôt progrès dans 
les prodiges que l'on niait on quo l'on expliquait physiquement. Le 
spiritualisme et le spiritisme vont entrer dans une phase nouvelle. 
— Arrivée en Europe de M . Home, apôtre du spiritualisme améri
cain. Bref exposé (le quelques prodiges opérés par ce médium en Amé
r ique .— Mêmes prodiges en Angleterre,dans plusieurs villes, en pré
sence de spectateurs éclairés et défiants 431 

CHAP. I I . — Prodiges spiritualistes à Florence. M . Home perd sa puis
sance. 11 se convertit. Son arrivée à Paris. Prédiction de M. Home 
réalisée.—Guérison d'un jeune homme sourd dès l'âge de quatre 
ans. M . Home augmente la puissance d'un médium français. 11 va en 
Allemagne, en Hollande, en Belgique et arrive à Rome 413 
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('inf, III. — mariage i/o AI. Mollir ave la S I P I I I * d'une ronitesS'' 
rus.-o n'es! pas le moindre de ses prodiges. Accueil gracieux que lil 
leczar à Al. Ilmnc à Saint-Pétersbourg.—l.e fumeux médium se guérit 
comme, le» eomulsionnaires île Sainl-Mcdard eu se donnant des coups 
terribles. — Prodiges qui accompagnèrent la naissance du (ils de 
M. Iliinio, elc. Prodiges en Angleterre. — Retour eu France du 
laineux spiritualiste; il est sauvé miraculeusement d'un grand péril. 
Al. Home est rei;u fréquemment aux Tuileries 

CHAP. IV. — M. Home se rend en ffaite. Manifestations spiritualistes 
étranges. — Retour a Paris du célèbre médium. Ses prodiges.— 
Discussions sur la certitude des l'.iils merveilleux du médium. C a 
lomnies dont il a été t'olijcl ; témoignages en sa faveur. —Quelques 
explications ridicules essayées \ ar les savanls et les sceptiques, et 
repnussécs par les témoins des prodiges de M . Home. — Exposé de 
quelques prodiges qui prouvent la mission de cet apôtre. Observa
tions. — Mort, de madame Home, les regrets qu'elle a causés. — 
Résumé des .•irgumenls pour pi-mner qu'il n'y a dans le. médium ni 
jonglerie ni imposture. Preuves d'une inlenenlion spirituelle, dé
monstration de sa nature. , 

CHAP. V . — Progrès dans les prodiges. M . le baron de Culdensluhbé 
obtient le premier en France récriture directe des esprits. — AI. de 
Gnldenslubbé prétend démontrer la légitimité des rapports avec les 
esprils par de semblables communications citées dans les livres 
saints, e l c , comme dans les cultes idolâtres 

CHAP. V I . — Banquet oITerl à M . Home, qu'il n'accepte pas. Longs 
loasls des spirilualisles pour protester contre son expulsion de Rome. 
Motifs qui ont déterminé les spirilualisles à poursuivre leur leuvrc 
et à continuer leur misiian —Observations 

CHAP. V I I . — Marche progressive du spiritualisme. Les spiritualistes 
d'Europe opèrent des prodiges aussi étonnant* que les Américains. 
Discussion de M. Piérart, sur les cures des louclieurs. —Observations 
sur les guérisons superstitieuses, etc. — Nouvelles preuves des pro
dige:, spirilualisles données par M. Des Mousseaux. Fail curieux d'in-
festalion cité par ce sa\ant 

CHAP. VII I . — Discussion sur le spiritisme dans les premières années 
de son existence. — Observations el réflexions 

CHAP. IX . — Le saint Evangile commenté par les esprils. — L'ère 
nouvelle. Maximes évangéliqiies expliquées.—Suile des observations 
et réllexions sur le spiritisme. — Eloges (lu progrès suivis des 
réllcxions sur le progrès 

CHAP. X . — Discussion sur les révélations faites aux spiritistes el sur 
leur origine; comparaison avec les révélations faites aux M I M I I S per
sonnages du christianisme. —Gomment l'Eglise procède-l-elle quand 
il s'agil de révélations:' 

CHAP. X I . — Le spiritisme elle spiritualisme se propagent en !j irnpc; 
la presse catholique s'en est. émue 
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M V U E T R E N T K - Q V A T R I È M E 

CHAPITRE I . — Doctrine de 1'Kglise dans la seconde moitié du dix-neu
vième siècle sur les possessions, les obsessions, les vexations diabo
liques, la magie et tout ce qui en t'ait partie. — Observations 

CHAP. I I . — L'esprit clérical généralement condamne le progrès, et les 
prêtres ne croient pas ce qu'ils enseignent. Réponses à ces objections. 

L I V R E T R E N T E - C I N Q U I È M E 

CHAPITRE I . — Quels sont les sentiments des libres penseurs et des 
matérialistes dans cette seconde moitié du dix-neuvième siècle, après 
la manifestation de tant de prodiges. — M. Figuier. — M.Alfred 
Maury. — M . Patrice Larroque 

CHAP. IL — Suite des sentiments des libres penseurs; M . Michelet : 
Lu Sorcifre. Réflexions sur cet ouvrage. — M . Renan nie les mi 
racles du Sauveur comme n'ayant pas été opérés dans des comblions 
scientifiques. Réponse à ces assertions. — Réfutation des propo
sitions de SI. Renan; miracles rapportés par saint Augustin, qui en 
fut le témoin. — Miracles opérés par l'intercession de saint François 
de Sales, constatés sous le règne de Louis X I V . —Miracles opérés, 
en 18:!'! par le bienheureux Pierre Fourier, en 18i4 par Notre-
Dame de Sion-Vaudùmonl, attestés par les niédecins. — Miracle 
opéré à Poitiers au tombeau de sainte Radegonde en 1800. Obser
vations. — Prodiges de Rose Tamisier; son procès. — Réflexions. 
— Autres considérations de M . Renan dans son chapitre sur les mi
racles; observations 

L I V R E T R E N T E - S I X I É M E 

CHAPITRE I . — La régénération annoncée.et les maux dont on est me-
• nacé ont pour instruments les hommes de conception dirigeant les 

hommes d'action; les uns cl les autres obéissent à l'esprit d'erreur 
ou de désordre. — Sociélés secrètes au commencement du dix-neu
vième siècle; leur constitution, leur organisation, leurs cérémonies 
symboliques. —Voies de succès des Sociétés secrètes, leurs vœux; 
moyens adroits de séduction indiqués par les chefs pour recruter des 

membres 

CHAP. I I . — Les Sociétés secrètes, selon des hommes bien informés, 
sont inspirées cl même dirigées directement par Salan. —Bulles de 
plusieurs papes contre les Sociélés secrètes et conlre les francs-ma
çons; décrets royaux infligeant peine de mort ou autres peines contre 
les Carbonari. — Supplément aux documents cités précédemment 
sur l'origine de la franc-maçonnerie; son alliance'avec les Sociélés 
secrètes, ses mauvais desseins 

CHAP. I I I . — Coup dVeil sur la physionomie morale et religieuse des 
masses, d'après quelques personnes plus ou moins alarmées 
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CHAP I V . — Quelques réflexions .sur les observations qui précèdent ; 
nécessité de connaître la vraie, doctrine et de rentrer dans les vieilles 
ornières. — L'Antéchrist cl la lin des temps; moyens de le recon
naître et d'éviter ses séductions. Ses signes précurseurs. Le ratio
nalisme et le matérialisme de plusieurs ne permettront pas de le 
reconnaître. Importance de savoir que le démon opère des prodiges et 
surtout qu'il en opérera de grands .—Textes de la sainte Écriture 
et autorités sur lesquelles s'appuie le bref exposé des dangers des 
derniers temps 

CHAP. V . — Le démon a parmi ses moyens puissants de succès les 
grands prodiges propres à «ontrefaire les miracles de premier ordre. 
Explication de ces grands prodiges. — Observations et réllexions. — 
Si quelques ecclésiastiques rejetaient comme des croyances suran
nées et sans importance les prodiges sataniques, ce serait une erreur 
grave. Réllexions sur les dangers qui en résulteraient. — Observa
tions adressées aux laïques sur les supeistilions actuelles pour leur 
en dévoiler le péril. — Menaces terribles laites par les esprits dans 
VEvangile éternel de Vintras 

CHAP. V I . — Le retour à la doctrine spirïlualisle s'opère chez plusieurs; 
c'est un heureux symplômo dans la maladie du corps social. — 
M . (inizol, proteslanl, signale la nécessité d'admettre le surnaturel. 

CHAP. V I I . —Conclusion; nos v œ u x . . . . , 
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